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L*:* rbrU d'!irnK'>> iMi iiii' 'i" !■■ l'-(i:ii''iil. i-viiiii n% ir.iii|.iiiril liiii , il"'» ruii:"!il-i di" (^iiiTr-: iWliiiÔN 

!i arr"'l«-r d'aï tii' '■ li-iir* |il.iii- il'- li.il.iill". !.■ .ir Br.iinl-- i ■■ 1i.iii>' ii:iit iiii •'•-rl.iîii iininliri' ili- |irinrijii>ii 

•,>iti'p|itïbl>><> iJ'iHr' ;i|i|ilii|>iu.- sur tn.i- I.-. l'Ti 11»-, il ■ - li (ili-l.f I.-.. II-i r>'[ii>-jii>'iil ;.iir il-'in unln'H dr 

tijtiilk iotid^mi'iilaiii. — J. Mil il.- ilr'iii l.iriii.iil !.■- Ir-iii|"i ji ir.illr-l.'m.iil jii fruiil il'' iiniiii'riii, l'uiilK 

[«-ri>>'uili'-iil;iiri' ni ,■■■■■ ImuL IliiiT-' • lit 'llur.li-- il.' .••iiiImI i|i1" i >iiii[iiirl.iil i W'iiii iti- it» iinlreï, 

— L'-Tilrv •■Il ■ afTï a Kl'- i|ii'|i|'i"> f"i" ■■iii|iI"ï", mil- ]. ir i\i-.'|i(ioii. - Tjiliiiiii' du un' Kii-rlu 'iir le* 
I' rraïus J''i ii|i;iili*h. - UviiirlUi-iii Ji'- l.ir.i^-. Kiii[ilrti (!■•' n-^Tii'». 



Jusqu'il pivsf'iil lions nniis soniiiit's i-oiili'iili's île roâtauror, diiiis ses 
détails |)i'utii[iit;â, lit riictliiidi^ ili> coiiiiial spôciali* il clitu|UG arme du 
xiii* sièclt?. MMiiiti-iiiiitl lions alluiis n'clii-n-lKT cujtiiDCiit les clitils (t'ar- 
niùc coin binait* rit cos armes niln^ i.'lli's sur lt> <'liarn|> de butaille, et 
commniU ils leur a))]jl(i|iiaiotil li>s priiic-iitcs {,'ôiu>raux de ta groade 
guerre. 

L'objet (le mis rcclicrclies aura iluiic un caracti-re plus ûteudu.iNous 
nous sommes, jusqu'à jJi-ûsotit, [>lacôs dans les l'aiigs, à cûtô de chaque 
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boœme, pour tlùcouvrir comment il s'équipait, s'arnuil, se posaîl 
poQr combnttrn, Tormail des uiiilés lacli(|ues, tu dcfRndeiit la formation 
ou enfonçait celle île l'eiintmi. IWsorniais, noustitevani nu-di'ssiis de 
ces rouages, noua jiuus itltachurotis aux pas du commandant un cher, 
pour observer avec lui l'ensemble de ses troupes, l'aspect général de 
son terrain, la manière dontil combînnitlcs différentes armes, dont II 
lirait parti des accidents du sol, soit pour attaquer, aoit pour se dé- 
fendre. 

Suivant noire habitude, nous allons exposer, dans un premier cha- 
pitre, notre manière de comprendre les principes généraux de la grande 
tactique fcodale. Les chapitres suivants en donneront la preuve parla 
restauration d'un certain nombre de faits d'armes. 

Vn premier point est incontestable pour quiconque connaît son 
xm* siècle. C'est que les chefs d'armée tenaient alors, tout comme au- 
jourd'hui, des conseils dp guerre oil ils arrétaieni, avant de combattre, 
le r(Me dont devrait s'acquitter chaque divisionnaire, pendant la ba* 
taille. 

En restaurant le& combats de Bouviiies et de Uuret, nous avons, à 
dessein, insisté sur ce point. (In a vu à Muret le conseil de guerre où 
Raimond VI suggéra i^ son allié le sage plan de balnille défensif que 
f'ierrr-. d'Araguu eut le turl de dédaigner. \ Bouvines, les conseils de 
guerre de Mortagne et de Tourna^, et surtout celui que Guérin convo- 
qua, pendant la retraite de ses troupes, apr^s avoir démasqué la marche 
en avant de l'ennemi, ont été aiialy.'^é.s par irous d'une nianii'Te si com- 
plète que le lecteur a pu se convaincre que les vues d'ensemble d'une 
campagne n'échappaient pas plus alors qu'aujourd'hui à la sagacité des 
Ëtats-majors. 

Quant au râle personnel qu'ils assignaient d'avance à chaque divi- 
sionnaire, on va le retrouver a chaque instant dans nos restaurations 
de batailles. Il apparaîtra noiamimuit h l'occasion de la bataille de 
Frascali. on t'un de.s chefs d'armée décida à l'avance « quels étaient 
» ceux de ses lieutenant^t qui fourniraient la première attaque, ceux 
» qui la soutiendraient par des charges de flanc et ceux qui auraient 
1) la directioti de la réserve, pour compléter à propos ta victoire'. » 

Une fois leur plan de bataille arrêté, dans quel ordre les généraux 
rangeaient-ils leurs troupes et r-omment les engageaient-ils? 

Le \m* siècle avait deux types principaux d'ordres de bataille. 

Dans certains cas. on déployait les troupes parallèlement au front 
de l'ennemi, en trois corps juxtaposés : le centre, ta droite el la gauche. 
Souvent ce Iront de bataille était suivi de doux autres semblables, ser- 



1. miodeSancIo Kasio (tf., T. VI, aol. 677 c). [Chrislfanua] Bci«s ordinal et qui 
primi cQiDiniUant, qui consct-los bostcs à ltl«re irmtnpant, qui subildla pondère 
prattiî labamnlihuK [emnt, Mim«lipetttn ad rereodn cum lecUssiinis sabndta collo- 
oap», ordnianUir diKponil. 



v»ot, l'iiii de ftouli«n. l'autre dn réserve' . Mnis eouveiil uussi dt'rrit'rc l« 
premit>r.^ Upiu' il n'y avait «pi'u» corps th' r<*«('nfp'. 

Cl'I nr<lri< do baUtilo ôlait la règlQ rlas.sii|ue qu'adoptaient linhituBl- 
leoicDl les grande» artooc» bien pourvues eu cavalerie cl iuraolorie de 
figiHv AInrs, |p< Ipoiipi'* » pi«'d ••lnit»m pcittlcca i^n avnnl des Iroupr» h 
ctievat, i!t lo plu4 prt>s pnsâitile, iiHn (|u'iiii pfll if-.» combiner ensonibta 
ànsIniiLaiiùment. \^ prucédi-^ de coinbitiaisou pariill avoir varié suivant 
Im pays. 

Eu Franc/!, on roupnit rhnquc li^n? de biitaillp par de» JnlcrvaUfiS 
vidpii (pli d^cci[n[>nK.<iip|it i'i>tlt> li^iiirt'n un (^rnnil iiniiibrr* désertions, 
t^liaipie 6*ftiou possédait inïunicriei'Iciividcrie.L'tlcsdi'ux armes, pour 
coopérer, pouvRÎent i* chaque iii.ttanl intervertir leurs publiions rci- 
pcctirf'fliMi prisiiHitt piirtt'b inlervallfs*. 

Kn KIttndrr, ••» Anglclrrr-.', dniis \c» p:ty» gorm^niqueti. It*» furraalion» 
d'infanlrrif" l'-tani pina conipartcii, lr« deux amies ne parAJssf^nt pus 
fti^lre Iniicliéps d'aussi prfps et lefl inlcrviilles t^t*ndili>iil avoir 4Ïtt^ plus 
ruros. (tn seconlrnliitl le plus souvent tic pusiersur un lui^rae front de 
bftl/iilli> li^ii rnni.'i'H>înA tou« inn!i:ii<<« dans une ni\o or ■■>$ ciivalier» dans 
l'aile adjiiL'euitv Mais on nvHit soin d'ajouter un rurpft ilc cnvuleriA 
en arrière de la ligne des Tautassins, co sorte que les tronpos it pied 
pouvaient. M (oui iii^tmil. «^tre <!' < ~ par les troupes ù clieval, soit 
sur leurs tlaiir.'i, suit sur leurs d< . . 

I. Voyez cIkI<>ûU> U Torniallim de» ctirëliân^ ilc lu» N.iTnA de. ToloM 

(T. I.L. lï, Cartic i, l,h. m), tl ci-<li5«.iis colli» ■•■ nv j \n li.iUHIr .lAnliocIiO 

(T II. L. M. l*artiR it, Cli. ij; tlet NormnniU ii Ia bniiMt dtt lla>iUng« iT. Il, L. Il, 
P. m.Ch. n); cl*n\llcfl>-'n't. .-i .i.. ii„h. „.„.„-,'. i(. ».it..,li^ doMatclifoUI fT. Il, L. I, 
Oi. v). 

î. Vdir oMfi^tsous la lùrininon d'i rotni'- ' ' - r» ra twtAille de Li!Wp»iT. Il, 

L.1,C1i. H. Plil'irhF I): rdlf^iiti dur de iltdij.. !' ilii comte Jit I^t. k la ti«laflhy 

i]<!Sl< 1. t.. I, Cil. Il, (M.iiH-ln: ii;. 

S. ^ ' tti 1(1 formation ik tiurrin h la liatalUc à^ Bouvincs [,T. I, L. I. l'iun- 

ehe m). 

*. Voir r)-dF4»oiiH In formation ilp Lcirwntr ol L-olle dtt phnco Rdwiinl u Uwcs 
(T. II. L. I. Cb. II. l'iAncIio il : caIIf i\« UrntMtnl ot ci}l1« <1c Lof fi Stoppe* fT. II. L. 1, 
Cil. ic. PUiichr ilj. Il va uiM 'l>ii> <]U'bn na |)eu1 r f ; 'i (irorMoï de furuiAlion 

(|m fntiifir^ il (ilrtl i\tir i)iit« (us b^iUilk-^ uii It.* I - oiil pii diii{Ht*('r d'tinv 

I < >r. OIKTll l|Ui-' \i: Mti)t\ii-\fii; u <'l| nt Illl fij« titujuilr» WflS 

I < dont 11» troiipi<« A pi'-d 'i •■^ttT■lll piii •wt/ ■'olidi.'» pour 
ivalurii) (iriiifniii' mi kithH du k'^i iiiii«>^pr <.'n Hvunt 

, iMT, un lieu d>j lj cuiivri' i licnl viiib«ri'ui^st''a un «o 

lAi>.<'aiil iTiil'i ilaii:^ laii jambes tltis clivvoux. l>tiii* ca ns«, l'on était bien oliligi 
(lo nu tiv'tiri • I) ligne <|ur I(w truupcs » vtioval. i^u i-ninlni mt )(^ troupet i^ plotl 
comrnr iiriiill'iirs. Aiiiiu 11. Knlilcr, <lanH »a con^k iiiiraUnn do la tui- 

Uille d^ MiucliWil(//i> !iehh(hl auftUm Marfltfi^ilt - .,:\i..u^.-n, 1819 — p. 32S>, 
a rctevt^ II) niit iligQA do rrjnarquQ que rtnrAntcriâ n* pa^all pa« avoir pris pnrt i 
ceU« lulatItA. On eml i-u Jroil ii'«n conclura ifU6 Rodolpbû de llalMliourg, rc coinp> 
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Lr> socixul typ» d'ordre drbainîlln consistait à ranger l'amié^ entière 
nu uiiu colonne d'altaiiuc |)(.T|M!ndirulii)rc au front du l'euiicmi. Ollc 
colonne se rractionimil eu un rrrUin MOntliri.^ du soctions, |to»lêe» en 
arrière lesutiP» di^s iiiitn>s Rt snr un nii^ine axe. Lo nombiv des ser- 
ttonstitnilau rnuiusde Iruis', parfois de beaucoup plus'. Lu colonne, 
ayoDl peu de front; poui'iil avoir une grande longueur; en sorte que 
les st-ctions de f|ui'ut', ma*M|ncn$ par celle» de tôte, ne devaient pis 
âtre toujours ^i!>il>les pnur l'eunetni, 

Suivant la mùlhodc de 4:onibat la plu» êlémeulatre, toutes ces sec- 
lions cliargenieulnlternalivrment snr un m^ineaxr, ou taisaient oflice 
de corps de soutien les uneii vis-it-vis des autres*. Mais il existait une 
sulre tjiTliiiuc plusesUntê^. Dans certains cas. tandis que les sections de 
t4^t6 chargeaient droit devant elles, celles qui occupaient la queue de la 
colonne s'en dùtnctinient jiar la droite ou lu gauclie sans dtre vues, 
ex^eutaieni de rapiden iiiarclie» de flanc rt venaient tomber inopittè- 
nienl sur la pnurliiMiii la droite de IVnnpmi, Nous anaiyst^rons bien- 
tAtd'unc manière plus ootopR'te celle diM'nière mélbode de combat*. 

La l'arrnation en ordre perpendiculaire pandt avoir ùté conçue prin- 
ci|)aU'ment pour les cas où une bonne cavalerie n'avail que des trou- 
pes it pied itisut'lisanlps, soit par le nouibre, soit par la qualité. Alori 
on plaçait lians chaque seeliun la cavalerie en ti^le, rinfanterie en 
secundo li^no. Souvent nit^meon allait jnsqu'^ écarter entièrement les 
fantassins. Tonus eu réserve, ils laissaient ta cavalerie lialayer lonte 
seule les positions eiineinies. Puis ils venaient tes oeeiiper pour laisser 
aux troupes > cheval la tiberié de pousser rapidement en avant '. 

LiM'squ'utie année usait ainsi de nette méthode de formation, sou 
r&le émit essi'ntii-llenient ntfensit'. Mais il est arrivé l'ivqueninient que 
ce nu^ine ordre de buladie a été einpln^é, mii contraire, pour cnniballre 
en défensive. Le fait s'est produit principalemeut sur des terrains 
iDOntueux. Uans ce cas, l'ordre per|iendiculairc était mis pu œuvre 
d'une l'ai,'on bien ililTérente. 

L'année accumulait alors ses principales forces dans U dernière 



taat |>U5 surtifitmment sur ta soliilitr de ms troupes à pied, jugea plus pradent de 
combaltrr avn; sn soûle ciivalerin. Il le pouvait ilu reste sans incoav^'nionl, ayant 
affaire fl ua adversaire qui nV'tnIl pjs mieux niuai <]»{>. lai ou infanterie. 

I. Ce fut ainsi i]ue mi rangira Monlfait << la bdluill« du .Muret. C'est lo procéda da 
farnuliun quu l'un rcncoalru le plus riàquuiainunt. 

t. Voir ci-itc&soufi ^,1.. I, Cb. ru) lis batailles du Scutarf. de PtUl^e, de Pliillppopoli, 
l'EspIga. Elles pri»i!nt«nl des farmatluna ra rfllonn<> d'aUaque do i, 9, 10 et jui- 
qn'i 13 Mettons. 

3. Sur l'origine de« chargns en cMionna de ta ravalartc ri^Oilal«. voyez cJ-(Ie»ous 
!.. Il (Oi-igtttfi tk in iaetùfiàf ilu \tlf nt^lf), Partio ••, CI), ii. 

I. Voir ci-devMiUs L. I, Cb. m (Onîrr fierpt-mlicHlaiie}. 

9. Voir ci'diAMti» (L. I, Cb. m) 1« bataille de Mortt ol la bataille de Cooslao- 
llnupto. 



nmctres r.^AïAUx S 

Mr.Uon dp la colonne, qu'on HcslfnuK au rMc i\v n'>««rvR. Quant nux 
tectiouh do liMf, cliaratiL' ilVIli-s posliiil i\c* huUi»f'm* â^rnf'r^ ses 
CHviticr:), iiiiiiiiriiluloini'itl Hur \c* \iit* de* c.hevanx. l.n rnlnnni' Ifint 
enti^tv, fulniiive pnr tipf> pliis itc Iimt-imi i|iii tw iierrni'IlJiii'nL [Mis il<' lu 
tourner fuciIntHml. uflcjulail diiiiK cvUe puattùiii l'atltiqut- iIk l'r'nrtrmi. 
AilMtIdt qiiVIk âtail .laitaîllifî, la première acciioit Inncail «a ravalprif>, 
avpf opfin* (}-■ ({.'■■i!ir*;oeinpp 1rs raviilicrs advi'i-ws, puis ilc leur patiSRr 
rapîdf-'nii'iit iiir I)' <'nr|is $.ins les iir.lii^vt^r, t^ii le!» ubuudonimiil ïi rmlan- 
lerie; celhi-ci Ii>a inasHacrail aunaitt^t saii5 loiir Isiss^r le ttinips <1» se 
relever. Ainsi, ks Iniirîprs ii rlit-ral rompiitit Irtiririni, W* pirpiinr» h 
pied Ifl déciin»iil, un lui TniHuit (>prniivor en pnti do lempH il<>!< |htIl>5 
CDnstdi'-r.-)blos '. Après avoir, par ci? iii«y<Mi. um? Ir rime de lutlver- 
Mîre. ta prrmii'rf spriion , nipuacrn pjir des l'orrcs sujUTt^'urcs, sa 
repliait vers In seconde section. Celle-ci fournissnlt lu raAme dùritnsive 
el *«• rupli.iit vor.t l;i(r«)i*iiVin^. Piirrt'd»- 4(>ried(! rolraiirs «-'rliflMiH)i'r>K, 
nn amvïiit h s'og^toniiTt^r nulour do I» rt'scrvc Alurt (;(innni>n<;ail In 
lutlr décisivR. 

A cp. moment, les stUiilUnnsi'lUtipiit iiitervcïrtifî». L'a!i!MtiIlaiil (pii, nu 
■létiiit, avait )Mi l'avdntDgi' dn fioinlin', »> Irotiviiit niniiitonsnl épuj»é 
pnr ses preiiiii>r)>s ri'ticiiritrc^. Il uvail proMpif (oiijiiur'i \p df^3vantii<;i* 
du lorrain, litiinl en ofTt-nsîvt* iiurun .sul muntueus. Si l'un rt^ussisaait 
à le baltre, on pouvait h précipiter dans lr« escarpe ment h franchis par 
lui pondant ^amarcliP en avant l't I<> dt'<li-uire jutMpi'an dernier homme. 

M i^sl iivri\('. (|iii.-ltpii?r(iiti. ibnï. U'!> liatiiillos di* ci^({pnro, qut> la prf- 
mi^r*^ section aAsaiïlie, tout en se renfermant dans la défensive, en- 
voyait sur les lianes df l'agresseur des tniupos enihnsqnées qui retar- 
daient la inaiiTlie des flerni(<r(>s colonnes ennemie», pendant que la 
réserve écrasait les premières •. 

Ï.U sumrnr, les faits d'armes île ce fct'^nre étaient des combats de 
reserve en terrain moalueux. On trouvera la restauration de» batailles 
destiuées ii servir d'exemple, dans les chapitres relatifs à ce genre de 
romhals '. 

L'ordre parallèle et l'ordre perpendiculaire étaient les seules forma- 
tions clasfii(|ucs, rlaui>> le monde féoitaL Nous n'y avons jamais reiicon- 
Irccuque ronappelleriiitaujourd'liui des combats eu ordre échelonnée 
Mi'ii^ipif'lquesieiiles nous nutuioniri- iinetroisiénx' manière t\o mnger 
les troupes, alVectanl la forme d'un carré. C'était une vaste formation 



I. Voir ci-ileMntK [L. I, Cb. n) ta batailla iTAKrtdi; (L. 1, Ch. v) la cantpnfn» 
deOui'î 'I. nnitallA, ol(L. II. P. n, Ch. ni) l» IxiMt'Io do Merglsaphar. 

I. Elu .Hdl. 

a, Viiii- ri-.l.-- «m* I,, I. r.li. er i^lHthilu m-rmn\ f\ Ch. T (tthfrfi-K 

\. \a l(triii|iif: mmli-rne »pp'^ll>' ^^"^^■/o^lI )<** *^rlii>n* ipii *•■, titivfnt *Jkn» taixt- 
cIkt sur tin ni''iiin a\o ; le* ilcmirre* ilntiorilnot l(!« pn'ml<:Tn« p.ir un do Iqun flanrs, 
L» Mo*en-At{e ne non» parnlt pa» n»oir otworv-' riiniil<V dn rclto f'jrmulion. 
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dont \cii bh^ngiii r-t la carabric occiipu<^rit le centre, et dnnt l'infan- 
teric f:oiu|iiiMiil lc« qtialrc* fim^A eticririirfîà. Cctln disposition fut 
employik pciitliiiiL los croisades du m* siècle, cunuiiv l'oiil eiiiptoyée 
les larlirieiis thi xix* siiVlo, ad Syri'^, <^ii K^ypte, on Alftéritt ot m 
Marne. \ riiifinii de son carHi:l>;i'o exrpptionnfl, uoiis «vons rpiivoyé la 
rfîstnuralioD de cet ordre du baluîlle ii lu partie <lu present volume qui 
CDiiconie hi oriftioftii oneiilalt'S de I» lactique du xju" siècle '. 

Le» prrtfé<lés dr lorniaiinii *^t <l.> ninna-nvrc rjue nous venons de 
dcorîre eonâtiluiiit'ut des tvpes alutruit-s Hpplit'nldes à un grand rinni- 
bre de combats. Il:* étaient convus iiidépeiidumnieiit du Icrrain sur 
lequel o» devait les rnrttre en œuvre. On ne pouvait donc les réaliser 
que i);iits l'Iiypritliùse d'un ctiamp do bataille dénué du sérieui obsta- 
cles naturels. 

Mais sur un sol inontueux, escarpé. cnu|i< par des cour» d'eau, en- 
combré par des forints ou couvert de ninrèouges, il était impassible de 
se conformer h de» r(>j,'les aiiasi ab.^olueâ. Dans ce cas, les probli-mes 
lopogiaplin|ues ((|ui primaient nécessaireinent le problème laetiiiue) 
nous paraissent avoir ûté compris cl résolus, au xni* si<Vle, o\acte- 
ment comme ils le sont aujourd'hui. Nou.<i restaurerons i|uel(|ues spé- 
cimens rit? ce genre de lails «l'armes. Ou y verra Irancbir les cours 
d'eau devant reiinemi pur un sutèmede leinles, adosser l'adversaire 
A des obstacles naturels pour l'y précipiler, en un mot utiliser left Acci- 
dents du sol pour loftensive ou la défensive par des procédés qui Irou- 
veruicut aiiu'ineut des points de comparaison dans l'iiistûire de la 
guerre moderne *. 

Enfin un quatrième sujnl w^ra, dans l«^ présent Livre, l'objet d'nne 
ùtuite tnnte spéciale. Nous voulons parler de la manière dont les chefs 
d'armée »lu mm" «i>>cli' savaient n-fuirtir lenrs elferlifs. fairi-* donner 
& propos leurs réserves ol saisir les conditions morales d'une Intie '. 
Tantôt le vainqueur surprenait la victoire par une soudaine ofTensire 
qni ne lai».*ait pas it l'ennemi le temps de se reconnaître ei faisait Iriom- 
pbtîr une poignée de hra\es .siir une inindircuse armée '. TnnUU, au 
contraire, on a vu les hommes de >;iierre alti-udre jusqu'il la dernière 
heure l'occasion l'nvorable, aussi indifférents an\ impatiences de leurs 
Irnupos qu'aux provocations de lenrs adversaires V Ce dernier point 
ne sera penl-<'^tre pas le moins inléressaul ni le moins instnielil' du la 
présente rtude. 



1. Vwr oi-(le*eou» la tasrcbo ea cartA des chréti*» sur Aecalon (L. Il, P. n, 
Cb. iv.Plaocho iv). 

2. Vwr cl-dcswHS L. I, Ch. iv fitvde du irrrttin). 

3. Voir ci-dwsoHs L. I. Cli, u (Hésfrvf). 

\. Voir ci-(]<i«9iDus t.. I, Cti. ni iconija^te de ConiklJiiliODpIn, g m, nr, t, vi, vn. 

Vlll. II). 

n. Vtur ci-dcssoos L. I, Cil. v (bAlaQlCâ de Ucaéveol cl de Tagliacoieo). 
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On voit en résumé que nous avons quatre sujets distincts à mettre 
en œuvre pour élucider la grande-tactique du xiii' siècle. A chacun de 
ces sujets sera consacré un chapitre spécial, dans lequel nous expose- 
rons d'abord notre manière de voir personnelle. Nous la justitîerons 
aussitôt après parla restauration d'une série de batailles formant au- 
tant de paragraphes. 

La suite du présent Livre se composera donc des quatre chapitres 
suivants : 

Cdapitbe u. — Ordre parallèle. 

Chapitbii: ni. — Ordre perpendiculaire. 

Chapitre iv. — Étude du terrain. 

Chapitre v. — Réserve. 



CHAPITRE II 



ORDRE PARALL.ÈL.C 



UA'-anûiM ■!« l'«flVual>* i-t ik U itH'-utnf difti lu rombaU ■■n iirdrr piinll^l*. ;- M«(l« dViepIoi lie 
llnfiiiit'ri' rt i(r U raiiilrtii- d.iM> I» itmi ■». • RAI« )Hrtli-tilirr ilr-> |iii)iili<n OikmiiiI». — H-ilalllii df 
BwiltÎB'a (III IV ■.'■••ilII'iK iilt i-|iiT>pnr li> n'iitm . I ouatlti •'■itilrn-iÉtni)>ir (inr la ilrollpnl lOiifnA untiliV 
Mn ^tAriklrr, - luiiilk- •!' Cxlilniiutliir} IlEII). I.'iiu.alljiul iktiiipi'-piirk '-«ilrv^ l'ittaiill tna(n|ih# 
■UT II' r"iilt» I* rtAiti^tv T.imli' tiiT Ut jll" - Il.it*tlk ilr |h*w<--> I IWtf I.'a*«iiillinil «IlugiM pti U 
6n*lt; l'iirtailli lontrr iti>i|<ii> itirl» rrvlrn ri It frit'lm - Kiltlllt» iW ■H*p|ii'i tt)l3> l.'inulUsl 
•U*i|ui: t'dt If i«iilf4 ; I «■^■llli rii»ltc>*U*i|iie pu- 1«* lillot. 



Pans le» batailles en ordre parallèle on peut observer chez les Ucli- 
cien& du xiii* siècle des prucéilés do combat d'une grande régularité. 

1^ front d'iiltiiqui; se cdiiiposaiil de trvjis corps <l'armée (centre, droite 
et gaucluM, l^^^iii"'")' ^'''^■■"'"''^'tf d'ordinnirr, dans un seal de ces 
troi» corps, ses ellectifs les plus aptes à l'uireiisive. Avec ce carpR 
(l'attaque il s'elTarinil de culbuter le corps ennemi placé en face de 
lui. Après avoir percé sur ce poini, il s'attachait à disloquer le» autres 
corps, en s'aidaiit de son TroTit de bataille tout entier. 

Supposons que ras&ailliinl eiH, avec sou centre, enfoncé le centre 
de l'adversaire. Il pouvait ensuite converser sur U droite, prendre en 
flanc la gauche de l'adversaire et la faire, eu mdinc temps, attaquer en 
Tact; par sa propre droite. Prise entre deux attaques, la gauche oiiiiemio 
était forcée de reculer et s éloignait de sa ligne de balaillc. Alors le 
centre assaillant se retournait contre la droite de l'adversaire, qu'il 
avait jusqu'alors tenue en respiictavec su propre gauche. Puis, il l'é- 
crasait entre ces deux attaques, comme il avait fait pour la gauche 
ennemie. 

(irAce & ce mécanisme, le centre servait dn cheville ouvrière pour 
disloquer tour-.vtour les trois corps de radvcrsaim, tandis que ses 
deux ailes lui servaient de base d'opération- 
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La mt^iUR nit^Iiimlc di* conibnt i-Uil pratiqarte en attaquanl par tes 
aiU-s, au lieu iratla<]u<^r pur 1^ entre. Haiis ce rn», r'éliùt U- ccrtirf: 
qui ik'rvait de basi? d'oprrnlioii ri le» nili'* ({ui prouniont roff^nsÎTp. 

Ainsi cpllf tiirtit|iir »■ |)n*(ait iiii lUitinst it trois riunbii)aÎ5uns: i' a(U- 
quT par le ctriilre.eiis'appiivanl surlesdetu ailo:>; ^i'aitnqiioi' par l'aile 
droite eu s'appuyani sur lo contre rt la gauche: 3» uttoquer par l'aile 
gauclit^ l'ti a'iippuvaiil sur In ri>iitrr cl la «Irtiiln'. 

Pour obtenir ces n^sultats on ('(iinhinait de la manière suiraute l'ac- 
tion des troupes â pifïd avec rplUr^dt^s troupes àrlieval. 

La cavulftrie litjinl par eïtpllnirr l'urinn offansivr du xin" 3iÔrle, le 
corps cbargi! dcromm^-ncer t'Mllaqni^rt'n-rail les plus forts conlingonts 
vu tavaliers; par1V)i^ uit^ine on 1*? rouipos;ul e-Xclu-HÎvtfinont avec celle 
arme. Quant li l'itirantrrir, éminemment propre ji la dèfotisire.on l'ac- 
bumulail dans les deux autres corps, avec un faibli) soutien en troupes 
i cheval. Klle se in:is.s:tit en ordre serré, la pique en avant, al se tenait 
rnimoliile pfuir repon-iser louiez les diveniinns, en ntlendiint que la 
cavalerie eliar^'Oe de la première attaque lui eût ouvert In vote et efkt 
aaiené le mninent de roffensivo ^êiu^ride*. 

Ce rôle exp*'clRnt de l'infanterie «outIVait exception dans certaines 
armf^es d'orij-irie fteniiani<pie. telles que les armées ftamattdes, dont 
nous iivDUH di'ji) sign.'itii la supériorité' eomme Iniupeii it pied. On les 
associait nn^nieà la preiniàre nltaque des troupes à cheval. Les piquiers 
inatsti-K en avant de leui-s rnvaliers fondaient, la pique croià<>r. sur les 
faiit.iA.sins ennemis et les rnlbnlaieiit eik arrif^re sur leur propre cava- 
lerie pour y porter te dé8or<lre. Souvent, pnuropiTer celte manoeuvre, 
Ils se foruiateut en cotn, ce qui leur permettait d'écarter en éventail 
rinranlifrie adverse et ri»* dt-rnasquer ainsi les troupes k cheval qu'elle 
avait Diiâ^ion de rouvrir. Alors la eavaloric de l'année assaillante pou- 
vait prendre l'olloMSivu avec a\anla|{e'. 

Tel iVtftIt le nVIn des troupes qui prenaient l'offensive. 

Comment l'flssaitli se défendait-il 1^ 

Le procédé le pina simple r!(ail de secourir directement, avec dos 
réservi-B, le citrps iiilaqui'i, île surmonter celte attaque de vive, force en 
repoussant ISKresscnr dans ses t)){ries et d'j pénétrer à sa suilit pour 
oxucutor contr** lui la intime ni-iuii>nvre ollensive qu'il avait projelije. 
Cette médioile :t dit t^tre employée la pretni^re, et nous allons en trou- 
ver encore des spécimens an xni' sii'rete '. 



I. Cl-H)r«MKib Ul<- l>iiUlllo' tli- bouvii)c«. []« C^oslatanudary, <)« LewM el deSli^ppos. 

j. CI-(Ii.s«t>a« In furmallon lio (iurrin k Uouvines. oolio de Bouchard do Marly & 
^st«lnniidary, c«llo 4v L«ïC(Vt?r nt du prince Edward h Lowes, cnito du oomln de 
LOE à SlQppm, cetl«<i iea ctiMlcn^ A llAZ'irtb. 

3. ci-'t'^wnok In rAlAil" i'infnnliirld il'Otlioo h llDUvinos el celui dû l'Infantarle do 
Dralinr' 

t • luanvuvro do Boachnrd à Cnilolnaudsry. 
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Hais ce sysliimn ilfl iVtststaiicp ilirect»:- lui rlcvail pus réussir aiaémeïit. 
Le» cavaliers du XIII' si^clo étiiii^nt si iiiviilnérabli's ptforniés en ordre 
si coiDpactA qiiR, lorsqu'on opposait l'unp oontm l'aulm leurs œoilleu- 
res troupes, aucuno des deux ne pouvuil obtenir un résultat rapide. 
Ainsi que nous I'htous f^\pli(|ué plus hiiui, tes d(^ux cavalcrins cou- 
rttioiit le risque do K'eitrlipv^lrer dans mm mi^lên sans issuf*. 

Au»âi les laotieieiis eurent-ils recuui^iï un autre moyen. 

Les chefs d'arioèe évitèrent les cliocs directs. Attaqués parla cava- 
lene ennemie, il préféraietit lui opposer, avec lenrs fnntrtsitiiiR, un<^ 
résistanee passive. Cus forèls de piques l'aisaieiit si bonne eotilenance, 
qu'il fallait toujours un certain temps pour que l'assaillant pût les rom- 
pre. Pendant eetle lutte préliminaire, Tannée attaquée prenait elle- 
mdnie roU'ensive, aveclegrosde s.-irjivalerie, sur un autre point de la 
ligne <le bataille. Klle choisissait d'ordinaire celui que l'agresseur avait 
le pins déf^arni pour grossir son corps d'attaque. Si l'assaillant avait 
dirifté son attaque contre le centre, c'était vers les ailes que t'assaîlli 
dirigeait s« contre-attaque. Attaqué par les ailes, il aurait conlre-atla- 
qué parle centre. 

C'f^st surtout dans uno habile eiécution de ces répliques que paraît 
avait consisté l'art des combats en ordre parallèle. On y mettait autant 
de deitériié que d'énergie. 

Pour réussir ces surprises, chaque général niasrjuait avec soin ses 
forces et ses ilispositinns de combat. Il veillait surtout à dissimuler son 
objectif: attirant sou adversaire sur les points les plus éloignés de 
ceux qu'il voulait frapper. 

Hais, une fnis l'attaque décisive engagée, chacun poursuivait annbul 
arec une fermeté singulière, sans tenir aucun compte des diversions 
par lesquelles on pouvait tenter de l'arrêter on chemin. Il y avait ainsi 
des moments où les deux cavaleries adverses semblaient se tourner le 
dos, on pivotant nuioiir des solides formations d'infanterie qui leur 
servaient de point d'appui. Ce n'est qu'à l'instant où l'on voit le vain- 
queur atteindre son hiit linal qu'on est frappe de la sagacité de sa con- 
ception, autant que dt' 1» hardiesse de l'exécution. 

Qu'il nous soit permis de justilier cet exposé par quelques exemples. 



■ATAnxK ne eoomreR 
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Bataille de Bonvines 



La balaitle i\c Bouvirins osl un r|(>s. spécimens Vs plus complets d/^$ 
eonjbnlsi lmi tinlrw parallt>le. Noos Tavoiis ilé\k reslauréH lians si maté- 
rialité. Il De nou«> reste qu'à uinnlrer combieu r.es laits concordent 
arec Ipï principe» (cciKTaux «pic nuiis rtrnonstle formuler. 

Si l'on ronsitkTt! d'iiboril l'cnsniililo <\v lu biitnilli!, on toit ii|)piiral- 
tre chftz le vniiiijueur ce sysU'>iu(< de répliques (|ui déjoaail les attaques 
par ile»coiitrtvailiii|ues3urur) point oppose. 

Ainsi, l'on sait qn'Ollitni ussitillït les Français parle t-entrf et rt^u&sit 
presque à couper eu deux leur li^iie dr bataille. Nous avous vu d'autre 
part que Guêriii se dé^tagca dv cette attaque centrale en prenant lui- 
miînie l'offensive, avec âon aile ilroile, eonire l'iiile gaurlie cntieniie. 

Ià- tracé que |tiirrouriit na manœuvre est bien nellement établi par 
les ciironiqueurs. lia al'tjrineiitd'aliurd ipie le dief des troupes frun- 
^aises engageii la cavalerie de sa droite dès le début de la jnurnM, 
mânin uti insttml avant qu'Oduin se tiil siVriennoment enpifïé avec 
Philippe-Auguste', l'uis il» relatent le succès de la droite fruncaise 
sur la gauche ennemie et In ciqiiure du eomic de Randre qui reliait 
OCUo gauclie avec le centre d'Dtlion *. Ils repn^sentntit ensuit» la 
même cavalerie victoriens*' :dlon^eaiit son mouvement tournant jus- 
qu'aux troupes altemiiiides du centre et l'aisutit ainsi tomber leur 
dcniièrc résistuncn ^ Enfin, nnus savons que, sur le déclin du jour, 

t. natl. Arm. (ff. F., T. XVII, p. W A). Primua lamen iHign» confirMiiait non 
fuit iilri roi «r«t, i|ui« juni, ant(M]uiiti) ip%t> t-ongrednivlur, nunfllgntialur contra 
Ferrarulum iH rnitlra ■»•» in dcxtru contn, » dcilhs Tidollcet ngls, tpio rege, at 
•rtiitnjr. ignurantc 

i. nitjl. Arm. ('I. r, |>.nC}. Cninjampagna ferTcnUsiiinaspatio triumboraruai 
doravluvt. tandem lotum pnoiltM belli v(>r»um l'sl in fi-rranilum ol in «los. Nom et 
lpM>mulll<i confos!!» viilneriltu». |)nistralus ui U-rram. rnptos durtns i»t. — AllI 
nmaeâ qui Id ea (iarln <.'.iin|ii pugnalunl. nul inWrlfcU. aut cspu. aut tiirpi fuga 
Fnncîj iriM^qurnlilius mot tuili-all. 

a. Malliinis pAn*. [ft. F., T. XVIi. p. 711 Aj. Dun h»c circa ngem Philippum 
agrrontur. i:.wii|>iirii«fiftii. l'nrticeiisi*. cl ilo Sanct« Pfliilo comilis-i, cnm nlii« roulLis 
nobflItHLa d>> r>j^(it> Fmncciruiu. in licite «upradida^ tmp<L-.|uai raclcnlefi, HuKwtieai 
(le BtiYO-iCuni unix'Ku pupiilu'iidiicTHi» proviucils cotloctuin tuic^m l'ompalcmat : 
quibil* improtic nim» riii;ieiititiUB, iuïixuU «uni co* in ore itladii Friuiclg«iue utqw 
ad alalionnm luipirraloriii, in igucni miih murn uinne pnnilu» pnelii <:«nverauRi aet. 

Aull. Arro.ii/.i'., p. DSCelM A). — Cbroa. d49 Flandres (C. A., p. Ita). — Phi- 
bppl>. <U. F., r. XVII, p. m. vers Mi & S7Sj. 
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Gomme le comte de Boulogne ^e (ti-r^rxlait encnre dans son c«rc1o de 
fanlassitis, Imis mille sergciits^niprutités î) la ciivnlei'îfdps vainqueurs 
vinrent compléter 1» défaite t\e Hennud V Ce cbilfiv de 3000 honimt^s 
rcpréseritp un effectif irop inipoi'taul pour avoir pu rUf' piiisi- ailleurs 
fprâ In firoiip ilpsIV.'inçjiis. Or, Keiiaud ronilmllait à In druiledeSHlIifts. 
Pnur([ae celle de tiucrin ait pu le joindre, il ThuI qu'elle ait traversé, 
<tur les di^rrii>res dt> trnitenii, totitr^ la Inrgixir du ch.nmp do bnlaillr.. 

Il nous spmhle donc incontestable fine, du r.Mè des Kratu-nis, le fait 
d'armes di! Bouvinesaeonsistôù déjouer une «tlaigue du centre par iino 
conire-nitaque sur une uile. 

D'autre part, on est en droit do conjecturer que, si l'Empereurd'AI- 
letnagne avait rêiisâi ^r>ii iittaqne par le rentre, il aurait eubuile. pris 
en flann la droite et la gauche des Fran^uis. Nous i'eniar(|ueroiis. en 
etfet, qu'Othon s'étitit ndjoint une partie des troupes de Ferrant el de 
Renaud de Boulogne, lesquelles appartenaient â sa druile el Jï s» pau- 
clio. Si res deux corps' avaient été poui^sés en nviint par le sncct's 
d'Otlion jiiAquau milieu dt' Ui liyue française, il leur aurait snfli en- 
suite de se l'aire appuyer par leur extrême droite et leur extrf^me gau- 
che pour culbuter l'aile droiie et l'aile gaiirhe île Philippe-Auguste. 
Dans ce cas. l'Emporeur victorieux élirait réalisé îi Bouviiiefi cette dis- 
lucnlion des corps ennemis par leur centre que nous avons décrite 
plus liant comme l'un des principaux IvpeA de combat nit ordre |)a- 
rallèle. 

niais, sur ce second point, nous ne voulons pns nous contenter d'une 
simple conjecture. Iji liatailtede (lastelnandary, que nous allons res- 
taurer, nous fournira des priîuves plus prêrises. 

Après avoir observé les opérations d'ensemble de la bataillede Bou- 
viiies, examinons l'ordre di' formation qui fut assigné aux troupes. 
Nous y reconnaîtrons encore le^ procedc^^ hi^nnlé& par tiou» dans l'or- 
dre parallèle, el même les nuances par lesquelles la race germanique 
se distinguait de la race française. 

Ainsi les KranvJlis adoptèrent ii Bnuvines le système de formation par 
inlervalle^qui perniettail aux cavaliers et aux fantassins de se cotnbi- 
ner npidemeni. Ce fut par ce ntoyeu que liiifanterie des communes 
put gagner son poste de combat. A la dernière lieure ', et que la cava- 
lerie de Guillaume des Barres put ensuite lu dé^ii^t'r des piquiers lla- 
raandfi. Au cmitraire, rite/ les .Voulais, les Klamands el les Allemands. 
les intervalles dans les foruialtrins furent plus rares, les deux armes 
furentpiuUïl juxtaposées que combinées, et les rJiarges se firent par 



I. Pbtllppte (If. F., p. 88tl. r. 312J. 

tjuv r^a m F*fl ptlvll. trr «IQ' tttiata* 

3, Guil. Arm. Ip. 97 Q. Comintinls... (Muietreviirunt iniiitxM mllltiim «t pDfia^nint 
j« anto rogem. 
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"grand*^ niasif? '. 1^ tnitbitilf su|»f-rifure (l>'s tmune» ilc Plitli[ip«- 
Auguïti: nous paraît au Toiiit l:i iitrilli'iin- <'\plir:iiioM ilo In virluire des 
¥raw;M.is. 

NyiJS avons eticoro stt,'r(«k', ilan^ l'-s caniliHl^ fu orilrtî'|inralli>l*', iinp 
dîffêranct! oiitr^^ [a iiuiiiiori' diinl les iiniii-ca nurnniiik's i'tii[iloy;iiriil 
lour i[iri)nt<!riif l't cclln iliiiiL \f^ nittri^s imtioiis en usnieiil. Lu juuriiéR 
de Houvini;» ttri rouniii un exemple, 

CIk'z 1rs Krançai» on reimrlil rranclietneriL les f6lcs ctitre l«s deux 
nriiiea : ii Iti droite, In cnviiU'ri'' Uiitli* si-iib' i-liurfft'C de l'ofTfrisivft ; au 
ctinlre cl li l;i gniiclif, rnifanterif immobile koiviluI de ba»e d'opéra- 
Uoa k rolTeusive de lu droilv. Au conlraîre, diiris l'armce d'OUioii, la 
cavali'rie de rEcii|ii'rpiir l'i colles de Kerrani «M di' Beiiaud si? eliiirg/!- 
reiit bien d'opérer rdlieiisive, luiiis elles se lirent precL-der pur un 
énorme coin de pj()uier>t «pii leur écurU le rideau d'infanterie dont se 
couvraient Un elievaliers de Pliilîppe-Augusle. 

L'n dernior point nierilc oncoro notre attention. Nnna vennns de dire 
que leH cliefa d'armeL' du xin' siècle «uvaicnl poursuivre leur olijeclif 
avec une grande Juittfs*4> de rniip d'o-il et une rerinelé singulière, Le 
eombaL de Bou%'ines en offre un exemple. 

En efTel, le cummeiiceiuent de succès de l'attaiiue uentnile iTOtiion 
dut (Mre une triïj reitoutablr- diversion pour le plan de bataille de Guè- 
riu, il r.au<ie du danper ipn* eonriil IMiilippe-Augustc pendant cette 
atUipie r^ulrali*. Il est im|M>s»ible tgue (inerîn n'aîl pa.^ connu vM inri- 
deut, 1^ cliaiupde l>alaille avnii tout au pluiï :Jt>Oil p»sde longueur. Il 
ne dev lit doue pa$ y avoir plus île 50(1 pas d'Iiitrrvidle entre le corps 
du et'nire uù riinibullail Ip roi et le point de l'aile droite oii comman- 
dait liuértn. A celle faible dislaiicu. par un beau soleil de juillet, à 
midi, dan* un combat «uns fitmre, sur un plnleuti abitolumpiit décou- 
vert doni li; sol arj;ileii\ et réremnienl (letrenipe par lu pluie ne pouvait 
produir<> aucune poussière, il e^l impossible t|ue Uuériii (t|lii ne com- 
. battait puâ et ne laituiil qu'observer '| n'ait pas vu l'énorme raonvemenl 

I C de plus lie BO.tMM) pitpiiers llainands enrnuvnrit 10,04)11 piqulertt Tran- 
çais. Il est impossible qu'il n'ait pas entendu les ctaineiint de Vannée 
française app<tliitii au seroont «le son roi; <|n'il n'ait pas observé le« 
tiguauY de d*^lresse que faisfiil Mnntigny eu agitant la bauni^re royale, 
puis^iue tout cela l'ut observe même par In cavalerie de (inillnume dos 
Uarres qui. eu co moment, tournait ledo^ti la scène et »'eu{jugeail avec 
(■cavalerie d'flltian V 



(. Voir cl-doKa* (T. I, l'iAnobo m) l'onlrA «]« liataltlQ des doux artnéai à Dou* 
vtnci*. 

i. GuH. An», (p. M A). RraL miim ibi Btectiu, nun ut iiuiilrm [iiigoArot, sod 
iniialD4 vihorUliAtar cl nnimnltnl. 

3, Sur la |)utttiuo de la cavatoriu du H. lia^ Uarroa pcnJaDl la cbut« ilii rat, voyei 
T. I. PLaudift IV. 
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Si Guériii connut un l»it aussi (icravo, tui qui avait la i-espuu&abiiilé 
do la garde du Aouvf^rniii, il eut ecrtalnomonl In désir rt<* voIpi* :isnn 
secours. 1^ niiiypti \c. plus )>rnm|)l ciM rtit d'iiiti^rronipro l'altafiUR dn 
son aili' droilu pour sontiMiir i|jri^cl«>iuf ut son contre. 

MaÏA Ci> i^li:ing<>mont apporté A son plan aurait luissé échapper l'occA- 
sinn d'obtf^iiir une t-rlHliuiir viutoiiT. En HfTaiblîflsant sa droite, îl se. 
sérail luîs ihin» rinipuisisiinri! irarlievr^r |r> inonvenii'nt tournant qui 
prit les alliés u revers. Gucrin pHralt avoir eu asiiez de coup irœil pour 
constater qun la situation de son centre n'eïigeait pas un aujtsî grand 
saurilice '. Accpplanl sans laiblessR In rftsponsjd)ililt' qui pesait sur lui, 
il secouru! la maison royale, non par Icnvoî direct d'unt réserve, mais 
par l'achèvement de m manœuvre. M ail» tendre la mam à Guillaume 
des Barres en rnisaiitlelour ilu rlintupde hidiiille '. 

Dans toutes nos grandes batailles en ordre parallèle, nous allons 
rencontrer des exemples semblables de sagacité et de snng-frotd. 



i. Lr> ilanger (|ue oourui Pbtiippe-Augusie, iiuoiiiiie lrè« •^rienx, tm psumiX poa 
avoir fu lin c<i)ii<Ai|ueni'«!ii );r«vi-.'* [loiir le r^>ultjil ft^n^ntl tli5 Ik Ikitmlli^. * 

Le rcUiur oncn»ir de (i. Je* Darre-* dut ditpupwjr 1','* FluiuanJ» san* puîno, [Hirc« 
qu'il les prit & revers. AussitAl celle iaTanlvrie dutruiU', ta partie <luL devanir beau- 
coup moins inégale entre les d&tix corps (l'nnnt'w du centre. 

1. Ce vaelc invutement tournant io Gu»rin. <|iw personne n'avait oncont stgniilé. 
noua parait m^ntvr au plus liuut point l'attention de^ locUcteos. San» vouloir faire 
de» rappn:t€liamcnlÂ trop nmbilifux cntni la savante, lactique motturiie cl l'art milî- 
Lairu, nt^i^^saininiûul Xrii* '•l'inv/nt-iire. du ini' t^tclc, iiou» uvodh toujours vli 
rra[)pc- dc^ itnak<pi<.-« qui (jkIisI'jiiI intn- \& Imiailludo Bouvmei cl c«ll<: de Rocroy. 

Danft Ic^ (tf^ux bntailiti, l'intuiitcritt iinp>'ri.ilu b-nta de viiinr.r<: par une grnnde 
AltAquc r,i;iitral<^ qui viuiil à cutipcf p^r le fnilir.u l'.irni('^. frani;iii)ii!. Had* ie* deux 
cas, ts c«Yall^^i« (mnvviik; «aovn l'arniM! par un<.- nttuque de wn Mi: dn>itv qui, 
après avoirenrunc^ U gAuclic ciinuinie, monaça k« livnwreH de l'arrose allemande 
et lu força de se mc-llre en retruitu. E.'itre la pliysluimniii; moijile an la belle inspira- 
tion do Cuiidi i^ Rocro« et celle du rdie de ûu^f jii h Bouvinua il y a aussi dc« points 
DOmmuna. Le &lar6clial de l'IlilpitAl, qui comnianitsU h (tocruy le cculns des fran- 
ÇaH, priis de succomber, dciniindint des swcours à Couda , celui-ci y n^pondil en 
pousA'int À fond -iûn inouvrioii^nt tournant et prenant ù. nvctn ie» impM-inx qui 
mcDaçaient i'ili^pllal. D( mt'UH!. it Dourini:^. ce FAI nu momrtil où ruxi»ten(!« même 
de PtiilJppc- Auguste V-diil (Tienacrti- par l'nltaquc nintrdik des piquii^r^ d'Othoii que 
Gu^rin vint m<inao:rOtlton sur mi* dorri^n'^t cl l'obliger d» »p mctlr-- i;t) rclraitu. 

Enfin, t'oti «oudrj hiwi i)t)w:rvçr que le iuccr'-) de la cavalerio fraiirjiise îi Ugtivi- 
Wi s'i^L produit ;ui ni .niK-iiloti lot lrou[Kts à cliev.-il [l'^lai'riit p.iii encore alourdica 
par rcxaf(<^r&lio[i Un r»rmur<> iJi'fen^ivD , et qun c^'ttc m^inc cavalerie fraoçahie n'a 
repris, à Rocroy, ^on importance militaire â l'onconlre dal'inranterie.qu'au moment 
oà. Jetant la cuJmssc au fossé, elle Tut do nouveau en étal de nuina!uvrer rapida- 
moat. 
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Bataille de Gastelnaudary 
IStI 



La bataille de Boiivîues nous u montré coninipiit uiipamiéc. assaillie 
dans son ccntir', m* tlitgiig(>ail en i-nrutivuiil son .iilvursiiin* |iitr \>is 
aWts. Lft bAlfiille âf Caâli>tnHudi)ry v» noua fiWo voir cômmnnt on 
SRvait onfuncpr son Dilver^airc par le Montre et disloquor casaite ses 
deux .lilrs, <mi \tn pnMiniil nti flanc. 

En 1211, la fttiorr» dos Albigcoiii était ilans tino de sf^s périodrs Iro 
plus critiques. A la lin de I ulé, lu plupart des Croisés, ayant terminé 
leur quarantaine, ^('nlr^rl>^t dans leurs loyers, lai&santSinion de Mont- 
fort arec uim: poignée iIc cuinpngnong irurnies. .Mais ci>Uk'Ci étaient 
des hommes d'élite, Ir^s supérieurs à lenrs adversaires sous tous loâ 
j rapports. Ij^ cointr rie Vo\\, pritii^ipal allié des lii>ivliqui>s, voulut met- 
Ive à pi'olit l'isolf uieiil des Croisés pour urbaniser fronlrt- eux une levée 
de bouclier* général. Simon, avec cinq eents Inimmea seulement, se 
trouva lonl-ii-f!Oup niennrj^ dans CaKli^Inaudary par une armée trente 
foi» supérieuni tk la ïieiiuc ' . 

Mcnlfort manda aussittM Bouchard de Uarly et Martin Atgais, de 
Lavattr ou ils se trouvaient, avec ordre de rallier les CHilioliquca île 
la contrée et de \enir le déparer'. 

Maiiila panique était si grande parmi les indigènes, qu'il n'y eut que 
lea deux rommunes de Narbonne et de Careassonne qui osèrent en- 
TUTcr, la première (rois cents cunibnllanLs, la Mïconde cinq cents'. 
Cm trou [les, éUnii dej> uiiltres eoniniunales, durent se comixiser prin- 
cipalement d'inlantt'rie, lioiicliartl amena iln Lfivniir eent rlievaliera 
(irnnçais, el un cmivot de vivres traversa la Moulagiie-iNoire pour éviter 



I. l'etr. Valtium Saroiti [H. F.. T. XIX. p. 52 Aj NoQ enita ernnL In itaslro, inler 
nlUlw «t fcrvicnlns, aiuplio* i|U4m iiuingentl hotninM. — (P. U K) Contre unum- 
quSBiiiue einootrli erant tiOKtirf |iIum i(iuim IrtK'ala. 

3. CailM) (t. Mcnt l.(<<^>n< <*l dr M>init',n. *i i^m xh dig it*««a. 

S'a >*<■• al r.nt|,-l iio» tuMacl* IMSU |*kli 
Eb B*<UiKi (u ■ L*>iur. " d'auln-* dd «at ranl. 
t. tM9 li«rtl> -Ur*!* ■ I" *<- •tnlw •oUmidl. 

Tôt JrcU kl r^tlcIiMU ■! (oiulu liWl •'•« ■ *uL 

i. Pelr. Val. 8ar. iU. F., T. XtX. p. 33 C). Exeuolcx Igitur «liai nulites noslri n 
Jtirboiuu de Um populuH civiUlir vin lrec«i)to« lit>min>'> exlraxtrunt ; et cum «e- 
BbaeDt Caica^soaaai, do toui terra illa nuu polueruul babaro bomiaos plo» qaam 
ijiilDgGnti». 
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l'armce du comte île Toulouse, rallhi au p»ssage les funtnssiiis de Nar- 
boiini! L'I (lo Carcassuiiiie, et se dirigea vers Caslulimudnry*. 

Lo corale dr- Pi>ix. uverU de l'arrivt*^ de ce renfort, résolut de le dé- 
truiro iivâiii (ju'il rûl rejoint le oamp des Croisés. Il dûtuclia de r«rraée 
roomiie qui otisfnruit CusU'hiaudury plusie-urs tndlitirs de fantassins 
d'élite et le prt-sfjuf lotalit*- de ses rombattatils à cheval. Le tûui vint 
attendre Roiirlirint dans II II païiâiigediflltcilo situé entre S»iTi('M:irttii et les 
Bordes, sur la roulu de Carcassunne, pur où l'année du secours e&pé- 
rait de pénétrer dans la place*. 

Montr<iri, provenu ;t temps, ritvnya «« secours do Bouchard Guy de 
Luvay a^t:e rtuarurile rlievalit-rs dV-lile. Ils le rejoi^niretit au uiurnenl 
oîi paraissait l'ariuée du comte de Koix '. 

Évitluées ilaiH leur ensemtile ks troupes romanes étaient dit fois 
plus nomhr4.>(ises (pie celles df s Croisés*. En cavalerie, Bouchard n'avait 
que les cent chevaliers venus avec lui de Laraur, plus les cjuarante 
amenés pitr Luvay. auxijuels il faut ajouter leur escorte normaleen ser- 
(;enls ii cheval. Foix condnisail (luuire cents chevaliers qui, avec leur 
suite de sergents et de rnerrenuires a elicvat, formaient un effectif de 
deux mille liomiuescii grosse cavalerie *. 



t. CanSO i>. Ullt (te •un C r»»(v« >nlitiar<(CMili*UD>; 

1.30U Tsidrvti o I ..•t.i.i..!. .1 ...Ml., r..,! .Vu i-ani. 
I 9H& Ib-iMi:.. :iiui>il. 

fi ifttr I ' i-iil ffnnl 

A> mMIr ilr Hvndort <lr •■ c Ou Er<minat, 

be pui mil r J'niFdi, iiirrli i|uc iliui f^Uul. 
t, M13 I.) Priir>'»> J» )'»n ■ nU <i* \ ■• il'impinlu. 

V^nroo ■ 0*ilclii<Mi tf^M ikrr midi U |>ln>lia. 

2. Peir. V. Sar. (H. F., T. \i\, p. r.i H'. coiues «ulrm Pnxl. idùne «os Tenir«, 
actx'plit «ccuni de ittoliorihus cserciliiit lutius innutnerii ntuiniudinu i-tiuilam anna- 
toruDi, plariliu» diam millibus peditam electomm, pugnaluru& contra Dostros obviant 
properavit. 

CanSO i'' 3M0) Uni la rO€a* t»I 4» Vn\t t'm îrlil ,ili aihnl 
Al> M« « mallMila ilrliti I lUmlual t 
Tiitt U nl'tri I MO. qi» <■■ iw 1 r«uwi>t, 
An» T*n rii m (Mtmpdihii >|ni |ilai |Hii ab tilaMt.' 
Kq i r«iMv ratallvr <-u I u>4. miM rnunt, 
Uur luil nii 1 aiiruv ni tia iritil •l'rjiUil..- 

•- Hm Hnt i*''inm «I de J'n» jb l"^ - ' ■' '■■■^' 

{.■rut e mcl l>i <U « tl tutri I 
l.MEl) IxnMiudnFJi mtJp'lt L.' t|.>t 

A Atml Harli a b> UanlH, r'aiuh m ww wioat 

3. P. Val. Sar. (H.r, p. 5t A). Guiitoncm de LnceJo, cttâtellanum dfiMar[>)ia, vice- 
cocDilum OongeLs, millleMiuc tilius tL«(|Ut) ad qufidragtnta, mlMt suis In auxiliuin. 
et niAndsvit qnod in crastino^lna dubio cuntra prirdictuin comlten Piui pugoâui 
oswnt bobtluri. 

4r CaiISO (*• 3t9P> SaaU Hanailoua. loi ilun>illia qui itl 

(Jup DH4t ri* X liiii •n-411 b nuilr^. lu viN iti. 
S. CatUO 6-M9) lioriuat itn fnti •4(i-uiri, e MU hraCCCC, 

R iliui a di' iniiii. •! U S"*** ■>■* nuat , 

lE cpl •■ <« ttKJurt Ivrv iiK leru )!■* l'ilai**. 
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L'armée de Foix avaitjusqu alors cheminé en une cotoiiito de marcbc, 
tecliofinée eu trois corps. A l'approclie d<*s Croi#<?s, elle coticetiira se» 
effpciifi ei Ips Torma en une seule ligne de bataille. Ses kdverâuiresai 
fireot Aulaiit'. 

Lccontle d« Foix compo»» «on centre avec ses deux nillp hommes 
uie grosse cavalerie. La cavuli^rîe légère forma une de se? «ilcs. Dnns 
l'aolre. il plaça l'inranlerie. compoM>e de troupes délite '. Le poste qu'il 
la â ses meilleures troupes a cheval Inilique assez chez le com- 
lanrinnl en chef rintcutioii de porter son principal •effort contre le 
centre de ses adversaires. 

A Titiperl de cet ordre de lialaille, iloucliard nssembin son conseil 
de guerre. Il fui décidé que Vnu adoptoraii exacti^ment le m>^ine plan, 
et qoc l'on devoricerutt l'attaque de l'ennemi eu enronçant tout d'ubord 
sa grosse cavalerie du centre. Les FranCiiis dun-nt doue plaider aussi 
leur cavalerie d ehle nu cenirn i\c leur li^ne ilottatniile'. Il ne r<>stnpar 
conso4]uent. pour composer les deux ailes de Bouchard, que les huit 
cents Tantassius amenés par lui de NiirboiHie et de Cn'cassotiiio. 

Bouchard voyait, au centre de l'armée romane, les deux mille 
hommes de grossi* cavalerie qui se prépurateiit fi fondra sur lui. Il ne 
leur eu laissa pas le temps. Sa propre ravalerii- s'ebratiln la |ireinière 
et vint charger A fond le comte de Foix. Les l-inces rompues on chnr- 
Mconp-sur-cftup à Pépéc. Dès la jireroi^re rencontre, et malpré U re- 
stante des armures, les ct>nt quarante chevaliers frani^ais tuèrent 
tiide cent mercenaires espa^fiials *. 

R rrli nn brn tôt isHia. rpu > ranl rorraM. 

boB ^ftt>*l df h/ « twi «fyvi imflMni, 
bon* arfs d* Initan • «iim poHukl, 

1. P. Vnt. Sar. (ff. F., p. St Rj. Foccral niilom idcni cornet IFud) tres turmoi. 
— (P. St C.) Cocnn snlem Fuxi. ut approplnquavlt nosIrU. très turmon ijuos 
fpctnt 1d BDani rwlcgil. — [P, SI D.) Strrnulnlml aattm milites i)o»lrl. ccrii i)uiileiii 
de pneaiio. mmI et buauo du repuruotla Victoria spcm liiUMatcii, tiilanj» ol intmptdi 
ho«Ubaa occumiliaol ; flll aatem vuolcbant in nnum conglobftll. 

CaHaO It. mH) Borlwrli ■an*il r'nirili M • !<'• oA* inaal 
Si '0 itro 1" mat* f)n<i •! vi d**<laii>t 

2. P. Val. Sar. {B. F., p. &1 D). Unllnnvuniiit uulRm {p.><i adrnrsarU aekm suiint 
Id hoDc modiim : llli qui m oqiii» ■Miik-bant r«rn> çooprrlts. innvlphunl (nedli ; rt 1 1 - 
qui sul«ffi tqnites (i uon parte, peitltf.s vi>ro rx alUrd opUmû muniU. 

3. P. VmI. Sar. (N. F., p. St D). ilubito ifïiliir no.«th inlor M coacilto, prapoMi' - 
it qiud illoH qui hababant M)Ubft coopertu* priù* inipi! I«r«al. 
i. P. Val. Sar. {H. F., p. B4 E,'. Stalim duplitdlji nmlacia. aulmcHlonpi 4T^' d, 

lovocato Chfliilo, In boMet ta mtsillui iminUeruiil. ipsos que (ticto ciUùt {H:tnlxVraii,[^ 
CUISO {r. il£i Hinubor Itohulibr^'i. 'OtHalibl. »<rl**li, -- . 

B H FnarM ife tul. iptr png«t> U antoia 

P«f toi l« i**i«* pr«Mi« qw é»l* 4m Voit *NtU. 
r. flia P«an wlmli totWrf mil tm»ma Moilut 

Dal* «<p«i«« lran<lnn«, «I qna lar ha (nu mal. 
Tal* C n1 lûwA «Mit 1* B« T«tnn Miibl 
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Un aussi lurtDidvble coup dn lancn ilemoralisa la muse de la cavale- 
rie romauff. Ello recula et le centre fut Rnfoncé*. 

Aussitôt lu chevalerie rictoripusi^ conv^^r^a veï'S Tailf^ de l'urmésj 
etineinte, qui ctHil coinposèe de faiitadâiiiti. Prenant en flanc arbaU 
tribrs t!l piquiers, elle n'uut pas de peine k en Taire un immense maS' 
sacre*. 

Au moment même où Boucliard exécutait cette vigoureuse roanœu* 
vre, il put apercevoir à l'Iiorizon le comte dt?Mo(iLrorti]ui venait prendre 
à revers l'armtie romane. Ijiis$ant h ses fantassins h giude de Casiel- 
iiaudnry, Moiitrort avait quitté cette place avec soixuule cavaliers qui lui 
restaient. Il arriva juste à leiaps* non pour livrer la bataille, mais pour- 
inquict<^r la retraite du comte fie Puii. Celui-ci, maigre sa supériorité^ 
numérique, avait dt^sormiûs le désavantaf^e de la position. Il se dt^roba 
comme il put. Ses locrcenaires tirent les frais de la journée et périrent 
en grand nombre*. 

1. p. Va). 8ftr.<ff. P., p. 34 B). tlH autem, rhostu) vicU m moinfnto|6t cùataé^ 
rbg» pre&xidia arripuerant. 

2. P. V&l. Sar. (H. F., p. SI E). Qaad Tidontos noslri, elallm ad podilas qni- 
slabant a parte altéra se vertentes, de illis iiinumerabilce occidcrunt. 

3. I>. Val. Rnr. (H. P., p. Si D). Uum lioc lieret, aspicient«s noatri h lon^è vlâar 
Domitem nostruni iïxatinLeni i Castni Novn. et In eorum aaxlUan propersntem. 
(P. St E.) Non enim poluit Comi':^ no»l«r heilo inlcrvii^te. quamWfi Mb reslinaUoi 
matiiDii ftdvcnirct ; jnm cnlm suis militibutt victoriani dederat victor CbrJstns. tr 
quentibus igilur noiilris (u^îcnlcs advcrsaria<i, el extrentoft qaoM|ue csdeatibE 
facla e»t bOKlium Oragen magna. — (P. 5i A.| Non remamerunt cuin coniit«, int 
miltlcs H umigeroï in equù, tmpliUR quAin letagenU. 

Canso i^ . MW Lo roiDIo dt UmifArt que • Cwlil d<m I« 

Uniilir qu'i-U V nombalOD a tà/na v a tcHu 

Fkitofl ftirnir la* oui qa* ■!> lui »ii ma 

ï>in kr futi reimpanlw qu» àelon ton icku 

B mntHiber Hochartioa p*rdu lar Inû. 
t. tlRI A IViiu» tpuf ri por i'fd ci tarai ioii, 
1 Xllït Cel qua tan ditii ■ pe an le •■•■Ul tl£fr«du. 
t. fm Cad trl% dr l'oil Im riran forlmni ii'ni ■iiuaipranl . 

Ba Mbuai luilln pli» qiin UAnur tnii'ul Crvnl. 

1. MM Laniaioddc IIoiiilBrtd«l>Mttrtr iVfua 
T. mn Tnitsl mi pal Irabv tmi e pran a tua. 

U rqliar «Jailrur a la ftA ta—tmut 

Caal les riM rtnir e« «l«l m p<Yd*ia 

Our Itlia 1101 wiilin paa donar nulha ajua. 

H. Meyer (C^nioT. Il, p. tâl.note 3) croit voir un désaccord entre le récit de la 
CanM et celui de P. d(» Vaux de Camay, ea ce que. d'après ce dernier, Montfort 
n'aurait pas a^iiilA au combat, (^tlc L'onlradiction tw nous parait \m% Inconciliabla. 
Los deux auteurs rAC-unaaisscnt qua Simon vint on secours do Bouctianl . et lli^ 
précisent qu'au ini<aienl d« »nn arrivée, l'allaquc ccnlrulr qui d^da la victoire ai 
d^jh uu lieu, l)'iiprit« Vaux-Cernsy, Bouchard exécuta tclte charge «a moment 
Montrort parai»Mi> h l'ItoHxon. U'aprèti la Canso, Simon lii^nila lui^m^me à 
boaunftii celui tultu tiàttir^p^r^i}, au luoriivnl où il quitta C&ilQlnaudnr)' . « Lo comt 
daMoDfonqaeèCastclnau tu, nianlrequcbucombsten... ntc, » {rtn îMî-UlQy 
Montfort ne pout poa avoir été, aa miau montent, dans la vtllc si ror le cfaamp da' 
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Si l'ou s'attBclieau Uit principal de cette bataille, ou voit que Buu- 
chard triompbit su r^'foiilnrii son advorsaire par lo centre memn, pir 
où cfilui-rj w ilisposrtil ji ralt«iiupr. CeUe mèttiodp tlo rombat nntis 
pNraK Bvifir éld, au xiu* siècle, la tuoins sûre et la moins esliméu. MniB 
OD la conçail Jei pnrM q\tf Im FrBnçflift étaient si supérieur» ft l«art 
tunPtnJB fiu'ilfi pfiiiVHiciit ciilever la positimi de liante hilie. Le poa- 
uut, tis ;ivaieiil iiitùrt^t à le faire, pour abréger un combat où l'aran* 
du nombre n'était pas de leur fftié. 

lecteur a tib ob»ervrr aussi que Roueliard, après avoir enfoncé 
ton adversaire par le centre, pril eu flanc les ailes do rnrroée ennemie. 
Cet exeinpl*' coni|ilèie c-e que nous venons de dire sur la même ma- 
utruvr'^ Â l'orrjiKinn (\f- tii hnlHîMr iIp ftouvinen. CVlait ainsi que tout 
Taiuqueur parle centre disloquait ensuite hs «ilcs. 

Quant au nMe que le^ deux biOlij^éranls asAi^nftrent aux difTérentes 
armes, il fut tr nn^mr que rrlui qu'avilirent adopté les Pnincai.1 fi Rou- 
vinea. A Oustelupiuilarr. les (iitscuns el les mereeuuires espagnob/anssi 
bien queleur^adversâireade Frniuie. massîirent la cavalerie toute seule 
dans le corps du centre cbarge de l'oirensive et réunirent les faiita&cint 

lus le^ etlnjmilés du frout de bataille. 

Ou peut c.utTure signaler dans cette bataille un exemple de la téna' 
cité avec laquelle leti cbefn d'armée poursuivaient leur objectif, en 
dépit de tuules les diveriions. 

Bouchard, riuî avait de Ix-^neoup l'infériorité du nombre, euteucore 

à 3ubir une<li>rcclinn d^i; l<-iti-l>ut de la lutte Martin Algais, quiétHil du 

tidi, abandonna subitiMueiit le parti des Crui^és avec diK-neiif clieva- 

de »i uiouvauce '. I^ns bnuimes de rÉvilrfue de Caliurs. entraînés 

ir l'exemple, se Jébandèreul Ji leur tour. L'ennemi dut saisir eettfi 



bolaltla. Hait II pbut iw arriva. ^ la fin du combat, assex t4>l pour compléter la 
victoire, en rr ijuii coupn lu n-trAitc au fAtaUt 4« Vùit. Ea AlTftt, BoiichnnI comh/illil, 
(k« & CiuHri.nui«ry in'i il rouiail jK-n/lrer. l'oii. qui voulait l>in|u'chtr il'j eiilrer, 
dot s'adiis^r >î la ville «( combatlrL' «iilrc Ca-tf'liuiuiliiry cl Roucharil. VA Monliorl, 
qui ariivn l« dernier, dut prenilri* Pois d n vcr«, au motncnl où iMtIui-ci ballail en 
retraite rer» MR camp de CastclnaadarY. 

,-4. Can>0 (v Mt; *' I . > (o M tIalM ■nluBunl. 

V. MM < . \ittl. qa*f|M on »Di rn rfU. 

;■ . „ .,,^,,.. ,|i lai ■ sIitU •Btatia. 

'Jl. Meycr fCo««9, T. Il, p. 113) traduit : *r rinin pir : & la. t*t« tùf tingt Awirnci, 
iRw Ai Ai«ii« élut \v SI"*, ot que les vintit aatres fussent d« fimplM sargonts. 

croîfms ijiiB ie vinlrt sj|;nifle im vmfftt^te tin rheratin-». 
Cnnstatnrui d'atiord qiia h ven) iulî fnit purti« de la m^mc phrase que le vers 
3ftll, Liln<ii roflCU : lli! Min C cavuLTs unlKi n combAlan*. Le p<Mili> dit doDc que 
,1 IloiKhnnl ci>i)i>'n.ilt cent cliotalicrs, parmi l(^squolf Alga'i.'! DfturaîL tnl 

*. or.ofi »<]it <)tu ,<]<iri^li',i mnnlrrsmilitaini'îdu tiii*sii-ctt7, irtltii iripresUon: 

/mi iingheutr. iippliijui-'.' !t iiit i-h>;tiilir.r lninncri'l, riait un Uirmc conMrnï pour inAU 
qu«r le nuntttra des <:liêV!ili'.'r» qui (iui*al4^nl *n tuinnipri!. (V, Itiit. ilf Fr., T. XX, 
p. 31I:C. p. 3», «( T. XXIII, p. 733 I 




'*'»fà mkttlm%tà M (roifétaM ip ériiiw n de eonbat en ordre p»- 

It w« n'M»* m'MMf'^r, <t«nt In anDérs iiifclo-normudes. la m^oM 
i», U fn/mr rrpsrtiti'M) fies ftifférentcs armes ont 
f vrr ilitrit l* r»c^ laltnf . A Lèvres, comme a Cartel. 
fHl U uvftlftrH! r|ui «ui 1« monopole de l'offeDsiTc: l'ith 
rrtift ilirfi'iiNif. 
: <i4llrr la lai-lii]U6 perreclianaéedu combii 



•'NI hifftnM ••* r»|au« I* fTtuit |i>|-ii«l«, 

I ii!>«n*l'«ll'HiOlMi«»lMia. 

il.. ,;,..:,. I, -.-1 (on otM fm«loli*, 
(Af f tudiiia Id r*i«p «nVu • U Unit. 
(i HMIt'''-'" •■..„.. .-...-.1,1 ÉLi.u «4»^M. 

't lurrt IiÉi. 
N 'I '(»■ laninB alm ' 

11* aim >^^ Im («rU ua m* tlh |im «km 

Oi*«lfH«a<«>pu 
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occasion pour tourner la p4»tite armée de Boiiclianl ; car le cou* 
la suivait fut envahi et pillé. Suu per&uaneis'tiuruit jusqu'à une 
dans la direction de Fanjaus'. 

Il y eut donc une véritable paniquf' surléft derrières df> rarnf)é*;frtt 
çaise. Mdîs elle n'cmp^cim pus Bouchard lie pousser jusqu'au bout H 
charge contre le centre de rcniienji. La poignée de Croisés qui escoT' 
tait le» bagages fil face a ceux qui les assailtaieiit en reculant nu ptii 
pas, elle leur disputa le terrain pied à pied, au point de taire l'admin- 
tioii de &(•& adversaires eux-niÉ^nies. Tant que ilura la bataille, relti 
petite troupe maintint sa position, jusqu'à ce que l'armée runni» fiV 
Taîncue*. 

Évidciumeut rinvulnérabililéde la cavalerie du !cni*si^rlepi>riii'-iiut 
aux chets d'armée de tenir peu de compte des diversions du leniicnu 
Quelques hommes résolus, bien protégés par leur arniarc, pouraîn 
arrêter si longtemps un corps dciroupe considérable, que leur génén 
avait tout le loisir d'achever son priucipal mouvement, avant de veoii 
& leur aide. Nous allons rencontrer d'autres exemples du mt^me fait 



â III 



Bataille de Lern^es 
136* 



Voici maintenant un troisième spécimen de combat en ordre pl< 

rallèle. 

Il va nous montrer, dans les armées anglo-normandes, la même 
méthode lie funualioii, la mémerépurliliou des différentes armes qoe 
nous venons d'observer dans la rae^ latine. A Lcwes, commr à CMst«^ 
naudary. ce l'ul \a cavalerie qui eut le monopole de l'offensive; l'ifr 
fanterie se reurorma dans le nMe rtétensif. 

Mais ici nous verrons reparaître la tactique perfectionnée du combit 



1. Cadso 



]t. CanM 



(t. nWi Ler««qu*« 4« CuMi » l« gMi dMgftpou 

S'en tupinui tut Paiijau* l> frsDLl» lofiiô*. 

Hii^d'ii'eli II» '^[Dptnt» lia (n'ti inonTlIb oda. 

Tu* io partnil lit iclguco aWli rai Dlcii> ouitdti. 

Uu il'abu [niran <li • twr* cJm gna laMm. 

Car nubiisD 1p ranip ratra * Il bnU. 
(t. tlOS) Li Fnnrra «(«iranui Uil >iiaa • dapH, 

U r\tnr luil «labronr roolra la l«mi lu*. 

No<ii rujrU pu igiia fulun ni ')■» (tiiuon tint : 

Dp gruju cdIjn br (enr no •on llb p*i tKai 

r.lllt CtUtU l'oa lOê fHfHfdtit fat n'a» p«il frm» MpUâ. 
Car ai foras (cncu 
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occasion pour tourner la petite armée de ttoucharil : car le couTOi 
la suivait fut envahi et pillé. Son |tersonnctsVnfiiit jusqu'à une 1 
(lana la direction de Panjaux ' . 

Il y eut donc uue rerilable panique sur te^ derrières \ie rarmée but 
çuisfî. Mais rlle n'emp^olia pus Itoticliiii-il de-. p<ni<tsf~r jusqu'au Itout 
charge contre le centre de l'ennenit. La poignée de Croisés qui escor^ 
lait les bagages fît face ii ceux qui lus ussfiiltaietitun reculant au peti 
piis, elle lour disputa le terrain ^ied A pied, »u point dt> Taire l'adnim 
lion de ses adversaires eux-tin^ines. Tiuil que dnm lu bataille, cei 
petite troupe inaiulint sa posilluii, jusqu'à ce que l 'année romane ft) 
vaincue*. 

Évidemmeiil rinvulnérabilitéde la cavalerie du xiii'siftclp perni<Mtai 
aux clii.'rs d'urinectle tenir pou de compte des diverstuns de l'ennemi 
Quelques bommes résolus, bien protéjiés par leur armure, pouvait 
arrêter si longtemps un corps de troupe considérable, que leu r gcncr 
avait tout te loisir d'iicliever son principal mouvement, avaut de veai 
à leur aide. Nous allons reucontrer d'autres exemples du mâme fait 
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Bataille de Lew^ea 
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Voici maintenant un troisième spécimen de combat en ordre 
rallèle. 

Il va nous montrer, dans les armées anglo-normandes, la Tnérw 
méthode de formation, lu mi^mci'cpartition des différentes armes qu 
uous venons d'observer dans la race latioe. A Lewes. comme à Caiïet 
naudary, ce fui la cavalerie qui eut le monopole de l'offensive; Tii^ 
fanlerie se renferma diiiis le rùle defejisif. 

Mais ici nous verrons reparaître la tactique perfectionnée du combat 



I . CaDSO iT. ttSO) L'nMiun d« Ctarb t k feni Otynni* 

Saa Taf\roo n» Panjiui !■ gnait l«pie*. 
U*i d*!!*"!* i^t •■otnpiinh* no tn'*» marmtllli ■!■■ 
Tat lo p*ttr*ll Im lol|ii«n ni-^li ciii Di«a* naUlt. 
Mai d'>i*u rAinjn ri* * Ion oli* gruD loJia. 
Ctr mibiviiii I0 raïup mm i Ik (mui. 

S, Canao U. ntSt U fnnr-f M|i>Tunan tiil «lan e dïpu, 
l,i rjini' luit rrnhroor roulri la t<n« bt*. 

D* sriDf t«1pi bt r«rir no ion itti pu «iru 
T. MIO Crii lie Viitt Im rtqardan f ■« n'itit fti* yi^m MglM.t. 
Cm «1 foron thku 
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occa&ioDpour (ouraerlapRtite armcc de Uoucbard; car ie conv^ 
U suivait fut envahi et pillé. Son per»ot)nel s'enfuit jusqu'à ua0| 
dans la direction de Faiijaux * . 

Il y eut donc une véritable panique sur les derrières de l'armép I 
çaise. Mais elle n'empt^clia pu* Boticliur<l de pousser jusqu'au lioui»! 
charge contre le cenli-e de t'cniienii. La putgiiée de Croisés qui eHor/ 
tait les bagages fîl face a ceux qui les assaillaient en reculant nu pelij 
pas, elle leur disputa le terrain pied à pied, au point de Itiire l'admirt 
tiou de ses adversaires eux-mêmes. Tant que dura la buUille. c«u 
petite troupe maintint sa position, jusqu'à ce que l'aruitie roi 
vaincue*. 

Évidemment l'invulnérabilité de la cavalerie du xni* siècle pfrt 
aux cbefs d'armée de tenir peu de compte des diversions du l'eni 
Quelques hommes résolus, bien proté({és par leur armure, pouvaici 
arrêter si longtemps un corps de troupe cousidérable, que leur fiénér 
avait tout le loisir d'acliever son principal mouvemeiit. avant de v< 
à leur aid«. Nous allons raucoutrer d'autres exemples du môme (à 



Bataille de Le^es 



Voici maintenant un troisième spécimen de combat en ordre pt 
rallèle. 

Il va nous montrer, dans les armées anglo-normandes, la mèai 
méthode de formation, la même répartition des différenUis armes qai 
nous venons d'observer dans la race latine. A Lewes, comme à Casld 
nauitarv-, ce fui la cavalerie qui eut le monopole de l'offensive; TiB 
fanterie se renferma dans le rAlc défensif. 

Hais ici nous verrons reparaître la tactique perfeclionnéedu combtt 



I. CanSO (t, MU) L'ocCMiUPt de CtartirU fMiilMKftrDU 

S'en fuglron •>• F*njau* 1* i;midi ItgiMiJL. 
M*i.d'>i*vli iK ''«nipitibi an n'ca m*n<llb mit. 

Tôt la pftirtti br tolgurn «iT-rli ml Dieu* nuUi*. 
tt» il'niia fairon rit ■ Ion oba snn folU. 
Cir mabiLvan la r«nip latM « U UmU. 
i. CsnsO (r. tlAÎJ u Fnn>-'^ Kt)>rroiiwi t«l «ma a d«p4f. 
U rlinr luit «iDbMar roclin la terra ba», 

Nvui dijru pi» qiu (DJLa al qiw loravii atnt : 
Da gitat <<>lpi Im brir no mu Uti paa «aru 
I. MîO CtU lie fait lot «tganlëm fa* n'a» ^i §r»» mgla». 
Cat «1 (nvB lenea 
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occttsion pour tourner la petite arméo dt> Bouchard: uur le con 

la suivait fut envahi et {lillé. Son personnel s'enfuit Jusqu'il une ti«n 

dans la direction de Kanjaux'. 

il y eut donc une véritable panique sur tes derrières an l'armée fru 
Çaise. Unis elle n'eiiipt>ch:i \ms Buiicliard de pousser jiibqu'Hu bout a 
charge contre le centre de l'euiiemi. La puif^tiée de Croisés qui escor 
tait les bagages fît face à ceux qui les assaillaient en reculant nu peu 
pas, elle leur disputa Ip terrain pied fi ptPil. au pDiiit f\c faire l'admin 
tion de ses adversaires eux-niOuies. Tant que dura la bataille, cett 
petite troupe maintint sa poiiitiou, jusqu'à ce que l'armée romaot^ftl 
vaincue*. 

Évidemment l'invulnérabilité de la cavalerie du xiirsiècle pcrmettaj 
aux chefs d'armée de tenir peu de compte des diversions di« l'ennemi 
Quelques hommes résolus, bien pt-ulé(!és par It^ur armure, pouvaien 
arrêter si longtemps un corps du troupe considérable, que leur géoén 
avait tout le loisir d'acherer son principal mouvement, avant de veut 
h leur aide. Nous allons rencontrer d'autres exemples du m& 



§ Ul 



Bataille d* Lewes 
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Voici maintenant un troisième spécimen de combat en ordre pi 
rattèle. 

Il va nous montrer, dans les armées anglo-normandes, la mAnM 
méthode de formation, la même répartition des différentes armes qw 
nous venons d'observer dans la race latine. A Le\ve&, comme à Castd 
naudary, ce fut la cavalerie qui eul le monopole de l'offensive; l'ift 
fanterie se renferma duns le ri>le défensif. 

Hais ici nous verrons reparaître la tactique perfectionnée du combat 



1 . CanM) (t. nifi) L'«tati]ii>-t lin C4<irli « I* KWi (l»t|t>riiM 

S'«ll lut'l'A »r l'anjaui 1* grtni* lf>|[UM>- 
Mat.ilai^lt tn> 'Xii>pnnli< no ni'nn nir>r)>ith mi>: 
Trt lo lorlTvil Inr Mlg<ini ùMt ni tt'unit imMia. 
Um li'kiut r«lraD «U > lûn obi cran IoUa, 
C» rautiamn Ui nap anlrn > U Cenla. 

2, Canso d. tiaSJ U Fmnr'.'i •>|irn>ain toi «uiu e tiapu, 

U ■loi* tuit ambronr ruotn U lurri Iwi, 
Fl«u( ruj«lt piU c|iii- (uiaii ni que laraoD alm : 
D* gT*ai colp* b« fcrir do mo Ub pu mcm 
T. 1110 Ceit 4t rotl In «f >viim fut n'iu p&U gnui ttfUê. 
Car «I faran lencu 
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occastou pour tourner la petite armée de Boucbard; car le convoi qui 
la suivait Tut envahi cl pillé. Son persontiel s'enfuit jusqu'à uoe lietw 
dans la diroetiaiiiie Faiijaux '. 

Il y eut donc une véritable panique sur les derrières de l'arniéern» 
çaise. MdIs elle n'einp^clia pm Bonchanl île pnussrr jusqu'au boutM 
charge contre le centre de l'euuetni. La poignée de Croisés qui eacof 
tait les bagages lit l'ace à ceux qui les assaillaient en reculant au petil 
pas, elle leur disputa le terrain pied â pied, au point de faire l'adruire 
tiou de SCS advt^rsuires eux-mêmes. Tant que durit la bataille, cetli 
petite troupe maintint sa position, jusqu'à ce que l'artuée raïuane ti 
vaincue'. 

bvideroment l'invulnérabilité de In cavalerie du xnrsi^cle permcilai 
aux cliefs d'armée de tenir peu de compte des diversions de l'ennemi 
Quelques hommes résolus, bien protégés par leur armure, pouraicfl 
arrêter si longtemps un corps de troupe considérable, que leur gcnén 
avait tout le loisir d'achever son principal mouvement, avant de tcbii 
à l«ur aide. Nous allons rencontrer d'autres exemples du même fait 
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Bataille de Lewes 
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Voici maintcnaDt un troisième spécimen de combat en ordre pi 

rallèle. 

11 VH nous montrer, dans les armées anglo-normandes, la m^mr 
méthode de formation, la même répartition des dilférentes armes que 
nous venons d'observer dans la race lutiue. A Lewes, comme à Csslel* 
naudary, ce fut ta cavalerie qui eut le monopole de l'offensive; rnh 
fanlerie so renferma dans le ri^lc dofejisif. 

Hais ici nous verrons reparaître la taclique perfectionnée du cooibit 



I . CansO (t. iiaO) LVtmium ib CéarU V U ^nei irtgtnU 

8>a TifiroD tu Fuiitm 1<L grandi lof^u^ia., 
K(i_d''ii-pti lAi rompinlit no m es marivilb mi*. 
Tul la p«rtrail 1er l»lgu«n ai<rli mi Diciii ntldlâ. 
Mta (l'ai» r«iran *U ■ Ion ob* grau loHi. 
t'jkr rtubtrtp lo roiup «Dtro « U faiiU. 

S, CbDSO U. 1143) Li Frinr-v niicroaui VA ivvi « dtpu, 
U «luir luH rnbninr ■'□oln la Icm h». 
Kaui fatrli pu qiip ruisn ni <iu* (oroon atru : 
D« pua tdlp* h* Ferir Dd foti ilk \im «va* 
t. un CtU ib Tait lot ag^rtLtn i/ur n'an ^i jtmk mfUf. 
Car cl toND TMicu 
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occasion pour tourner ta petite armée lie Bouchard; car le couvoi 
la suivait fut envahi et pillé. Son personne) sViiruit jusqu'à une UtJtf 
dans la direction de t'aiijaux*. 

tl y eut donc une verilable panique sur les derrières de rarraéeCru 
çaise. Mais elle n'empêcha piii Boticliard de pousser jusqu'au t>out ii 
charge contre le centre de l'ennemi. La poignée de Croisés qui eseor 
tait les bagages fit face ii ceux qui les assuiltaient en reculant au p«li 
pas, elle leur disputa le terrain pied h pietl. au point de faire l'admtr* 
tion ds ses adversaires eux-nn^mes. Tanl que dura la Italaille, c«H 
petite troupe maiuliiit sa position, jusqu'à ce que l'araiûe romane fA 
vaincue*. 

Évidenimeul rinvulriêrahililêde la cavalerie du xni'siècle permniiai 
aux chefs d'année de tenir |ieu de compte des diversions tic l'enoeaii 
Quelques hommes résolus, bien protégés par leur armure, pouvaiea 
arrêter si longtemps un corps de troupe considérable, que leur génèn 
avait tout le loisir d'achever son principal niouremeut, avant de veab 
à leur aide. Nous allons i-encontrer d'&ulres exemples du même fait. 
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Bataille de Levées 

\2M 



Voici maintenant un troisième spécimen de combat en ordra pt 
rallèle. 

Il va nous montrer, dans les armées anglo-normandes, la ni^iH 
méthode de formation, la mémo répartition des dilTL^reates armes qai 
nous venons d'observer dans la race latine. A Lewes, comme à Castel 
naudary, ce fui la cavalerie qui eut le monopole de l'offensive; l'ift 
fanterie se. renferma diuis le rùle dcfejisif. 

Mais ici nous verrous reparaître la tactique perfectionnée du combil 



I . Cause («. Mifl) t'ftTMquoi d« C4«rt* e 11 rai dftvuiii* 

&'«ii luftrun vit Pinjaiii !■ i;rui<U l(gi]*ii. 

Mm i1*b1i>Ii ipi '■impinbi no m'*» mtraillli Mis. 

Tut I* prtlf»il lor t^lguin «J'y)! i>iii Dieut nuldik. 

U»* iliiiK r«in>n «Il ■ Ion obn grio IoUb. 

Cur nubivin ■« i^mp anira ■ ■■ hau. 
3, CanH U. tItQ) U Vrtn—* otiirruiiKn toi Hiati « dtpu. 

Li clair tuil rtuliron'' rouira la l;rr« bat. 

Nom riijrii p.ii q>(i< fulan oi qur loraoB atru : 

D* «Ttc* «t[p» be lerir »o ton ilb pat tttt 
r. 9110 CfU Je Vo»t toi a^ardan ftir n'riK poii grmit ftgla*. 
Cn *l foroiD iBDoa 
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occasion poui- tourner la petite armée d^ Bouchard: cxr l« cooroiiTiff 
la suivait fui ctivHhi ci pillé. Son personnel s'enfuit jusqu'à une littst 
dans la direotiun de Panjaux ' . 

Il y eiilduDc une vériublL' pani()U«>sur les derrières d(? r«rin«efrtti 
çuisn. Hais Plie n*etnpt*r:liu pm Koi)i!liar(l de poufiser jusqu'au bfiulfi 
charge contre le centre de l'ennemi. La poignée de Croisés ijui e&cor 
lait les bagages fît Tace a ceux qui les assaillaient en reculant nu pelî 
pas, elle leur disputa le terrain pied à pied, au point de faire l'admin 
lion de ses adver&aires enx-nn^ines. Tant que dura la Italaillp, c^H 
petite troupe luaialint sa position, jusqu'à ce que l'armée rouian^ fd 
vaincue '. 

fjV idem me lit rinviilnéraliilitéde la cavalerie du xni'siècle p 
aux cliefs d'aruH'e de tenii- peu de votuptô des diversions de i 
Quelques hommes résolus, bien protégés par leur armure, pouvaiei 
arrâter si longtemps nti corps do troupe r.onsidéralile, que leur (;èné 
avait tout le loisir d'achever son principal mouvement, avant di; vi>, 
à leur aide. Nous allons rencontrer d'autres exemples du méin« fait 
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Voici maintenant un troisième spécimen de combat en ordre pft 
rallèle. 

11 va nous montrer, dans les armées an^flo-normandes, la mAriM 
méthode de Turmalion, la métne répartiliuu des différentes armes qiH 
nous venons d'observer dans la race latine. A Lewe*. comme à Castel 
nauilary, ce fni la cavalerie qui eul le monopole de l'offensive; l'ift 
fanterie se renferma dans le rùle déreiisif. 

Mais ici nous verrons rcpar^tre la lactique perfectionnée du combit 



(r. tlH} U'atwqiK^ de CtorU r. I* KM» dffCVBu 

SVii fuptMt tat FiMJiD* t* Kmi4i Ipftirts, 
)lii,d'>l'*l< «m *oin|i>iuli« n« m'*n MMvtlIb «la, 
Tri tB pertr«ll lor taljc«pii ai'i'lt rui pl«u* arildlm. 
Mai a'aito r«iniB di a ton ntn |rnn (olia. 
C«f raubaiin te emwf «filro ■ la («nia. 

(f . tW) li Fraor^ «paruatn ivi maii r ifa|iu, 
Li ttair luit RTstitonr mnlm li li-m laa. 
Haut -ujali |ija i|iip fiiliii iil igLi* lupiioa alpai : 

tt* icrui <^>lpf tw tetit ii« tem llli pûs owu 
r.itW CtUJ^rotl lot np^ntsK fum'nn^oû pr«>i ttflmâ. 
Car *l rofvB r«iH-u 
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occ&siOD pour tourner la petite armée de Bouchard ; car le conrot qû 
la suivait fut enviihi et pillé. Son perjodncls'iînfuît jusqu'à une Uw 
dans la directiun île Faiijaux '. 

Il y eul donc uue véritable panique sur les dt^rrières àe l'armée fi 
çBÏsp. N.iis i:\\e n*enipi^clia pus ^iiclinnl (\f. poussier jusqu'au Uouti) 
cbarge contre le centre de l'ennemi. La puiguée de Croisés qui eseor 
loîL les bagages fil face a ceux qui les assBilluîenl en reculant au pvti 
pa«, elle leur disputa le terrain pied à piod, au point de fxire l'admir* 
tion de uea adversaires eux-mr:ineâ. Tant que ilura la halaille, ceit 
petite troupe niainliiit sa position, jusqu'à ce que l'ai'iuée roaiaoe ti 
vaincue*. 

Évidemmeiil rinvulnêpabilitéde la cavalerie du xm* siècle pemi-'iiai 
aux cliefs d'année de tenir peu de compte des diver&iutis de l'enneau 
Quelques liomnies résolus, bien prol^^ies par leur armure, pouvait! 
arrôlcr si longtemps un corps de troupe considérable, queleur gcnén 
avait tout le loisir d'auUerer son principal niouvemenl, avaut de veiii 
à leur aide. Nous allons rencontrer d'autres exemples du même fait. 
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Bataille de Lewes 



Voici roainlenant un troisième spécimen de comLat en ordre pa- 
rallèle. 

Il va nous montrer, dans les armées anglo-normandes, la m^RM 
méthode de forinatiou. In même répartition des ditTérentes armes qw 
nous venons d'observer dans la race latine. A Lewes, comme à Casùt 
niiudary, ce fui la cavalerie qui eut le monopole de l'offensive; l'i» 
fanterie se renferma dans le rflle defejisif. 

Mais ici nous verrons reparaître la tactique perTecItoanée du corobit 



I . Canso l(. nsO) L'irtMquM de Ikorti r U (ksi ilMiwito 

S'an TuylniD lu Pinjaui I* fraadi tvfiHû. 

Mu d'iilt>l* i»i 'OmpMih^ no m'«n mmillb «!■. 

Totlo f»tirttt lor Inlf II» aWIi cm thoutiMldU. 

Ua« lia»» Tniron *!• i Ion ob* gnii tolî*. 

C«r mubivKii lo ramp mira ■ la (n«i. 
8, CaïUKI U. tW) U FriDF-o* fiaittrunui bit auto • •!*]«•, 

tj Hoir luil imlinMir riMiIra la l?m bu. 

Noiit oi)*u pt»i|iir fuitji ni qijr lorDOU itrat : 

D* iru» rolpi b4 rerir a» nn ilb pu «hm 
>. MTO C*tt dÊ FOêl toë ttgantan f ik n'in poit §^4Ut mgtm*. 
Gh al foMD «nKu 
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occasion pour tourner la pfïtite armée de Itoiir.hard; car ie convoi itû 
la suivait fut envahi et pillé. Son personnel s'enfuit jusqu'à une Un* 
dans la direction de Fanjaux'- 

Il y eiil donc une véritable panique snr les derrières Hr rarméeTn»- 
çaise. Mais elle n'einpéclia p^s Boucliard de pousser jusqu'au Lmut m 
charge contre le centre de l'ennemi. La poignée de Croisés qui euor 
tait les bagnges fit Tace ii ceux qui les assaillaient en reculant nu pell 
pas, elle leurdispntn le terrain |iii>il à pied, au point de faire l'admira 
tton de ses adversaires eux-nièni<;s. Tant que dura hi bulaille, cetl 
petite troupe maintint sa position, jusqu'il ce que l'armée romane fO 
vaincue". 

Évidemment l'invulnérabilité de la cavalerie du xni'siècle permnllai 
aux chefs d'armée de tenir peu de compte des diversiouï de TenneRÛ 
Quelques hommes résolus, bien proti^f;és par leur armure, pauvsien 
arrêter si longtemps un corps de troupe considériible, que leur gêné: 
avait tout le loisir d'acbever son principal mouvement, avant de veoii 
à leur aide. Nous allons rencontrer d'autres exemples du mâme d 



§ m 



BaUùUe de Low«8 



1S6« 



Voici maintenant un troisième spécimen de combat en ordre 
raltèle. 

11 va nous montrer, dans les armées anglo-normandes, la mêoi 
méthode de formation, lu même répartition des différentes armes qui 
nous venons d'observer dans la race latine. A Lewes, comme à Castct 
naudary, ce fut la cavnlorie qui eut le monopole de l'offensive; l'in- 
fanlerie se renferma dmis te râle defejisif. 

Hais ici nous verrons reparaître la lactique peifectlonnéedu 



I , CaaaO (*. liSO) L'MVtquM d* C>arti » U Riini il'ipirnU 

6'in [uriraD tu Puijtui i* i^rtcilt l«f<l(>^ 
II«i_(I'«I-fIi 10» ramj>inh* no m'*» tneraulth bIl 
Tutlo portMil lor lotKiiro airvli roi Divuiauldia. 
Um d'«lM ttina tU ■ lora cbt gnn (otii. 
Cir ra«btraii lo ranp enlro • U («bû. 

S. CatlM (t, tiaS) Li Fran<-p* npRrunftD til uiiu ■ clapM, 
U rime luil aniliruilr niulra 11 1«m \m$. 
Nom m^tU ^9 ijnp luiui al qu* lorooo ttna : 
!>• p»iu raljn ti4 fttir 119 ton ilti piu •«■( 
f . M10 C«l4 dt rMl lot ugarton ^ue nmi pUt frmn «^fu. 
Ctr b1 bran ttincu 
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occasion pour tourner la pfltKe armée de Uouchard; car le convoi 
la suivait l'ut eavahi et pillé. Son personnel s'etifuït jusqu'à une U 
dans la direction de Faiijaux'. 

il y eut donc une véritable panique sur les derrières da l'armée fn» 
çâiâe, Mais elle n'emp^clia p>id Boucluird do poiis:^er jusqu'au booiu 
chaire contre le centre de l'ennemi. Li (Miignèe de Croisés qui escor 
tait les liagages Ht Tace ii ceux qui les assaillaient en reculant au pfti 
pas, elle leur disputa le terrain pied à pied, au point de faire l'admin 
tion de ses adversaires eux-mêmes. Tant que dura I» bataille, i;ett 
petite troupe maintint sa position, jusqu'il ce que l'arméo roiuaucEô 
vaincue'. 

tvidemment rinvulm^r.ibililéde la cavalerie du ^ni'sièclepermcttAÏ 
aux chefs d'année de tenir peu de compte des diversions fie l'i^unemi 
Quelques liotume» résolus, bien pi-olégés par leur armure, pouvaieo 
arrêter si longtemps un corps de troupe considérable, queleur gêné 
avait tout le loisir d'achever son principal mouvement, avaut de v^ni 
à leur aide. Nous niions rencontrer d'autres eiemples du même fait. 
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Voici maintenant un troisième spécimeD de combat en oriln! pt 
rallèle. 

Il va nou» montrer, dans les armées anglo-normandes, la infiiH 
métliodc de formation, la même répartition des ditTiirenlea armes 4)M 
nous venons d'observer dans la race latine. A Lewes. comme h Casld 
naudary. ce fut la cavalerie qui eut le monopole de l'offensive; l'iA 
fanlene s^ renferma dans le rAle defejisif. 

Mais ici nous verrous reparaître la tactique perfectionnée du combat 



1 • CanSO (t. I1S0) Lift^ni^ il« Caarti c U ^ni dM^rau 

S'au TiifiriiD •«■ Fanjuui t^ griodi LsgtwM. 

Uiu 4'M-«lt tn* 'omi<uib« no mm mortvilb im>. 

Toi la pArtmil lor lutgufci si-yIi ml t)i«at oatdi». 

Hm d'abo ttina *U ■ Ion obi fn« InlU. 

C*r nobavan iofamç tntro > Ufenu. 
i. CkOW (>. 1163) li Fraiffi npgr«nu Lit luiu • dftpu, 

U rjnir luH «mbranr niatr* [( terr» bai. 

Noil» <ui«4a pif qitn ftilan ni tlu* lorDini «Inl : 

D* fruit coipt b« (orir lia aon ilh |iu Mrs) 
f . mO C*tl d# fait loi nganUit que n'an fait JFMI n§lmM. 
Car il bronicnru 
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uucusioii |>our tuiinier la [if (itt ariDee du Boucliard : car le ctiuvoi qui 
la Suivait fut enralii el pillé. Son personnel s'«iirui( jusqu'à uue lieua 
dans la direction de Panjaux '. 

Il y eut donc une véritable panique sur les derrières île l'armée frao- 
çaise. Ut>is elle ii'ein pécha pas ttouchard de pousser jusr|u'au linut sa 
charge contre le ct'ntre de l'ennomi. Ijt {loignée de Croi»és i]iji o.icor- 
tait les bagages fit l'ace à reus qui les «ssaillainiit en reculatit au petit 
pas, elle leur disputa le terrain pied à pied, uu point de faire l'admira- 
tion de ses adversaires cnx-mt^mes. Tatil que dura lu bataille, celte 
petite troupe maintint sa position, jusqu'à ce que l'année romane fût 
vaincue*. 

Évidemment l'invulnt^rabilltéde la cavalerie du xm' siècle permettait 
aux cliefs d'armée ûc teiiirpeu de compte des diversions de reiinemi. 
Ouoiqucâ lioninies résolu», bien pruté^'és par leur armure, pouvaient 
arrâter si longtemps uu corps de troupe cousidùrablc, que leur général 
avait tout le loisir d'achever son principal mouvement, avant <le venir 
à leur aido. Nous allons reucuuLTer d'autres exemples du même fait. 



Bataille de Levtrea 

1261 

Voici maintenant un troisième spécimen de combat en ordre pa- 
rallf^le. 

Il va nous montrer, dans les armées anglo-normandes, ta raéniQ' 
méthode do formalioii, la m^me répartition des différentes armes que 
nous venons d'observer dans la race latine. .\ Lewes, comme à Chstel- 
uaudary. ce fui la cavalerie qui eut le monopole de l'offensive; l'in- 
fanterte se renferma dum le rAle défeiisif. 

Hais ici nous verrons reparaître lu tarlique perfectionnée du combat 



I. CansO <*. ilM) L'*tM^uiMil?Caome1>gan<i]'<|pipnU 

S'ea lufrïroo iiu fao^im* I" fnitâa \egatiM. 

Toi la prrinil lar lol^uvn «)rah nxi Dkv> miMu. 
Moi d'aUd f«r«a tb • Ion «tii Rnn loin, 
Uar riulmian lo f»mp ■Dira i U f*ni*. 
i, CansO U. St63| Lî FmnAri si|iaMiuD tut (u»!! n <ii(>it, 
U «Ini» !■»[ mibrooc ••oatTi la tfrr» l-U, 
Kaui tujitt |Mi que rnUn ni i|ui> iLitDM alnt : 
tie gnut rejpt Im ferir a» loa Ith pta efrai 
*, UW Ctb de FmI Im mçardan fw n'on pHt pr«n ofte*. 
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occasion pour tourner la petite armée de Bouchard; car le convoi i{i)i 
la Auivait Tut envahi el pille. Son |>crsoniiRls'unrui( jusqu'à une rieoe 
dans la dirticliun «Je Faiijiiiix'. 

11 ; eut doDc une venlable panique sur tes derrières de l'armée Im- 
çaise. Mais flte n'empêcha [na Bouchard de pousser jusqu'au boatu 
charge contre le centre dn l'ennemi. La poignée de Croisns qui e&cot- 
lait les bagages lit Tace à ceux qui les utisuillaienl ei) reculant au petit 
pas, elle leur disputa le terrain |iied ù pied, nu point de Cairo l'admir»- 
tion de ses adversaires ciu-m/Mnos. Tant quo dura la bataille, celte 
petite troupe ra:iinlint sa position, jusqu'à ce que l'armée rouiaoefiit 
vaincue*. 

Évidemment l'invutiit^rabilitéde la cavalerie du xiu*&icclft permettait 
aui chefs d'armée de tenir peu de compte de$ diversions de l'enuem) 
Quelques hommes résolus, bien prolt^({és par leur arniurn, poMvaieoi 
arrôlcr si longtemps un corps do troupe considérable, que leur (;t!ni>ril 
avait tout le loisir dacliever s<m principal mouvement, avaut d*' veau 
Il leur aide. Nous allons reaconirer d'autres exemples du même fi 
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Voici maintenant uu troisième spécimen de combat en ordre pt' 
rallèle. 

Il va nous montrer, dans les armées anglo-normandes, la mètat 
méthode de Tormalion, la même répartition des diiïérentes armes qur 
nous venons ri'observer dans la race Intine. A l>ewes, comme à Cartel- 
nnudary, ce fnt la cavalerie qui cul le monopole de l'offensive; l'in- 
Tniiterie se renferma dans le riiUi défensif. 

Uais ici nous verrons reparaître la tactique perfectionnée du combat 



I. CanfO (>.91U] L'«TMqiMad«C«ort«»liKmidM|inia 

S'«D lii^rau tu Fmjaut 1* f rand* lifiitl*. 
Vu <l'al'-«U Mt finiiMiilit Qo in'«a maraillh nil. 
TbI Jo p«rf Mktl kir lolgui^a *i'^* 'ul Di«l* Attldlft. 
Dm d'*iw> fflirou «U « lan obi i^n Iwlia. 
C*r rmibiian lo rsaip «utro * U fcoi*. 

S, CansO (•. 1103) Ll Fnart* Mpirania |.it (a«a « dapu, 
U «Jmr liai •rabroai' 'ontn U l*rn bU. 
Nom i^^l p>4 i]ii> r<iiiii o[ 4<ia IvnMti ainu : 
bt frtu «olpi b* iBrit n» wa llk pu «xu 

Car *l h»nia r«nr<i 
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S2 onniiR parallèle 

Edouard, avec sa «lievalerie dVJitp; Ip spcoiid (r^^titre) sous Richard, 
ïrbve du roi, plus connu |>ar»on Lilrtttle roi il'Allt'iii.'ignf: Ii> Iroisir'me 
(vite fiAtichc) rommflndÂ par le souverain liii-m£mc. L(> corps du 
prince flldoiiiird parnll nvnir ét<^ rompn&é pxcliisivfîmfint dn cavalerie. 
Les deux uutrcs. moins riclies nn eilectifs à cheval, étaient couverts 
par des musses de fantassins, que les clironiquetirs désignent par l'ei- 
presston un peu dédaigneuse ûc mtdtiliuh ton/flobata. Ce n'étaient iWi- 
demment ni des cavaliers, ni des troupes d'élite '. 

La pi'iucipale force de l'armée royale se trouvait donc à sa droite. 

Simon, s'inspirant d'apr/is cet nrdre <le bataille, divisa ses troupes 
en f|untre corpA. Le premier (aile droite) se eomposa de la chevalerie 
d'élite commandée par les deui lits de Leycester. Au second (centre) 
il pinça toute ta belliqueuse noblesse du comte de Glocester. son plus 
puis.snnt atliii Le troisième (oilcgaucliei fut composé des mitiee? bour- 
gcoiscâ de Londres, troupe d'infanterie, que l'on 5t soutenir par un 
corps «te cavaliers, sous les ordres de trois seigneurs: Segravo, Uas* 
lings et lîiirliani. l^ycester garda sous ses ordres li- qualriisme eorps, 
eit manière de réserve. Connue toutes tes réserres, il dut élre posté en 
arrière de la première ligne '. 

1. Fllsbanper(iJ.,p. 2S). Caju4 [Rof^ii} exerRttuH intiwi partes divisuaerst. prfmc 
OQUti prtproil EdwarfliLi, He^pla primoftenllu». riim WUIolmo dd ValinciA. Pambro- 
chiv. eL Jottannu dA WArenaA, Surrcjo) ut IkiulhsoKiai Comilttnu. Secund» rex Alu- 
[D«nniffi, cuut Ëlio wo Hcnrico; t«rli(D rero it«k ipitci Uenricui). 

W*yke^ (-^'1 p' 150). RcgS!' Angliffi et Alenumniae, cnpiUuieo» toliii» miiltiltidlnls 
conglotuitœ. 

3. lllshangflT (A., p. 36, 31). BaronuRi vero excrcitu» in iiuatuor acivs dJTisus erat. 
Qaarum pninio llonricus de MonlerorLi, cuni coiniCc llrn-foriJi^; »ccai)i)je Gtltwrttu 
de Clare. cum Jobanne Slio Johanniis, et Willdmo dr Mont» (^anu»ii ; lortiae in qaa 
enut LoD«li>iiieas«setNicbolatudo Sepraru; quarlieips^ Comes Skooii, cuni Tliotna 
de Piil*B>>lone pnefuemnl. 

Wykes \A., p. lAO). Porra Londoniens! am Innumera multitudo Inllonicn Ignarm 
prawunto llcnilco do llasUnges [Voyez Blaauw : Baroa«' War-Lcndrcs 1871 ; p. 119 
à nO>. 

Léo chroniqueur* éDonçaot le rang des diffcrcnls corps par 1"", ï". 3"*, etc. oo 
poorralL étro Lcotè d'adinctlrc que les d«ux armées étaient formées en ordre porpon- 
dleulnirc et que leurs corps se suivaient ^ur un RK^^me aie. Mais tciU brpolbàse est 
incompatible avec le ri^cit tout onlicr «le la bataille, Tous l«s aulcun rcconnaiMenl, 
aiD«) quon va le voir, qua Leyccsior plaça l&t milice^ de Londres au troisièRM! corp«; 
que. dans Mlle position, elles s« tranvèrcnt en Tucc du prince Edouard, le(|iiel com- 
iDBctiijil 10 promlen corps de l'arméo rojral«; et qu'Edouard \e* ciiargna UiimMiate- 
Dwnl. Cen lait» sonl incompatible* avec toute forninlioii en ortlm p<!r|iendiculaire: 
»i ieii corps de L.«yc«ster avaient été «ciielonnén «ur un mitme hxc. les milices da 
LondrgM, étant au troisième corpA, auraient été masqui-vH par les deux premiers. 
Le prince Edouard (premier corps rojalisle) s« serait trouvé en face des Qls de 
Uontrort {premier corps de Lejccster); Edouard n'aurait donc pu Joindra les miU- 
eieos qu'âpre avoir dtspera^ ie pre^miiu* et le deaxiéroe corpo de l'arméo des barona. 

On ne peut Pipliqner la bataille de L«v^s qu'en admettant que it* deux arméM 
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)a voit parcps itispoiiitinrisqup Ip^ milicps de Londrea, qui cnnslî- 
tuaient rinrimtoni' iIp I.i>ycp5lt>r <>! sps moins bonnes troupes, turent 
placides à ftA(;nuche. en fncn àel» Hroito enorniiif^, on Ip prince Edouard 
commanrfaii IfiS meilleurs efTerlirs h cheval Hii roi ri'Anffleterre. Pres- 
que tuute Ih cav;ili>rie de Motiiforl [centre, droite et ruserv(>) menaçaii 
au «^Aniraire 1^ rentre f^i \u nMiche de riirmtW'' royali^ où étaient »ea 
moins bons cavaliers et la lutaliti^ de ses fantassins : la multitudo con- 
gtobata. 

Pour mieux attirer contre »a gauctie l'pfTort du prince Edouard, 
IjprceslerlPAusporta nu milifyu des milices de KotidreH sa propre ban- 
oière. élevée uu bout d'une perche, suivant l'usage du temps. Co grand 
étendard, si^ne tiabitiiel du commandement, devait faire Mipposor à 
l'arnme rovale quo MonIfVirt lignrait de sa persouoR à l'aîte gauche. 
Éilaitard voyiiiten Simon le plus redoutable ennemi du sa famille. Il 
eotiservaiten outre uti tif ressentiment contre les bourgeois dr Londres 
qui, dans une clroonstancn récente, avaient publlquemimt in»ulttî sa 
mère. Tout concourait donc it attirer le principal effort de l'armée 
royale contre cette infaiilerte de l'aile gauche '. 

Ce fut ce qui arriva. 

Edouard chargea les milices de Londres avec tant de vigueur (|u'il 
réussit à tes rompre. La cavalerie qui ricvait les soutenir pttnfit la (4Mc, 
prit ta fuite ft lui précipit*^ d»ns l'Ouse, Fntralné par ce l'acili> succès 
el ses ressentiments, le prince culbutji rinfnnierie n)mpue. la mit eu 
fuite et s'acharna à la poursuivre jusqu'à quatre milles du champ de 
baUille *. 



4t«tenl parallèle* l'une à l'aQlre, el qufl l»s dilT^r«nU cori» étaient nootèrotés en 
allaot d« U droite i lapceuclie. AinsJ le c«rp» du princ« Edouard . premier oorps 

^ d« royali»t«s, fbraialt leur aile drode. Il h trouvait eo face de l'allu gaucbe da l^ey- 
CMlcr qui rormnit Mrt (roi»icitu) rorps. ul comprenait par coniéquvnt les miltcve de 
Londres. Ollr rtt>^r.iti(iti n'est pas seulement juUiQ^c par tous leii rails d(i In lin- 
taltlr. Nduh oJIi ' >:iiii>it&lcr qu'elle A'appale autist nur la tliAorie g^nôrale de 

la guerre au m n tnt nutro second livre, relatir aui orlglnea de la lactique 

• d« eaUa époque, on verra qufl la ronnaUon en ordre paralMIe avait ét^ emprunta 
par In mejen-Age ans œuvres <\b Vt'rg'ce. Or, cetaatear pou en princtpe qun, dans 
cet ordre do bataille, on numérotnil toujotira \tA corps en commençant pnr la droite, 
«t que c'était k l'aile drotlequA l'on confiait te rAI« principal. Nous cil«roas d'aulrfts 
t>etâllle« où, de l'aveu deaclironiqueun, li»»o>rp«, rangea en ordre parallélii, étuiont 
RvoMTOté* en romaien^ani par la druil«; DOlaronent la bataille de Haurtb. <Ci* 
«katounL. II. P. n.ch. m) 

I. W)kM(j|.. p. mo. roi. 33). Relinqueote* igîturqiiadrigatn comitist^jcestri», 
CBt ruiltun »uuni. si Tus si! dicero.inious bonerte Iniiieral, ut pularelur in co re- 
qtu«««n>. ^Dlaauw, p. 173-4.t 

I. Itlthanger \A., p. :I7). Rdwardaa fgitur. eum acte sna, tanto Itnpelu In hostea 
frtutt. ut eoa rttlrooedcre cogeret ; quorum mullt Mihmersi ^int. ul ferlur. ad nume- 
nm (BlIituiD sAtaginta. t^ondonlonH* mox in rag^m rent niint ; quorum sangulnem 
Edward'» «llM^ii.promAterno opprottno, qnnddudum «nm inlulerant genltni:!, no» 
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Simon aiiraîl pu l'arr^lrr av<*c sa réserve. Il s'en abstint. Laissanl 
son principal advor&riiif lui louriier le dos, Leycester combina les trois 
corpâ d'fllito qui lui restaient dans la main cL accumuU leurs effort» sar 
le cpulre nt la gaiicbe dn l'armée royale. Il les atiéaiilil, fit le roi d'Aï- 
IciniigiM! prisonnier, occupa toutes les positions de l'ennemi et se re- 
lonrn.i ensuite contre Edouard '. 

Quiind la cavalerie du prince Édouaril, se croyant victorieuse, 
retourna sur ses pas. mise en desordre par ses propres charges, four- 
bue et liitlelnnle de lu course qu'elle veriuit de fournir, elle ne trouva 
plus piirtonl que des ennemis vainqueurs, une ville prise et livrée nux 
llaiMrnes. Trois cents de ses elievîdiers, presseulaul un désastre, batti- 
rent en reu-aile a%vc leurs effiTltfsel réussirent às'écliapper. Le reste 
fut neuulé par Leycester â la rivière d'Ousc et précipité dans les eaux, 
Edouard, cliercliunt un point d'appui, se jeta dans l'abbaye qui avoi- 
stiiait la ville ; mais il y Tut bloqué et n^utt k capituler comme son 
père*. 



pur<«quilur ml qiuluDrum milliarium tpalium, Obdtm gjtiv'isiimuta înferendo; per 
ÇQjas al>scnli4tii nmitum minuobatuf rolKir T«|;alisexarciluti. Intérim muiti potenLei 
dfi refiio cxorcitu. vilenies vexillum comitiii «ti[)«r montem, «t putantesQUin esse 
fbi, llluc properanl, et cives iHox (^n')oni«iiM'< nspentc trucidant. 

Wyke» {A., p. t SO). N«mpe ilominu^ EtlwarOu*. cul dos lotius exercltus Inteodebat, 
ri^lirlo paire et palrao. ad tunnii^ LonOociiensiuRi, ifuos nimlrao) praclpuis odils 
in<>'cUihal, f^cum loludivenU- Mu mllilia Irati^rcrotMil, ut non tantnm miuR, sâd et 
piitrK iH iTiHLn5 injiiiJAJ! vintliruril. Purm Londonmn^iuin innumcra muluiuiio bel- 
toruni it'nur^i, prjiitanUi Hcnnco ilo llaâtingc», fjui p^^ena primas nudariji rormidi- 
nem unt<-poi)>;n« lugit <■ prwlia, ruga^poluis hcnnlirio se credere littuin duxil quam 
belll cnnus forluitoscxpecUrc; (Fol. 33.1 cudi vidiuenl dominiim Edwardum cum 
tuis lurmi«, quibus impart;» ■» c«rnet).'U)t, oos evaf;intitii gladii« vîrililer ïmpeten- 
t«ffl, tIalicD tefftn verienles, IsxAtiN liitbcnis, suprndiclum llearicam s»]a9ntes, 6 
Tiutigio (ixe,iB reroedio s«jislvar«cre>dGbant. 

1 . Wvk«« [A., p. t Kl)- Inlnrim (tofïM Angli« «t AI«tBsnn<n qtios vere «olos reli* 
queral, inlidila multitudine circutncincU, post strentiam dimicalioni'in ctreumruue 
raulliludinix imptlu» non ralenl«4 dlutiu^ «uslinere. .... pnDvaricaloril>us se d«dere 
suni coaott. 

Annales de Wgomia (A., p. 4S3). Com igitur dictus Edwsrdus incatdc civium 
LoodDalensium occupatur. equus re^is sub regc a tiilborlo ooinilo ClOTernisaub- 
nervAtur, et rex vuin nverenlia cusiodis tnsnclpatur. CoinHi Lcycestrin se reddldll 
rci Hotnanuruin, et alii quampluriaii du iiubiliDribuâ 

iUskang^r {A., p. ïl). Coinei^ intûrim vlGilberUtsdft Clara, niitlatemtsqaie.«c«nt«s, 
feriunt, slemunt, et obvios morti tmdunl, sammo eonamiae gesticntcâ capcrc Ré- 
gent vlviim. 

S- Annales de Waverlefa [A., p. 357). Uis ita gestla. Edwardu-i desislens ati Insec- 
tationo Londonion^lum revertilar, palans kc cum nuls obtinDiaso thumpham; Md 
Tillii jiim flnnimiit Iradita, vcnerunl viulorca ni obviam. quIhuaviRi^ caMcrî fugere 
uonabaoLur, quanini plurimi prD«t«rrnQtuinlur, plaresqne mfltteA prioralum inlrave- 
ronl, annaprocoIobtiACdinmulantcii. Kdwardiis elinm inlravit Ecdesiam Fratram 
imnortim, quem se<|twbatiir mullfludo «oonim. Quidam etUm rucieote* per qnem- 
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TcII^ fal II victoire àe Letves. 

Si nous roulons ap|)n:rîer ss valeur tactique, nous dovDa» en écar* 
ter d'abord Inui co qup i>^ succë« pul d'imprévu, et iloiit on oc snurait 
faire un mérite uu comtr* de Munirnrl- 

Ainsi, nouA ne croyons yaa <|ii'il nît |iii prùvoîr e\ arti»i>r À l'avance 
l'espèce de pié^equi piitralnii If jirinrp td<>uard à quatre inilleit du lieu 
4ft la lutte, Si Lpjrcestfi- opposa h In nifillimre cnvuterin de IVunemi 
ses mnios t>iii)iti*ï> ti-oupf», w iw Tul n^rtes pns pour les faJru Mcifoiicer; 
car un pareil calcul auriiit itii touiiit^r il soo propn* dé^avunlage. Tout 
deraii le porter H penser i|ii<> si lepritict' driiifuruii vainqiii^itr de» roili- 
c«s de Uiudre», au lieu de les poursuivre en deliort; du champ da 
bataille, il se rabattrait iinnKidiali^mvnt sur le centre de Tarniee de» 
barons. Mnutfnrl s«'nibl(^ tn<Mnr avoir prirvii <;ptte ev(>filualilé, puisqu'il 
se duniia une réservÉ? qui. postée en iirrîère de sa pri'uiière ligne, eût 
été prèle à prendre Edouard en flanc, quand celui-ci aurait menacé 
son centre. On no t>eul donc pus Hitrihuer i^ uti calcul de Simon la 
course folle de son adversaire, qui laîss» au\ barons le temps d'écraser 
le corps d'armée d'Henri III. 

Cette parid'imprcvuuljmirelruiicli'^e du plan de balai lledu vainqueur, 
voici ce qui en reste. 

Monlforl avait voulu allirer contre sa gauche la cavalerie d'élite du 
prince Êdouurd, ntln d'écraser avec ses trois autres corps le reste do 
l'armée du roi. Avant massé à cette aile (gauche sesnombreui piquîers 
Loniluniens. soutenus par un corps de cavalerie, Leycesler devait rai- 
Sfinniibletni'iit luliuclln:- que ct^tle troupe, inn% pouvoir pri^ndri^ l'of- 
fen^ivt', saurait du moins miiintHuir son terrain, puisqu'elle était excel- 
lemmeuL outillée pour l<i défensive. 



dam ponlem, slo se Invlfcm confitrinieruRt, qtiod mulu corrofniBl et m sobnier- 
sertinl . ev«di^nl<'« onli-m (uirt<Mtian«m*rlnA« Adicniol. 

ABoalM de Wignrnift {A., p. tss). Quiilnni auleni it« oxerciUi régit per pantem ex 
pstM oriADUll vlll» rug'rrunl , «t ninaio timoni pcricrritf fagitnilo «e constrinxflruot, 
■l aie In nquun Ktilnndrafrunt. 

Biiilun|(<<ir {A., p. il). JotinniM* coni«s do W.irennn et Wllletmut de Vtlencia et 
Gwido d« Ljziniaco, omne§ fmlres Hvr\9 uterinl, tlufi-i Bi^EOt et circiter trec«nt( lori- 
cali. tMmnmn («rnciUileni ooo«i(t«ranl*>#, terfia vart^mnl. 

W5t[>-a|.l.,p. ir>(}. [edwardusjmucronu vu san(tuiniisatiato.ru«eniuadpr(Bbim 
tara Iptt quan ht (\\i\ eum si<qui-baii(ur. oiiam rum <iuis criuis iiamuiJfinito Ibborc 
fa«rant «ic laissall, quod «ii p^ilunint rospir&re. — Goinc« Wnronnjp, Willdmus de 
Valenda. Huçm OiftoXna, de quil>iiii poti^^imo conOdcilwt. infûlicit«l« rogia constur- 
nati. fafponicf o pr«lin a«qufi cartram l'tii>'cn«ase, clsue parala «n« nora dispca^^' 
dio, m Galliam U^n.<(ri-lAl>jinl. ^ 

Lrs pnnctpaai il^Uil» d« la balaflte de L.rwe«, ol sttrlonl l'AUaque du,j)flp<;«^' 
ftdouard, ont iHe lrê« soigiieUMrnii-nt mlsplÂt au terrain par M. Dlanuw, dinu uv 
article pabJi^«n 1803 par lo Siuwx Biftt-ru mut CountymhrrUtff. Ojt arUct« vient-' 
d'èUnajoulA«n appoodicc h la itecondc ^itjun du li^ns do Bloauw&ur la guerre don 
twQQ*. parae à tondre» «m I874t. Noue l'avoiu ceosalt^ arec fhiit. 
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,d» Boo^nes. LVmt^e itfi»atlli«, au hm d« ré«tftler directement à l'as- 
lillanl, poria sn rniiirf-iitlnqup sur un ancre point du IVorit ilc balaille. 
[fîie «Itira l'oll'eaiiire d(! Ipanoiiii sur sou aile gRUt'In*, el nlle opéra h» 
)ropre ofTeiisivo avec sou uilc droite, soutenue par «ou c«Dlre et m 
îrre. 

Eti 1^1, Simon dfî Monirurl V (fils du vainciucur des Athipi>ni<)) vi- 
vait en AngleliM-rt^ avo»^ If Mii' di* comlc <Ip l.»>vcester. A celli'ejioque, 
î1 se mit it In t^ie d'un Rrniid nnmtirf de barons angtaÏA ligués contre 
l^ur souverain UtMiri III. I.e t-i niHî 1261. Lcfccsier rainquit le roi h 
Lcwes dans les coriilition:! suivantes. 

Henri lll. qui avait sur k mutinent de puissants allii^s, était venu arec 
son artoéo occuper, sur laMatRilie, la pelile ville deLe-wes.qui, ^ cctt« 
[époqup, cr)inmuni(|uftil dirAclemi>r)t avec la mer, par la rivière de 
l'Ouse. Couvert à l'Est et an Sud pur cf cours d'eau et par les tnaré- 
cages qui éltirgissaienl son lit, le roi ne puuvail lUro attaqué que par 
le Nord et l'Ouest. 

Montfort, dont les principaut partisans occupaient les comtés voi- 
sins de Londres, réunit des forces au midi de cette ville, cl descendit 
rapidement ver» Lewes, pur une niarrlie babile qu'il sut m^isquer au 
milieu des bois. Il parvint ainsi jusqu'au pencbanl septenlriouiil des 
collines, dites Suultidowns, qui dominent Lewes du cdtè du Nord. 
Penilnril la nuit du Kt au (-linai, il franchil ces hauteurs, et à l'aurore 
L«\ee5ti'r p;irut Inopinément sur les coteaux qui couronnent la ville. 
Alors il descendit In pente et se forran en bataille, sur les dernières 
rampes, tandis qu'Henri lll sortait de Lewes et se rangeait parallèle- 
ment en face de lui'. 

Leycester coniniflndail lO.nDO liommes. Son iuranterte, composée 
prinoipfllenieni des luilio's bourgeoises de Londres, était nombreuse 
et bien équipée, mais peu mililuiro. Sa cavalerie était excellente. Les 
t l'H'Miri lll tnoiiluieiit à 6(1,(100 boinines; mais elles comptaient 

! M> d'étrangers. Leur meilleur corfis était nue cb-^valerie indi- 

fl^e, conduite par te prince Edouard, beritier présomptir de la cou- 
ronne*. 

Lh roi se forma en trois corps rangés dans l'ordre suivant, si l'on va 
de la droite à la gaucbo : Le premier (aile droite) sous le prince 



t. Potir tdiu ces tiétaiti, voyei W. niAhanfç«r(.4., De Mlo LfitfHit). 
1. Annale* de Wi);oniaaU., p. t5l), Ci«6s vero londontsnim, «d tKlIa ««rtlis 
expedJU, non laniL-n m arto belli» pcrU, tMironîbus sunl ftssoeiati. Constituto autem 
oaftan'nla, viOHllcnl (inihn !■* tlaJÎ, in cxerCtlu Hef^is numi^ranlur LX tuilia 
IgDalonim. et «<1 liclU .*iiK'.rrl«rum ; In «xcrcitu l>aronutti cum rivit>i)M Londonini)- 

putoeniiilur XI. milla pugnalumm, non Uimen nd |)iign«in Joicnitoruin . 
Aanaie* de Waverleia (A., p. 3SS% Vciitt rci de portlbuv ad Lewes cum sno vx«r- 
dM. eonUneflle fer» tX miMa virorimi twlltituronlium ; porra in part« sanlori 
arsAt I. mliia virtirun. in r[iiil)u« duce^ crani filrunul, ncd maxlma pars juvennm. 
' Bi* ttVM LoadoniMuae suoctatUDiiir, m prstio quidem minime probsU. 
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g IV 
Bataille de Steppee 

On vient <ïobserver In ijicli<|iie des romhats en opHit parallèle ob«z 
les K>[»a(tnoU. les |»t'U|»li'S rnnianK, les Kma^ais. les Nopniatiils el les 
Aoglais; el l'on a cuii^lale qu'elle uvaJt purtoul tusmiMues ^riircipes. 

NoHs nlInnA niiiiiitenaiii lu ituivre diins le nionite germaniquo, et 
sorlnut |iarriii les Klomancls, dunl la bataille de Bauvines nous a déjà 
donne un aperçu. 

Ijti rf>jîle:tgéni^ralesilceetlenii^tlir)dede enmbal y étaleiil les rnAmes 
qaedanA le reste de rEurcj|ie,saufr(>snge parlinnlier(|u'r)ri v faisait de 
l'inriinlerie, pour l'olTensive, UNiige que nous avons signalé (ilus liaut. 

Cim>iid(''iee dmift ses manoMirres. lu hiUnîlle de Steppe* otrre une 
troisième combinaison de l'onlre pnriillèle. L'as»Hillant attaqua par le 
centre pour couper en deux l'armée adverse. Mais rusailli npéra une 
contre-uttnque arec ses deux ailes. Il rên5<iil à tourner tes ailes de 
['assaillant par un mniiieinenl coneentrique, et, l'ayaiit pris à revers, 
il le rnit en dvroute. Voici du reste ce quti nous savons de ce fait 
d'nrmes : 

En fâ13, Ululle du Sarerdnce Romain et de rËnipii*e d'Allemagne eut 
uu retentissement sur les bords du Rhin. l.e duc Henri do llrabant, 
allie «l'dllion IV, ravagea rÊvi>che de Liège, dont le titulaire ét;ûl par- 
tiaan du pape Innocent lil.La cunlrt^e tout e^li^re prit parti pour 
l'une des deui causes, et enpapea toutes ses forces dans cette guerre. 
Kllese termina parunehatiiille dreisive, qui eut lieu dans le voisinage 
de Lens, sur le territoire de Steppes. 

Le duc de Urabunt v amena uue belle el nombreuse cheralerie, tous 

les effectifs de sa relt^bn^ infanterie brabançonne, plus des corps ioi- 

porUtnlsde Iriiiipes inereeiiuirws. Cette armée fui trôs supérieure en 

nombre à celle de son rivul. Les l'anla»sins il eux seuls furent assez 

nombreux pour v perdre sept mille hommes, dont 40IM) prisonniers et 

30110 tués. Vu la [lerfeclion des armures défensives, el notamment de 

I celles des Brabançons, lesquelles valaient des armures de chevaliers, 

ton peut admettre que ce cliifTre de morts repré.<{ente un nombre de 

f-bidssés quatre ou cinq roi» plus fort. I) suppose donc, dans l'armée da 

jBrabant, on minimum de douze à quinze mille lantassins'. 

I. JBgfdius Aare»valli*(J/. F., T. XVm, p. SS9 E}. tlabebat v«ro ipM Dux ooo Ol- 
[ntnain ro[>tain mllitnm niflctoruin, padltum qacxpK roagnam mnllit'idiaem «t otian 
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VÈréqae de Liéfçe^^lait de son côté l'un des plus puissants princes' 
ecclésiustiqup^ <1p l'Empire, et n'tivait pas mnin.t df-. mille cheva- 
liers dans s;i raouvaiice. Des circoiistanct>s di^Favorables ne lui permi- 
reiil pas do convoquer toute sa noblesse. Toulefois, le comte de Los, 
l'un de S03 plus importants vassaux, lui amena -ta clievalerie. De ses 
fiefs directs rËvi^ipie reçut trente clievutjei-s, plus ipiin/e du pavs 
d'Uasbay. Quant k son infanterie, elle dut ^ireexlri^memenl nombreuse, 
car r^.vi>qnclit appeler le ban complet de ses milices commuiiates, le- 
quel, dans CBS cas de (juerre extérieure, comprenait toute la popula- 
tion valide '. 

Lpi due de Brabant établit ses troupes sur une colline en pente douce. 
avec l'intetitiou de prendre, de cette position dominante, une offensive 
ènerjïique *. 

L'Évoque de Liège confia le commandement de ws force» au comte 
de Los. Celui-ci [i\m;n ses propres elfeelir-i à Vailc principale (l'aile 
droite}, et il en prit la direction personnelle. L'aile gauche fut mise 
sous les ordres de Tjerry de Hoctiefort. auquel on adjoignit, comme 
infanterie, le» milices oonintuiialen de Dinant. Au centre fut postée 
l'infanterie fies milices d'Huy et de Liège, soutenue par la noblesse 
vassale de l'Évéque *. 

inuIU» «cie« excrcittis purogrim, rnctuin qnis est Itoi provtdentia til no»lna manm 
es»et rxigiiit. — [P. 6G0 B.) Exquonim ;Brat>anturuiiiJ nomero plure«pnMitralJ 6untt 
et (na et iimpliu;; miilîii intcrempli. 
Ui)Je versus : « Milltbiu ul ccesos numeres, tribus a(ld« daceiiUM 
D Brabantos; duo bis œillia C4pu scias. » 

1. jEr. Aurecv. (N. F„ p. 6M Aj- Sciens Epi»copU9 comitetn suum de Los npod 
Monlegniescoogregasseexercilum. misitadeum utei in crastinum, liora prima, cwta 
suis occurrcre restinarel. — (P. 659 E). Illo quident in lempore, jam In titiincentos 
•t to amplius milites diCTusa crat HaaliantuTuni proiKeiite«, et in hoc puKnx orlicalo 
cum noâtro TonUflce quindcclm lantum uciruutunl. — (P. 6Sfl E)- [PoiUifet] lp«« mids 
eUam ad beilum ordlnare voluii. in cjuibus IriK'nta miliUts sunl iaveoli. — (P. 6S8 D.) 
Campanam banni ptilsare (eclt IvpLicopus. mandan» et prœcipiuns civîbus univer- 
sis suam i^gredi civIlnlfiD. — (!'. 65H V..) gnos cutn siiii) Ponlifni insecutus, elcralis 
oculis. hora prima, vidcl Dyononsc«i. Ifoycii!»!^. Ko<siïniiC9, omne^ que quos nocte 
vocaveral, clivum tnonlisqai putdicus appcllatur, dcsoeodere, qui proplùj acMden- 
t«» paril«rjiincli «uni. 

(DnnB notre première partie, relaUre & la lactique d'Iofanterie, nous avons exp4t- 
qu4 1« s^Kt^mv mililairc de^ pay* IlsnaAnil*, On a vu qu'à la àiSènnct de ce qui te 
pratiquait en F'rancv. les communes devaient anner vi envoyer k leur wigneur loiu 
le» liomme» en état de porter los arme», quand ta guerre était faite pour arrjler une 
InvasiOD ^Iran^iôre. Ue la résultait qua les biins lit tt<itrre produisnionl en Flandre 
deseCTectifâ d'intanlerie baaucoup plus namlTfuxque cboz lc# Français.) 

2. i£g. Aur. (M. t., p. 6S9 0}. Dux auttm super monticalum suas ordioatil 
actes, ut in nostro» «x <l««censu graïià» po»*cnlinipengere. 

3. Rflioeriu Leodi«n«lK (If. K.. T. XVItl. P. K3R C). Congregatlii aulem exerrlll- 
t>ua, DOStrl SOIS acies ordinaveninl, Cotnili-m que do Los in cttpile Mti pOttierunl ; 
Tbwdortcun vfro de RopefortI m «Ho captle cum DiODBntibus ; in medlA vAro LM- 
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Le» dispoaititiiis ih; romliut i)iii> Los Toyiit ndopt^r |j»r ia Brntian- 
çons nnnoiÉViiieiit tli»>ziMJX I iritnitioii àe dirigf-r leur (ifTciisivt; cùiilre 
te cpnlrt! dr L(é{re. En consèr|ufiirf>, il s'orcrip» (li>s ordres h donner k 
son înfunleri*! i)iii occupait cette position centrulc. Bile ùtiiit comniJin- 
d*e paruncti'vviilier noinine Tliierry dpWalcnurt. Crf'luî-ci.nyaTiIpUcé 
«a C4valen>r en seiw^nde M^uc, SDinilendr^voir de tlispoiter les piquieri 
de la preniit-re li^tne, de niuiiièri! â ce qu'il» 5ervi»»ent de ri>ni|i:irt nux 
troupes il cbevtf]. On Torma les funtassini ^n on\r« teTrè {congiobaW). 
Pois il leur fui prnsrril d'iippninier les raanrties de leurs piques et de 
les Uclier eu terre. lUdevuii'iil M'uleiiienlniiiiiileiiir les pointes émisées 
en ■¥»(, de manière à ce quelle» pussent nnOtor court la cavalerie 
brabançonne du centre, quand relle.-ci preudrait l'ofTonsive. EnHn , 
pour obtenir de ces t'aiitauin» utic immobilité absolue, VValcourt leur 
donna l'ordre que nou» nvons cité plus linnt, ji savoir d'opi'ospr leurs 
piquos intime ii leur propre cavalerie, si eelle-ei, revenant i\i\ eliarger. 
tentait de traverser lpur& riings, pour s'abriter plus lAI derrière eux *. 

Une semblable formation, sans intervulks, faisait de l'inranlerie 
liégeoise un véritable mur de fer. très favorable il la défensive, mai» 
absolument impropre à toulo offen^tivo rapide. En sorte que, tandis 
que le duc de Brabanl ntedilail de rompre son adversaire par le cen- 
tre, celui-ci prenait ses mesures pour lui opposer sur le centre une 
résistance passive. C'est assez dire que l'armée de Liège préparait sa 
réplique du côté des ailes. 

Ce fut en effet ce qui arriva. 

Lea fantassins de Brabant, descendant de leur éminence au pas 
accéléré, beurtèreut violemment l'infauterie de Lié^e et la liront re- 
culer'. 

Il V avait pour l'armée épiscopale péril imminent de se voir couper 
eu deux. Celait le muaient qu'observait le comte de Los. Alors, enle- 



dita>c» et Fluyenses ut quotquoi renerant do Epii.copalu bcllaloreg. [Smt, avonii déjà 
»ign«lé, k roccasion d<t la bataille de Ll^w«$. rtmbltudn où l'on était «le qualllisr de 
prtM^ oorfM l'dtle drailo des ronnaUons on ordre parjllelo.J 

1. £g. Aur. id. F., p. 950 B). Brubaailnls aulem ad prcelium prspsralis, praofr- 
pli F-i'i^opus suas Hciea nioiilitar prieparari : quo» Thendorlciis de WalcAurt, milaa, 
dK«al«r conponans etortlinaDA. prinuipll pedttltM» ui pitrit«r con|!(olMill pro mura 
eMUit RttNlUMU reiro sequontitiu», feotl que «uarnai baulns tancenruiD aeol, elln 

lerram Qgi. et in direcluto oonlra milites tf^neri rusptdem lanceAnim ; larttans que 

•c iuadcfiti Hit prdiuni. — ;[*. fUlO A.) [AH'tMtJ : Ri quio Arlitum, in«tu morUs. au- 

) - 'ni, et niMlnirn oriJitMiiti iraiinitirs Toluerll, equun> «jua Dgile. ipsun 

Il r^vrrli iii prirlini» coiapvHcntcK. 

jUiit. Uod. 01. F., p. eifi D;. Pvtlite» Butem exercitus Dostn. flita in lerraoi lao- 

col» <rt cu«pidit>u> Dnl«puMlii, quaii tnurum de seip&is Iec«funt. 

1. £ii.Aiii.(ti. F.,P.88aA).Viileal(!>(nuUiDBarbari nMlnMparatDsad prH>liui&, 

cum taoto iinpetu nootis de«c«a<]emDt crepidmeoi ul eot procuJ relroire competla* 

rtal. 
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vont sa cavalerie dn l'aile droite, il aborda l'aile gnucbe de la cavalerie 
ducale, et réussit A la rompre '. 

Le duc di! Briibarit uppela h lui tout r^ qu'il avait dfî forces disponi- 
bles [fofum ponJm heili). Il les lan^a contre le comte dn Los et réussit 
à l'accablnr p;ir li^ imiobrr. Cinq rtit^v-nliers bntbançons, a|tO!tléft à cet 
eflTet, s'iMilenrtiRMilpoiirrliorrher ler.nmleiU> U)s dans la rni^lée.le re- 
cotitiurenl, l'altaquèreot en coiuiuuii, abattirent son cheval et le mî- 
retit lui-même en danger de mort. Mais le l'révi^i de l'Ëfclise de Trêves, 
fr^ri^ de l>^s, am<>nii un secnurK dcinii fr^re on rorps «le cavalt^rie qui 
n'avait plis été encore engayii. L'inlervoiition de cetle réserve rétablit le 
combat. Los, remis en selle, ramena sa cavalerie A la charge, et lit si 
bonne contenance que son adversaire, pour W. tenir en respect, fut 
obligé de concentrer coiitm lui le principal ctrorl de siiii arinén. 
Tous les clioniqueurs le répètent: 1^ poids entier de la lutte porta 
alors sur le romle {Tolwn pomius MU vertum est m comîtem) *. 

A partir <le r^ raomrnt. le duc de Ri-abant, qui Jusqu'alors avail visé 
à enfoncer le (lentro des Liégeois, pantll avoir transp<prlé son objectif 
contre leur aile droite. Los avait doue attiré sur lui presque toutes let 
réserves de l'ennemi. De lA dut résulter que l'aile gauche de Liège, qai 
occupait l'autre extrémité du champ (le bataille.se trouva dans les 
conditions les plus favorables pour enir^'r en scène. Ce fut eu ce mo- 
ment que Thierry de Rochefort qui laeonmiandait prit à son tour l'of- 
fensive. 

Thierry diripra une attaque à fond contre les effectifs, probablement 
(rés uffiiiblis, de l'aile droilf brnbaii^-itnin-. It lu rompit, lui lit éprouver 
des pertes ènormeii et fiualunient la mit en déroule *. 

1. Hein. LewJ. {il. F., p. 638 D K). Cnmt» vero de l.o». impclum Iwlli videnniBi- 
mintre, occeitail propiu« cum su» phalange, et ctHinans tertio tîtulTim sui cotniUlus, 
scilicet lie Lo». mciliocri voce, «uilucler cuneosboïiium penctranL. 

a. Rein. L«od. ift. F., p. 63ë E). Slalim totum pondu-t beltl vcrsuni cit in Cooit- 
tem, et mllil« Dacis. sicul praNconcopemnt, cum cap«re et i(ilerfic«re volcbaot; 
sed Cornet, rein difi^imills Rolando ic) C>liv<>rio, m tnetutur ctypeo et glndt». Càin 
aalem cum pAUCi» e-i»p.l m a<Iver«aHoriim m«(lio, Traler suua l(enrku« Trajcclcnftt» 
pnepositus, cum aUi» *tv* t'uMiita». advolsl vi-lucior aquili, non qaaiû cJerîcu*, 
•ed ()ua^i mile»; non quo^i pratpoiijtus, &ed (juosi Hector et Acbilles : el cum 
jam fnitvr âuuïo^iwt putltrs, lniiii:at« pedeequisui, ilerum alio equo InipDsuorunt. 
et, audacler univernis piiRn^nlibux, euni qui arma DurU susceperut inlcrimci-unl ; 
et fticul (lait rora h tiick fgr i». )>ic duxtsrunt adversarii qui ad capiondum cum vé- 
nérant, fl m ore ^IaJii CL-ciderutit. 

/£)£. Aur. (H. F., [t. 6Sii Ht. l'rtBTRplt quo Dm. ex .itil:i mihttbus qumque, pedllas 
Incedere. ul in rAmllem de i-us repente irruRrenl, el dejeflum Intcrriwrtni impro- 
visé. — (P. C6n A.) PK>>lraln qui^Mn <romite An Los, ab illu qnlnijao iniliiil>tis, à 
Duce, ut diclam t»l anlfit, prirparati* : i|uein frater ejua Henricus. lune c-lcrtcus, 
pnMtratum considerans, in i>qaumrapoftuil,il1oruin a]iquibasinterei]iptii),tolum que 
pondus IielU VDrswn e!^ in Comltetn. 

3. Itelo. Levd. /'. F-, p. 637 A]. lalcrim, istl» fia litîgaatit»u» et in adrersarios 



nATAILLK DE VTRPrKK 31 

Far le roouvenieni eu avani qu'optera Rocliefort, le ctiilre de» Bm- 
traof^ous dut se trouTitr ù ilécciuviTt. Ou «e souvicnl rti ffft'l «ni'au dé- 
but ii(> 1,1 hatuille, il Hvuit g^ngnè du terrain sur ti> ri^ntre de Liège. 
Msinti^nant que son aile dt-oit<> voiittil de rt'culer devaiil Hiicliefort, 
le teiitre de Brabant se trouvait eu avant de sa ligue de bjilaille et 
débordé «ur sa droite piir 1» cavalerie viciorietisp de Thierry. Le mo- 
menl était donc favorable pour que les LiKiçeoia du ceulre leprisvtiL 
l'olTeosive. C'est ce qu'ils lireiit. Les milices communales de Liège et 
dlluy, :i[>puyêes parleur cavalerie, se jetèrent niftolumeiit eu avaat. 
Le« unsc))argt^rt>nt ù In pique, les autres se tirent jour au milieu de la 
Siée, la linclie et le pniijunrd it la maiti. Ils nimi-nèreiit leurs vain- 
l^euri eu arrière, au milieu d'un épouvantable massacre. Malgré soa 
■«xtnïine soliditt^, l'infanierie brabatiçoiiiie dut abaiidoiiiier la posi- 
tion'. 

Ces deux avantages successifs obtenus par l'armée de Liège, se pro> 
pageint de sa gauche vers son centre, et étant conduits par la cava- 
lerie de- Rocheforl qui t'onnaii b'^tr derninnne, durent produire l'elfet 
d'ua vastu mouveiiit;iil lournant qui dèbonlaît dir plus eu plus l'armée 
tbrabançonne sur sa droite. {/■ succis obtenu par Uoehefnrt avait donc 
Ipour conséquence iuéviiiihln de transmettre sou contre coup d'un bnut 
l'autre de l'armée brabauconiie. Le duc de Brabant, ayant dêjti eii- 
IffAgè toutes seâ réserves, ne pouvait plus rieu pour arrêter cet enlral- 
nemeut général. Il abandonna la partie, et se mit sur le champ en 
retraite. .Uiiis sa cavalerie dut rompra trop précipilammeul. L'iuran- 
leriebrabauvoniie, qui s'était le pluK avancée dans ta lutte, se trouva 
HD8 doute en returd. Aussi supporia-t-i.'lle tout le poids de la dérnite. 
Elle eut trois mille deu& cents hommes tués et quatre mille faits pri- 
loaniers *. 

iingem hci«atlbus, alil qui enot in alio capitc, scilicet Tbeoilerlcos de Rnpefortl 
lAtocStuf, adrerMrios qui crant ds oppoaitl vIrlAiLe aratorum fregeriaatel atrngem 
a aiiaan do eis TeceruDl. 

1. It«ia. Leod. i//. F., p. 927 A). Itaque Lcodit-usus et HoTcnsM, et qaotquot 
«eneranl pArtU dosItc auxilialoret», nimililer inipuluai fccnnnit In eoH qui eu «nat 
positi, ot sicut solool lupi npacfls greKCiu ovium di^cerpero, ita Leodiensas, 
gpUr illauuitqjBrias, Mouribus et acutis callnliia et glsdiis DrabaoUnos cviacera- 
F'TMr. 

j£g. Aur. {H. F., p. MO D>. Perse vcrantibui in pralto Lefldi«niubtu, pro sua vJla 
araia que ocrlanlibai, d« «un quldets virtutc nibil prtpituinenllbtu, «ad palronl 
com «pe ri llduda nomi:» invocaolibus; cujus audito nominc, staliin noslri 
leettrga d<iJi;re ru^snlilius. 

S. Rcii). Leod. {M. F . p. 6îl A>. Dut autem cl compliCK» »ui , «jduntiiK beltt 
«ventuin, cl t/tolum lni[K<liim Inrte twn va]^!)^,*, iii fn^iini m vorterunt qui erant 
tquit«9, el papuim l'npivtfMnlUT ol iiiIrrOciebanlur qui «rant |K)dilei». Kl liDC oolao- 
dun qood nustrl nun uiteiidcstKiDt pnoda, asd occisionj partiti advcrMB. — (P. 037 
ft.) higiFOUbiiii UuiD« Urabanlinlit Oai judiclo et beau (ambertl merttis, tnilitas 
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L« r«st« d« IftTictoirc fl«« Uég«i>i»Q«rut pluâqu'uii« loi)gu«pour»uil« 
et un vaste inHssacrp. 

Parmi tes b.it;iilli!s (>ii or'ire pnriillèinquf nous vpnnns do restaurer, 
le fait <rni-m(>£tloSli^ppos fi£l, on l<!Vi>il, l'un <le ceux doiil les diverse» 
matiœuvrfîssorit rpliitées par !<>« rhroiii(|iieurs avec le plus de délnils. 
Aussi iniporli;-l-tl di! \cs bimi pri*M;isf!r pour donner plus de certitude 
à no» rooliei'ched. Si l'on inlerpriïli^ duii:* le Imigiige de la Uctique mo* 
deme les faits <)ue nous relions de reslAurer, on peut le» ramenâr & 
six mouvements bleu distincts, que voici dans leur ordre liistorique : 
I* Le centre brabançon attaqua le centre litï^fois; 3* Tuile droite de 
Liège di^gage» son centre en nltaquiinl l'aile ^auelie de Rraliant ; 3° pour 
repousser cette attaque, l'aile {{Hurlie ih; Brabant appela toutes ses ré- 
serves et iiffaiblît son aile droite; 4" alors Taife gaucbede Liège enrunva 
l'aite droite de Hrabant ; .'î* le eeriliv de Liège lui profita [>otir enfoncer 
le centre deBrabanl : 6° eiiliu In gauche et le centre île Litige combinés 
opért^reut un inouveiiient louriiant qui rejeta la droite et le centre de 
Brabant sur sa gauclie et enleva la victoire. 

Enlin, si I'ihi rattache le» uiiâ aux antres ces six mouvements, on 
voit apparaître une gran<le manœuvre qui consista, de la part du vain- 
queur, k déjouer une attaque centrale par deux contre-attaques sur les 
ailes. 

Un dernier détail impurle h eunnallre. pour nuancer la pliy&ionomie 
morale de ce combat. C'est la manière calme, réllechie, dont les deu» 
chefs conduisirent les opérations. En dêpït des ardentes passions 
qu'avait soulevées cette guerre politico-religieuse (pcndar.t laquelle la 
ville de Liège et le sanctuaire vénéré de St-Latnbert avnient él^ livrés 
au pillage et ii la proranaiion). sur le champ de bataille, les deux géoé- 
ranx semblèrent prendre à tftche de combattre avec une régularité 
flingulii'ïre et un empire absolu sur eux-mâmcs. 

Avant le combat, le duc de Brabant vint étudier avec soin son ter- 
rain. at\n d'occuper une position domiuanie et de ne combattre qu'avec 
le soleil à dos ' . 

A l'apparition des Liégeois, les troupes brabançonnes avaient laissé 
échapper des cris menaçants. Aussitôt l'évéque de Liège accourut sur 



no&tri clquoti]uot «rnnt cquites, cqut* ferro Itiriia incidentes, mîitero» fugienlea 
pcclonlju« equorum [■rf>-tt,Tn<?ti»nl, i|iion no«ln pcdilVD, Icvali» loiici^ et gnleiii <JapQ> 
«itia. «!caritiu»c< cuUvJIjh »taliin iiitcrtii.ivt>anl, 

£g. Atir. (I*. (liO D). Ex (juaruin Urjbanto'unij numéro plures proslali (tint, «t 
tria et ampliu& millia inlereoiptl. Utide versus: 

• HiltiW». ut nnMf Dsimarei. ttibiis aJilf à-iurato* 

• BtubiiitoÉ ; il«a bU mElIia •'■pla tcit:i. 

I. Rein. L-eoc!. (H F., p. 636 C). [DuxJ «uaji acifts ordinavit, et iiionticulum aDum 
qui aliquaoluJuiD allior «rat occupavjt, et nostroe in valle cvnstituit, ecleœ que 
oculta eanim oppusuit. 



le fronl de ses lignes, lâur imposant un sileucu absolu, et tout reata 
muel'. 

Alori Ips deux armées s'af)[)rocliÈrent au petit pa«. Puis elles s'arré- 
tèreiil, s'obwnani totiKin'inculiH de [)ri>s. sans s'iiborder*. 

Lu iluc (lu Bnibaiit rcUinUiit son alla<|UP, pour laisser au soleil le 
tvmps do s'élfcvor et d'iivniglcr ses adversaires *. 

pendant ces délais, les fanUâslns des deux armées, ramassant des 

(< - ' :< di; «ablo, les lauvai'-'iil eu Tiiir. dans lu direction de leurs 

-r.'s, sjHiMJijul"' pour r:iir*î plinier au-tleMus d# leur tête un 

nudj^e de |>oii4sii'>r)'i|ih ne |ti>rmllpnA à l'ennemi d'observer leurs forces 

ei leurs dispusitidiis dncninbat'. 

Quand le coinle ilr Los cun<liii!>it sa rhaiftede cavalerie, il ne poussa 
son cri àp rd1lit>mr'>iiL qn'i'ii èioulTant sa sa'w. cl (il -^igiic à 4ns dliisloa- 
nairps d'imiltri* tjuii riicniplp. Il vuulail sans dotilc t>\iter que les citors 
fussent reconnus et vi»«s par l'ertnmiii*. 

Os tlicrs, bien loin di'aiîmnolrerà leurs trnupi'^, pourlcsclcctriser, 

s'étaient tnive&tis, piiurnV^tn' pas Inns ilra li^ J<;but do l'aclion, de 

rjtnéinf' •qu'aujourd'hui Ton inli^rdti aux oFliciers le port d'iusignes trop 

ipltarf nts, i|ui en ffraienl des points dr> mire. Nnus avons dit que le 

dur ili^ Ilrabatit avait ilnnrn^ mission a cinq chevaliers do rechercher le 

|Co(nti^ Ae Los. pour l'acciibler sous leurs l'ITorts réunis. L<> ilucdevalt 

ippri'honder pour lui-int^me quelqni* piiïgi^ du rat^me genre; car il fît 

tMidosser ses armoiries a un chevalier qui péril à sa place. Quant au 

coniliïde Lus, il s'était rendu si nnl'cuunaissuhlequcruri desessergesits 

U> pril pour un ennemi. 11 Iciatl dujà &ur lui su hache d'armes quand 

le comte se lit connaître '. 



I jCiR. Aur, (tf. F. p. flS9C), Hes^lcicntes Barbari diDC««iDum pupuliim super se 

itrt l'dli!. ululalum 'tir» vuci« Uu<|uucd denperali emittere cutMti stiul- PrtMul 
l«ro, iHii tiiertituii liinnaii rtrcumirai), lien (irohibuît buocclainorein; iiibilotninus 
titii'i' I ' l^ervarj! iliiiiiKeruiit. 

Si . ijl. f\ p. C26 II). KsvKîtus aul«in utrïiuque parltn patiUtim M ap- 

propiavit, lU ul «[uiUuin tirowc intor «os tjderctur distare. 

3 S^.. Aar. [U. F. p. sso D]. [Dut] prfistolabalur horani qua salis radius nostro- 
ntu nvcrlwrarcl ucuiofl. 

^ lleln. t.«oil. (7/. F. p.tSfib}. [PodlUbnsj palTerom In ocalU eomra jaclenllbas 
9i \p4i aniiiliUit jftefninl. 

5 Hnn. I.C04I. (H. F. p. 62(1 D E;. Corne» roro Jn Los, imp«tum b«Ui rtdens immi- 
D*n, uxesàt prupiuii cum eus phalange, ot claoïans terUo litalutn snl domilatus 
«ciliMt : t4>9. mcilKMHl Tora, auJaetcr cunoos hostiuqi panetrarlt, el at Moil so) 
liion faoeri'jil, nanii (onuiL. 

6 Rein. LmkI. (H. F. |>. 436 C D). r Oux ) eoi i|ui rortlores el poloQUoras exercilas 
MU eraiit "'■'■ 'mit ut, »J Cutnitein puMoal caporu ycI lolcrilcorc, ipsc nMnune- 
jatai •">'' ' -tMimn«riiliunc, ci aniuiniadaposuil. qua.* cuitlam milili iioinina 

I .bcr^QS Induenila Irailidlt, ul css« Dux putarotur, et ip» sine annla 

.Cg. Aur (tf. P. p. 819 D). IpsC aatem jDux] arma sua anten rojicîana ut fuga* 
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Tout ceci M rettemble f(uèi-« h la physionomie si Hère, mais »i peu 
réfléchie, que. l'on prête à toutes les Uataillos Hu Moyeu-Age. Des chefs 
qui apportaient tniil desang-rroid, tant île calent diitis la conduite des 
troupes. it'êl«ieiii prohalili^ineol pus nvt^nglvs pur U p.-issiou »u point 
de dédaigner l'utilité d'une bonne inaiiœ-uvi*<?. Un»nd les chroniqueurs 
nous affirment qu'en fait ces miinœuYres ont élu exécutées, rien ne 
s'oppose à ce que nous admettions qu'elles ont été voulues, réflécliies. 

Nous icrmJneroiis en observant qu ti ta b,-itiiille <le Steppes, comme 
à celle deBouvines, on vit l'infanterie brabaii^'onne préparer l'attaque 
de sa cavalerie par une charge à la pique culbutant les l'anlassius enne- 
mis sur leurs propres cavaliers. Ces deux exemples nous paraissenl 
suftiiiants pour dégager le râle exceptionnel des troupes à pied dans 
le monde Oamand. Il préludait a rolfensive des Iraupes it cheval par 
une grande offensive de l'infanterie. 

Les quatre spécimens de combats que nous venons de restaurer nous 
fiembl<<!ul mettre bien en lumière le cdlé classique de l'ordre parallèle. 
Ce qui le caractérise éminemment c'est le jeu des trois corps {contre, 
droite et gauche) pour enfoncer In ligne ennemie sur un de ses trois 
corps et disloquer ensuite les deux autres. Dans notre seconil livre, 
relatif aux origines de la tactique féodale, nous espérons démontrer 
que ce mécanisme avait été emprunté par le Moten-Age au monde 
militaire des Romains. 

Maintenant nous pouvous passer aux batailles en ordre perpendicu- 
laire, dont ta tactique nou« parait avoir été uue création plus sponta- 
née, plus originale du monde féodal. 



possel intsndero, ei necffisttas se offcrrcl. — <P. eOD A B> Tottim que pondus pnelit 
versum i»t in ConuUmt et secando et icrlio sic pro^traliim : qucm quidam noMrorum 
Inluens, desecurl quam lenebat voluitpi^rciiterv ipfum.^psUmans DrabcnUiium. s«d 
moz ut voc«m audivil clinutnlis : n Ef;o suin Ludovicus Cornes », rctraxit ille 
bmcblum, et m oqoiun Comîtcm releTavit. 
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ORDRE PERPENDICUL-AIRE 



rir. — Ob *'{ bnaalt i-* roloams par aHiioa*, «bMitip wirlioa bl»>l «flirr 4i eiwf» dt tautiva >it-t>*ii 
4> la ««rtiiM pWi'iilvnM !■> ilrmiprn «■'tian »rn ait ilo récani, ~ Plm Urd, I* Krllon du IMn Isl rjMT- 

■ ■ •■. miBrijit ■ iiA ftmtàifaiB. a» aaiaa dun I* mlUni Irsam-LuniBil, ■••r- umi 

irani''- imlqucMmit nMipwtc é* niklans «Il fii iibirtt iMifoU dM irmM> 

- ' ■ Kii.r-ir <.rv. >-n n*«ilmr| |iMr«ur4 an ha«n* prupotlMu >h> ln>«|ia 1 pird elil«Ir«ap«* 

C'Mliim» iiiioiii ■«« obtaDNBihMtWloiMade Viinl(HIS),ila fmnû \lM),â* Snittii 

i:<>. „ rii.UciiMti.d'- l-tiitl|>p«|Mll(tM7),««rEtpw«ilt|t).diCMamkO|»la{Ulil. 



Va nii^.lhodn de combat on ordre parallèle dc pouvait être sérieuse- 
ment pr»tiqui^p <|u'nvi?c un corp»dc troupes ri^ulier, possédaul infun- 
leri* ei cavalerie dans dca proporlions normales. 

Mais le xm* siàcli! n'» pas toujours eu des armées aussi complètes. 
Beaucoup d'entr'elks manqiiaionl d'infanlerio de ligne. Celte arme 
n'pxi-stJiit r|up parmi les miliciis roiomunaleâ ou les mercenaires. Or, il 
ii't avait «jue les suurorains uu lus Ir^s [>ui.ssHtils seigneurs qui eu&sont 
de (irandex communes dan» leur mouvAUce ou t|ui lussent asseï opu- 
lents pour entretenir tuule une année de mercenaires. 1^ reste de la 
iinbii'S!»e n'nvail, i>ii Htil d'inranterie, i|tie ries milices ft^odales, troupe 
irr>-((ulièrernenlei|nipee,qui ne snvuil guArecomballrei|u'enlirHdleurs. 
Il lierait ^ire impuiisilite de trouver dans ce milieu des masses de fan- 
tatiiins initie» aux cuvantes rornialions qut: uous avons restaurées plus 
haot. 

Aussi voynil'Otj rré<pii>nmi<'ul lernonde l'éudnl organiser des expédi- 
tions rlout l'effuclif ne comprenait qu'une excellente cliuraUTtc, un 
corps nombreux du Ki^geuts à cheval, plus un certain nombre àe ser- 
rileurs à pieds, munis d'&rrocs de jet ou d'épieux, et qui n'avaient 
jamais combattu eu ligne. 
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Avec de pareilles Iraupes. la torniation en ordru purallèle aurait âlj 
plus nuisible (ju'ulile. 

Des l'a(itHs»ins sans soliiiitc «1 sans instriiclini), qu'on aurait entasses 
en avant do la cuviilerie, ne l'auruienl iiullfuiLMil cuuvoric. Ils l'eussent 
mt}mi> Pinpi^chée de mantruvri'r; car, an premier rlioc ties cavalier* 
eanciul5. cetroupL'uu affolUi se serait rejeté en arrière dans les jambes 
des clicvftux (^t _v iiiu'ait porté le désordre. 

C'est principHJcnirnt d.iii» co.a ooiuliiions que le xiu* siècle nôus pai 
rait avoir eu recours à l'ordrt; peqieruliculaire. Celle forutatîou aêt^ 
par excellence celle ilt>s runibals t^iitre cavaliers. 

Nous avons dejii dit qup, |)oiif employer cette mèlliorlo de combat, le^ 
troupes il dii^val se runi^ciiirnt en une t-uluutie roruposéi; d'un certain' 
uuiubiv di- sectii>nst|Ui ne suivaient sur un tuéme uxi>. On n'uiifiagenit^ 
d'abord que la première section. Quand elle avait le dessous, on qu>IU 
était iinpuissanlciï trioiuplier, la seitunde section venait à son aide; 
puis lu troisième 6'il était n<:(-e!iSaire, chacune faisaiil olfice de souliei 
vis-à-vis (le lu précedi'iite. Dans notre diapitre IV, tious allons citer 
de nomlireux exemples de ce [trocédé lactîqui', lequel représent 
l'ordri! perpendiculaire à l'état le plus primitif. Il parait être rortHiicieaj 
tant dans les races d'origine latine t\itf dans la race gerinnniqiie '. 

Mais (in ne dut pas tiirderà i^onipreiidre qu'avec cette inétbode di 
combat il était dinir.ile d'obtenir dei n'isultats rapides fX Éleudus. Pro| 
légées par leur solide équipement, les deux chevaleries, une fuis enga^ 
jugées, rendaient la Uitie interminable, et y perdaient le benétîcc de l{ 
vitesse et du r.hoc. l.i^s corps ile soulien, n'intervenant i|U« lorsque Ilj 
mëlét) était déjà engagée, risquaient plulùld'Otrc gagnes par la confuj 
sion que d'y mettre lin. 

Alors npparul une êrole <le guerre plus l:ieticienne (|ut accéléra U 
résultats de l'engagement, en l'aiiiuiU intervenir, dés le début, les dei 
uiëres sections de la colonne, opérant sur les lianes de l'ennemi- 

Tant que ce genre de uonibnts ne se produisit (|u'entre deux lran[ 
égulement dénuées de fantassins, la ptiysionoiuie de la lutte ne dut pi 
différer sensiblement de celle de nos combats modernes entre cavi 
liers. 

Mais il vint un momeul oii lu cbovalerie pratiqua cette tactique avi 



I Dans notre Uvr» Il (Partie III Ch. nj, consacra aux origines de li lacllc 
féodale, non* «ignHloiM, puur I» milieu militains franco- nornaniJ. des romiatioK 
en l'oluiiiic (Je ¥!■ SL-clionv, qui ne Nptil certainement \}m li» plus ancienneii, cl c]uT' 
apparaissent dés hs di-bals do la. pcriuJs fétidnlc. 51, Martin Dallxer. qui vient lie 
fiiirod<:i recbcrctioa de ménie nature daas lemilisu gvrmaniquo. en a rencontra' Uè» 
Ids années 8b0. 921, &S5, 990. lOTS, 1080. notamiDonl dans le^comliaU de L):clif<.-id,_ 
Ua^trutl et Flarohlicim. — \o\a Martin Dnlt/cr : iZiir Ceâcbiclite des Deutïcbq 
Krltig-iwasetu in der zuit von dcn lelzten KaroUugern bis auf Kaiser Friedricb M. 
LetpEig. VerlaeTone.HlneJ 1871). Pages 194 & Ift». noies 31. 15, SS, S9, M. M>] 



nRntiR pefireriDrcDLAiiiB 3? 

■ant lie pi>rr<'rtioii r[u>llt> iii> rrai^nït |i:is tic s'cii^nger, sans lr(iii|ii-ii li 
[>i4>(l ri-guliércis. contre (1p5 annùp.s cuiuplélrs, possètliiut civ^ilerict ot 
iiirMtiii>ri«7(lt> li{ii)(^eii boulin i>ro[><>rli<'iit. 1^ fut \t mnximum il'hnbitelé 
(les rnnibnis pti unliv pt>r])pniliriiljiin', O sont en» (trrtiinrs spécîifteiift 
quL* MOUS iilloiis rfstHum-, comme. Ii-s modèles du genre. 

Oaii$ vos i;onil>;il:i,larli<>v»U^rii>as$i(ill:iilli.>si> roriitiiitf>|t iitM*ColO[)lte 
(If [ililiiiriii's section» *e sitJvaiil sur utt stMil a\e. A un sijfnal donné, 
la proniièro sectiou ' cli.-irgeail li; Troul de l'adversaire, au ccotre et à 
fnriil. dt- iiiaiiii;re à .tUin^r sur i^lU> seiilo !oij1o son nlloiillou. PuU, 
inndis i|ui' l:i liniu' piiiipniif loni eiilit>rc venait ronverger voi's cet 
uiiii]ue ubjpctd', les dernières sections de la cotuiine il'allaqtic se déta- 
r.ltnioiii ptir t» droite ou lu gAuclie, );'iiv»nçAient Dipidemciit Icloug dea 
ailo.4 lie l'ndversiiire et rnssaillnient tout à rou|i ]i(ir tin etiseniblc de 
clinrpes de liane. Les cboes ronihiués de toutes ces sections conver- 
goiiient vorii leurpreiuière attaque centrutc, de manière à culbuter les 
uns sur les aiitn's Ions tes coi-ps de In lif^ne ennemie. 

Ounnil ces eliiirf;es inulliples éluirnt bien êxi'tcut^s. elles (irodui- 
s.-iii'Ml souvent nue tirlle surprise puruii les ;tilvers:iires, que cenn-ei, au 
lien de résister sur place et d'appeler à l'aide leur seconde ligne, se 
repliaient précipitinnnient vers elle. Pnr ci\Hc reculade, les vaincus, 
jetés en arrière comme un immense projectile, encombraient leur 
deuxième ligne At la mettaient dans l'impuissance do se diH'endrerégu- 
lioremeDl. 

Alors la cltevalorie assaillante s'attacbait â perpétuer cette situation 
et i) presser sansrelflche le mouvemeni de retraite des ennemis, pour 
le faire déjïénerer en une déhauiliule. ((ans ee bnt.elle exécutait cbarge 
sur fîliarge, lieurtant ses adversaires en bloc.suns s'allartler ilans des 
ojinbats ijinguliers, sans citerclier ni à faire des prisonniers, ni à achc* 
ver les blesses. 

V.up. fois la première pani(|ne produite, plus l'enuenii êlaîl nombreux, 
plus le succès etiiit ticlalafil. I>lte multitude de t'uynrds iilfotê» empor- 
tait tout comme une trombe, par l'impulsion avnugle qui camelérise 
toute» les foules épouvantées. 



1 NoQi rapi>olitnsseulefn«nt BO lecteur nn détail iIAJà aignalé par nous, tn 1878^ 
iluh!^ rKAT« première i^dilionilo la balaille d^ KliirRL ; c'eM tiM lea tacllciens ronfiairnC 
fiitrfi-xi t«ar pfcntxre uiurju^ Cfntral'^, non pns h In ptrniiorc «ection loiitc iuiil. . 
•MX dem prciniun^t st-i-Uon*. niSBsrc» en un neul corps. Usn» ce c««, la tfpv. 
- ««ctjoo « rhurgeAÎl toute seule d'opérer tu di*ef»ion sur le» flancs- Çfl*'" 
%arinnlc ^ur Ui t^ctiqur nonualt; (^(.'lil. uin^ doiitt'. priiti<)u<^ rontre le^ i!DQi>fîii- 
cdp.ibleii Oc faire «iie Milide rim«laiK« h l'allsQue dp la pr«iniêro soction. C4tul i^ 
qui umtn il la bataille de .Murvt, aiiitii|u<: k dit i>iij|Ii'.:in lir Ptiy>Lauri^i)si « fov 
l-.Tlurvii prop^rantCii m niiutn ad prinio» ictus cumpriuribuïairuerunl,ilii> ir*?»!-' ijuud 
ptjgna ananimllnr n^irctf a victurtnm pnrit. » {Guil. do P. L. — ff ■ f. T ' B.) 

Vo;<!Z notre première î-diiion de i« tatviilt lie Murtt (jtoalpollier, i -'. j, — - -b. tr 
17, not« 3) et la conclusion ipagc 131 t'^ïl 3*|. r . r T 
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Afin de pousser rapidement ga pointe, la cavalerie victorieuse faisail 
«rriver derrière elle sou infanterie féodale, si mnuvatse qu'élit* fût. On 
lui faisait occuper immédiiitemeitt les poHitiunsi|Up les troupes jt cheval 
venairrilde balayer- Ces tiintîissins.maasacniiit tout ce »|u"ils trouvaient 
par terre, assuraient la victoire contre les adversaires qu'on n'uvnit fiiil 
que désart^uner au pas&age et qui auraient pu se relever et combattre 
de nouveau. Tacttquement la fonction de cetle infanterie était à peu 
près celle des troupes j) pied modernes avançant sur le terrain que l'ar- 
tillerie a déblayé devant elles. 

Grâce à cette tactique, les cavaliers victorieux pouvaient conserver 
indéliniment l'avantage delà vitesse et du choc, et avec de faibles effec- 
tifs produire une punique sur de vusles espaces. 

Ainsi l'on pouviiit voirrarmée assaillie, perdant Uliïie. abandonner 
le champ de bataille devant le choc d'une poignée de braves, sans avoir 
fait un sérieux, essai de ses forces. 

I^s tacticiens qui ont triomphé avec cette méthode de combat ont, 
en général, attendu {tour en faire usage le moment oii leur adversaire 
•e croyait le plus assuré de vaincre par sa supériorité numérique. Ils 
clierchaicnt mémeà provoquer cette excessive conltance en simuliint un 
mouvement de retraite k l'instant oii ils se disposaient h charger. En un 
root, la véritable cause de la défaite du vaincu consistait dans cette sur- 
prise d'une armée qui, se croyant sùr^ du succès, ne pouvait pas s'at- 
tendre à être attaquée et n'avait pris aucune précaution défensive. fClle 
succombait pour n'avoir pas su, au moment ilu premier choc, passer 
instauliiiiement de l'utren&ive la plus coutiantu a la défensive la plus 
solide. 

Nous signalerons enfin, dans ce genre de combats, un dernier fait 
digne de remarque. C'est que bien que la cavalerie victorieuse fùl obli- 
gée de se prodiguer et ne (Al pas couverte par son infanterie, cepen- 
dant elle n'avait presque aucun cavalier tno.lle9turemHri|unr,en elletj^ 
que 1» tactique qu'un y mcltait en œuvre n'adinottail pas de longues iiQ^| 
ternatives entre la victoire et la défaite. Le vaincu ubandorinait si rapide- 
ment son terrain qu'il n'avait pas le loiiiird'engii^pr des combats corps 
kcorpsct d'aclieverun adversaire blessé par lui. Tandis <)ue les blessa» 
du parti vaincu étaient massacrés en grand nombre quand la position 
était envahieparrinfanleric du vainqueur, les l)lo5séâ de en dernier, nu 
contraire, étaient recueillis, soignés. Ils guérissaient d'autant plus aisé- 
ment que l'armure défensive aliéimùit beaucoup la gravité des bles- 
sures. Aussi allons-nous constater une énorme dispraportion entre les 
pertes que faisaient les deux armées. 

On connaît maintenaul notre manière de comprendre la tactique que 
nous cbercbons k restaurer. Il ue nous reste qu'à la justifier par des 
«lemples. 
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BataUle de Muret 



Dans la première partie de cet ouvrage, noue avons restauré avec 
soin la biilaille de Uuret, afin qu'elle pùl nous servir ici de spécimea 
modèle, et nous nider à combler les lacunes des autres récils que coa- 
lieodra le présent cliapilre. 

Nous IIP rappellerons donc les faits de celle bataille que pour en tirer 
des induction» lactiques. 

On ne peut contester que ce fait d'armes n'ait réalisé tous les détails 
pratiques de la mélliode de coml>at dont nous veaons d'exposer la 
lliéorie. 

Les Croisés y combattirent avec une énorme infériorité numérique, 
puisqu'ils n'étaient en tout que dix-sept cents hommes contre qua- 
rante-trois mille. 

A Muret, comme dans le genre de combats qui nous occupe, oo 
trouve chez les vainqueurs le m(?me soin de simuler la crainte, pour 
exagérer la eontlance de leurs adversaires. Le lecteur se souvient eu 
effet qu'avant d'^attaquer, Montfort exécuta un mouvement de retraite 
vers la Garonne '. 

Rnfln dans le murs de la bataille, nn a ru se dérouler la mAme série 
de combinaisons qui coustilue la méthode de combat restaurée par 
nous. Il sul'tit de leséimmérer sommairement. 

1* Dans les deux armées, l'ordre adopté est perpendiculaire au front 
de reuiiemi. Les deux cavaleries sont placée^i eu télé, divisées ctincune 
en trois sections se suivant sur un mi^rne axe. Les deux itifantcries 
sont en réserve; celle de Uontl'ort dans Muret, celle de Pierre 11 dans 
le camp *. 



I Goil. lia P. L. (H. P. T. XIX p. 208 E). Exienint per porlwn qa» r««pinl (Vritn- 
Uaa, cum casira csmoI ab ûccidcnlc, vt, nna'enlibtit propotitum nnm, ftà^erf nitr- 
itnlur, ilonef . prufftcU pauUitper, rivum qucmdâm IranseunlM, hi pJaniU«iii v«nutt 
«xercilum retlirrunl. 

i Sur la mt-Uiodc île (ormalion du deux cavalerlAS. voyez dans notre premier 
toluiM lu plan de la bataille de Muret. 

Har le pMle nuimoé h l'inranlerie des Croiv^t : (Petr. Valliutn Sarnuii. tt. F. 
T. XIX p. 86 D) Cetne^ nobilin tnhtbuerat n« qui* pedeH egre4ftrelor ad pugnatn. — 
Unoalea de WavrH«yB. H F. T. XVIII p. S03 A}. Accedentcs ergo ad certaai«n, ut 
inpermtuiD fuit, niida piKliluni d«MnMire pra^idia. 

Sur la poaition d« l'inranlehe vasc«-angonai«? : (Cuil. 4e Pod. Ltur. P. 349 B) 
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3* Les deux premières sections du l'annét! cathoUqu» nliargeot à Fond 
la première ligne vasco-aragonaise '. 

3' CiHIe pr^'iiinVe liptie. roinpiii? p:ir lo rhor. est roj(*-léo en désordre 
sur la secoiidn. roiimiandùc par le mi d'Arayoïi *. 

4' Lea vainqueurs, poursuivant leur avantHRe. s'enroiicciil si profon- 
dément dans Ir centra de cotiA seconde ligne t|iif>, du point où Moni- 
fort les observe. iU paraissent conime noyés dans la multitude de leurs 
ennemis '. 

5' Alors, la Iroisii^mo section des OoÏms se dérobe par iv fl«nc paii- 
che, opère au travers du murais de Rudellc un niinivement tourniiiil 
que Pierre II ne peut pas «percevoir, et revient chingerce dernier sur 
son flanc droit, en convergeant avec l'attaque des deux premières sec- 
tions *. 

6* Conformément aux instructions de Monirorl, ces deux attaques 
sont exécutées par grandes masses, en cbat^eant sans rrlArhe et sans 
s'attarder il des combaU singuliers'. 

7* Celte manière d'attaquer produit clies les vaincus une telle pani- 
que que le troisième corps vasco-aragonais, commandé pur le comte 



l>opuia« Bal«in Tolosanus, de castris ubi erant vallali. — [t>htll[>|}i9. H. F. T. XVII 
p. 334 von stO] : Siahnl «dhuc Tolo^ann pbAlâiix prop« OuminM undas. millia dtoft 
quater in papilionilfa» sitis. 

i Petr. Val. Sure. {H. F. p. 87 A). Slalim frima rtrifs noslra tiudaclcr in ho»taji 
insillil, et in ip«Ni nicdiDs m) ImmiBil; mox sixttifta suùte»juilut; liontosqua ponelrat 
ucul pnma. 

Guîl. du Pod. Laur. (H. F. p. M9 D). Come» Simon vcnit tribus ordinibue usa ut 
noveral militari, clpotUriom propcraultH in utiuni ad primos îcluig mu j^rioiiiMt 
affutrunt, docli lalis quod pu^na unanimiler aggraesa vjctorlam paru. 

2 Gui), de P. L. (//. F. p. 309 U). Adroque bo4t«e primo impeta nibverlerunl, 
qoed ew a campo ut rentuii a facie lerrie pokereni propul»arunt. quibur^ ut licitum 
fuit se 1*11 pvitrnQrvt ncie» collocarunt ; deinde ad Bcgî» aciem, utti vexiUuia cyoc 
oovorant, so conTurlunt. 

3 Petr. Y. S. (H. F. p. 87 D), Videos Coin«a nostcr duas acîes «las in medïoa 
bostes immersai ot qaasi non comparere. 

I Petr. V. S. (H. F. p. 87 B). iGotnC3| irruit a umttrti in huxlfn qui ttnhAnt ci 
adverito i(inuio«rabilm. SUbant autt^io onliniiU qiI pu^n/ini jutta To^Mjitutii i]iiu']ilani 
quod erat inler ip<o<i «t Cumilem nu^tnim. Sliilim irrtKiiK Couii-« in lm«le>> pneno- 
tato6, ot lied non videret uliquain viatn [H-r quuiu ad «us po»si-1 pnrlingerc, invenit 
tandemln fossalo mudicissiinam «finit-im, nrdinalionc divinn, nt creclimii^, lune pa- 
ratam, prr yunm tmisirnt in hotlen n^ itrxht, et ijtpglc milos (^hrisll furlissinitifi, )p«os 
fortiisimo p«RctrAvit. — (P. 87 C] Ouod vidcnles Rostri. illi videllcul qui fu^mnt in 
prima acieft m tevuitda. Inslantis^Une Inaflcuti sunt fugienteii ft Kr,ivi:isiiDe prosecuti. 

5 An- Wav. \H. F. p. SOâ P.). rSidion] lirmit«r muu pmcipiemlo tliiit : • hlihut 
a prima fronU pugnae puynnrv nu/itf cunira mimito^ ; scd fwrliler, nt cl)n«tiaal 
milites, acies superborum penetrale Micuri. u AccoiJ«ntui> vrfto ad cerlamen omttet 
uito impttu, ut Itnperalum Tult. nuda |>e<tlluai tk^eruirre pnesidia, et osque «d 
Regain pcnelrarcrunt. 
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de Touloasc, abandonne le champ de bulatlle sans m6mc avoir Tait 
l'e&Mt de. &es fnriTs '. 

8* La victoirn est si r»pidenient obtenue <|iie le vaiiri|iieur ne perd 
qui? liDÎI caialicrii ei un chevalier, tandi» que son adversaire perd do 
quiriEe îi vingt nulle lioiiinics *. 

9" Au dernier acte de In bataille, l'iiiranterie de Monlfort quitte sa 
position en rcserre dans Muret, et vient occuper le chnmp de batuille 
et a&R^iilItr les fidversairesquesHCiiVHlerie n'avait fait que désarçonner 
sans les tuer '. 

N'r»s lecteurs peuvent constater combien ces neuf précisions coïnci- 
dent avec les diverses phases normales de U méthode de combat que 
nouiclieruhuiis à élucider. 

LAb^iiaille de Murei vient de nous Tournir un spécimen modèle de 
noire liiciii)ue. Six autres exemples vont nous perniellre de généraliser 
noK conclusions. 

Ces six exerapltïs seront évidemment moins complets que le préoé- 
denl, n'ayant pareil' l'otijet d'une tiuitingraphie spéctalr comme noire 
restauration du cundtalde Muret. Tiinlefois on con&liitern qu'ds appar- 
tiennent exactement à la mi^nie école et qu'ils en reproduisent tons les 
caniclères :tid>stAntieU. 

Ces caract^ri's sont les suivants ; l* Avant l'action, l'armée qui devait 
succomber avait une énorme supériorité numérique. — i' Dans l'ordre 
de bataille, l'armée qui trioraphnit était toujours formée par sections 



1 ReJ. DIT. |ff. F. T. XIX p. 89 B]. Stalim tirlus Altiulmi, p«r nanui servonui 

[~ auoruin hu3les <iuus cinfrô^îl ri comminuit in momeato ; Icrgam cnlm verlenteSt m 
fngam tactt sunl tnnfjit^n] [tiilviâatilc Faciem vcnti. 
Guil. d« p L. {H. F. |>. !Dtt B>. Ip»i quoque CoinitM TolManufl et l'uxtaas et 
alll fu^c pm^iidio evAneriKil. 
PblUp. {H. F. p. 234) > «04! Pratinu* ^mto»n, >iinh>* ».egt, rer »tm, 
l'v ■dlln(<igi'iM ^'■>in^l> •'•Mil T^-Umki 
Oileiiijiiat Cwnbo* ^m MrR'4 Imgprik Prvii'i*. 
S Sur les pertes des Crorsës : (llel. oDT. p. â9 D) De millUbui nutem Cbrisli 
uaus aolus interuiupluii usl in rondtclu, elfiâiicisidaii servicnlM. — (Gui), de P. L. 
p. tw C) Nftc fuit inrcnlum quod vcl unu& es (Nirle ccclesia in illo priitlio conct- 
diaitt. — (Guil. Arm. H. F. T. XVII p. 93 b) Non penlidenint ilie itlo niai oclo lantuin 
pert>grino9. — (Ptiilipp., vers S&9> Qaoïl lanlum excédèrent ex agoiltui* itancigen*- .^^ 
rûin «to peregrini. ç-^ 

Sur Icn per1e$ de^ VaKO-Arafiuniiï : (Bel. ofl. p. 89 D) Certus Itostiuin interfec*' 
toniin niimeru4, pr.-e multitudint^. nallAtenus kiH pot«»t. — iGiill. Je P. L. p. 249 Ci 
Ita ul oc<iM)fUin nuincruiii ut>iiue e*-*e quindeclin milita dicerlol. — (Petr. V. S. 
p. 17 E) l>6 boilibuï tidci t&tti liu bine riions qu4m ((ladio circiter vigmll miimNlip 
iDterfectii. 

3 Petr. V. S. (H. F. p 87 B). tnvenil Corpn» R«giii Aragonensia prostnitain in 
neitio campo nudum ; pedile» siijuident iiustn ip»uin jam nudarcranl, quià. v(^ 
Tldoda, egrusi eraiit de raitro, et quu« idhac vivo» jawntes invirnin pAln^nml 
p«r»inerant. 
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en fîolonne, arec la cavalerie «ii léte, l'iafaiiterie en réserve quand il 
y*avait de l'inranlcrie. — 3' Pemiaiil in combat, le vininqtieurcombinaît 
avec des :ilUi<}iii>s> dt^ Ihitiu l'allaque centrale de la si^clion de l^tn. — ' 
4' Tout le temps de la lutte, celte iiiCtue cavalerie gardait coiislnniment 
l'ofTensÎTc et triomphait avec une rapiclilé foudroynttte. — S° Après la 
victoire, etlr ii'avnil fjiit |>rp«qiiR aucune perte, tîuidis que le vaîncn 
éprouvait des pi^rteii éitoruies. Ces cinq traits caraclùnstiques vont dtre 
retrouvés partout. 



§n 
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Nous elioiairoiis notre premier spécimen dans les guerres des Allë-^ 
manda contre 1rs ltuli<<ns. 

Aux XII* et xiii" siècles, les armées pontilirnles étaient peu militaires. 
La cour do Rom» répugnait h accepter les services des troupes mer- 
cenaires, donlt'lli* coiidiiniiiail les excès. Son adiiiiinslnition oluil, en 
outre, trop paterin'lle et trop pncillqun pour donner à ses propres vas- 
saux une grande pratique de l;i guerre. Aussi, dans les jours de péril, 
les papes, au lie» d'exiger d'eux des sacrifici's supiirieurs k leurs Torces, 
prttférëreiil invoquer l'Hppiii deséliitK liinilroplie.slidtMes ïilT.f;lise: tan- 
tûl les princes Normands des d<Mi\ Siciles, tanlûl k-s grandes commu- 
nes de l'Italie septentrionale, lanli^t 1rs roiit dr France. Pour ces causes 
réunies, Irs clirouiquenrs des xii* et xin* sircles i-fconniiissenl aux 
armées pontifiealrs une Uv% niédinere valeur niililnire. 

L'empire d'Allemagne élail, au cunlruire, une des pin*: gnnides puis- 
sances du temps, non seulement p.ir le nombre de ses i-fleetifs, mai» 
par l'énergie de ses habîlanis. l/espril militaire s'y retrempait inces- 
samment danis les rividilés intesliucs de ses iinioinbi-ables petits ïuxe- 
raîns. Ses droits Téodanx sur les piijrsdu bord du Itliin lui permettaient, 
en outre, de se recruter abondamment en merreimires, et l'on sait que 
nulle troupt» n'av«il une [«raliqu»* pin» cunsoniméede lii guerre. Aussi, 
dans Ins cîrronsianri's ûii l'Krnpire put envahir les Klnls ponlîlieanx 
san.ii>lre nrrtXûpar le:4f;rHndei;|i{;nesderilaliedu Nord, entre Kitmains 
et Allemands )» partie fut absolument inégale, Alors lef plus faibles 
effectifs germaniques purent rii^quer des coup.'t d<> main audacieux 
contre les plus forts effectifs pontiliraux. 

C'est daus ces conditions que se produisit le spécimen suivant de la 
tactique qui nous occupe. 



«ATAIUR ttR niASr.ATr 

Ed 1166, l'Eropfîrcur irAllAmaf!i)<> Frédéric Bai-bcroiiss« envahit le» 
États Paiiiificiuix avpr um* iiriiii:»' <l'AlleiiKiinls et rli> iiiiTmiaires Bra- 
biirivons, t» lai|iirllH s'élniiMit joints des cunlingents Lombards el Tos- 
cans. Il vint luettn^ \c. «.iétte devaitl AiicàiiR. 

Le Pape enviiya au srTOiirs iM la \i\nce trenlf^ mille Homains. inlan- 
lerte au cji^alr-rif-. Clii'tiiiti Ini&aiil, <:*>tt(> arnitïp surprit d.ms I-'niscati 
(anciou TuMuluiui Riigiiiald, aivliovr-iiu» tli^ tk>lûgiio. 4|iii uvait pris 
parti contre la cour ilfî Konif> el (|iii s'êtHil atlftrtlé dans Fruscati hvrc 
trois C6nt6 chevaliers iM^ulviiieiil. Les Rotiiaiiis iiiveslireiil aiissildt la 
place, dans l'espoir d'enlever cette importante eapture '. 

l.'GiiipiTRiir, uvertj ilii ilanf^er igtie conriit son pHrti&Hii. ne voulut 
ceperid.'int |>a!> lever le siège d'AnrOnepour le secourir. Il chargea ftoit 
meilloar lieutenant, son ehnneelier, Christian de Mayenee, de chercher 
il dégagi^r Réginiitil pur un rapide roupde nuitn. Cliristiari prit avcr lui 
un corps (le cnalerie que les plus l'urles t^valuatioiis ne portent pas 
au-de9»u« de treize cents hommes, soit cinq cents chevaliers et huil 
eenls cavaliers à la solde de l'Empereur. Mais c etaieni des hommes 
irélile, qui avaient reçu pour la ('ii*constinice uue haute pnyis plus de 
brillaiih's pronn>ss4>s. On verra plus bas que les huit cents cav^lierit 
merrenairoi étaient des Rrabaiiçoiis, genre de trouiies dimi nous enn- 
naissMDs déjà la valeur *. 

Arrivé eu toute liAle en vue (le l'armée assiégeante, Christian ieignit 



1 Otto «le Sancto Blasio <ir. T. Vt col. 816 E). Roroani tota ai-tw pITusi, «t ad 
XXX mitlia |iiJKnHloruni coiin|>iilali, drchroi^DtcoïKini in ca»tro in ignodiiniitm 
CcMiis al>«i<iiunq ropeDlvcaitciuilunt. — <Ciit. S71 D). ArchiepiscoiiuK auUrn Cotn- 
nienets, cum castellutiis el suis onnitnis. qui ad CGC millJles treno antiis inelmclos 
erant computati. 

Otto Morena (tf. T. VI c. lltSC). noinaoi cum oorum cxoivitu, inicr eqaJtec et 
padltes pluH Jo Irlgfnta tnillia rompulalMintur. 

2 011. tiv s. flliKt. IV. c. un A). 4}uot> Impt-ralori Ancwns nunti&tum. convg- 
eatis pdiic-ipibiis. ulnim EpiM.-upo. i]iiDis»a Anconilarva ul>sidioi>e, subvvniendam 
ejtM< tii'c «e. voiiiiuiuil : Quod à quiliusdani Priiicipllius. et iaailm« laicis, ïlnislrani 
fkmamdo obudione soUentl» Rietaentiliuii. ili>suii<]ntur. tlacillssuasiotw Prlncîpum, 
•gre^iits ArcliiepiMrqpah Moguntij» Chriclintiu^ iirci;n<iu<^, iniligi>&()iM (erens, (|ai>d 
l^ot Princlpeit fm «I nuo» comparus fta parvipen^M puricillu rclinquerent : ronvo- 
ealis eutfi omnibait et allis quai pntcii i-el prctio poliiit adlpt^tci. iguingcatos uilitAS 
Qt CobiarianiM octingciiiod. ml tiiHIm» in»triiclissln>o«. coadunavtt, aie que caatra 
ftixnitnn^ Vl^n>^ATlls^uJJlnum, Ad lilxTnnduin ArchirpiMopum il«rIli-otit. 

|Clin«liiiii, ctiniic<iliiir(li; l'&iiprrour, portail •ïIi mùme Icmpi' lu litn tl'ArflMvAqUD 
d« M-itrnr^;. Soulvna par l'Arcliichiinrelier <le l'Empire, Atcbcvcque d« Cologoe, 
Il était en r<ivaltc ouverte contre I'ErIUp. avait ^pous^ la ciuw <lc t'antUpapA 
Pascal, et »out«nQlt telle 'tes Empsniurs d'Anemagoe comme homme de gueiro 
plutôt que cooime prélat. (Voyez Muralori. T. VI. col- 1 1 43, note 1 1«). 

Oit, Mor. iJf. c. lits Al. BraiboDZOUO», qtii «raot forlis^ilini , alii que otiua 
pnacipoa TttscU, âicul in %orilale mibt ab tiis qui ta ipao ciercilu faerant. rolaton 
fait..... noosrani mille équités. 



Il OtOBE PBIIPtniOlCULAICie 

<4^B«i>itl ih* votitittr négocier. Les Romains se mireut en devoir de l'atU 

tSiH«l«Hl r« lempn In «tinncnlii^r réussit h établir des inlfllifcenr^al 
•\\M« riiitiW-iiMtr ilo hi |>1uc(! et â arrêter sou plan de balnilk. Il tut con-l 
VVMtt iIUi'. Iiillilift <|u'lii)0 |iurtifî i\oi lni|>ériaiix iitlnqurrail rnriliên| 
tMHMUio tli« rrniit, d'niilres divisions la tonrnt^i-ainnt et In prend rnî(>iit^ 
|.c« corps d'dtlaque furent doubles d'un corps de soutÎLwi. 
I I lie t'oiiipnïi;c dos meilleiiros li-ntipcs ro»l» en oulrf Sf>u3 1^' 

<<itniMiNi<dc>ninni de Cliristiiiii. Knliit !«& trois cniis chevaliers asaif^gés 
d«li« KriiHfiiti Ke liiirenl pri''ls it opérer une sortie pendant l'iiction '. 

ttiul »e |iii»Kn comme on t'avait ordonné. I^ garnison de Fiasenti et; 
Ion pri^tni'T!* corps de l'nrmée de secours s'engagèrent ù l'ond averi'eu- 
itemi, eliiir^eaitl h l'tipée nprés avnir rompu 1rs liiui^es. t't preoiint lesj 
Uiuiiiiiuapn fuceel h {«vers. Puis Oiristinn manœuvra sur les tl^ncs d( 
l'iimn^r romaine, et lui imprima sur ce point une soudaine et vinlenl^' 
hn|tnUron '. Itieti que chacun <le ces trois clioes ne fAI produit quir 
pitr des flleclirs microscopiques, la cavalerie romaine lut erd'oncée sur^ 
leit Uwi points et démoralisée jinr ces attaques imprévues. Elle se ri>in-< 
pit, s'ébranla et se mit en retniîte, découvrant son infanterie. L'inran-I 
iiTic. iifTolée par cer abaiilion soudain, abandonna en btoc le champ de 
bntaille presque SRn<i l'aire rê«i:«tnnce. Uo-i ce moment, le combat nv. 
fui plus qu'une débandade générale, suivie d'ua imniense nnissn-j 
crfl *. 



I ou. lie 6. Bl. {M. col. 871 A). Qun purveniens, locnlis «x Bp(H>tilo tllonini 
CAtIrU, Rnmanâs eo die, Unliim ad quîelfim niarcitu<i ^lui, fir» pnce prr tnlfmiin- 
cJ<n Intarpr.llAt. — (Col. un !!] • Kl «<i; iJimiMiui nlmiilinnc XXX millia pugnnlonim 
contra <]uingenlo« milite» Teulonicvs m ncit-m (U-<luciinl. 

t OU. <Ia S. 01 (V. c. 611 C). Vîdcna tiultm lOtrislianuti) millles Icdtonica anl- 
mosUatfi alacrc». acics ordinal, et tfuijinnif eommiltaut.fiii contrrttit hojtft à talfr«i 
t'rnrMpant quiivbttdia pon/tere prjtlit latoraHlihu-t frraut, icmrtijuruiH nd fi^rutin cum] 
teetttumu ntlitûtia rollueat*, onIt(iant<r diNponit. — (Cûl. 817 V] Arclti«-pi«copua 
aulem ColonirftsiR, cum Cattclianis el suis omnibus, qui ad CCC milites benal 
artnis iniitructos erani conipulati, ad subveni«nduni se niodis omnibus pr»para«it| 
et in casiro ii^que adcont;re^^>onei» !ii1i*nler (Jel)tuil. 

3 Ott. d« S. Ut. \U. c. R'7 D I^). If{iliir, bvilu Ctiinmicso, frattli< i|ue primilùit tnili- 
tari coiii;ni>u laiicati, rc« gl;idiii> agitur, f.l «cco ColoniiTi^ic, oim cxpt:dllis mtittibusl 
Cttslvllo rruinp^n». Rom.ino« à tcrgg invndît, cis que furtilor c.idcn<la in-lal. Sici)noj 
bcllo 9nte et reiro nti:utii'iali, undiqn« ImpiiKiiunlur. Itomant^ ilnquo t.\ntuni inal-1 
tltudiols iiapn-a^ione pusnantlbo». Cliriiitianus cpiitcoptiâ cum suis acim idwnm 41 
Mers nrupit, eo* ywc mft'ilemu ttividrw, tribiu in Iikû «rtifiriatiter ttùjmniio»} 
efcûtit, 

i 01. Mor. (JV. c. tl47 A>. Roioanoram igilur mulUludina partorrila, quia if 
Rotnani tmpetum corum nun potuerapl vet polucru «ustlineru, equIU^ Roinuiiorui 
pedileit ipsoruiD in cjiiiipo iIcaHirentes Tugere cœperunl. Pi.'ditt:a Tiagit|ue. cum vi- 
(kmnt cquire^ saos tt in campo d«s«r«. ac praul polorani longé a.b eit. tagerù^ 
If.. Il 17 B) KTga VM-Uirunt, 
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isi Brabançons s'yec)i;iriidrcnl juâqu'aus portes de Itoiiiv. Il» tuè- 
rent <li> rloii»> n (|(iiiizr> mille oonibaltiiiils, ni nV'|inrgiièifi)l qur trois 
mille rht^vjiliiM-!^ ou boiirpcuis. qu'on l'iilermiiiiaus les priitoiisfli^Vib^rbe, 
^a[ls cloute jiour lus mettre a rauçon '. 

Ri-sumons-iious. 

Si l'on vi^ut hir'ii ne ronsiilt^n^r ei>tli> bntaillt^ (jii'au pntnl <\f. vue tac- 
tique el fairt> abslructiuii iJ(> lu pb^ïiuiiumie morale d** la campagne 
dont rllo fuit pnrlie, on devra reconnaître qu'il «'xisl^ de grandes ana- 
logios j>iilrp les niuiiœuvrrs du vainqueur de Miirot et celles du vain- 
quvur de Frascatî. Cliez loui les deux c'est la nidmo iolêriohté nuraé- 
i'i<|ut', la mêrni^ siip<M'iorité militaire. In mi^m'^ feinte pour &e faire 
attaquer, le mi^me emplui exclusif île la cavalerie dans aucun concours 
de l'infanterie, la mtïine cumbinaisoitdea atlaquen de froul et de Uanc. 
la in<^me rapidité dnr)S le stier-ès. 

Mais les i ietoire-*; de Frascali et de Muret n'ont été que des exceptions 
dans le& deux guerre» dmit elles luiit partie. On pourrait peul-^lre sup- 
poser que ce sont deux hasards heureux, proilniispluiùl parla panique 
des vaincus que par une taelique rétlêcliie des vainqueurs. Pour répoa> 
dre rfavance à cette ubjecliun. nous allons citer maintenant une Iroi- 
sième guerre uù lu lactique (|ue uuu$ restaurons fut ïi l'état de rùgle 
normale, systématiquement employée depuis le commencement jusqu'à 
la fiu de la campagne. 



I 01. de s. Dl. (M. c. 871 E). I(«(|a«. tnultis occis», pluntws caplis, Romani ou- 
perstl fugam Ineunl. ae UrtMtu renas à. victoribus hiHequuli. cruentiMiaia cède 
mactanlur. — (Col. iili b) t>ua compulatione faclu, inveiieraiil occitorutn wu caiK 
liforuiti lie mis hoc pra'ti» numeratortiin ad XV oiiilia. 

Ot. M- {M. c. 1146 U uxi-dtlD aliÛMUj. Pedftes vera. Tld«Bte« etc wdeieri, larga 
verterunttiimilitL'relip^i, nuper i[uot: Tbiiulonici graviter imienles, alloua Baqoeatas, 
p1ur«s duud€ciu) mitliliaâ inicf tccurunt, pluri» que Irtt>u3 inler equit69 M pedllM ex 
ipfiis ceperunt; quo4 o(nnâ<i vlncuia ducuiil Vilerliium nt in carcerem inlrodocunt 
Ibidem, -~ Id«in. (El codiez Acntiro^ano. c. Ilt1 UCJ. Super quo» Tculotlici tiquo 
BraiUcntont*. cietcri qti» priiiclpCi virilit<<r irrucnl«s. acril«r que tût per»«quentes, 
slcul mihi ab ipsis Honianii' |>u<tl«a in rcrilate ralalum Mt, ultra duo (dec4in] rodlin ex 
Ipiiit Roininis inlcrfccli ^unl. Majorcfn vero part«m ipiorum &rait>enzoneii inlerfe- 
ccrunl, iiHUper queeUam pluHde Inbu* mille ipMrum Rûmanorum, inler equilotl 
podito«, capli futirunt, quos omiio» ad civilaUifU Vilerl»» *ii>clbs duxcrv. 
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Conqu£t« de Constantlnople 
13«3 

(Rkncontrb oc Scdtari) 

En l3(Vi, une expédition compo&uoilit nobles Français, Cliampenoù 
Picards et PlainacKlseiilreprit la cunquéle de Coiislaiiliiiople. 

L'tirriiiie liyziiiitinc litail iiomlirt^us^ ^t bien t';(|tijp(^c, maiâ (ï)le mau-' 
quail iibsoluiiit'iit t\e; valeur morale. Sun iiifuiiterie, ji IVxccplion de 
quelques mercenaires danois ou anglais, ne put jamais tenir en ligue 
nulle pnrt. Sa cavalerie, quoique inipoiantc par son nombre et sa belle 
lenue, n'avait, dans le fait, td snliditi^, ni discipline, ni siVieux com- 
mandemeiil. l^lle ne savait combattre que les Barbares à clieval, litnî- 
trophes de l'Empire. 

Les conquérants auxquels elle eut affuire on Iâ03 eonsiituaieni, ai 
contraire, la première i:lieva!erie d'Knrope. Sans doute pour diminuer" 
les frais énormes de transport qu'exiger»*!!! d'elle les armaienis vi^nj-^ 
tiens, l'armée rninen-llamande s'élaiL composée un elTeetif peu nona< 
breux, mais e&trémemeiil elioisi : très a|>te par conséquent k supplét 
au nombre par la science n!!litaire. 

Su fîav!ilericconiptaii quatre mille ri!i<| renis cbevatiers et neuf mille 
écuyers. So!i iid'anterie se composait de vii!gl mille sergents '. 

Même en interprétant le mot écuyers dans le sens plus modesl4) de 
sergents ii rlieval, eette cavalerie aur!!Ît en la moitié de son effcetifen 
ebevalerio, ce qui suppoticraii déjà une armée d'une solidité exuep- 
liounelle. Mais pour calculer ai!!si, il faudrait admettre que ces clievi 



1 (k>ntral d'trmetnoat entre Danilolo, dog« de Veaisit. el les cbtk de l'upAdl* 
tio!) (IMur&toii. T. XII v- 333i. Diligcnter petJerual supniUicti viri, ul vobis navigium 
darcinuit nd transfrelandos, quatuor millia quini;tintoi> niililes bene ■r!ii&tos el loU^ 
dein cquojj et navcim inillia lituilfcrus... et vigmli mtUia peilites. I 

Ville tiarilfluin {H. F. T. XVIll p. i'it B), Nos ferotu vabAlers h passer quulr« mil iv 
cinq canl cticvuu&, et nucf miitu cscujers, et u» nés q!ialni tnil ol cinq ccnl clieva- 
lierti, el dng riIIIb scrjaiisa pi^. 

Une [h-irtlo d«3 scii;niMi(s sagAt^^sne s'cmliarquapa-i Jk Venise, mais Itur absev 
o« chuiige ncoii 1* proportion cnlrcc.h(!Vftlu>rs fils(irgcnli;cjir tout clii-valtcrat)gon| 
relouait avec lai uo rioinbrfi VipilvitlAtil Je ioldiits. Celle, pi^jporlîofl c«iilraït« d*UDM 
ntaiii« saisissante avec le» armement» ila lit tnOme natioû (raoçalse. qui, pour on 
ctturalier, adawttalent à cette époque une moyenne de G sergeote &Gb«v'a]. 
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liers eussent consenti à faire campagne sani» écuyors ; ce qui serait 
inoui d.'iiis tt>s Taistes iiiililairea du xiii* siècle. Son denorabrement ètna- 
nanl d'actes ofifciels ou du récit des cliefi» <le l'expédilioii , le mol écu vers 
a Tort bien pu ^tre employé dans son sens teclinique. Or. les écuyers 
étaient aussi nobles et presque aussi bien équipés que leurs maîtres, 
l'nc «impi»* accnlade en Taisait des clievaliera. La cavalerie de cette 
expùdilioii peut donc s'être composée de treiie mille cinq cents eom- 
ballanls de race noble et elievalere^que. Un recnitenienl aussi choisi 
tïipliquerait du reste fort bien les exploits héroïques de cett« mênio- 
rahle cumpafçne. 

Dès leur débarquement ji Sculari, les conquérants purent éprouver 
qu'ils iinvaient pas trop présumé de leur supériorité militaire. Leurs 
fourrageurs, ayant rencontré un corps de cavalerie grecque six foit 
|)lus nombreux qu'eux, le dispersèrent ftt>s le premier clinc. Il |pur suf- 
fit de se former en une colonne d'utlaque de quatre sectinjis et do char- 
ger hardiment '. 

A partir de ce moriienl, les vainqueurs comprirenl qu'ils pouvaient 
tout oser. Eu 1âU4, iiusstl<M qu'Alexis Uucas (dit Mourzoulle^ eut dé- 
trôné Isanc Comiiène, protégé des Ki'an<,'ais, eeiit-i-i entreprirent la 
conquête pour leur propre compte, et tirent un sérieux essai de leur 
lactique. 

§!V 

BataiUe de PbU66 

Henri de Hainnut, fr^re du comte de Flandre, était allé, avec mille 
cavaliers, surprendre la place de l'Iniee, pour y approvisiouner le camp. 
HourKOulle, prévenu de son coup domain, partit nussîlAt avec dix mille 
cavaliers d'élite, dans riuLenlion de lui dresser une embuscade au re- 
tour. L'Empereur grec masqua ses forces dans des fourrés, à l'entrée 



1 V]l, {H. P. T. XVill p. 448 C). « DedBDZ ce) Mjor. is«i une compagnie d« mult 
bone $eitt por garder l'Oiit qu» on ne h futst mal, et les fûrricrs chârchièrent la cen- 
trée. > — (P> t4S D) ■ Orenl bien avec >U (iualre<TingU cheraliors de ouiH iMcie geol ; 
f t cholflirent al pic de la muntAgne pAveiltons bien il irois li«ues da l'osl, et u Mioit 
n Wflg- -Uut l'Einpefeor de ConsUnUnoplo, qui bifin aroil cinq cenla chevaliers tiê 
Urido. (Juant nain gon( len vil, si 3rd«a«rent lorgeni 6n quatre batailtes, elÉilor 
cooKll Ueli que il iroicol tomballre & ois. et qo«nl h (ipieu les virotil. u ordcne. 
rent lor gonlct lor batailles, et se rangièrenl p»r devant lor pavelllon* et leiaUeo- 
dirwnt, fit Dostre gent les alercnt férir nmll vigiwroiïemenl. A I »ie de Uteu Hotîtf 
SaigQor p«tu dura cal estort, et li Gricu lor tornèrenl l«i dos, «i turent .tov onfi/ K 
la preirilârt A&DâtnbtJc , 
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d'un bois. Il ultt^iitlil là 4|iic> les Praiiçftis cusMot achevé àe. détil«r 
VAiil lui. pour totiibn- sur li>ui- •inniTO-i^arile '. 

Mais liffriri uvail ilêjà tlêcouvort \» présence itn IVtinfini. I.e coinle 
dû tlaiitiiut rlecompûsa alors $173 niillf< cavaliers on dii rorps de cenL 
licimniBS c)iHi:iiii. Puis, pi'iMiaiil le coininaiMJcniprit du dernier corps, il 
continua 8:1 iiMiiclit? *'ii survcillaui l'appruchodi» l'iMnienii. Les Grecs se] 
croyaient si sOrs du succès ijue le cheT d»t leur uvaul-ganlo (niiiuinéJ 
Pierre de .\iiviirrt\i ne pnt nn^mc pas la peine dViidosser Aon armure '.j 

Alors Henri de liainaut jugea le moment l'iivorjble. H fit brusque- 
ment demi-tour e( «(laqua en per»ouiie la télé de colonne des Grecs, 
tandis que SCS neuf autres corps exérutidenl dans I<1 mt^mr direction 
leurs cliarges concentriques [ad yiiK-m uostrî feslmanf.r convenenutt). 1^8., 
Grecs ne pouvaient pas s'atJeudre^à être aH«i|uâ3 au moment où ils sa{ 
préparaienl k preiulre eiin-niL^me l'iilfetisive. Aussi ne iiirent-ils paj 
passer luimédintemeut h la deleubive. fierro de Navarre lui tué des^ 
premiers. Son avant ^arile démoralisée se rejet» en arrière {diiaîftala eit 
aeiti prima]. Elle r(ut jeter te dosnrdrc piirmi les autres troupes hrzan-i 
lines, car la ilchnndade devint ^l'tniM'alt*. Mourzoulle, personnellemcnb| 
assailli, perdit la lôte comme les autres. Il s'enruitabatidonnantau vain- 
queur une bannière en vénération parmi les Grecs et qu avait apporté», 
le patriarche Samsoii '. 



1 Alb. deTr. P. (H. F. T. XMII p. 708 B). ProfecU sont ad pnedam vIoMuHiini ' 
Qsque ad mille nntmas bomlnum : Cum llcnrico Tratra BaMuini rcnerunt ad oastruni 
qufl<l AffllGCti (licitur. — (P. 76S C) Qui diuliiii cvuscrunl, veridrtinl el liicc MorcuKo 
nuaciAVfïrutil : qu). mmio ira Lommotuc, jinvccpit suis Dt pruperarent ad iltos qui 
CMlnim sjKtliareranl per^quendos, cl cum ipso etiam palriareha Samson cum Iconia 
veniret- — (t>. 168 C ()) MurcuTuï iUu[ue dutit scciiiu dt; meliontiuit (irntcij. Decem 
iKilur niiltJH ticUatorutn fiierunt com co el quielè cxenntCA m brolio ijvodint />-mi/« 
M nlfKOwfrruul. 

BolduiuuR imperator [H. F. T. XVIII p, S3I U). Prêter ordtiyktionem nostram, ad 
priedam victualtum procul cxountibus noslris, usque «d mille aninu IioaiinuiU'| 
pugiiatvruni, imperator occurril iii multitudine gravi. 

VU. iP. 453 D.'- C)ievauclU«rent louk imit ; el ieiideiaafo de hattc taoro ei vindrent 
& une iMinnt) vill« qui la Pité« avoil nom. — (P. 458 E; Lt Hors jurz 6*eii partirent 
à toi lur proies et a toi Ivr gaicos, et vherauetii^rcnl arrières vers l'osl. L'Emperere 
Morchuflex 01 dire l«s norelles que dl osloienl i^uz d(> l'oM. et parut par nuit da 
CODstaiiiinople a grnnt partie de sa gent, 61 Ion u mlai on un agait où cil ileroloDl 
revenir ; tt it* vit {Mixer h laies ior proie^t el À toU lor gaalns, el let àattiUln funf 
aprft fttuttf tant 7KC Carrière -garde oint. — (P. 4S9 A> El l'empercre MorcbuDex 
Ior COrrut »are d l'entrée d'un tn»t. 

2 Alb. Tr. F. ^P. 74ifi D). Poiiloa noslri perccnUniu âunt dutniuti, elaodlertinteoa 
veiiieot«> onm otropltu. A Morculfo indila fucrat ant«cuatodla Peiro do Navarr«a, 
qui per 8upert>iam incedobat incmiis, redimilus eircolo auroo. capito nudalo. 

Vil. [P. tïS B, 4S9 A). L arrière faiioil HewU le fr«re l« conte Baudoin do PIkq- 
dres el la Boe goot 

3 Vil. (P. 4S9 Ki. Bt t(t tomeni mcvilre tat. Si ftMembliTenl mult diinmeot. A l'aie 
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Les Bj-zanlins tarvnl massacrés ea grand nombre. te& Français nv 
(wrdirciii pds un st>ii) clievji)ii>r '■ 

1^' rfimb-it lie IMiilee uirif bipii les caractères de lutaclique que nous 
resinunin&r disproportion Aes forces, rapidiiô du succès, iiilimitc des 
purltfs cliffx lu vnitH|iicur. 

Observons encore qui' l'urdre de bulaille adopté par les Françat!) dut 
(îlre runlrn iierp^odiciilaire. 

Kii efTel, nit'^nieapi'itii avoir observé In pn^seiicn de l'ennemi, ils contî- 
nn^reiit de vlieminer pour déUler il-itis un bois. Us devaient donc être 
(ormes e» colonne de marche. (ïp, ce lut en ce moment qu'on leur lit 
faire dccni 'tour eteli(irger.l<aeol4iniiedemnreliese transforma ainsi en 
colonne (r»tl;tqne, ii cela pr<>s que tes premières sections devinrent le$ 
dernières. Henri de Ilainaut, qni commandait l'arnèrc -garde, se trouva, 
par le fitil du etiintgeinetit de fmiit, l'i la li^te de lu colonne, qni, r)ana 
ce f^em'e de conibat-s, fourni&ï'iiit l'attaque ceidrale. I.e.s neuf autres 
sections dureul opérer des charges de liane concentriques, puisqu'un 
(lin* du cliraniqin^ur, elles convergèrent sinuillanément vers Henri. 

Tous ces .i$<iiint5 divers, sur^iissiml inopinénient au détour dos buis- 
sons dernère li'^qnelit Mour/oillle prêpurail soufinbuïCade, étaient bien 
faits pour démoraliser l'année des tirées. Il ne faut donc pas s'étonner 
ilu phénomène mural qui se produisit parmi eux quand ils se virent 
attaqués par ceux-là ni5me qu'ils croyaieni surprendre. 

i'ip plimoinèite morni, qun rious retrouvons dans tous les combats, 
F5t si imporlani à dunionirer. que nous tenons a en donner ici un autre 
genre de preuve, une preuve à i-Mn/mrio. Voici uu l'ail qui monlntra 
avec quel discerneinenl les Français réservaient l'emploi de leur tacti- 
que pour les occasiotis où elle jiotivnii nmssir. 

f^resque ù U tuiîme épnque oit elle triomphait il Pliitêe. l'armée latine 



de Dieu fu deAconda l'EmiM-rear Horcbudci ot dut tislre |>ri<i ha cliarn d'armes, el 
pordil wn gonfanoii iiuperia), ut uiiu «iiconis iju'il raisoil porter devatil lui, où il su 
Iklt inult il cl li sulreCricu. 

Alb. Tr. P. {P. 1M Df. //une antt'eiftnns Htttriau perculen? gladlo. clrculaiu nu- 
reum Kidlt llli, et in (irorundmn duos diitito» crAim. Igltui'. unoqutMiue nui^tror- 
nitn dftjicitînle et oixMi-iite ho»l«ni obriuot. dmiyHa nt nciti fino,a Grxfornm. U 
V«rnu lUi pirrcuMM» fuit cuju^dam otocliaira, (|uod lu «ius capitc iinpre«HB c&t ipslu» 
gsltid. l'Btriis du Uralhuct Sonutonctn patrinrchaiii :tupcr gftlea; iisbaiv sir pprcu4>lt, 
quod lilr radions ad terrant, ironiam i)imif>lt. qunm tVIrus. JL-)u:endcn« d>t <'quu, 
■ttdacler urnpuil: mtqttrtn na<lri ftt.tirttinUr cùnnfnfrttnt, ijr!VCOtir\HP ifflpi^tu in.igno 
reputrrunt. M<>rruiru«ilA pï'rcuoKiiH esl il)), quod ciKÎdil super collum ei|ui *ut, Fu- 
({«runt tvfio d« pnHJio quàm ciUu* ftnliitriint iiriTtni. 

I Bald. Imp. iir. F. p. &2I U). Iiup^raior occurrlt m muUiliidfni gravi, primo quA 
OQngfe* » u di^patur ooininà. cisii^ captif que aon paucl». Riiio datnao noslronim. 

Alb. Tt. f. {P. ICS F.). In bello lllo nultos inil«« marluuj »«! do iioatrU. 

Vil. (H. 4S9 A). El (MorcliuDex) perdit bjun Inxque ù vingt cticvolicr de In mtillor 
gtsaX que II Avoil. 

4 
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eut, di'vaiit Cnti»lHiitiiio|>lc, unr occasion de conibaUre Inruiéf^ firpu- 
i|ti>', ilaiis ]es. iitt^iiii^s |>rii|»oriionâ ili- furerK, mnis (Inné île* rnnditiritis 
intif;ilps ulKnliitniMil iliflMn'iiIrs. Olii .tiifUil |iitiir t|ih> Ii'S LiÉlirts. tnid^ri" 
leur liardii'SM', rflu^nsitciit obstiiiciiK'iil lu l»itailte. Ot «"xeiniili? est 
its9t>ziiisli'uclif pour que nous u>iiioa$ îi r<iiml>'ser, cftmiue point de 
rutnpHratson. 

îi V 

Sortie de Conatantinople 
U«4 



l^s Krariçaîs, tout t^ri NpprovUioiinnnt Icui* cniup par l'oxitodilinn 
MIûUt, s't'liiii'nl niisi'ii iliMnir d'iilt:i(|iier l^titistiuiliiinplc, 

lIslKiilcrenl ciiiilro lu villf uci |nviiiM'|- iis»;uil i|iii diMuiïura ilil'ruC'^ 
lueux. Dans cet assaut, 1rs Iruupps d'i-scnlHili', uiiios ù colles de l"i 
Citdro vcïiiiliPriiii*. iiltai|iij'rt>iit la pince du vùW di- lu iiinr. ¥Ale» itviiif^ni 
déjà culevi'. viiipl-fiiiq tours sur If litloral.et so disposiiienl à pimetrer 
dan» la villf. ipiiuul les Grec-» fimil nue sorlic du rMi- di- lu li-rn-, et 
ineii»C4»'^nl li^ camp ilt's Latins, piiur les Tui-cer pur cette diversiou à 
Uch*>r leur proie '. 

t.ii piisitioii des ass^illiiiils devint alors très critique- Sur K*s sept 
corps dont se composnil ItMii- année, quiilre étaient occupés ii l'iissuul. 
L«» trois qui <lenu>urAioiit en réserve dans le campselrnuratenl vi$-ft- 
vh des r.n-ds dans Ih |>rvpurt)i>n de un contre dix. Ils êiaienl en tout 
,100 clievaliers. 500 sergents à chevalet âtnW sergents a pied. Sans so 
dêcoiieerter. ils se mirent en Ualnille le lon^ de lenrs lires, dont les 
reiraricliemenls les «ouvraient sur lus ailes, de mauièru â ne pouvoir 
être tournés d'aucun cAté. En pi-emic-re ligue, ils dêplnyèreiit leur 
cavalerie, fl.inquée pnr les nrbiilétriers. Ku seconde lipne, fui nmssèe 
L'inraitlerie ruendrée avec deux ceids elieVHliers dont les montures 
nvfticnt Mé tuées, ni f|ui durent donner aux troupes à pied uue solidité , 
Qscepliouuelle *■ 



1 Vil. (p. tSS 43S D vt 493 A). Si qua il (Il VenUlen) saisissent vingl-cinq dej 
ion. — [I*. m A). A donc Uni l'Emtxirrre Xlexii tle CouMantiaoplo h tot« eo for 
ror» ilc la citiè, [\at hiiItk* porlu^ tiien luing du uiia demie lîouO- 

2 Vil. (.P. t52A}. Ellsl fu tkvi»^^ li (waaui i|Uf lo* ln)is li.iUitlcfc de* v^\ 
gâtdcroîeol l'ûst |ittr ileftiM. ot Ir t(U4lra irotoril ii ra**.iul. — iP- *J3 BJ El le 
u^rtal l« vn fui] ImUtlIe-t qui turfiiil orlcin'';». cl im ren^tcnl (lar Uâvaiil lof lic^ 
et lor «eriaiu et lor Atciiyàn li \nè ^ur Jcrrlcres les cropus de lor chevaux, et leK 
cblere et lo« arbAlctllers par devaol aln, et flrcol balailU) de lor chevalier i pié, dj 



l'«ur le* Tnin' aorlir de leur fl«?fi>n»ivt\ Itr& Grecs ^'«viiiicèreiit lente- 
iiifiit pt fil buii (tnlrp, jtK(|u')) In pi>rlé4* df Irurs Irails cl en cnuvrirftDl 
W» L;itii)s. Coiu-ci liront ri|tojU'r leurs iirtialulrifîr&, muis suiis sortir de 
lem-i linm-s. El (•tinciiii r*-;1a Ih. îminubil*; '. 

iVihliiul Cl- l4>in|>s, li>s 1roti[H>s dVsunludi^ dêgiirnirptit les viiigt-citiq 
tours qu'elles avaient roiii|ijiResel viimiiil rniirorcprtesligDRsducamp. 
Lf'ii It^x.-Jiitins, biiliâfailïd'dvoir fiiil ùcliuucr l'asMiul, su retirêriMit alors 
liuilt^iiiHiil, I;iiiiliâ i)ii>> leurs atlversiiires les siiiviiii^iil, piiii ii pas •>! en 
iivii urdro, olfraiit à leur liMir lu batuillu il mesure i|np leur arrivaient 
im Irnupcs de reulorl. Mais li'ii Grecs ne se &uuciàreut plus de cunibat- 
tre ; s:ins coup ferir il^; milrrreul tUitm U pUee *. 

En dcrrivnut cfïlle i-odtrt'-inarrlie, Villeliiirdniiin lnue ^randemenlla 
prudutice <le&lri>ts corpailereservudu caui|> qui avjtit'ul rcluie de sen- 
gflger coutre u» eiiuemi dix l'oi$ plu6 uombri^ux qu'eux '. 



Il ATcHcnt bi«ii deux «ent qui n'Avoi£»t todis nul etienU. fil cnu ae Undront quoi 
devflhl lor liccfi. — {C> Il seiiililoiU|ue tolo Ui cainpaij;no fu>t coiurlc «Je Ii&Uiillu 
!(le« lîtnt^.. ot innoltrnt !•■ putil pas Liiil urdeitê. Bien nemliloil ptirlllu«c chus», que 
cil n'A^uii-nt nuu fix IflniUrs, et li Gri'm en oi-chm/ *»>« iviximir, nue il n'y avoU 
c«)i i|m off fuHt {{l'olndro que uoo ilos lors. Mais les oosirett ei^icnl ordent en tel 
m«Diérv qur un at |i(>ort A ul^ vernir sc par dciant non, 

H. Cuntui sHndl Pduli<H. F. T. XVIII ji. &!» It . Et Mialts i)uod noD (uimui In loto 
ezenitu |ilurp-< qunnt ^uin^rHti milita H tutui^m fqiiiin, «irjanltfs non lubuimus 
plnrv^ quam du« milita jiftitvm. 

I Vit. (P. tS3 Cj. F.l Iwit clicvauclia l'EiDpurtiur Alexis, iju'il fu si près que on 
Irtimt dm uns au» niiirc-'i. — (P. i&^ B) Et (.'Obi »v lindranl qaol devant lor lices. 
r.n»l Turont longiiomi>ni tpi^batiiilIcB ilos polurinset dwtirleus fU-ù-Tia, qOB 
no s'oH^iront venir fcrir en lor «slal; et ril ne voiront rnlongierles \\r.ft. 

Com, 8. P. (ff. F. p. SIQ B). B(M Rdco approplnquanles, quod eorum saffilOni 
«t li«lutarii lnkN«t)iinl in nn^, noftlri que m ipM>.«. Uuoi ipsi vidoroul no» augnanl- 
uio« et cûn&tanl«« ordinale procnli^re el «orlaUiD, cl nai non (kum faciliter eapu* 
gnan toI ctirniinpi, ip^i vaM« pcrtcrritj et coiiTu«i, cedenles nobiit. non ausi ruaruol 
dimicar« nobiscuin. 

S Vil. (P. ti3 C). Ft qunnt ce oi ti dux de Venbe, m &it m'ji gen.t relr«irect 
gUKTi'î'' '^'' l'^rs qud il awiviit cont|tii!KK. cl dixt quK II volwl vivre ou mûrir avec 
le» pcIcrinK. Ensi *-'vn vint dcver* VvtX, et dtfsccndl il m»i>in<>s lo/ premiers à In 
l«rTv. et ce que il en posl Iruire d« la »oe geni f»r<i. — (P. 4lj3 C U> El quant l'Ëm- 
pFrrr« Al«xis vil co, «i commença ses Roni ji retralre, et quant il ni ses genz rsl- 
Ijn.iti i^'cti retoma arrière. Et quanlce vit II mi dos pèlerins, si coionenc« è cbe* 
muctiier li potil pai^ vers lui ; et les batailles dm GrÂ8 comeiicent à aller en voie, ni 
se trai«lt?ni urrùrcit. — L*Emp«riire AlexiH «'en retourna en la ville, et cil d« l'osl 
■lervnt A la burlioriie. 

3 Coo. â. P. \\t. ïl'j B C, Vldciilc*; auletn cos fu^ere cl ablro, nolulmus insfrqul. 

\i]. rp. «53 m. Ft fu mult granz ^ns. i\\w ■>« Il aUssent h la camptiigne assem- 
bler A «!'. cil iivuii-nl «I gmnt foison de gvnl, qm.' luit fulASiuns noie enlr'aos. — 
(C) Bien scmttluil itorillatsc choM. que dl n'avoient que itis bulnllle». et h Grieu «n 
otoitnt bltm Aoîiante. 




l'I.lil'l M-K.L'LAMI»: 

Il sainblc 4:«p?n(larit qiio C4^tli> [jruileiiorrulcotilivdilepin-la viclui 
Ae Pbilcc, ail les Inltiis ii'nv.iifMitpas rraini deproii(lri< t'nirin)3ifc,bie*ii 
(]ii'il&fu$si*ril {irèrisoiTiPiil un coiiln*. dis. lUiiis c'itst. an coniniirr, <vt 
ilifTén'iict! df votiduilt- qiit ro\>'>)<' uvff i|iitf) dixiTriintif^nt Ifs Ixtninif? 
du Xiir simple n.:glfiiiMilU'iir lJirlit|in' iriipiy^s 1rs <>iltiMli(iii9, Car le* cor 
(littoiiii iDurali'S dans li'iiqucllps iiYiiipnl eléubleiiiis les succ4>s do Phi 
k^ft, de Frnscatj ou df^Murel H'av-iJeut riitii dn coiiiiiiiiii urec rf^lles n 
SK Irouvaintt lt'« (ïrors, |ifti(l,'iiil li>iir sortie il^ Onislsiiitiiinple. 

A l'Iiilce, \f» chefs Ki/niitiii5, qu;tiid ou te^ iittuqna, lt'iivfti(>iil p 
encore pris leurs di»|iusitiniis dt- rumbiil ; fi Fi-iiscnti, Ins ftom»in 
cmyait'iil leurs i^unnnis pn-is à iit^K"'"'*''' ""•' «"ipilulatiori ; » Mure' 
nii supposnil Mmiilorl tui ploiiio ivMrjiiti' sur Fnujaiix. HIouIIhiiIs <>it teu 
rioHibn;, les adversaires, dans ces trois rirconstidirrs. iip ?:'Rtti*itiJaif!n' 
pus à f'ti'eallariuesol ueiaicnl pws prtHs » se dt-fendri*. 

tfaisâCuiiiitiiiitinopIn, Ifîs li*oupi*s grecques qui opér*rftnl la sorti 
uVliiteiil fïposéea à «ucuiie espace ite sur[tris(î. Du liHtit i\p leurs nMO- 
purls, elles avaietil vu rliitrenieiit la «iluatiuu des l^liiis. Klles exéru- 
lèriMit li'ur soriii' iivrn une exlrême prudence et y mirent liu auwil*^ 
qup U' niâultat iuiibitiouuti par i>lles eut t^lé obletui. l'onlrt^ un eiiiie 
aussi bien prépara il n'y avait pus dt' pauique :'i exploiter. Les l.«li 
en yuellHiriil liieti rocc».tuui ; nir iiotis avons vu que leuns trois corpi 
ivst<:Ali [a garde du camp, au lieu de poster leur iid'nnterieciipreiuii' 
ligiifî ^suivant \a riig\v du l'ordre parallàle*. y avaient placé leur cavfti 
leriL'. Ilsseieniiientdonc loul prèis il foudre iuopiu«nieul surlestîrecs.' 
81 lainiiimlreoecasion s'élail ufferte de Ii'à surprendre. Mais leurs ad- 
versaires n'ayant pas l'ait de Taules, les Latins s'abstinrent d'uttaquej-- 
El bien ils lire.nl; enr. dans ces conditious, ÎU n'auraient réussi, romme 
lo dit Villeliardouiri, quti noyer lettrx tix i-scadrans dam les soixante de 
Cunnemi. 

Ainsi le môme luotil' i|ai explique l'audadeuso ofren&ive de Phllée 
expliqu** la sage défensive de ConslauUniiple. L'une et l'autre cnneou- 
rent ii prouver que les vietoires de Philée. de Frase.ftll et de Muret 
n'étalent pas le rcdullat de liasards heureux, mais bien ««lui li'unc tac- 
tique très avisée, où l'fludace mi^me «tait encort* de la ruse. 

En voici quatre derniers exemples qui aclii^veronl de rendre celle 
réritéi'vidente, 



] 



§ VI 

Gampagce de DidymoUchoB 
1SD« 



I 

I 



Les Latins Hnirf>nt|iarsVmp:ii'{'r(lo<'nnfttantino|ili>. i/Kiii|>ir(>Ry£An- 
lîn s'é<rroiiiii iiiiftsitiM par siiil»' île la rliutrilu [luiivoir c(>iilrul. Jumju'hii 
lâOiî. les i'nrM|iii'Tt<itU piiiviii. siuis nlisinrle, pxcrvrr Iriir pniiunncc 
sut- \»-s ilouiL rives ilti BospUnn', i^l on iilMisrr intime iriipuiit^nicnt en 
opfM'iinuiit la rucv i;ret'()iM!, h^rrilîi^H par In souiuiriplé fnDilrifyiintt? i)i* 
leur* victoires. 

Miits lii vjetttitv intime avnil usé les roiT-r^sdest.aliits. l^urpi'til noni- 
brt- Unit pHr jitlJrar l'iitif ntittii iti^s S(iuvi*r)iitt5 ili^lrâtit^s t>l Ifur rciidrf 
rospcritnrp. Ils rrritri^rrut )?ii scène aussitôt qu'èclalèreiil les ntécou- 
lr-u>i'iiirii(s (In In rnvc vaitN'UO, Alur^ iU s'alli)!;rrrit aux Mu^iiltiifin» 
Vdisids ili* leur rnHitii*'ii! asiiilitpif. t'I ;\ux Bulgiin^s t|ui i'titiiiirnii*nt 
leurs possessions d'Ëuropp. Les Hiilgiii't'â el les Slulsiunaiis av.-iienl une 
itonilirPiiso t-avalerif «pii, uiijp à ci;ll«' îles Givcs. ronslilu» un»- agfjlo- 
ilK'riiliou furiMiiialilf ilVITi-rlirs fl chi-viil 

La situation (li>s Lalius redevint alors cf qu'il fatlnit qu'elli? lût puur 
ployer iivrr succès tn Inelitpte iluiil nwiis parlons ; c»r Ii'ur» eimc- 

h èliiienl redevenuà runliunts. justp)':'! la lénieritt'. l't cepiMuUlil ils 

stuit*nl Ir^s inlt'iteiint ù nos chevaliers par la valeur militaire. Lu 
«upêriorit*' nniuerique de ces cnnêuiis ne penneltnit pus jiui Kranvais 
de sVriffa^errcftiilièreuitïuicniiIre euii en ordre |)!irallùle, mais on pou* 
vail toujours espérer de les déconcerter par de soudaines uttaigues (In 
cavalerie en ordre perpendiculaire. 

I^îslioslilites Turent (>uv<?rles par les Bul|;arps d*Kurope. 

Ku i'iotj, leur cher Johaiinis mil à mort I Kmpcrcur l^tin de Cons- 
tunlinuple, Itandoiiin dv l-'landre, qu'une suffirise avait fait tomber 
enlr^ ses mains. Puis il entra en canipnf^ne. sur|tril el battit, près dr 
l.a Kciusse, i)ueh|urs eonlingents latins. Kniin il s'enlianlil jnsr|u'ti 
»fNir assicfier bidvniolichos avec une iiriUOO de siège, snuteime par 
ipiaranlp mille cavaliers. Henri de llainaul, r^geiilde l'Empire, qnjtia 
aussiiût Conslanlin<>ple avec <pi.t(re r4!uls chevaliers ponr déblor|uer 
l)i<l\nMlirlios par un rapide eoiip de iiiiiin '. 

1 Vil. (P. IH,1 II). El aft<m^rrnt (lOi* il avoitmt In»"!» ([nalrp-eenl rhiîT.iIlT, et 
i]iir 11 n'<m avoioni mlf pin;, ri inanil(Ti>n1 Ir* m<.-viagrt i)Mè criant vado d'Andrrno- 
pW, <-t tlrmiiiidrrenl k «foft^ini^ romhn'n Jnhnnm* itotl ilr f-Rnl, r\ it nMpomlircnt 
que il ittriit t>i>-ii i|UArafi((' mil Ixtitit;* li ariiictt «nn* ei-\« k \tiJ» dont il on MvoionI l« 
conio 
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\A pnnilt In pi'cminr sympli'kine du retour A la mètlioflc de combat 
qui nous nncupn ; cnr nous coiintiiluns dciii dns priiic'ip<Mix faits qui 11 
cnractérispnl. Noii-s«Milt'in(MiI Henri <|p lluin:tiil ix*s«itiil d'allMrnif^r sci 
qtiiiiMille millt> n(]viM'$:iiri\'i :ivi>i- »>:« «juntri^ ciMilii dirvalît'i's. mais il se 
prépiiru H la lultp parcnttr iiiiWnp rornialioii au colonne d'iiltjiqiip qn< 
nous avons retrouvée pitrtuut. 

Cette petite voW'innortitântxliviséA Cl) iifîuf se(?tioii&: lit première, soaJ 
CpolTroy de Villi'li:it'Htniîn et !Hnr«ire iIr Saint.'-lli'iifliniild -.In sprondc, 
sous Coiioii ilf Itùlliunc; la troisiènic. kuus Miluu li* ttrubiuit; In qita-^ 
trièoie. sous \*n\e(i d'Orléans et Pierre de nmcieux ; In cinqui^ln( 
sous Anseuu deC»yeii\: In sixii'^rne. suiis Kuudntiin tW Ht>auv»ii-; Il 
soptiilrme, sous llugut-s lU' Itpanint'Iz; lit liuiliéiu«>. iions les ordn^s pet'-i 
sonnets du Uegeul. U> nMt'di^ la rtïserve fut coulie iiunenviènie corpsjj 
comaiandé par Gnutlnor d'Escorntii et le Flitinnnrl Tliierry de lAior. \ 

Cepcndiifd. les Hulgares n'avaieiil pas l'ncore asatrz de ronlianre pdUI 
prendre cette offensive imprudente qu'êiiiaintil les Latins, dîHisiespoîl 
d'y trr)uver une ocension de les surprendre. \ U nouvelle de ('«ppari 
tion d'Henri, Jolianuis leva le siège oL se déroba. La cauipugiw ùlidt 
ajournée •. 

Mais dans lo môme temps, le prince grec Théodore Lawans protit 
de cette diversion en Europe pour faire sa levée de boucliers en Asio- 
Uineurc. Tandis qu'lleini de Mainant, û peimt sarré empereur, enurnil 
h ce nouveau danger, le» Bul^»reâ re|it-ireiit rnfTensive en Enroptu 
Kn l'iOl, leur chef Vorisins entra en campagne et vint mcn&c«r Ptû| 
lippopoli. 

L'Ëmpeittur, frnncliissant de nouveau le Bosphore, repiirui au»siK 
sur U c4te européenne, et gagna Philippopoli à marches forcées. 



I Vil. ff. ^ii C). L'avant- garde si fa commandoo JnfTroi li> mBrrcltAl de Rd 
m«nte el de Ch«mpal)tnc. f?l Mnrhaire Ae ^ninl^-Alnnehnll Tu nvoc; U i^ccdni! 
baloille Gst CoencH île Il«lhiinc; Mite« Jv Druil^ani. la ticce; Paicm dOrtionti 
Pierre de Bmiixuel. U (|ii(irlc: 4n*ial4 (Jf K^t-'ii. Id qaiiil«: Rnudoin du UKitoor, I 
stâtc; Hues de Iteliws, kfieplri'me; Henri» l« frère IViupt-reyiir Uaudum, Ishuiliâinf 
Gautier de Ëscornai «t II Flamitn» Tlii«rri» de L<h (]u! ert! twnc^ctuu», fî«l l'arrlèr 
garde. — L'édition de Vailly [^^v 351) coiilieot une variunlc ([ui noas (larnil prdfi 
rabta, mais ((ul iw cbau^ie rien î la valeur du Ivilc de dom Brial, soue le nttipor 
tniUtaire. 

S VII. (P- 183 D). Quant Johannis oï qui II Prans venoieni, si n'es otn atleriiirt, 
alai ant nés enKlnt et s« deMoja, et easl se parti del Dlmot. 
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Cette fois, tuut concouru! ù Tavoriser l'emploi de la tactique dont 
aous jinrlnns. 

l.v L-li;iiti(i (Il> buliiille ulait îles plu» favorable» aux manœuvres de 
CAvilerie: Tcmp» superbe; sul lertnc, uni el sans aucun obstacle '■ 

I>6j riipparilioii (l^s Lutins, 1i'<t Ri)l';nri>$ prîi'ortt nue aflilndr rvsu- 
lonxMil rifr<>iisive. I,t' leriilriniiiii. Vjllelijirdinitii, iniiréebiij ile rarinét', 
()ui t'cliiifiiil li> lerriiiu. le» vil. ilu liiiiil d'une colline, avançant avec de 
[{ruiids cris, ruibninnt seséclairettis t-l |>iiriiis$aiit nssucé» de bi victoire. 
1^ bataille Imtl désirén tenait s'iiiTrir J'elle-nit'me '. 

Puur ne |i;is être pris uu depiturvn. t'ttupcreur avait iléjiï distribué 
les Vti\ps ît se-i priiii-ipiinx <-lii-fs, iiviidt \(* lever dr l'aiirnre. l'iern* de 
Urncinux. et Nituilas de Mailly. ipii eoinmaniluient le premier etir|ts, 
;nv(ifiil otù charges par lui de fournir l'attaque centrale de la t^te di; 
i-nhuine '. 

ll'Mtri elioisil en<inite pour lieutenant Pierre île Douai l'I le ni;inda 
auprès do lui : i< Ne vous étui^nez pas, lui dit-il. tuut ea biai. Car, eeuc 



1 Haori do VAlancientves (ff. F. T. XVIU p. 4113 Cy L\ joar« estolt biaus et 11 
cbanipaJttnû si plam», quti II n'y svoll ne tt>s6i. itg moat. ne val. — (P. I9t A) U 
joar» eiitoit hl.iiHfl Mm. iH ti plains uiiL iiiput qu'il n'y atoll mAl-poâ. ne cbosc 
(|ui di>Mournâi liH f>ui»l. - \P. t^t V.i t.t ajcIiike hhch mIui m^ilin, pniir la dou- 
ceur >l<>u lan«. Il oUiltû» clmflloîLflt muti ilouccm^nl chji<>i:(in4 selon mi nutnlêrfl, 
di>nt iiëMi lie Vali-iii:tiicn(i<--!i<ii«i bieniïiâfdnDe <|u« ooiptiu oMiâiinul joardauvto 
n'nvoit veu pluk bi;l jour do mlui. 

i II. d« V. (P. 19» C). A Itinl t* vous venir a iaiti illas el t:omaln!i.... haant ut 
glatÎMant. — ;p. m C) l.l innrl^ut de bOKtrr (Ht regarda por dovffrs un coUal. si 
perçut la gcnl UtiMIIrqui vnnotcnl Ititantct elaU7rta11l.nl alignant nne mull granl 
lmp(Sl«, c«r bien cui Joionl ronlnxlitr \ am toankn. J^troU. ijul ri)jn«r-iu« oslmt 
de Mstn* OKt. »i raamlu fi l'Emiicnr-our que il arull l» liiiUilll«- cnntm Kurilli:... VX 
quinl ti Eittiii:r>.'ri>sriii. !-i li plot niiilt tJun.munl rtl mii>i>li^ni">i<. rnr d i-^olt mult 
dtiUruiâ rl<- avuirtn liaUillu. — J>. l'il Ki f^ rcmiicnl p<ir Knint orRUcI oni ni qui 
point 110 pi-i'ioirnl nolrv Ëiiipcmuur. [ki tan (woir, 4lnf> quidowit prcndr* »*^ moins 
rBrapciTOur rt Ions i>:(i4 qui iivurc lui c^Iuit-iiL 

3 H. <lc V. <!'. I9:i l)}. Celle nuit lovl^^funl Inr li^likiltu-, riLi)r>1«n''r<i>ntll <|ii<-t>|)titn< 
deniieat pn!Ri>^rains. m ceu renvient i l'aswinblifr Si usftunlctvn Pien» de Braicacuid 
et Ktcolondt.'M.iilli. ti àcct-dcu» TulacliuM; cuoiniaDdée. 
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•• fvts, li* wjiii oueadent- Si Von^hs s'eiml f^iicore dérobé, en dévasUtni 
•I lu iTtMilrv'*' ili'i-rièri' lui. nnuK n'iiurions pas |>u lui Honiirr l« rlinssf-, 
» sans nous rs|>o6cr à nitini)urr de rivres. Dans ce cas, je iraurii)& pm 
•• rûpuiidu lin retour '■ " 

Puis, l'Ëmperrur lit venir ses priticipnux cliov»liers. M leur repré- 
â4?iil;tnt riniporl.mcr de coite jnuriiùp.it leur donna ses instrurlions sur 
la inaniûri;; duiil ila dev)ii**ii( cotnl»iiti'it; sur 1» nécessite d'iittuquer. 
avec enMtnble: >• Gardez-vous bien surtout, disttit-il, de sortir de 
i> rangsou de charger avant le coninianderoeiit >». — « Que diies-rau« là 
■t s'écria Pierre de [louai, il n'y en aura pus six d'i'nln* vou&igui dêpaa 
I) sent lu ligne de quatre pieds *. •• 

L'atrontif de la cavalerie bulgare montait à trerile-tivis milli! combat 
Lants, déconiposésnn trenle-cini| gros escadrons d'un pou plus de neuf 
cents lionnnes charnu, appuyés sur un corps de r^Jaen'tf deseiiccenl 
lionitm-s irêlile, iM>iiduil& par Vorislas lui-im^me *. 

L'année latine comptait deux mille hommes k clietnl ^ 

Les Barbares avaient un solide eflVtiif de lanciers, soiçneuscmcn 
unnês: plus lenrs archers ii cheval formant cavalerie légi'*ri'. lis lancè- 
rout CCS arcltors cw p^enli^re ligne, sans doute pour décimer leurs ad'^M 
versaîres à ilislance avant te counnenuenienl de l'action, suivant Js^ 
pratique de toii« les Urientaux''. C'était une liiule: on sa soutient que 

1 li. de V. (P. i9i C 0), Adont npfla Pieron At tloiiuy. el H dbt que malt so (iot 
en lui. v>t(iuc il pour Dteti tu' t*i.'.«loi)gilit<t \tf»U\ 1)111' il ne ru><t Uiut adk^ |irc4 ilâ lui 
en cust bc^otiift, i^uur itou cùri>s panier. • Car jou ai. dit<il, grAtil joik Ac. r^ti qt 
jou vot qutt i) itcii'lcnl. Car »e il ft^i«>*.'n( t-aiirtnl de fuir, cl Uurillo vauMul apr 
lui ardolr ^ i^-rrc, ^acl■lez bien ((ne jâ ii'uua»c iiuIl- dunc<: tn i>o§tre retour, ains fut 
cha»cun3 dt: nous iwrdus du droiU; funiinu ci |mr .lourrail^ de viunJo. 

2 It. de V. II*. 4t4 l>). Adont upieU (>u*iol le Moigne, Nicolon de Blart. Godoul 
(SL AUrt. cl n« mis quans autres, et tor di&t : a Slf;naur, nardei-vou» bien qua na^ 
ne se df^ru'in;*! dusque» «donc que Je le coniiniin>J<jraî. ■ — <> Sîti<. U\\ Pierre» 1 
Douay. qu'aldz vou« et plaidant? AIoz AvanI hanlimenl. vl biuii siichiez, sti murs' 
ne ut'dn di»tDurne, vou<i an wrvt. V), tlll \nf.i duviitit. •> LY'iJitiun du Waitly adopte 
ici ane vfinànn ilIlT^riinlo. Nunâ pn^riroiiM €<i|lu de <\oa\ Hriil. parcn i|n'elk' jusIjQi 
niioui la re^commanilution itriiictpiilu iW l'Kinpnntur : i^e nutn^nr '/M7v>h^^ d*u^t 
tidvK tjttr )f il- rituimanilrrai. MaU len deux Ti.Tsrunt coiic^urd^ni au Tond. Elles «ignh 
fient ()iie l'Em|>ar«uf renomma udiiil aat charfiu en ligne, nu lit-u d'une <:hnrt.'r> ci 
fourragcorn qui adniil itlé moin* eftt-ace, âIa»! moin* «imultAiièt!. 

3 tl. d«V. (P. i»l K>.Atanle<)vou4Kurill«vengant. ù tout XXXIII mile litiiiH->. iUm\ 
il avgit f.iit XXXVI lialAiiliis. - yV. tl>5 E| et s'ithundonnont vcr« U tmLiillr Burill 
qui XVI i!CRs liofn«« nvofi «n lii «au i-whiule. — |P. -tSB R i'.) il dcscnnlircnl BurilloJ 
qui |ft> Akoit requis ù touL XXXIII mllr ho(T)<r<). doni il nvoit fait e( onlonèrv XXXI 
biiliiill*)!^.-- tXna toulo lamonor d>; ItuHIlr en nvutt IX <:i'nl [lioine>). 

( ll.df. V. (P. 403 D>. El toutr nnnire gent qui htm «stoiant de (Ipui milo. 

3 II. d«V. (P. k9i E). El |iortoienl unn (iliive» vers h fera luns cl traacbans 
tlaboigiï. et %'dnoient par grunl orguul. — (P. t93 C) Et tuisoionl lor arctiicrs v«nii 
jinrdcvnnlMiue. 
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It tactique des latins consistait i culbuter en masso Is première li^e 
eniK'inio sur lo spcoiuU*. l-cs iirclinrs dos UulRftros, qui coiisiituaietil 
leurs moins bonues Iruupvs, élHienl hors J'étut i1'arrâti>r en pn^mier 
cb»c si imptfluf^ux. 

Si cetti; waée de tirailleurs ii chevul se litissiiieutculbulersurles lan- 
citTS Bulpures qui la soivîiienl. elle tleviiil Triire oIkIhcIiï à l'enlrée 
ett li^tie de:* Ituicîcrs el fucililer le succès des attaques de flanc des 
Latine. 

L'Empereur Henri i outre troU escadrons de Grecs) groupn sn cavale- 
rie eurnpéeiini' l'ri quulnrze (^sentirons de viuf;! clieviilierK cliaruu ; plus 
un quiiijcit'riie corps df cinquante clievaliers, formant la réserve, dnnt il 
prit le commandement on personne. Ces quinze unilés tactiques Turent 
coupées en une coloime it'aKuqiie de quatre divisions. Li première 
fut coin|io&ée des eflectils île N. île Mailly et I*. de Hracïeux, sous les 
ordresdu Marêclial de rnrtnt;e Géolfrûy do Vdlelinidouin. Puis venait lo 
deuxième corps commandé par Miles de Braiban. Le troisième avait 
pour chef Guillaume du l'erehoi et IJénart de Uellemes. Le quatrième 
corps n'était autre que la réserve, sous les ordres de TEntpereur '. 

Comme Innjours. le premier corps, eelni de Rnicieux et Mailly Tut 
chargé de fournir la première charge centrale. l'uis chacun retint son 
poste de combat, les uns sous les ordres de l'Empereur, les autres sous 
ceux des <(eux ctierâ d'avanl-f;arde*. 

Tout étant priît pour combattre, la chevalerie quitta ses palefrois pour 
monter ses destriers, et l'on prit position *- 

.Mors Villeliarduuin, qui ilevail fournir la première iitlai|ue, fit à ses 
dievatiers des recommantlnlions que l'on |>eut interpréter ainsi : " Fai- 
H les bien attention » Ih manière dont vous chargerez. Il faut y mettre 
•• la plus grande adresse. Nus chevaux étanl plus fuliguès que ceux de 
w l'ennemi, notre équipement claiilplus lourd que le sien, nous pour- 
•I rions l'iire tentés d'attendre son choc. C'est ce qu'il ne f.iui pa* fiiire. 
» C'est aucontnire à nous de prendre l'oirensive, Si j'ai ipjetqut! expé- 
m rienco de In guerre, ce que j'y ai appris, c'est qu'en prenant sur l'en- 



I 11. d« V. (p. 49fi B C). El nostre (;«nt n'en «volt qu« XV (tMOalllei) et trots de 
piir« (infTonf ; mnu miUl y ot grant dcTi^ic ^fii 004 n^ nuiras. c«r en otiaKun >le noa 
ttaUiille'^ n'avûit que XX rtievaUerii. forn que «n la bataille h l'EmpCceiMif où it en 
afoit L, — (P. tS5 A) Piorrtis do UmieM^uel et Nicole« de Mailli ne soni mîi h l'Avaal- 
g«nj« awc JolTroi» It mariscti'il, «I )i disent qu'il puindtirment avant «nira lui et HU 
CQlun de Mailli : et aprè» Mlle* de Uruj[>an( ; et pum tiuiltsme* du Perchoî et Li«nMV 
de IlelenioT'; «t h Ei»|>ercrcs gardvroU le poigneor*. 

3 II. do V. (P. t93 It). nnJu»erf.[il li ijueiK painderoient premorainii. M coa «e- 
noir-nl à t'airwrnhiwr. 5i f-*g(ird'T«nt Piiirre (k Braii>*fuel et Nicolon de Mailli, et A 
c-s dvuK fil U\ ctinse comtnnndotr. — (I*. 49t A] El nioiamet rKmpcraour qui vkit tes 
tMlatlIcsordenant et deslTAlgnant de l'une |wrttn. et Pierres de BnieKuel de l'HUtre 
part, CDlre lui et Nicolan de Mailli. 

3 H. de V. (P. tn 11). Alanl ont guerpi la puIcTroi», »i «ont «a dMtnen montra. 
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n«mi cette iiiitialîvc raîde, liardir, nfin-S(>iileniflnt on pnrvi^iit plus 
ttisËtupiil à It: rompre, mais niicon* on roussit h Ip (lt>morf(Ii.4«r'. •» 
Après «voir reçu ces très remanjuabics instrurliuns, les clicvnUers 
'dp ViltchHnloiirn prirent leur t.^inps, t*pi(inl le moinmit favorabli^. Pui 
ils $e liiiicèrcnl, à fond ei en droid' li(*nc. sur (f> Trortl de hntiiillo dei\ 
Bulgares, et par consér|Ufn) sur l^-s firvIifTs h oIikthI, puisque cmix-ci 
l'ortnaienl In premiiVrn lîpnc ennemie. Celte ligue w laissa t^ufonoor, et 
tout ce qui Tut désiufoimé ne se releva jHtnais; c«r la première ctinrge 
française fut suivie par un seconi) corps qui acheva les hiessos sur 

Klace *. 
Alors, tous les vjiinruB qui u'iivHient ptts été atteinte par les Innce 
..'aiiçiirsfs, pris iriiiie terreur panique, abaiidoutièrent luulc Comialin 
ré(?ulii^re pour lie plus Tormer qu'une niassi- di* fuy.-inls IuiuuIIupiisp p 
aflTolée, comme un voi d'atourttet poutYkamé /X7f un èftfrvifr*. Kuyan 
^devant la charge, (pii les poussait en droite li(;ne. ils ne purent se i-eji>< 
1er que sur leurs «JeiTtères, c'esl-ànlire sur les lanciers, f|ui tftrmaiert 
|rur seconde liprie cl qu'ils durent grandement emtiarraseer. 

Puis les autii's section» (le lii cavalerie InIJne comniencèreiitù opérer- J 
Tayaul plus d'ennemis devant elles, puisque lenc premier corp:^ le^| 
ivait culbutés eti droilc ligne, irllcs durent nller joindre l'acniiV Bul- « 
jare sur ses flancs. Dans cette diversion, i|ui devait terminer la victoire, 
[les ehroniqueurs préciseiil que la rési<*rve des Latins avisa principa-] 
lemcut le corps de seize cents combadanlA d'élite, commandé par 
j Vorisins, lequel aurait été encore le plus en situation de n^titblir le 
^Kcombat. Cp fut sur cet objectif qu'elle cnurentra son etTori. Il fui si 
^'rigoureux que vingt-cinq chevaliers tavec leur suite normale) suffîcciil 
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t B.de V. <P. 4SI1 A). Srgnour, paur Dieit, Tait J^Troi*, or ^juilê4 donque* qo^ 
<lniltv« it<»ll m Itien rniiffiiii cl *i nijroil, <]un nau* n'en «oiona MaMiii^ i)e nu^ 
is, 110 ^abc. — (B) M'ii» iif>iirccu nn<: it n<i>i* ont Imrr ul tiui (orl Iravalllêl 

CD que auus koiiii>s |)i!Minl<;nK.'til ■*nn>*, quo il ni' sont lant ; (onte-i-nou^i \'Ui* ^uj 
|>Ouro«s aluitUrii. Or ilDrigutit, ài^nuur. pour Oiau n'utenilez t'-^'^ ^'*'>^ 'lo'iî |<reral^' 
rfmnRl nous r«(|uiiTenl; ciir taiif «ai jno ltit;ti <l<,* n'irrrc. t|uc c|uicuni|ui's r<i)iiier 
tuf anemi» <to cuer au cuinancivr cl ratluniaiit, plu^ un sont Irgier « ■Jc^t'unDre, af 
plus en sont updefli«. 

S II. dfi V. (1>. 19S. DE). Cfl qai pofndrf! dévoient devant par «on commandemef 
quant il virent lira el taiH. chascun t^ndrod fOl, litneo liib^ie. fii^rl cliotnl ili;^ rspau 
roRi CD fl^oftanl : Siiinl Sopiilcbra malt liuiniluTnRnt : cl a^^i'uibliiil ns ftln^i'lns' 
Comaii», »i portt^ ctin-inin i^ sinn par If^rm tniilt [cniili"<^fnifnt ; «1 «achlej; i^at tuult 
vn y ot iV cdle puinlf de inor* <M ilft itavn's ol de rtitiiiH qui ctiiiHi>[ c'e «I nitm qu'l( 
aieat jsmkU pooîr d'iaus rclovor. Ciir tout ii (a-i qui II un to^ Ahutoi^til, «ont 
rillié ii autn; qui leu ochiciit. 

3 H. <le V. (P. t9S El. MftU sltOit que Kiac. H Coinain conun-nl la di^tconfllur 
nulMur iauN tornôit al cruolincnt et si mortolmonl , il >« misllrnt ul fnir sanx 
atrndro. s*eH(iargtnl Ii uns ^, Il autre» là. tout «uksI rom Inni ks aloe» devant k 
Mprl Tiers. 
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pour mettre en ilèrouln celte masse de seize ceots coinbatlai]t& à cfae- 

Vlll'. 

Kn iiK^riii' It-nips, \c ci>i'|>s de Vilkhnnlniiiti ^1 relui fN- MîK's le Rraî- 
bniit. se rrl'orin;iiit, eimtliiiii'Teiit leur îiriioii avee celle ile la réserve 
ini^turJiile, et aclierèrt'iil iiinsi de rompre les dernière» résiatauces '. 

Alor* l:i Hèhaiid.-iili-! de l'eiKienii fui ^»^iiLH'«te,el le iiiHiSarre eoro- 
meiiQU avec lu jinursuitr. Il ilul êlre épouviiiilahie, earil se prolongea 
ctinj heure» dtiranl '. 

Tel fui le L-oiiibat de Pliilippnpoli. Nous en .ivons snjgiieiispment 
relevé les détails, parce r)ue les moindres instrue1ii)nsi)iielu ehroiiiqDe 
met dniis lii Ixiuclii- de» va)iM|ueur!i nous oui «emblé de naluiv â jeter 
une grandi* lnmii>rc -ttir leuriiieticpir. 

Deux précisions nous parai^isenl surtout dignes d'être notées : ce sont, 
d'une pari, le tnni dv rËnipereui'f|iii ju((i! le nioineni l'^vonible au succès. 
parce que li'â Uul^iure» m^ nniiilrcnl .ijhz c*'irdîitnlA pinir prendre \'oï~ 
îiensive; et d'uulre part, les inslroetionsde Villelmrdituin qui, pt>ur dé- 
moraliser cet assaillant, conseille d'opérer utie contre-ntrensive hardie 
tl soutenue. Oii deu\ prtiicip<'S nous sembleul se cutnpieler el conslj- 
luer par leur ensemble le fond de la tactique que nous cherebons à 
resiuurer. 



S vin 

Bataille de l'Espiga 
1211 

Tandis que l'Empereur Henri coirvrail ses étals d'Europe conirc 
l'invasion des tlid^Mivs, Tliùoilore Lascaris protiln de son absenre pour 
rÉ>prerMlre l'offiMisive en Asie.Timtt?» les posilions qu')' lenatuol encore 
les Latins lurent évacuées par eux, faute de défenses sufltsaNles, el la 



) II. ia V. (I*. 41*5 E). Et \f» 4atn» batailles fat ordeniics estoi^nt, repoignonl 
aassJ com Nicole^ de Mailll ti Picrreii de Braleiioucl ai ^'/thanOonnent %'er> la bataille 
Burlllo tjui XVI ci-iis huint;? avuil ea lu «oi! e^liielo. cl II iii>«tri' de ça oc Turenl qu« 
XXV. el «i usMioblùniiit as XVI ccnl. 

S H. d€ V. (I*. iVb E,). Jorroin ut Milesa de Uraitianit rc[)uign<inl cbiscun à la eoir. 
— (P. t9« A) El |Ct) à qui II lu commandt) da prcmitir nsMtablrr. se pnwiretil cmi^ 
valUanl.él tnnautrvt •> '«.«gardèrent nnhlemonl. 

a il. (Iv V. (t>. tïSE). Il fio miiHtrit à la faille, Bt li nuslre les oobicil«nl en tuiani. 
et fiuur ccu qut il vcnisscnt plu.s lust à garJsoo, cliaecuD jetnit jus leles armdMs 
com il portail. — if. iftii II) La bataille In vaiucni!. 0:1 nostnu (m la victgiift-j et 
DM gens encttaucliiâreDt las aiMmisâi efTorciemanl. qua Burille el se« çnnfl fûrenL 
daKOoSl, et T Qt graol pltnlè d« amr» et de prtd en la cbace qui dora MA^ciiH. 
aur». r^ '^j 

Cl 




villi? (le l'Ëspiga, qui seule élait en eliil de résister, fui aussHAl inv( 
par les Grecs. 

Le 15 fictobre I21I, lUnri qiiiitA (lonslaiitiiioplepour vfitir dt^pager 
la pliico. Coinnie n IMiilippopoti, il se (rouvji en présence d'an iidvcr- 
saii-c Irup uuntiiinl dans su supériorité iMinii^riipiiî. i-t iljspnsé & prendre 
l'otreiisive Ce fut rtnssi par sa lactique de Pliitippopoli i|ue IXntpeMH 
nous pHrnil avoir vaiucu. ^|^ 

A l'approelie d'Henri, Luscuris pnVpni'a une enibnsende. Qutltniit lu 
roule (ju'il suivait d»iis la plitinc, il niiisqun ses nombreux elteclifs, in- 
fanterie et cavidcrie, derrière un pii de it-rriiici. Puis il envoya deux 
rorpsde rrmipe escadronner d<!vniM les Liilin«, pour les HilirerdNns le 
piège. El) poursuivant i:esdeu)t eorps, l'aniu'ie latine riiiuuisguft riirm^ftj 
grecque. nias«i>e eu liun ordre flerrière son abri. Celle-ci èlati Ti^^ 
nniiibreuse. Sa efivalrripsi'ulefnrmtiil qnalre-vinpl-dix (îvos pseadronB,' 
iIoTit huit d'élite rittupuses de ineneimirrs Ijilins. 1^ plus iuipurlanl de 
ees corps, coiuniatidè pur I.ascuris eti persotnie, complail k lui seul 
mille sept cents tiounnes, bien équipés et munis de hauberts ^||j 
maille'. H| 

l'A cuvalerie latine tout entière moidait ii nu ()eu moins de mille scpV 
i!entâcomt>ui(aiils.(iIlle se décomposait en quinite escadrons. Uincutii 
d'eux devait donc avoir un peu plus de cent liomnies, s'ils étaient tons 
d'égale force ■. 

U>s retins avaient «léboiicliési inopinément surlarmife grecque qa^ 
n'élfiieuL plus à temps il refuser le combat. Ijuscnris, eoidiaiit dmi» 
forces, prit aussilOi rolTensive. Les firecs. en apernevaul leurs advéff 
saircs, se mirent à pousser de grauiles i:liuneur6 et cominenecrenl l'en- 
gagement *. 



1. Il«nriru« Imprrator {H. F. T, XVIU y. S,t3 A U;. iivtùA atidii^tis l.3S4'ArQS. i 
gregavit Infinilum pupulutn tam poiirluin i[unir ri|uituni. iU qiio<! hatiiiit nonagl 
mafinasacleH. quarvirn oclo eriinl ex Lilini« qui i-i coiitni nos iiiixitrimi riicwtMtf 
sut» «xcoiDiiiutiîcalione Dominl Pnpie. timorem Doinliii et honiinum n'Iligiienles. 
CURi hic malliluiliriL' occurrit iicihi» W Ain Octoltris jnxtn lluTkum I.u|>Ar<'i iiltf Icti- 
lorln lliinrHinuti. Non iiuk-oi f-KcrL-iluta ëuuhi truxllin|>luriilieiii; «fid r«lri>{]ucniiJMni 
rnoRtcm lalrn^. iliiii'i ncM^ mir-il jihW. aosirv. tiMilunu. qtiiis ciitii ijulilfliii iiuïlroruni 
fugarvnt cl im^Aqu^renlnr, invpnerunl itii |impr nii'' mmimaiii muUitudiimm con-; 
f^rc^alam : quod cum nnt)!^ r^ntinliu^ii'nt, nrini »iinil iîMIlin jus-timiiâ ; cl lUuc nc- 
cedenteia, pcrcuasi fuimu« udiniriktiant: cl uxlA»i. vidiinl^i llti tunUin popului 
dinatMm per «cie» et divi^um. In mIb cntm acto Lnscarî iinint ruille et Mptinj 
loricali liomine». 

2. H. trop. ;i>. S33 B). [In Luciiri erant mille et sepUngcnli tiomliie^,. plures a^i^ 
c«l quim in tolo noslro exorcttu liabcrcmus; no* enJm par^'Oi et solum qiitnd 
habebucnuK aci«». 

3 11. trop. <P. &33 C). Illi vero cum m.-ignlti rlnmortliiis rt tulMiruni MHiitit 
octurrerunt, equM «qui* «I gtadit» gluitio.« opp4in<>ntrs. — (i*. 5:i3 U) Vidi-atrs aij 
(|uod !>alubriterb«lluni aon possemuis^ubteretTugen'.-. 
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n")' avait pns ntif mitmlr i pprrlrr Hii rAit^ Hpit Latins. Hpnri, sur 
&i<.s i|iitiu(> esc^iilroiis, vw Lii^su un it la garilf <lii fuiiip. Il fii Forma 
tUtute en coloiiiiË pour lirtïtiilre rolTensive, el il gurifa le» dpus qui res- 
laipiil pour sa rés(»rvp, l.'EinpprPur, dont miiis tPiionsrp récit, observe 
jiulirii-usciiiriii {ju'il st? totihîiiUi il'urif hsscr l'ailil^ réspnT, pnrce que 
l'ùiiorniP supi-riurilê tiiHtiérii|u<! de rc-iiiiiMiii Ii* itii-tlait dans la nécns- 
silé de foriilier beaucou|> ses prpiniàros lignes, de criiinlt' dVIrc noyé. 
t\H le jin'inipr elioe, au milieu tip celle innombrable multitude. Seule- 
nifnl. cb.i4|Ut^ escadrtiii d'iiltiii|ue ne reçut <|ui- ()uiiizi- i'li<'valier» iUT 
It^it (-eut liiiiniDf s dont il se roiiiptisail. iMiiilis i]iie les deux eorps de ta 
réserve eurent, pour leurs deux eetits luHrnnes d'eirectil', einquanle 
clievaticm. Ou compensa donc HÎnsi par la stulidUé ee qui leur manquait 
du c4té du notnbre. puisque la reserre reçut vingt-cinq pour cent de 
chevuliers, tandis <|uc les autres corps n'en reçurent que quinze pour 
C4>nt'. 

A peine était-on formé que l'on vit arriver les Grecs, cbargeant assez 
résoliimeul. Mais aussitôt la cavalerie lalin»* prit elle-m^mc une offen- 
sive burdie. Les Urées, deeoiieerléâ sans duute de se v<iir iitla(|ués par 
ceux qu'ils s'attendaient h voir l'uir. ctiangèrcnt aussitôt d'allilude et 
commencèrent â perdre du lerniin. Alors nos cbevaliers. payant d'au- 
dace el niullipliant leur artion, t'nuriilrenl ebarge sur rliarge. Depuis 
midi jusqu'au eonelier du soled. ils tinrent cousiammeni leurs adversai- 
res de si près, que pendant tout ce temps l>fS Grers ne purent pas se 
reformer. Jamais on ne laissa, enlif* les deux ligues en lutte, le eliamp 
nécessaire pour que l'eniienii pill se dégager. Oémoralisée par cette 
jdion iiicessaulc. ['iirmêe de Lascaris cbari(!ea bieuldt son mouve- 
ment de retriile eu une fuite générale. La surprise des vaincus avait 
été ai soudaine (pie, sur les six heures que dura rengagement, il n'y 
eut qu'une heure d'indécision dans les résultats. Puisque le premier 
choc avait eu lieu h midi, la débaiidhde des Grecs dut commencer dès 
une heure.. Jusqu'au coucher du soleil, ce ne fut plus qu'un long mas- 
sacre ', 

r" 1 n. Imp. (p. 533 B>. Quindeeifn habetHUDUs «des. et ex lltts, ad Mrvanda l«ntaHa. 
octR rcmanierat, et In unaqusque nonni^ quindaelm erant milite*, excepta niwtra 
mAa, in quacnîMmunqainqaaKinta. — (P. S33 C) Ht J'c duodecim ex Hoitrit aciebiti 
romitrrwrr prxtrpinint, timentei quocf. $»' paucîoret concvrertnt, a6 /ioftili mnttitu- 
ffÎHt tHvofvermttt''. ' 

3 II, liup. (P. S33 C). Ilttvero coin msgni«ctainoritiu8«t lubanini sonitil»!» (Kcor- 
r^xunt. i-qutift equis et Kladiis xladios opponentes. el priaium confliclum &ati« viri- 
lHiT »ujttiniintes. Non Uiineti eventus b«lli, iiisi p«r breveni horam, duravii dubiu». 
SlaUin eoiia pott re(;vptioiiein priniorum iciuani. adterna pars Inccpt* Tufç^rt:, «t Al* 
iCieiH terga glaili» ooslruruin obtulil fen«»dB. Nos ver», tune acrios et auduciùs Ins- 
tantes, eus stprnere cl Mqui oun cu&savîiBUs al) hora mondlei, quJi ImIIuid Inceptl. 
utquo ad Bolh (KCUbîtum. ita iUittmmixti gubd rix tviu ab altit titytut»eetant .• aailè 
nnn ûp^iirtel vos dubilarv inullOs IIU di<! currul»« gladic 




63 nnitfiK mrKXnia'uilit^: 

Ki<!f|i<>(i(laitt, iliiiMiil ri'tle longue rcncoritn', riiriiiée^cfîïrlSnS^t^ 
perdit pas un i.i'u\ liuiiiine ' . 

BiAi) (|u<'' i;p ri'Aultiit [tuia^c &'t>sp)iqiirr, jusqu'il lia c^rliiiii poini, par 
la supôrinriit- ili* l'iiniiurr (]t■^(Ml^i^T ik's viiiiiipiriii-N, il l'iiul rrirorc «lu'il 
ait ék* gratH[>'tiii*iil liivurist? ynr la iiiiliirK il*^ (•'■ir hirliqui*. I^tïâ l.iitiii^ 
aviuit coiKtiiminPiil parAè l'olTi^tisivo. ii ;iy:t[it Jnmnis xbundoiiiitï le 
territin nui- fois ciiiH|ui8 |iiii- vin, les V.n-CA ne piirfiii jainnis Hcli<>vpr 
les adversaires blesstïs pur oiix dniiK un pretiilcr rboc. L'inlnulerio des 
Tatii<{iiour!(, au cuiitraîro. los âiiivuiil i^ri RecoiiiJc U^m-, iliil tuiT tous 
\ti cavalitTft griTS ijuVltr trouva (li'sarçoiiilfs et rfîrii^illir Hxec soin 
(otis les blessés iln son parti. Ainsi ci's dt^riiiers, p»ut-ëtre fort nom- 
breux, UH succo(nl>èr«iit pa^à leurs blessures. 

ta mpillcun>]ir*Mivc qnoce rêiïtiltnt ne flt>ppiiilil |ims titiiquemenl île 
la p<?rfcrti(jn ile.^ arii)iirr.s,i>t ipie lu Lncti<)ui- iU's viiiiiqueurs n'y fut pas 
élraiig^^re, c>&l qui! les inerceuuires latins LMintlùs pur Liisraris péri- 
rent en granrl nombre, quoiqu'ils porlitssent le Itauherl de mailles, tout 
comme les vninqucurs ». 

IIhiis tous les cas, il nou.s parait certain que la lactique dont nous 
partoiiâ (lpv;iit SI) finticipHk elnttice de succès >i l'eKcessive contiatice 
des assiiillaiits qu'elli» fiiiissuit [tiir tiietlre eu déroule. Aussi csl-il ji Te- 
marquer que les Latius niulliplièrent leuiptoi de celle niêlboile de 
cnmbat, » meniure f|ue leur positiitu. devenue plus mauvaise, enhar- 
dit davautuge leurs adversaires. 

Nous allons eu trouver le dernier spikinien juste au moment où 
expirail, à Conslaidinople, l'empii-e de» rouquéniiils Trançais. 
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Bataille de Conataatinople 
i»s 

Ru l'iris, les Fran^aiB netnienl plus li Coustnulinople (|u'iMie poignée 
de bnives. LiMirefU|H;reur. Jean de Brienne, se trouvait acculé dans sa 
«upilale pxr les force«coalis<Vs (le ses adversaires d'Rurope et d'Asie ; 
Juaii l>ue«s Vatare, euipen'ur {jrec de Nicée; A/an II. roi de Bulgarie, 
et Tlitiodurc Comnène, uuipereur grec de Tbessaloniquc. 



1 II imp. I P. 533 C]. tjuoil tnmen mirabilis ost m oculiii omnium audionlium , 
quifi nuiliiri <le loto excrcitu noftlro pûhi«^c «el nii>rtâle vulau» recciHue invciiloa 

i II. Itap. (P. 533 U). Et mulli l^UnoTucn ox parte LAsoari cecidenuit io piwItOi 
qRidan) v«ro vivi rnpti «uni tt rolcnli. 



MATAriXK MK ««XWAJWIKOl'LK itâ 

Jfaii tic Hrii^mit) ii'nvail avrc lui, ••ii r»il de cavalitrii?, qur cHUt 
MiîsNiiif cIirialifM, aiitiiiil rtVmiyprîi ex un corps cIp .iprgPiiU à nheval, 
irlaliTomcnl pcrj uombreiu. mois rxln'^nipmeiit choisis '. 

S('> iiit%»*r*airfs, outru uiir imniciise iiir.iiilme. avdieiit quarante- 
■rilii| firm r«ritilrnii» ik cnvitli'rii'. Ils les mln?iit pu li(iiie sous Ir» mura 
*Û& UunstaiiIiiio|tle, Innili^ qun la flotlc lurco-grccquc bloquait Im vaia- 
fOMS lie» Kraiiç&is du cOlê île la mer *. 

€.'■ i iiUori 11 la ti:iini)le ili> Mtir^l, Bri<>i)iie Iniitsa srs fiDlueim 

en r. ;ii.iUvillc, pt niiigca ca d^'liorsdf^â reniparlssacavalerie, 

funuée eii imp colonne de trois fieclioiis. A pciap Ip combat riil-il «n- 

r^gc qup la iu;is£? des quar^nlf •cinq pscailroiis ennemis fat culbu(6e, 

iidt'^morptlÎAtV pI poiissct- dniis une immcnip débandade '. 

An&sitiM l'infarilrrip lutine sorlil des murs pt sp mil un mHSSitcrp, à 
la »uilr de svs clicîvalicrs viclorirux. Il fut lui qu'Azan et VaUice un 
ptirpni minpiipr du champ de bataille qun trois psrndrnns iriluclft. L«a 
tniÏN p!>cadroii3 rr»iM;ais pn avaient donc enfoncé quarantp-trois aux 
ennemis *. 

La vicloira de Conslantinople psI le &Pptii>uie fait d'armes en ordre 
perpendiculaire qne lions présentons nu Ipcieiir. 

Oite eiiijiiicrulion nnuâpiiralt suUisante pour dégager les principes 
ruudanientaux de cette lactique. 



f Ph. MoUHkès {/t. P. T. XSIt p. H B f). 
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Od Toil qu'elle était d'un usage général au xiii* siècle. 

Tant que nous n'avons pu invoquer que l'unique eiemple de Haret, 
on pouvait n'v voir qu'un fait exceptionnel, une inspiration tonte per- 
sonnelle d'un barbare de génie. Mais en présence des nombreux spé- 
cimens que nous éiiumérons aujourd'hui, il faut bien reconnaître que 
le comte df SlontFort n'eu a pas eu le monopole. Quarante-sept ans 
aTant la bataille de Muret, dès l'année 1166, nous avons tu la même 
méthode de combat mise en œuvre, d'une façon rationnelle, au com- 
bat de Frascali. Une école de guerre que l'on rencontre au même mo- 
ment sur toute la surface de l'Europe, depuis les frontières de l'Espagne 
jusqu'aux contins de r.\sie-31ineure, n'a été le domaine exclusif d'au- 
cune personnalité militaire, si émiiiente qu'elle fût d'ailleurs. 



CHAPITRE IV 



èrUDE DU TERRAIN 



Au ■'H* tify. 'vtdn* 9s)rail1i-il, nn iSTnil linv firtf du etnUi^ Mlurvli dan l'iatMl <b l'aSru- 

I If •■•u^ii>'jr -mit'' iiiL ^- fr i.i. ^Lfrrt rurjn d* ■'■nuwM al le* ■j*tnii(" •u'i'M- 

\»tmmrvf. - I->iitï d'i.i ' - . lï, 1^ itiuq-xor Iniflilt un 'our* i/'-iiUifii 

.•t ifr i-tulf. i:. ..,. ..... -. ^ „.i. - Cankil tiir r> ■-.>■■■'. >»I81. - 

Ihl'. . It£(l7. {ixx << • '<•"< .r laitx ni- '"■hl* 

. «flu- " i.i rmift J 4ai, p-itt ii I ; i" ' i . yit\ir ■•! fii • ' ' " i<lt. - 
I lUIallk du «.BtUiaçir (IflSi l« i^n^axw uiiiiw ma MitwMir* t ('MlaMar •■ bord dB b Bicr, AiM 
I l«4«i^U* Il tv pr4rlp|[# •■mM». 



Jusqu'à pii*8eat, nous QTons considértï la grande taclifjiie du 
[xiii* si«cle, abiitractioii rait4? ili? h coiilif2ur»tii>ti i\e» (.-hiitii|is d*:^ ba- 
llaillo. Noua avons rlut'm «ti's roiiibnls livres sur un Irrrniii d(>roiivcrt, 
où Ins HriDri-t> |Miuvuieiil »r d<ni>Ui|i|ior suiis avoir h stirmuiitor Jrs 
[obtftackii iDalerit'Ii. LA. c)i.-)<|iie i;etièr:d n'iivait au vue d'autre opérn' 
llion (|Uf> la rumlHaatsoti tl)- srs Cnrrt^f^. Ainsi nou» avons pu restaurer 
l'art iiiililiiin* l'ùuiliil ilaiis lunli' lii lof;ii|(H* île &i's l'ortuiilt'rs. 

M;Miitciiiiiit (|ue c<5|irL'ntier probl^iiu; ci^i rêsbiu, ubordons le second. 
iUentaiidont-uou« comment cette école de guerre a su résoudre les 
dimcultûa résultant ili's Irrriiiii!î sur lesquels elle a eu à eomballre, 

Quand ou a riii!urtMi:>i- foituiiiMb' minMil nulles bataille» du. \ui'sJè- 

ictc dont le rCcil suit mfu'i coiii|)U>t |Kiiir permettr» <i'eu resUiuiTi- la 

topographie, on ne tarde pa« ti vo^istater qun 1rs nrrat^es de cciti* épo- 

que en luit lin? exacItMneiit le ini>iue parti qu'auraient pu Taire des 

. ar'i- kTiies. 

< ' .'«it, en ottt^i, que les règles de l'art militaire t^ni enseignent 

à utiliser lesdifliculliis du sol, soit pour l'attniiue.siiil pour la défense, 

Isont les r^-gles qui rliangcnt le inoiii». Kltes sont aussi permanentes 

que le sot lui-mâmo, Au xjii* sièck-, luut cunune aujourd'hui, ou avait 
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Uef rtrtAref A fraudiir. de* escarpements it tourner. Alors coruwI 
utjjiiurtrtiiii, ch-Arun voyait un avantage à mettre coi obstables dp »oa] 
RÛtii; à (irncipjirT IViniRrrii »ii itas îles peiifes, oD ■ l'Hiloss^r ù daj 
Coiira fi'iiHu |tf)ur l'y ruitiiiicr t!ii inaâse. Les amit'es modeniRS « luUJ 
tiniplnv'^ lin f)iiiillii^>> plii4 )>rrr<[!ctionné; mais Igs unes et les autres oalj 
■iImiimi inn mt-nit-ii i-umtunatMjns. 

I«nt molfl : fjtiuh du terrai», ffiii sorvool de titre au présent ch)tpilK,l 
viiriroiiinr)! tnuIrrH \vn (liflicullûs iniit^rit^tles qun peut rencontrer dum 
nrini^*) kii ntHri'lM\ 4>rii|)rii4««*til une variété d'itLâtacluà intime. Eorel 
Hlia, tttft eoHr>i (l'i'iiu, Iri ni»rècK{;cj. li>s foriMs reiitrciM, aussi bi«n i\ae 
!»• mnitln|{iM'it, iIhiik le Iftrruin île la Kr-nndi» l&cli(|iifï. Ainsi, dans ImJ 
pri^lliiniKiiri^n di< U biitallh' do Bouvîne», «u a vu ipie les Allemanilâj 
i<thM'elitni>iil it <iiiir<>r l'advei-ïiiiiro un milimi des n)»ri?ciigcs •■! des boii, 
nii leur inliiiitrrit> pouvait avoir l'aviniingo. I.u noblesse tVançnise, de 
«m oAlit, (leinandiiit k ravciiir sur »es pas, pour engager son «xcel-j 
Iniitn ('itvidmle *ur li> plal^au dt^coiiverl do Brtuvines, ou dans 1ei| 
plalnnNniitetiflndHndnvsis, coinineplus l'avonibles l'iin fjiierreùr.liovHLj 

VutiA bli-n itn I» gniniK' tartitpie Tundt'ip sur une ùindc du terrain. 

Mat» diidnu IniRrridentAnAlurciâtinelp génie niitiiair^ peut utiliser J 
dnuv atirtoul nul MiS, an xni* siècto, l'occasion de cooibinaisons taclî- 
ijui>« diMil l'IitAtDire gardé lu souvenir. Ce sont les nionlagnes et Ln 
nbitacle» lu|iililc«. 

Witl panui eut tjue uuus iillons chercher nos exemples los plus ioir 
Inn'ltr» 

tien ^nlrigriitipt^fAouii deu^t p«ragraphestlisiincU:Sl,TerratR9QKn 
\\\9\kx\ I ll.CuuridVau. 



§ I 



nttUULtXS MONnTETX 



tfttx>Uu t («vfn."* «vMi cKaMp tie Kalaille. s'ctablirMr sa sol c< 

'1 \bl1W>tv Jk Mvnvr. m-<«»IIi« «es ahufcclw pv fl^ tra-" 

' >!tt^ii Ti>< t'tiu.^M'' .i^ l'iNMwaà, fft «cpmdre eoRT*^ lai 
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de Toulouse, U veille Je la bataîlkde Mure!- On w souvient, j>n pfTot, 
quR ce st'i^nnir cnti^rilla iiii roi <l'Arn{{oii ilo se n;traiictii?r iliitis son 
canif), d'y alti'iiiln* rallatjur! de Mniitt'ort, d'user d'alrord In grosse 
cuvalorîr de Siiiion par un lir bien nuurn de» arbtilctriers Jintgoiiaifl, 
poi» (le combiner l'aclion de ses armes de trait avec une sortie de ses 
propres cavaliers qui auraient pris l'i revers ceux des Croisés'. Pierre II 
lie suivît pas c<^ sage cuu'Seil. Mais les liistoneiis des deux partis ont 
raconta l'incideut oti des termes tpti attestent qu'ils ippréciaienl la 
valeur du plan de bataille de Rainiond VI. 

Voici tnaiitieuunt un second l'ail d'arine»où te«prineipi?s siirlesqueU 
s'nppiiyiiit le eonile de TouIouaO furiMil mis en pr:tii(|nr. Quoique te 
vainqueur ait été un musulman, le chroniqueur clirétieii qui a anaivsé 
son plati de batadie eu u fait un é\oge raisonné qui ne lai&se pas de 
doutes sur la manière dont ces princii>es étaient compris en Europe. 

Bataille de Gaza 

1S3S 

Le cunile Simon de Montfort eut un (ils aine, nommé Amaury, qui, 
héritier des conquiUes de son pî're, n'est connu que par l'inrapaRilé 
dont il lit prouve dans In défense de ces possessions. Eu liiii, il céda 
è la couronne de France It-s druits de sa Taniille sur les pays de langue 
d'oc. Puis, il se joignit h une ernisadc de Bourguignons, de Champe- 
nois et de Barrois qui pnrluit pour la Palestine. 

L'expédition était numbrouso et composée de bonnes troupes, mais 
ell^ parait avoir piU-lié i\H le début par l'organisation et le comman- 
dement. |j!s ehroniqueurs recoiiiiiiissenl, en elfet, quoique en des 
termes diirêrents, <[ue ses cbefs n'avaient pas su observer une bcuine 
proportion eniro le nombre des cavaliers ei celui des fautassins'. 

I Cad. lit P. L. (ff. f. T. XIX p. 201» AJ. Rox AfagonutD paravU m ad prirliutn 
CotDiIo Ti>lo3iano in contrarlum cdiisuIooIl'. ui infra castra cousisturMil, et vdnlen- 
Uam M]uo» tcliï et jaculu ^uiiicraloD (k'Iiilitnmnl, dobilesque Aocurias tnvadrrent, 
•l tnTASOit rudlfuâ cDiiVDrt«rent aut Tugarent, qui m castra non posseot, detectu vic- 
Inalium, ntmanaro. 

CanSO (t . MKNt) K !■ Con* >l« Tnlotn la prr* n ritiiMM' 

MOP FaMiKii nlvra l<i> limilo Ui ti>rtK«nii tlmut ; 
(^iiv mitlu n»i • IIS* piiMr* (nlnr 

H ti «paiMlk t 'lllin aMuUr, 

K nos ikli Ui Lj. _iiE« iDlt lufpw ( 

C«iil •»>■» lf9 rttn *aal( (iidra \** enraamr, 
t. pulrm lo* lr««laU «in ilHlMnlar. 

3 AI* fie RDlhelyn {H. Orei. T. Il p. U2). Halflz I aïoil de cboraïut qun ni«^i«rz 
De fa a il grunt ost. 

AIIj. Tr. K. (W. F. T. XSl p. 655 G II). Sompra» anti-oi pcrepinoram.... «rtims- 
batur lui tnillc qaingentns millier et Armigeros qoadraginU mlllui ; pedltA» vsro non 
fis «ulOcirbunl. 
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En 1231), les Croisés débarquèrent en T(>rre-Saiu(«. Dès le ilèbal. 
duR de Rrplaf>nc iiyiint réussi un coup dv. nmln contre IVnnenti, li*! 
comtes de B»r <^1 de Moritrort voulurent au&iii Leiiter ijirelqiiu cherrai 
cbée hardie avec leurs seuls elTectirs. lisse diri^èrc^iit ilucdté deGi 

Ce point (le l;i rrnnlij>r>^ intisiilniaii'' étiiil niors (leletidu par le riMJ!' 
bre Emir (UociiKiIdin Hil>.ir!>'BMii(Iord»r), i|ui coinlindil plus Ixrii 
contre saiut l^tuis ;'i In ^lansouruli. Biburs était uu liomnie de guerre 
éminent. Il exceliKitft réglersaliictiqiiesur les ressources ilesf>s tdver 
saires. Nouiî nvrins déjii vu avec quel mélange de hardiesse et de pru-^ 
dence îl sut manœuvrer à )l;insunrali. 

Il ne fallut pas longtemps à Bibars pour s'Apercevoir que le cdt 
faible de la croisade de I33i consistait dans l'incapacité de ses oliefi- 
CepeiMlaiill'ttiiircul d'abonl pclhi- ii croire an ini)uvi>inent nITensir ila 
comte de Mtnitfort. C'était, en effet, la plus invraisemhiabifile luul<« 
le* folies. Araaury s'aviuK'ait le long de la cAle, sur le lerriioire 
ennemi, en une seule colonne, sans élre éiilairé sur ses ailes, ni »)U- 
lenn par le gros de l'armée (car le i-oi de Navarre, maréchal de l'Ort. 
qui n'approuvait pas celte espêdilion, ne suivait 9e9conipa);nons d'ar* 
mes qa'à une ilistunce trop (considérable pour leur venir en aide, PB 
eus de |>éril). Le mouvement qu'exécutait Mnnlfoi-t n'él;iit pas auc ra- 
pide chevaurhèe d'éclaireurs. puis<|ne au lien d'^Ire opéré par la cava- 
lerie légère des Turcopoifls, il était fait |>îÉr la grosse raviderît' (l'Kurop*'.^ 
C'était encore moins une [grande e\pédiLion, puisqu'on laisiuiit n 
arrière tes plus forts effectifs, et qu'on allait à la découverte, un 
bngafïes et snns connaître le terrain. Bibars, après s'être convaincu 
de la réalité dn fail, se mit en devoir «l'en profiter, et enveirippn les 
Croisés d'une nuée d'espions <|ui Ini remlfitenl iiti r-ninpl>' n)î<iiiti>'iri 
de leurs moindres mouvements ' . 

L'Emir attendit Amaury dans une. vallée iMioiio, Habloiineuse. entou- 
rée dir colline!» qui, ductile des Slulsumans. *e rapprochaient eu ur 
véritable défilé, sous des rochers îi pic. En avant (lu defdé, dans II 
direction par la<|uclle approchaient les Croisés, Ribars plaça h droiK 



I M* Roth. {H. Occi. p. (39). Uoult durameat 1«$ blaanimnt d« c« qu'il tm> 
loii^t chuvBucliter en tel point; car tout li paii tstû'ii elTraet. «t lî tuescrfMl 
avoieDl l'.'iir i;<tpmi pur louz len ilettron. — (P. SiO) Assex I» prièn'nl luit tic il(y 
mourer. Mni* iio l>^iir valut neni. — Li rviz de Natnrre, vt cil i]ut csloieul «I>'' i . 
lui s'en rRlomÎTcnl en \'o«t. — (H. &<() QhaiiI li ijueni il« Bnr et li «utre hati-'i 
que nous vous avons ci dwius aomin^. furvniBpparvilli^pouralercn rcum!,«inuul 
con vouj avei devant oui, il se mistrent trv» tuit a la \im touln In martnafl **n 
Cadrez. — (P. Hi) Li Hooi (Rocn-Eddin Uitur»] qui e»to>l h tiAdrvt. sot tHen p*t 
awMples, atnz que II ru.st gait*n anulli^ que ces genz vcnroiontcn fu^rrc. — U» 
Mpt«a ac finoionl irallcr et dAV«nir rcn c«l6 partie ou noMri> geiit f 'e^trioiii Mitluti, 
pour ùa qac il voulûieal Mvolrcn quel poiol il L>slol«nl et camlilii» dd g<f.nt II anHooLj 
et coumeol il »e dcntonoiADl. A poinncs poraicnt croire II mfiscrèooL que il se fof- 
sienl si p«rtll«(u«inent Hnt>atu. 
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«I k gAuche, sur les Iiaut«ur5, son inl'untei'it^. Lanciers et archers y 
furunt établis assez soMilemniil pcnir pniiruirnn louto sécurité cribler 
leï Croistïs de leurs roiips. Puis, ilaiis lu |)lain<>, en arrière de ces tieui 
ligiii^s yif. liinhissiii», t>l sur U: |miiit le |ilu5 étroit du délilé, l'Emir ias- 
talla sa cnvalArïe, barrant le piissagit *. 

Ainaury, pniirsuivatit sn route, vint s'Afciiliirnr dans cet entonnoir. 
I^s UuMtliiiatis sr détiiiisqu^reiil des trois cMè» à la luis, et leur infan- 
terie ouvrit sur In caviilorie des Crois*^ un lir (doiigennl, qui dut la 
prendre nu flnui! el a revers et qui lui tua l>eaucou|> de chevaux. Avant 
dt! pousser [lius lui u. lus chnilieiis auraient dfi occuper les liauteurs. 
lu canimirent au cniitraîre 1» l'auto de se masser ^n une colouue d'at- 
taque, el de [tousser droit devant eux, pour ouvrir le d^lilé de vive 
force*. Aussitdl. la cavalerie musulmane se mil en retraite, aQn 
d'attirer ses adversaires au-delii du p.issage. Les chevaliers l'y pour- 
suivirent. Oi'-â qu'ils eurent Ir-mchi ce pris, l'infanterie de rKniir, qui 
tenait toujours les doux Imulcurs, recul l'ordre de se rejoindre, eii.irri»^rc 
des troupes d'Aintiury, diiiis le délilé qu'il avait dépassé, et de lui fer- 
mer lit rolrailË *. Alors les cavaliers de Bibars revinrent à la charge, 

1 M'Hotli. (H. Oc. p. S4S). Quant li Hou7 Tu c«rtaini di> cet cbOna, ot UqImi 
gCD§ auemblees, il le» B«l isnellemaiil arnivr «t mestre en conro). Ln lllWJln 
tteri, les nrcliicrx, les laiicc«tiri, et lus TruniJailleeurz, «t les |i;flns a plè ooamandk 
^u'it Ml iiHti!>&^ot luit su'.T U-a iQualaigtiur, cl •tiivironiiaâ^nl ooe genz de toutes 
pan. e\ lrai.tiiu«nt el gilnssenl i^urrci vii;uDr<:uâ«u)tint pour occire «1 pour cota* 
brtjkr Ri eU «;! leur elievaux. Ci! pavalt^nt il le^eremnat Faîro. ce disoient II; car 
li no^trc r>o porrol^iit mie |Kitii<lraa eli contre mont les niontsigne*;. Il pri«t tw.s 
gens a<:licviili-lil'»lqu'nii «'enirotent.el^eaetrolentilAdeniccl estroiipasoii noMre 
gent catok^nt, si i^ur II m: p^usMfil passAroulrAen nulle manfore, poat eli raentniau 
Urg«, «t pDur ce i]u« f>a naître j^cnt m niiiiucol la on droit, il fussent bumiiI cocdcdo 
m uav rurlni«M <V*^ ^'^'* '>''' '"' pou&l n^aaillir se par devant non el par darrterz. — 
(fib. X.\V|[| p. S43) l^ur geta eMoi^nl en I Icu ou li Cheval «t le< {[onz hroiciot eu 
Hblon jusqu'en ml la jaintM:. 

S M' Itititi. (p. 3li). Li in&icrcanl. qui Mtoi«nt «s monlâingnH, s'apmuchiiïnnt 
d'«lx en Ici numén? quo il poreiit a gIx traire et if,Hef, si MpotsomanI rouiii4a<;ierent 
ft rtior pWrr«z et a fraii<1ithar i-l k trains taielei^ ni quarriaax que pluie ne grestl 
D* peust p«« faite grel^nc^ur <K<curle'. Kl inuulL i avuiI gruit lumutle du puesplo 
Crestlcn qui la runiol trop dur«meut navrù, et de leun clieTAui i vt f;ranl tnorta- 
Ulr. — Ouaat II t>aron virent ce, 11 forUenl cbavaux des ecperons tult a l hii contn 
U R(M12. — (K 345). 

i U* Rolli. (p. &1S}. H rBiban] «pela tanloit IM (ttm et leur disi qnu il fctasMil 
•«uiLlaiit iliï (uuir : car ao^ini CresUea e^ilotcnt •» orsueillcux cl si Ber que, quant 
l| les Terraient fouir, ipie il les «tiasoeroienl par graiit tli-»rot. «l iMnuenl. bon de 
cclu ravet*'. 1.1 itoui cnvula tanUist a aez genz, qui u^Ioienl suer la monlamcne, el 
leur RiûnilA. que «i lo^l comnin noAlro cent «enucnt issu de cet l-m, qu'il «? mcitMitt 
d^Aern si quo noslre ^onl no p<.'us»t'.r)t r«vonir nrrl«r- Quant II Rouï lot on tcle ma» 
nicrs (.'ouinanili: ton >uus n^oz oui. il et UtulQ *n route su mt^lrenl A la voie cl firent 
iBfnblanl Uc fouir. F.L qu:inl li ouilre les virent faoir. si culdiéroat avoir tout gaaln- 
goié. el isslrent a grant tiasie et a grant dwrot bon de la quarto. Malz ne leur en 
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di^.ploynnt tons les avrinUf;<>-s du numbrt? ot dt* la mobilité contre 
lourde clievaltii'in chrétÎRntie. Cetle-ni, criblitc de liitils, en pnrite Ai 
moulée, accablée par lii chaleur, t^nfoiicnDt ilaiis le sabli» jnsqu'auJ 
genoux iie mu otievanv. no fini plus ni charger vî^oureuseiuent en 
svant, ni retourner assex rspidement en «i-rière. Elle fui (iéiniile ei 
détail jusqu'au dernier honimc. Il péril là quatre-vingts chevaliers, 
comte de harfut tué; Amaury deMontforl t'ait prisonnier '. 

KibarK iliil tHideinnient sh victoire h l'art «ver. lequel il avait suclioîj 
air sa position do combul, y attirer sv.a adversuires et les user couti 
des obstacles natureU, avant de prendre l'offensive. Quoique la con0j 
guration du champ dn bataille de Ca/a ne soit pas Ir nit^me que eolk 
do Muret, on ne peut conlesler ijue le résultai obtenu par 1 Eiuir ne , 
t'ait été par les mi'mes moyens que ceux que proposait Raymond V[ àfl 
Pierre d'Aragon, avant ta bataille de .Muret. ^ 

Voici maintenant un second exemple de bataille oti Ib vainqueur sut 
aussi tirer uti habile parti du terrain sur lequel il combattit, mais avec 
un tout autre objrctir. Le but auquel tendit l'annéevirtnrteuiitr tut, noT 
pas d'user son adverauireavant de l'attaquer, mais de diviser ses rurc 
pendant l'action. 

BataUle d'Agrldi 
15 jaln 123S 

Quand un génijrat commet la bmie d'occuper un terrain coupé d'es- 
carpements qui reudent difficiles les communications entre ses difl'é- 
renia corps, son adversaire peut ntlaqner un seul de aes eiirp.s d'armée 
avec le gros de ses Torces et le détruire avant que \m autres aïeul pu U 
secourir. 

Ce principe, dont les armées du xix* siècle ont Tait de fréquente 
applications, nous parait avoir été mis en œuvre, dés le xiit" siècle, 
la bataille d'Agridi. 

Voici les principaux incidents de cotte bataille. 

cheiguairez bien. Quuil cil qui i»itoi«nt ddsuer lo» nonlaingaei* vir«nle«, Untost : 
miâlrcnt ûtâtnt le d«itrûil (]ui^ It noAtre n'i revcniMent. 

1 M' llolh. (p. 5*6). — Quant II Houa s'«parçnt quo II nostra Turcnl eslon^iii*. e\ 
quo II coaroiontaprezfilx. lanUiM roturna il vl sa );cnt et an routt; nnconlrVlK. El 
aalTD Barrazin qui vonoiont des monlaingnos, (tirent par dorri«tv)!. i)r hiront 
nostre atui commv tuiit Acciiit et H^intiimt tlr^ iatiM:Tv.ini. — \V. JH6) El na durrenk 
il ne porent aoiilTrir iei (air lio «t gmit. rouira ; cuninn^ il ilDsccDctoienl «les montalt)- 
gnei vavr nix, si •>>» ruinent hiil dcscunlU. Li quuiu de Bur ut H (juenz do MaatfQT 
et I poi ilo chevaliers vt d'autro ticni, qui nu voUdri:al fouir, n'inestrcnl au rliamp.l 
Alb. Tr. F. (H. F. p. 6%i J). Et captus est Cooie» MonlisforUs irl \iri riabite»..,] 
plusquam octcgiata. 
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>K» lâiT.ane guerre éclata euivû Frédéric 11, empereur d'Allemagne, 

la maison île l^signati, sotiverâine <\e Chypre et de Jérusalem. 
En i'JiH. Prùduric li'Vii, dans riInliemHridiDtiale qu'il occupkît alnrs, 
U^ arrnei! lU' niprceriiiires, pinces sous les nrdres d'uu ch^r linbile 
>nimù Filaii({iori tou Ffliii|jtii-rV Ces Iroupes élaieiil composéc-s de 
>ldalA rompus m hi giiorn^ cl <'iip<ibles de loui, (|ui seiaicnl rails rs- 
»utor par Ttlmpert^iir lui-un^me; si bien que ce dernier, en lea em- 
irquiitit, diNait ù Filmigieri : " Que vous reveoiez vuiuqueur ou vaincu, 
Je serai loujniirs saiisfiiii; ne fùl-ce que de m'tMroricbarrassùdece» 

nu-rrenain^s'. ■> 

La acule critique qui nous semble pouvoir être faite relativement k 
[COmpO-silion de cette ai^iié*^ e&l qu'elle drtnnail trop d'importance à 

cavalerie el o'uvnitpaâ admis une proportion surfisantc île l'an tassina. 

Je comptait <ix ct-nU clievwliers, plus centécuvers priais à remplir les 

les de la chevalerie '. Le& troupes de pied ne comprcnuieot que sept 

MilÂ Itommeit (en dehors des matelots manœuvrant les navires de 

rmiBpurI}. Lrs écujers pouvant complcr rians ce ca* pnnr de vcrita- 

^es clievalicrs, ou doit aiiinelIrtMin elfccf il' de st>pt centâ chevaliers, ce 

li représonie asstircmenl plusieurs milliers d'iiommeseii cavalerie, 
troupes à cheval dépassaient donc en nombre celles de pied. C'était, 
cùté de l'infanlerie, une proportion in''* iMSufOsaiile. On verra plus 
ird l'avintlat^e (pie surent nn tirer les adversaires ilt" Filangieri. 

Après des Turlunes diverses, l'arnu^ impériale finit par expulser de 

i^rprc la maison de Lusignan. Hais celle-ci était capable de prendre 
revanuhe. I.e chef de rt^lle famille, le roi Henri, alors mineur, avait 

lur tuteur l'un des militaires les plus éininents du xtii* siècle, Jean 
l'Ibelin.sire de Beyrouth. La noblesse cypriote, originaire de France, 
lui comptait alors dans ses rangs te célèbre Philippe de Navarre, > laisaé 



1 Nou> rinpniiilon4 l<» dûlails tiistoriqui» ()ui {inic^Alenl la bataille ite NiciMlei. 
lieux wuicDS ini:oiili,"'l''c» : L'nrtitle. d« H- fleutinol *ur PhilîpiM d« Na»arrf , Inifiti 
i la DibliuiMu*! dL- I GtoIq d«* Ctiarlus {S. 1 T. Il ISfO-lStl p. t) : l'ilisloire de 
t^hypra lia M . de Mas-L«tric CT. I p. SM). C'est darii l'article de B«usD9t. p. 8. qu'est 
ciO: it iDoL ci-(lesMift de l'empereut il'AllenuiffM & Pilangleri, au matoent de Yem' 
hàtiiwmeal do ses troupe». 

t Bflugnol (p. i). — Le« cent âcuyers énunu^r^ ici en eus d«s 610 ch«val;ers nt 
peuvent pas être les ^u^^rs uttaclics au ««rvice des ono chevaliers ; c-nr il 4toiL de 
priiu'i[ie du iiii* iiKxlt> <|ue louicberalier avait un écu^er pour lui loulscul. Les 600 

:btv,ilicr4 Bvairnl donc leur* 600 fcuyors. mais indi' pend Ain mont do r«s ospioQS 

'aldendc cntiip dcschcvaticr.<), on voyait «ou« cul do ieuncm otihlcii, qui tvaleiiliWj& 

r«it Ifur 4i?rvi<;eir<V.uycra, ^'mljotiidrc nux grnniti-^ <-ip<'diUon)>, dttiul'ejtpolrtl'y f^i- 

gntr kiir» l'pfron». Rn I^pagne, et» chevalier» in partibus s'appr.latcnl dn> tioaieU. 

Lorit d« la cuni]iii'it« dr M^jorqui; parlv» rois d'Aragon, Jacquirs II lut ftuivi ainsi par 

300 Doni«ls. Oii en p«ut voir le dénomlmment dans oo^ pièces jusUcatives de la 

baUinedeMuret(P. E). 
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dans Chisloire de ceitf: époque des souv^^iiirs glorieux, iaiit pxr «i 
culture inlellectuelle ()ue par ses qualiti^s niltitalri^s'. 

En li3j, au momful où l'iimiÙL' iiupcriale se ci'oTiiit dètinitivemcnl 
maitrpss^ de Chypre, la noblesse cypriote H syrieorip enlrt-pril dr n- 
Rouvrer lesèlaisdcsoti jnuimstiuverain. Elli> leva une ariiiùe (luSyriMis 
et de mercenaires (ténois, et vint débarquer sur In t'Ate lucridiunsle ds 
Vik de Chypre, en faci? de Fiini^iftoustr^ qu'occupiiieiit le» Imp^rlnui. 
Ceux-ci se replièrent aussJlùt vers lit c6le septeulrJoiiale di' l'ile. ira- 
vorsnnt Nicosie et gagnant la chaîne de montagnes des Ccrines. Ibti|)ii 
les suivit pas>â'-pus*. 

Kilangieri s'arrêta diitis le&Cèrines, et y prit une forte posîlinn, qtiHi 
importe de bien connaître. 

La roule de Nicosie traverse les Cérines sur le Mont St-UylarJou ; ello 
redescend aussilâl «près dans ta ville même de Cèrtnes, sur In tuer da 
Caruinanie.qui limite l'Ile du cMé du Niinl. Cette route, se dirigf-ant da 
Sud au iNurd, coupe à angle droit les inouïs Cèrines. lesqiiel&courMit 
de l'Ouest iï l'Est, 

En liS'i, uu |)oinl où la route franchissait leSt-llylarion; plie prriuit' 
l'aspect d'un délilù fortement eticaissé et cscarpû. Parvenue au suminet 
de la montagne, elle tournait diin?) la direction de l'Ouest pour vtinir 
passer devant le château Oieu-ffaMour, qui occupait le plateau supé- 
rieur. Oo là, le chemin descendait vers Cériucs cl la mer de C&rama- 
nieV 

C'est sur ce trajet au travers du Sl-Hylarion que Filangieri élnil par-j 
venu en se retirant devant l'armée Cypriote. Il ne pouvait pas reculer] 
davantage. 

nieu-d'araour, que les derniers partisans du jeune roi de Chypre oc- 
rupaieiit iMieore, éliiit en ce moment assiégé par uni' itrmèe imperialn, 
et sur le point de capitul^^r, faute de vivres*. Si Filangîeri avait redes- 
cendu le S'-UyUrion jusqu'à Cérines, Dieu-d'amnur aurait été imini*' 
dintemenl débloqué par Ibelin, et les Impériaux se seraient trouvé», à 
leur tour, bloqués dans Ccrines, 

La position qu'oneupait Kilangieri sur la montagne était d'ailleurs 
l'une dits plu.i lorles positions défensives qu'on put trouver dans toute 
l'Ile. 

En montant les Hanrs du Sl-Hylarion. Filungieri n'»^lttit pas urritt^ 
jusqu'il sou sommet. Il s'était urrdlé à moitié côte, entre le village du 



1 Philippe d« NiTnrre et Je«j> d'Ybelia sont les auteurs do& ufl^bn-s Aiwses de | 
J^rusiileui. 

S Seognot — du MiiHt.alrio- — Duilroif (Bibl. .Nat. U^ 10493. Fol. IS] k l!>5) — 
(Amaili ». Ntit. M* 3cat, fol. iitt& lîi). ' 

3 Mon Lalric €l le p\at\ d-jolnl. 

i Rùfitma iV- (!>(}. A J)lo d'Ainor non vi cra tilluarii; per piu di duc gioroi 

Animlj (F. iiii- A tho il unor au» viera |t)u (j»» [wr dui gigral villuitfi«. 
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n)homoqut«'clevail ùTEsl, et celui d'Agridi quiparaissaitàTOu- 
'Atorsquillanf ledêlilét^nriiiss^qnr foriDiiil In rotitc, il&vnit occupé 
r aa gauche l*> plateau lU^coint^rt ipii coiirluiftail â Apridi, lA, Il se 
trouvait «u midi de rarmèc (|ui aâsîégpaîl [>ieu-d'an)oiir. avùc Uqucllc 
il )M)uvjiit commun iquRr par \a moiilagni^. I>an<t ccltr position, tes Im- 
pôriauK s'étaient -irriMt-s et relournés vers la plaine par où déboucliail 
rtiriiice cypriote. Du point qu^ l-'iliiiigieri occupait, il dominait ii lu fols 
la ^rnndi' routt^ d»- Nicosie à CiTiiifs ot les chemins de traverse con- 
duisant de Nicosie » IMeu-d'ainour pur Apridi '. 

III couvrait donc à lu t'ois Cériiies et Uteu-d'amour, sur un terrain In- 
pimeiil plus domintiiil, plus res-terrcetplus facile à détendre que n'eût 
lé le plnlr-aii snpi^rieurdu St-llvlarion. 
Jean d'ibelin, qui cununiiiid.iit les Cypriotes au nom de son pupille, 
e voulut pas prendre l'ofTensive contre une position aussi forte. Il lit 
^.cider qu'on ofTrtniil l.i liatatllt: à Kilaujilert ilnns h plaine. Au cas où 
c(*lui-ci la refuscruit, l'infanterie cypriote devait envoyer une par- 
tie de Mi forces, pur des sentiers peu connus de la montagne, joindre 
Dieu-d'imtour et lu secourir. La position de Filangieri auruit ainsi été 
tournée. Oite niiniu>u(re l'aurait sans doute obligé it âe déplacer, à 
fiagner le plateau supérieur du St-llilurion par In route de U<>rineii, ac- 
cessiltlc à sa ivresse cavalerie, et à couvrir immédiatement l'armée as- 
siégeant Uieu-d'amour *. 

I Busiroa {F. ISIl. Ll Loosobardi obandonorno Nicosïa, et andamo alloggiara 
In uiia tbIIc Ira ilao monUKnc alto cbc non si poti'va pa^sar per andar al caslAtlo Dio 
(l'Anior cC a Cennctt Minoii <la un p^mito MtriHlo, et da uiia montagna olta. ridlln. quale 
meiiscru t>uonc guanlie, el baTcvano linco fomilo tlerinfi*. 

Amadi (f . 133). U LonKardl abanitoi>o(Qno la terra ^l aiidorono ad alloglar in 

una vaIIo Im doo monlafiiie allé a la «Jr.itla de Cerinâs. El »<Jo allogianiento erano 

granilr et forte, cl alcuii nun fiotnvfi aodar a liiro, acetto cIk de una strctla via cl (la 

uD'alUi fOonlA^na, kL IJi en vi [m&m iu'.n serralo rI romtto, per il che li CjpHolt 

non iHttetano wccorrer Uio d'amar m nun da qui'lla lianda. Li Lungobardi bare- 

Tano romilo Cerlnes et Ulo d'Amor. 

^(Voyez aii'ï^i Ikugnot ft <tarloul Je Ma«-Lalrie. Ce derniftr ouTrage cl «a carte da 

do Cliyprt; ont <M îaiU avec un «oin particulier pour tout (x qui concerne U 

lltaalion de lu tuilaille qui non» occupe). 

S BiHlron <F. 1 5i et l &!>). li di Mqnonte, i) Re c^l mo eAsercllo ando, el si alloggid 
;irDtM il CAOÏ Agridi et appnsaa glj lungobardi. ma alqu&nto il la piaoura; cdo 
esupposilo. *» calavano i IxiR^olianli, conibatlef con esifi, et w aon, mandar 
Jet» couforlo a quolli dd Castlello Dio d'Amor, c«n (anli a piedi, per ud Mnlier dl 
pra ikl E>to&^.' mullo SKperM e>l (iricÉpitoMj. 

Amudi (F. l^'i). II K« «t il xignor du Uurulbo, con II suo conMglio, d«)il>eroroQO 

idar ad olugiar al {aano di qui-lli; muulagR« cli« praiio li lungobardi, et, de»cea- 

Indo ll Loii);ulurdi. Jtllaro coinbAler con es&l '. ot non de«ceiidendo, prupusero dl 

' andur ad alloggiar in un ua.-ial cbiiiinalo Aijndi apre.4»u dl loro, a pie delta cnontagna, 

el du 11 mandar qwticite confurto. con fanli a ptedi. per un ^nuera clie «t ara deti, 

uparo niollo cl diHicilc, et con qoeAta delibcration. andorono apreMO al eas&l el 

II Longobardi. 



T4 trtmn »r trkiair 

Maïs qaaod )m Impériaux curent constata qu'on n« T«nail pa« U 
■ttuquf^r Kiir la liaiilfur, ronllarits fti la silpériiiritt^ lie Iniirs furn-s, il 
vinrent priMitlrr l'olTi'nsivv dairn la plaine. Kn obsorvaiil leurs prépara- 
tifs de corobjit, Jean d'Iboliii mit, dit-on, pii^d k terre, pour r^m^rrii 
IMpii put>liqutMnf>iil th la f'avimr iiiespûré^ qtiR lui ftiivoyatl Ir proi 
dence. Avne un ailvorKairt' tel <)tn: le swe dv. Beyrouth, la réâotutioii 
Filftogiori âtait en effet une imprudence '. 

Il est unnnimemrnt raronrtu par le^ nul^urs contt^mporains que U 
troupes k rlievul de Kiian^iori éluienl très supérieures en uumbrp: 
Mlles de son advers.iire. Outre leur ca%'alerio Ièg4>r« armtinieune et 
cypriote, les Impériaux comptaient deux mille Itommes de grosse a 
Valérie. Ibolin n'avait qut; deux cent Irente-truis chevaliers, si dêpoi 
vus de leur suite ordinaire que beaucoup d'eatro (^uk u'avaient pi 
d'écuyer et tu: possédaient pas le destrier traditionnel sur lequeT 
ou cliiiriffcait de. monture avuiit d'et)f;:ifrer l'iictiuu. A l'exception des 
cliefs, ta plupiirl des chevaliers de Chypre étiiicnt réduits, Taute A'i 
cuver, il porter eux-mâme leur armure de combat suspendue à l'arco^ 
du lu selle *. 

Suu8 le rapport de l'infanterie au contraire, nous allons voir qu'il 
lîp avait de beaucoup l'avantaRe. 

Se trouvant en pays ami, il avait pu y recruter de nombreux conlïi 



I Bustron (F. ISB). Ma come fu vislu alloggisr ron si ponça gcnla. Il tongo» 
bardi hehiwno gran dUpclto, porcbc racovana ili loro -ii poca sUinn : Rt pero fecAco , 
ilor ftiranne et mcttcrsi in orrimania par ciilar!» gio : Il ctis vedendo il nlgnor dfl 
Bnruto renilete grulie InOnitc a IJio. V 

Amadi (F. 133]- Ivt i|uclli [LongobdnJiJ ctic crano moKo. come videno vegnir 11 
Cyprioli {lOchi et cvn ■i|ioveri cariagt. Iietieno Rran dî^pelto ft tergogna descbivnrtJ 
da cotatulter et crl<lQrono a J una voc« r > A qo«IIi ! A quellt ! audouio a proatli-rH.a 
Bl qiiaadoVoiaJnoiorgHo a <le»cendcr con taota oioltiluilina cooiu omno, cl sif;iiur 
ill Itanilho di&i»s« a picdi ul si ili«te»« in terni in urocv ; cL ringraliu Iddio clw 11 Hoi 
Inimici venivanoala Imllanilia, cht. bcn sofwva et (licevu bompro tiufsto «.-aser la sua 
litMrsUon et il megUo cIhi II poletn venir. 

X BustroD (F. (SI «t 133). AnJati à PsmafEMia [U Cyt>riotl] Irovorno t'iniinid 
loro ben armati a cavallo o a piiïdi, t|unli liavevano. tra cavalliori quu vite toUcnu da 
Tripoli da Armpnis, oL ravalli acijuiiituti iil ca§al htdiLTl iL Turropulli ili Cypro, et 
«uoi duo mille cavalli. El il Rfl con il i^ignor ii«! Uarattin hnvf^vniio ^nlnmente 33^ 
Câvallieri, quali havcvfttro una cavatio p«r huoino. p«ril chc l'onvenivaglf porlar jj 
a/me lorci af^eso in li arctoni, »eflon volevnno ciiminarscinprr arnaati. ^ 

Amadi (F. 1)9). Pra rarallî cl arme di quollc cbe UL-quUturono al c«Ml Imlx^rl «t 
la Cypro et etiam de le mm, havevana moltî homini di^ qiirlli clic t)C)im]iorgnn at 
lUgnor de Barullio et attri obe Irovorono a Tn]H)li de Armenia et Turcupulli dr Ctpro; 
(anto Teceno doe mille cavalli, ne) #uo «liercilo; el il He con el «ignur liv BnrulUo 
nno tiaveva piri de ducenlo cl vcnli tro c<iva.glii-ri, qiiali baTuraiio \i «ui cavalli suU- 
tneate, et li conveniva porlar le roverte «t lu armi- su apesv lu ti arcioni, w non 
volevano oetaprr) canlnar armati, exccptuando aicuai grao nae^ln, cbe hBvcvano_ 
Ira qaalro anîmali, U qnali ne urano rarl^«lal. 
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genl» Il pied. Nous venons de los voir appelés à secourir Diuu-iramour, 
On le» rflrutiviim bieiildt nur \c champ de batuille. où ils Jouèrent un 
grnnd rùle. On se souvient, un coiilraire, qne dàs wn «mLtiir(|uomortt 
MOT Iji ca'iXp (le Pouille. Kiluiigieri uvait trop négligé <;ettc arnic '. 

Ia^ plateau d'où devaient descendre les Impériaux lonuatl iuuplii- 
UiéAlre, «u sorte que les d«ux armées purent s'observer avant d'en 
v«»iiir aux mains'. 

Filangif^ri s'était furmÉ^ en une colonne d'attaque dn trois sections : 
lu|iremière sous Uautliier de Mariupr^lln cl les comtes de Lorelû; la 
seconde sous Ut-rard de lUaiiupelln. Lo troisième corps, formant ré- 
serva et commande par Kilaii^ieri liiinitVmo.contcnAil. outre le&meil- 
leursetTcctil'ft de l'armée impériale, les Cypriotes partisans de Frédéric, 
sous u conduite de leurs Uu>'les^ 

Le aire de Beyrouth se Tornia aussi en une colonne rie trois sections, 
se suivaril !<uruii nu^ine axe. Il conliit le premier corps :'i son (ils cadet, 
Uuiçues dlbeliii. avec Ansauxde Brie puur lieutenant ; le second corps, 
àsoii troisième tiU, Baudouin, avec le sire deCésarée. De sa personne, 
il prit le commaudcoient du Iroisiâme corps, où se trouvait aussi le 
jeune roi Hean, son pupille ^ 



I Kstoira i)'Kradc$ lllist. Oc. T. Il p. 401). Utti» uno choMyol, qui aida moult 
a Ch)prri4 -. c« <itM il .iTOtenI utr^tna a pin. 

£ Emclf» (P. 109). [Les Cj prioles] virent ceaut de Pullle dâscendre oootm val la 
B, Im escbelm devisées. et livrée cbascune eschdio A son ohevelalno, tox spresUs 
bauillc. 

3 Eluiitron(F. 138). L'antlKnardia dILongobardi, laquai haveva condotlaGuallierde 
MnnL'ptan te npprgs«iin6.— {V. t59) El cx)nl« B«foan]odclMan«piaD, C0DdtK«va U 
wcoiHla siiuadra J« la battagtiu (dvi LungubarOi). — <P. IflO et Ht) El capltatno dl 
Longotianli, ie) Rioartio cbinmato bajulo, con la ivtroguardla, nella quai' ers ancho 
Altncncn Canwrin. et llug» de CMet ocn li loro Mguacci, comparaeno. 

Amadi (F. 136}. Kl coale tialUer dn Man«piaD conilusse la prlne fcbicra tli Lon> 
gobardi. — <t3t>) El conte tterurdo de Mancpian. cbe condU;>cva la necontla Hcbieri, 
•t «TA mollo prccialo crtvaglicr. havcva aeca «Mai TnleDlbomiRi. — [127/ U Longo- 
banli Inroii vniiU. ifl >>uo CApitanio, U. illCardocti6 cfaiaiiiaTBiio bajulo, en in la 
relrg(;ii9rdia, o bjiTi-v:i mcu li cnvjHtiori Crprioli ch' enno de la sua parte, zoa 
M, Alincrico. M. Cbatnehoet U. Hugo do Ziblel. 

A Boalroo (V. ISS), II cbo vedcndo il Mgnor de Etarnto. rendeie gralie lnllnil« a 
Dlo. l'A p(M coniparti k> *ue gentl tntre schiere: L'anUguanbn. laquai soleva baver 
■empre Dalian r»o ni^hUDlo, a Ihora lit dutc a Hugo l'allro Sgliolo, in oompagnia da 
Anotando Bri«i: U tultaiilindetlA uBalduinetal si)(ni)rd« Ccsaria: et la relroguar- 
dia Irniiii [>«t il Rf , irl p«r lui. 

.KmnilMl''- 1^4 - fv> «l-ttui prr cipitnnio d-illt prinm «cbisrt M. Hugo luo figliolo 
et U. Aasian de Brioà; in lu socunda M. Badtiin, lo la lona d giovanc aignorda 
CeatrU, et laquirla fu la nttrogttardm, pc^rclie non havcvapiù, lenno par ri al Re, 
dove on et slgnor de Itarulbo, et U auo glovena nopota H. Jobium, el U altri kM 
âSlioll M.Jooane ol». Guido. 



li ftTODE DU TERBAm 

Ibrtiri avnitiin filsatnc. nnmtnc Balian.niilitairR distingué, à qui snn 
)i6rc couUoit il'liubilude laconduite de ses létesdecolouiit^. Pour cet(^_ 
foi*. )p «Iri; (I(^ Beyrouth avait dû y renoncer, parce que Bullan veu^fl 
d'être oxromm iniô, pour avnir séduit et abaiidnniié une jeuno HIIa 
iiobliK Ia> cUef de l'armée royaliste avuit teuu. dauscettocircoiiâtuace^ 
A doiiiier un témoignage de respect h la cour de Rome, dont l>nipM| 
r(»ur d'AIIcmagnfl était l'ennemi personnel*. ^" 

Nous ne croyons cftpendant pas que ce motif fût le seul qui emI1l^- 
cha Jean fl'lbetin do donner un commandement it son tils aine : car il 
eut besoin de ses services sur un nuire point, pour lui faire e\écul 
la manœuvre suivante, qui décida du sort de lu bataille. 

Filaiigi'ïri, pour descendre dam la plaine, devait d'abonl suivre 
sentier conduisant d'Agridi k la route «le Cêrines; puis, tourner sur si 
droito. r-u s'engageant dans 1(1 détllô encaissé qui constituait la rouli 
même ver» Nicosie. Sur co tournant, resserré entre les liauleurs, U 
escadrnns allemands devaient iléfilcr un ît un, san:t pouvoir se pn>tf 
aucun appui. Or, le point nù devait avoir lien leur conversion sur lu 
droite, en colonne de marclie, se trouvait à peu prèseu J'acu de Pano-^ 
Oikomo, village qui dominait la route de son côté, aussi bien qu'Agri< 
du sien. 

Lti fut le point visé parBalinn d'ibclin puursa manœuvre. 

Balian vint d'abord joindre le premier corps des Iroupes eypriuU 
et s'eniendre avec son frère cadet, Hugues, qui li> commandait, poi 
combiner ensemble leur action. Puis il détuctiade l'nrmée de sonpôr 
une poignée d'bomnies résolus, conduits par cinq clievaliors irêlîK 
C'étaient Pierre de Navarre oi Kaimond de Flasson.ses vassaux pe^ 
sonneU ; plus Pierre de Montolif. Robert de Uamerii et Rudes dtt 
Ferté. Ce petit corps lila, sans élre vti, sur la droiie de la culonn? 
cypriote, jusqu'à Paiio-Uihoino. Puis, faisan! It'-te ji gauclie, il prit l a i 
sentier qui conduisait de ce village à la route de Cérines, els'nnkbtisqu^| 
derrière les rochers, au point oti ce sentier joignait la route. I.à, ilUiiss^^ 
défiler sous ses yeux le premier corps des Impériaux, commandu par 
GuuUiior de Uanupello, qui descendait dans la plaiim*. 



1 Buslrofi (P. 1 55^. Balian sud fi|;))uglo (i^ual albora era senlvntlalu per il 
rio et scomutiicato jiurcha tiiveva proint.'!i40 a<l una gentil donna, et (lOi non 
roteva tuor pcr nioglio) iIîm^c : j>ignor, cbc vol dirt^ che l'nnliffuurdia, ch» Bdtat 
tn inia. ban la iliiU^ ai) altri t II stgitor de Uariilo gli rc!Ç|)a^ : No't vu^li3 Iddio et 
buominj che non "lian» 1» la sui gralm <K-lit>»no (inidar il no<)(ro fls«ri:ilo. (V. au^iil^ 
Amadi T. ISt.) 

2 AtnadI (F. 134). (BalittOj Amto a ta f/n'mfi KAtetii , tiove era tna fnUeil 
M. Hitgv n u. JiuMa, ft li ha nf/monUi et intrynalî na ehe Mprva di heve, et put i 
parle da loro ri audat a m<aiiti, da uni htinda cou un ftoe a df gmlf ehe lo éf^kitttt 
percbA albora non tuivova pin de cinqun (-avsii^liari i;hei 11 portatann. ViiUi II nit 
bavevano juraluel comman>Ium<>nliiilr u s,inU iiia^trr (.'t)i««4, ilc li i^usl l'iH'iuo ui 
«ra M. Philippe de Navsrra, it rtltro itainiijDdo de Fiasse (qui;«ti dùi erano hqî bal 
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Oiintid arriva le «lemièitif corps, ronduil par Bérard flr Mnnuprllo. 
B.'iliati 3f ilémasqua, fermu te pasiiage. et arr^la cuurl la colonne de 
Bérard dmis le iléHIé. Ainsi, les deui dernier» tiers de t'armée impé- 
rîal<« ifl trouvèrent immobilisi^s dans un(> gorg^ sans issuf. tandiii que 
Uf pnnnier tiers, lancé en lUclie, s'en){ageait seul avec rarniéf! roya- 
liste'. 

QueUjne» chevaliers cypriotes, prévoyant que Baliuii Hoirait par être 
ËcraM*, auraient voulu qu'un lui envoyât du secours. Im sin? de Bey- 
routh s'y refusa |iên'inptuirerneNt, et se mit iiussitùt en devoir d'enga- 
ger l'ac-tinu, en defen-sive, avec Gauthier de Manupello*. 



mini «I tuniTAno f«udi da lui); Pitre Ae Monlollpho nra 11 tena. l/allro tn Rotverto 
Momeni ; t\ qniiilo lleiide de la Kertc che l'bnveva nutrllo. Rt cara^lier il« ta prima 
•chien di LontcotMixIi ie aproiimo a la acbieru dcl MonsIgnoT dl Daruttio ed cl Re. 
Jf* Bchna detU lii xftfrvni tin \in loca petroto et tattùgnitatti. El ottita n Irovar leattri 
tti n in mriio al potxu. 

Bustrun (f. tSS;. lUnlInn] cou ciik| carjiijeri.siioi compiifEni, ciremiio Pliitippu de 
Navurni. Iliiiiondo du Flnlsu, Pivmdr Mont'Olî|tKo. Rubrrlu de Mameni, l't Hcude 

Jla PicKn: ti KOtié itn{ campo. et iiidnvit pcr Iraverto, et eomc fantiguary/ia lU Lùn- 
inli çalà ^l'u, per aproiiiiuartt ritU iquadr^ ttel Ht, Bation com can it comya^ni, 
n (>»• il» loai iHoltfi jttlroito et otpero, t'apji'ftentù lU putao flrttto dont àùoffnawi 
poêtarr It attri l.uaifùftnntt . 

[Les l«it«s nL> précisent pas ci Dalian touroa la route de Cérlnes par la droite ou 
par la gaDCbc; du tà\i Ar PuQO-Dikomo ou du <b^ d'Agridi. Uais il nous (laralL 
ëvHlnnt que c« ne put pus tXrt du cdtà d'A([ridi, pui4<|u*il } serait looiliÂ en pleins 
ariti/e eniiemie. Il ne pul tloitc prendre quo lu drmle An la route, par Cnno-DilcoiDOi 
village «Ii^nt le dt'tbouclié ^\xt la roule de D^rinc:* devait craifleut» m^ceitMairemcal sa 
Irouvcr sur 1« pa»4^de« Impériaux. 

Le-ochrofiiqueurvalfMteol At cuppo^r que le sire de Uarulb ignora la mantpuvre de 
Balian. Il oKt iinpoH»ibl0 qu'il n'ait pa» connu, et même ordonna une manœuvre sur 
laquelle repoia toute l'écviiomiei de la bataille; mais il m peut «ju'tl «il tenu à y 
paraître étranger, par m<!'o.igtiment pour ceux de Ma cbevallers qui se Kraienl Tait 
«crupuli'. de cuop'^rtr avr.c un axcoiDtDURii'-. 

tliixtron pamit iliri^ quu ta mana-uvre dii [tiilian ne Tut eifcut^c que par sis per- 
M>nne<t(lincl mis cim] chevjberâ).:i1aiA Amadi ajoute cxpreits/imenl qu'ils avalent un 
petit corps dfl troupe: a da imn banda fan un pftrn lU j/^nU rA<* to teguitava. C'cct 
d'ailleun une règle d'tnterp relation qne non» avons ilijk nar-ommaDdi^ <t qu'il ne 
faut janut>« oublier pour les leste» du XIII* aièolc : quand 11» dénombrent un etTec- 
lif par ' "i-titltrrt, on doit toujours y ajouter leur «uite naturelle <rcuyera et «ergenta 
A cbeval). dette inturprûtation rendra soutcnl fort vraisemblables des tait^ d'armu 
(|u« l'tiiitoirea pré^eoléA comoMdasacti» impo9aibles,éUQl «aficuléapar un cbeva- 
li«r tuut seul], 

1 Amadi (,F. 135). [Qalian] aiutoa Irovar If nltrr di nt iw metio al patut, et timto 
^rr« eoH l< annr in qttet locoefie ptu non si polft'n de là »e iitttar ne uâiir et totîearr, 

Busliu I (F- tSS). ,'BaliAnj U difesr di tarte ehe piu non ii pctrpa pouar de If, et 
tanto TcCQ con le arma cbo apena lu twtevii creder cbi lt> vedeva ctTetlualmente. 

S Builnia \V. ISSj. Di modo cbe piu v^olte, vedendotu It suol fratelll et amkl 
hmjIIIo da tanti, ogni un crcdvlu cb'cl non potova scampare ; et pejx> cridorono it 
Muûsignor de Barulo, »uv padre, di soccororlu. Ma l' constante et uvio boomo ria- 



Mais tiaaLhicr I cviin. Il «Irvpiiait t^^-id^nt pour Manuricllo que 
secood corps ries Impériaux étuit inlcrceptô par des ennemis dunL 
naliire du (errai» ne lui pei'iiietljit pas d*ap{jr4ici<>r le iionibro. Beven) 
sur su* plis pour di^gaf^nr la roiitp n'éuii plus possilil*' ; rar Varroi 
c^^iriule loul e.iiiiâri- l'uurait :i5s;ii)li h revers, l'onr nu pas ^Ire pr 
«litre deux adver^iiires. tiautliii^r se déroba par le flanc et vitit nci 
dronofTleloritîdorarmce de Chypre, entAtanl chacune de sesseclior 
jusqu'à la dernière. Il (f.igiiail sfiiiâ duut'- du leinps pour permettre 
son Trèru Bérard d'arriver. Hais, nu lu voyant pas paraître, il dut au(;i 
rer mal du combat qui se livmit d«ns la monlaftne. Pour ne pas rester 
seul contre l'iirmée de Chypre. M.^nupcllo linil par battre en relraît^H 
sur Oslel-GuslrÎJi et ne repurut plus. Juiiu d'IbelJii le litissa partir suiiJH 
l'inquiéter, malgré le^ instances de se» troupes. Il avait bien assez de 
ses deux autres adversaires ' . 

Pendant r.e temp^. Bérard île Mamipelln força le passage où Balinn 
l'avait retenu le pluii longtemps poiisible. Mais en arrivant dans la 
plaîue, Bérard se trouva seul-, tt chargea cependant le premier cof 



pose fidelmcnte : lascialclo fsre ch'cl noatro signor t'oiatcra, piaceniloglî : Cb« i 
e prtKlcntiii, per aiutar uirhuomo, iiigIIt in (xirlcoto un aiMrcilo. — {P. 1S8). Ai 
illamo reclrctli intiecne, et timti in «nliiiunrft, et «ludiaiao il |ta»«o, perclic uacen^ 
dair ordinanza, essendo pochi, «t gli inmici aïoIM. ci potriano roni|>cr r«cilm«nt«j 
et avverlftevi di non m*w ntaun t/t pci primo a movet- h ormr, ma taKiate cfir le 

I \inadi (F. 1 2Si. (juulli chc erano a l)aHo col He lo viMlcvano, «I cognosserano da 
le inscgnc. et alcunl lianno cridato a. Monflignor tleBaruttui: ■ Ab] MKDor. soccorri 
■ U. Buliaii. perche vedemo cbc s&ra occUa la «u ■; ot lui re;tpoM: « Lssse to (arS|^ 
» chcl niuDsi(;nar l'aJuteni sel %cirra; et noi cavalcamo M-rrati, ittriitti, ot studiam^H 
• al pauu : pcrcbe se uwima da la ortlînuQza, fscilineritc si patewo [i«rder ■ . ^^ 

Dastron (F. 15S et 1S9). L'miUguarda di Longaliardi, toquai baveva condottatinal- 
tier do Hanepian, se nprossitno aile «ijuAdre dal Rc, moâtrandd a prima gfontn aaaal 
Teroce. et anilava intorno allé .'»cbicrui snazn (u- dunno alcuno el Msnpro varduda 
«u'I Bioiile, pet vedor pSMftr la »ccondn schiara. El liavendo riHlo che «I passo 
combaUuva. ^1 allt huî ara intcirdetUi it pauar a, gUitticandu ijuaIiHia klr.ita|t«ina, 
loqualfl lui "i cr«dc'[« eâser «Ui tolto di rki^^iu, si rîtirô eu» itTAii (>riidciilifl et i 
nta. et vit fug^^itc, rotto êvnza combatter, et ando do longo ul CHâlcI-Gastria, l0Bla| 
da circalegheSU. 

Amadi (P. las et iiù). La battaglia fu piincipiala at bora da l'una <! l'altra parle-f 
el coatc lioUler de Slansplan condiu:;c la prima schi<ira di Lungobardi, et parse 
ft«sai r^ïToce-, taqiial ando tasLindo tutt£ te ^cbiGrc et torrcndo oitra de longo 
«qnadre del Ra, sema far danno, o tocbarii nîcate; et atcuni dr qu«lti d«| 
volévano andargli apreituo per npponerli, «I non le laMtarc «orrer oItra. Ma H *ignc 
di Barullio li liavttTa (irobltiito et diloti clie cava^ttiere non d«ve aiai F.'xr paf«(i M 
drio, ma Miapra ciiciani avanli. M. Uallier et M. GofTrtflo de Hmm-, li|tliolo de 
ju»licier, con lutta lasuascbiera, Kchivavanu la b.tltjgliaet tornavano ver^oA^ric 
et de tl, scamparono de toago 1 Gasiria. seniel far altro. 

S Bustroa (P. t)9). K\ conte Beroanlo de Matiepian, che cooduceva la stM^nda 
squadra d« ta battaglia.dopo mollo combaltuto al passv cbe dereodcfva Balian de 
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mtf et \p mit ea rrtraiU!. Mais Bt^nudouin irit^iin. qui coroman- 
itiiil If scRorid corps, viul nu spt:nur& dn son Trère el rlôtniihil lu corps 
(!<• .Manu|t«llo', 

Dans cette rPDCoiitre, rarmée àe Chypre, employa une méthode de 
combat qu'il imporlR <!« hmt élatitir. 

.Vuii9avui)si]*'-jâ vu<]ir<-lti>|M)ssr-itaii peu cteciivaleric. puisquficlinque 
flii;vfllier n'avait mt'-ini^pAitil'i'-ti'UYf-i'.inaiâqu^o rflvfidclie if% troup«»ft 
pieil IVmpiirlaifîiil iln bnancou|i sur nnllpsdt' Kilaiigtrri. I^achevsll«r9 
cyprioles eurent snia i(i> pUccr Irurii fantassin» trnmvdiiiteaicnl derrière 
eux. Puis ils s'attaclièreiit ii dcsarçormi>r rapidement Irs mcrr-^niiirct 
à rhuvid dit l'arioi!» tniprriiile. AusftilAt qiir rpux-i:i étaient ii Ifîrrp. on 
Jour passiiit surit; corps el les fiiiitasâiusdeClivpre les egor)(<-ati>ut saiia 
leur laisser le Ifimps de se releri^r. La cavalerie des Impériaui, n'ayant 
pus d'-rrii^re uHp U^ nu^inr iippuï des troupes k pin-d, lit en Ivès peu (le 
temps des pertes énormrts *. 

Dès la première cliarf^o h lu lance, dix-sept chevaliers impériaux fu- 
rent désarçonnés. Bênird (te Munu{>elln, qui avait tt^sisté au choc, l'ut 
aaisi â bras lt> rorps p:ir Atisiiux de Brin. arracht> dosa selln ni jeté sur 
le soi. Un corps de cinquante laniassins l'entoura ftussittM el le mit à 
luort. [>>s chroidqni'urs citent encore un clievHlieralleniiind de grand 
renom qui avait adopté lii pratique, encore nouvelle, d'armer su monture 
comme sa personne. Il n'eu succomba ps» moins, «t |>eut-étie encore 
plus ai?icmei)I, étant trop allnnrdi pour éviter l'attaque des piqnes. 
D'un bout ià raiilre du cb»mp de b:iliiille, l'ordre de tout massacrer 
au plus vile élail devenu le cri de ralliement de l'infiuilerie. Tue! luel 
criail-ellc de toute parlV 

Ihlln. tloTM) porto valurosninentd et Ja apreolalo cavalier com'en stimalo, paaso 
cota sus CDfnpagnIa. Pero ctw Ualian, «t Ii suoi compignl si «Iracc^omno laoto cbe 

III nonpotevano durare. 
1 n^iAtmn (P. 159). Et pAfïitato II conte s'affronta con l'ontigaardia dot Rc, et la 
ttto molto riconctamentfi; il che T«dendo Ba^luin, con la srxrotida Achlara, soccorse 
pfiaia a tempo, et <i porto marariglioumente eonlra l'Iniroici. 
Ainadi (P. 196). Berardod« Mancpran, cbc conduseva la seconda schtora. el«ra 
tiltu prcciato cavaglter, et hcivtva seccti ussai valant tiomioi. m porto «igoro&a- 
inle, M tta Iraltata awai mal la primii schlera tJel Re. Ha M. Baduin, con la sua 
ton ta »chier», la «occor» a tempo- 

S Ëracle* (P. toi). Uaii une chose y ol, qui aida moall a Ctijprals; ce i)ue il 

avoiont sergent u pié -, dont il avenoit que. quant un de lor chevalier» ettoit abattu, 

qot 11 MTgent le relevoient, et In remelotent h cheval. Et quant an des autres eitoit 

àtiitus, pfQKtani l*iKiQient Ii servent et prenoienl ; et par ce y ot il monlt oct* at 

poriftde c«au« de Puilltt «<n celé bataille. 

S n.tftiron (f'. 159). Anwan de Brie* ai aecMlo al cont« Beroardft et lo pre«« da 

Imo, el >u llro alU slmf4ta con laila la mia forza, laquai «ra grnod* Mlle braiza, 

haveva aiicu uno polenle cavsllo «ollo. et lniM« il cgnte dalla sella, «1 lo jrito en 

ra, et crido : « Amazia ! amaiza ! Et immadiata glonsero da drca ciiM|oai)l« 

fanll B isjodi Oiirioli quali per avauU erauv andatl a prtiider allogianMOti. t «joaU 



Le corps tie Bénird de Marmpello était délfuit quanH Filaiigieri, foi 
(^unt & son luur le |>assa{;c uù l'avait retenu Balian d'Ibeliii, finit pa 
arriver dans la plaine. A ce raoroent, 1» situation respective des dcu 
belligérants se trouva intervertie. Le troisième corps des Imp^ri.nii 
seul contre les Iniîs uorps de:» Cypriotes, n'avait pins la supériorîl 
du nombre. Les hayles de Cliypre qui avaient pris parti pour Filan 
gieri se laissèrent démoraliser par cette observation el abatidoiinères 
leterraiiiavec leurs troupes. Filiingiori, comprituarit alnrsl'inipossibilit 
de vaincre, se mit eo retraite, et cette retraite ne lut bientôt qu'un 
débandade '. 

Les perles de l'armée impériale furent énormes. Les royalistes ai 
contraire, n'ayant pas eu à souR'rir de l'infanterie insignifiante de leui 
adversaires, ne perdirent ijue fort pou de inonde. Parmi les chevalier 
il n'y eût qu'un seul partisan de (Uiypre qui péril. L'armée do l'Empc 
reur eut soixante chevaliers tues et quarante faits prisonniers '. 

On connaît maintenant la bataille d'Agridi. Ce fait U'ai-roes notl 
apporte deux enseignements. 

i^ne des causes de tu victoire fut. sans contredit, In manœuvre pi 
laquelle Balian d'Ibelin intercepta le dêlilé de Cérines, pour permctt 
à son p^re <le déti-uire si'parêrnent lous les corps ennemis. Cette ni 
uière d"o|iêrt'r altesle rhejt le,-; hommes rfe guerre du sur sitVic un 
étude rHtsonnêe de leurs chiinips de bataille. 

D'autre part, dans la nianit^re dont •ronilmttirent les troupes dôme 
réea sous les ordres de Jean «l'Ibelin, nous Irnnvons un premier spéc 
men de ta lactique en «jrdre perpendiculaire défensif, décriU' par noi; 
au commencement du présent livre. Les Cypriotes, quoique formés 



tagliarono la Usta al Conlo, et veclseru »llri deci^Mtte cavalieri, quali erona snra 
tatî p«r ajular al ConU'. Quollti Tocn do Anslan cliu di&w : Amaus ! amaiza ! cof 
tnnUi m quctia bnltaglia cbe ciftwu t]e 11 Cyprioii cridava : Antaua, amaitzn. Brn 
quclla coinitfi^tiin <M Lon^otiardi un cavalier Aicmiin (|tijil linveJi il »uo cavolto < 
pcrlo tuttud'orpc-llr,ctf.rEi i:oin|>.iriiORioile voIIr, et (vccctMîibaLU'odOKriin pro4«i] 
DU » pulera billet o vtnxcr ; cl iill'uUlmo fu mortu il «au c^wllo, ttl gti raati 
furono inlorpD el li dotk-ro la (D0r1«. (V. h rMl identiquit d AmatJj, F. IStl.l 

I Boirtron (F. 16«). El capllaïao dl Longohanll, lucardo cbiamato imulo. un 
retTOf;uArdia, D«lla quAl'ora Ancho Aimcrico Camerin et Ugo do Gibict con li to 
»e^uud, coaipa.r)i«râ DiultD lardi. vt coin« viib) cbc do li âuoi ne niûrivun tuLla «i 
««ni* ferir lr«p|to ni rltiru, et liitlt li ailri «ubbilo rut^^'irono. 

Amadi ;F. 137)- [M' Itieardoj II qudle compHr»!.- Irvppu lanli «l dul)lwMin«nl«, «I 
(lice cbe iKin tvTile plu dl Ulio colpu do oiftU. vt poï M) lonio la drio. et lutli Ij olI 
comlnci&runo a fugire. 

i Brade ip. iOl). El par c« y ot il moult ocis et péris do c«aas de Pullle en 
bBtiJll«, car il ) ot aiâr« plu* d« LX cbenalitirs, et prtH tntù XL ; «t des CtiyprM 
ol mort qUD unoharalicr, qui iivoil non Sierge. 

Anwll (F. 127). Dali bocDlRi dcl Re nvn fa occUu pia de utibomo, il luale 
LOD0ObanJu. 



BATàlUi; d'aCRIDI 81 

llonoc, lie leiilèreiil pas île surpreiidre Irriiiemi |tiir une râ|>ii1f> irrup- 
Foii. O fut au cuiilniire pour I» lin du coinb&l i|u'il» ré»orvèi-6iit li^ur 
Action décisive. I>> terrain sur IrriucI \U combnltir4*nt n'i^tail pas assez 
rcsst'rrô pour «pif leurs uHes dpcoloniii' pussent pratiijuor un système 
iU: rclniid^) tirlielunneeEt, iiinii ils y suppk-^rfiil piir la ai:inu.'uvrr de 
BAliaiid'Ibflin.Oiinntao rAli* assignû il riurnriU>rip, il fui confomiAàU 
Mliudi* dt; conduit d'int nous parlons. Ce fut i*n vonihinaiit les coups 
piijUL' d(ïs cDinbattunts ît pit-d avec loâ cltar^ces ù lit luiici; des coni- 
ïattunls à ctifval <|uc l'armée de Clivprc put anéonlir rapideinenl le» 
premiers corps entiemts iivanl l'arrivée des derniers. 

Dbii» te cliapitre suivant, en restaurant la campagne de Charles d'An- 
jou »'n Italii.'. nous IrouvrrtMis ee genre de liiclique porle A sa perl'ec- 
lion. Al'irs nniis en rassemblerons tous les élt^meids pour que lo lec- 
Uiur puisse apprécier nos preuves ràunîes eu un seul t'aîsceau. 



§ Il 
COtTRS d'EAD 

[Oiiand une armée voulait rraiicliir lia cours d'eau devant l'enricrai, 
mniiu-'uvre usuelle ijui consiste ii attirer l'atlention de son adver- 
^îresuruu poinl. pour fmncliir aur un autre, nous paniil avoir été 
ssi rréqueromcnt pratiquée nu xm" siècle igu'elle peut l'âtii* aujour- 
^^liui. 

Ou peut même dire que le Moyen<AKe tout entier a connu ce geara 
Ae Teintes; car, dariâ notre premier volume, nous en avons ciré UD 
e:ïeniple <[ui remonte a l'année lO-H. A ctftie époque, Henri III, Empe- 
reur ilAlli-iDa^'iie. vuulciiit envahir le» Étals rie Biiudouin de Lille, 
ruiole de Flandre, entreprit d'y pénétrer en l'ranchissHnt l'Ksctiut â 
laiiig, près de Valenrienues. Il fut i-e|)i)U-ssù par sou adversaire. Alors 
ïnrt III reniûnta l'E.)caut vers Cambrai, comme s'ileitt voulu tourner 
sournes de ce fleuve entre lu Somme et rRseant. ftaudouin Irans* 
iri.i aussiti'it ses l'orcj's sur le point menacé. Pendant ce temps, 
Icnri III revint rapidement vers l'Escaut et le Irancliil sans éprouver 
M iiUi&tanrei. 



i HaldorictM (Cliroa. Cnmeracoiise, H. F. T. Xi p- 133 R). [Impfratûrj iMrveitit .id 
ion. ricuin rjiiemdiim «iipprKaliIiim Iliiviuin, non lunglu» iionri ilinilm* milliliut 
[ViilcnUfliiis, ul>j [K)nle« vaiebat faccrc, i-t »Jc iii lerram Dnlituiiir, qa» |>r»<ienB, 
la^lU) llunuFio. urcurreltol, Intrure. •Stjii Uuliiuiou- Coince uil'irata (lurtoia ripe 
jii mil oi>>m[u juin pnroccii|iitvr.rai. i>'!r i|uaiii IniiHTutur ia Icrnun cjiu> IranKirv 
irabat. S(>(l«titil>U4 lUipiii ImpcralunLictCointlttotiii'nrâo. nequti alUro nllcri no«erc 
llçnlibus. proptor .illituJiacm inlcrcurrenU^ Auvu, parii qiuedatD ab imporalorio 

a 




B2 ËTUDR DL' TKBIUU» 

Au Mil* si6cl(>. le rui xHiiil Luui» a Uil iilusicuri» f'oi6 ut»)igi' ilv c^-iv] 

On A di^jÀ vu (]ii7i la Mi(ri:;oiir»tt, après «voir liante vniiHMiH'ul li 
pnsâc.r rA&liiiiouu sur une digur, l'uriiioc f run^-aist' lui'iiaçu avpc &a flr 
j'(!&tri>uiL' gaiicltP ilo t'eiinciiii, cuiiiiiie si nilp fiU voulu ilirltiiriiUFr sir 
l(! Nil. ]*iiî$ ollo se tri)n<i|^»orta, imi nue uuil. it i|u>'ii;'i> riiillt-s pit mi»I r'<' 
lo «raniil. le trnversrn^i iMivatnt, «ans roiicoiitriT d'obslacli^, l'oxin'iflf 
droili* tlp» Uu^nlmniis qui, IrompéÂ sans (Umle par U rotnl# de In vfilk. 
avnif-uil [lorltf toutes leurs Torces sur le lleuve '. 

CVsl «Nicurc au iiiuycit de la nit^nie nMiiieuvre qiie suint Louis onu 
parait ntoir surpris, k Tiitllebourg, le [inssage de U Oinrentp. dans II 
guerre i|u'il soutint en Mii contre Uugues de la Marche. 



Bataille de Taillebourg 
fSfS 

En 1343, le nii de France réMint de iiieltre lin par une vi({onrr 
riimpiigrie, l'i la rélirltjnn de tn rtnt)|p!LS<^ du Pititon. dotil Hii-.mwk iW hi 
Unrrlii- elnii te principal t-lieC rt le roi d'Aiijîleterre Ik plut puidunlj 
•llié. 

I.'arnn^e anplo-poileviiie Ailendil les imup^^ rran<-iiise!t k Sainmij 
derrién' li Ctnireiite. ilnnl nue larf;e ceinturt? île uiitraii rendait li- pa 
U|te Tort dinirile. Saint Louis coniinenvn, au Iravi-rs den niai-ectif** 
iViAldissomcul d'un |H>nl qui devait lui permettre de francliir, de ri\« 
Torcff, MU» les veui de rriiuemi- Puis, tandis que les^ an^lnis euneei 
tmieul sur ce point tnus leurs i-fffctifs. le n»idr Frantf tii li-' I 

cttur» de lu Uiarttntc ik uu corps du sis eeiits rsvali«»rii, - pal 

uu contin)ï«nt d'iiirmiterie llamaude. Cell» tmu|>e pirviiit rapideinmt 
au pont deT-iilIebourfi ol l'ofi-upa. U rul ff Angleterre, prève-nu ilfl 
cetu* mAmruvrv, dirigeti sur Taillebourîî un driiicliemeni enfisidrri'j 
We A pird l'I à rlieval. Mais cwluî-ci lit l« fuule de laisser libre, de fOBj 
citU, Ml abord» du puni, une intervalle de deux portées d'arltalM&j 
Lm Français «'yieii^reul hininuenl et surent s't ii)ainti>mrju»qa'i 
quib fuMenl rvjomts par le jtro* de k«r* force*. L'obstacle de 



•tmitu « U»<i»lMri ^itrtfMà. |wr C i ■a ur a » oÉritatnt tniMoL roitxu 
aJtmd. iMfMttiMvH wdiaua tw|wnrtaai dhaAn i* lic «x tm'vtim 

■>,>.. u-...j,iur3.iuin f»Ét«wt. tttai aJ II»!»— fÊT hgal— —ftltM Coam, tam 

■» rscoun nJu^aartl ,Cfc. ui^ tloc vt«*. I«| 

..-. ,*.». iMBUbMi. mmûi. ^ »■«-"» fcOéaiai hmb 

I V«rN c* I »«li« iiMaai a U aa «• la preoncre bÊtâtm 6é U 

itactifatéall 




UATAILLK I)K TAILLBBOUHC HH 

larpntt^ unp fois IVanclii p«r l'urmée française, \o. roi d'Atiglfilerrc 
Rbaiiduiiirti T^illflxiiirt!. Il se rt>pli;i .sous ]ps murs Je SaiiiU^s, nù une 
llcrnièiT deUile lu «it^citla à abaudoiiiier les Poitevins'. 

On i*inarf|iiera qup, bien que la surprise du poiil de Taillebourg ne 
parût e\i^'er que de In cùlt-rilé, saiiil Ltmis n'omit pas d'atljoinilre à ses 
ca\alirrs un rurps d'iid'anlerie, qui seul pouvait rendre l'occupation 
du piMitasitez solide pour que le reste île l'nrmi^e trnnvniseeùt Iclcmp» 
dr rejoindre. O dêlail prouve bien que si. dans l'alfaîre de l;i Manson- 
ruli, l'AsIimoun avait «lé guénble pour les lanlassiDs, on n'aurait pas 
manqué d'en nmnir la cavaleiie royale, précaution qui aurait ebaug<^ la 
face dP3 événements '. 

Il est une autre manœuvre relative aux cours d'eau, très usitée dans 
le< armées modfrnes, et que 1rs tacticiens iIu xiii' siitcle paraissent 
avoir particnliérenieiita|iprécièe. Elle consistait àsnrprendre l'enuemi 
BU inomeut où il rraucliis&ait une rivière, et i détruire l'une des deux 
moitiés aventurée surluii îles bords, tandisquel'autre rnoilié, se trou- 
vant encore »ur l'autre liord, était dans l'impuissance de venir it sou 
aide. 

Dans outre restauration de la bataille de Bouvines, nous avons déjà 
rencontré un exempte de cette lactique. Elle constituait l'objectif du 



I (!. tie Nangis {H. F. T. .\X p. 331 D E). Aprcc, li roy* chevaucha après eoii 
Oit ptii (l'un uiirL-B. r.l n&l It'vor I i)uut pour plus It-Klcreiuciil |)a>^scr outru ennors Id 
ro* Henry du EugteU?mt qin ^-cMoil n'poscs en la citi; de SaintRs ; mmm // not />« /mi 
nnvit tte paarr. |.a v(iilli, de. \'\ M.ig'laliine toumn li foyi cm ToiUvLotiit. I chift- 
XfA qui ostMt Gefray iSe Raocogiic. (|ni sicl *ii* U\ rivière que \ùo claimnu' Taronto, 
•t ùii Uanin 4M tunlL>» ut s£s pavolllons sur la nviti-c. Qoanl ti ntî-t Ituuris tl« Engle- 
terre* qui csluit d'uulrc jinrl la riTiûre, cl avec luj ftktisrt «on (rùre comte de Cuur^ 
ualllc. le coinlo lluc; de In .Marrtie, cl Symun de Moiiirurt lùtnle de l.))!«sl<^r, a Usai 
granl plcnté de cli<!V«ti«r«, d'irliale«tlen>. et d'autnis gvnt AparlicK a tiAlAille, vit lottt 
le ruy di; l'runw, si *c Ircl urriôn) le tr«ilt« de II «fbctwlrw a tout ba geul, pour ce 
qu'il NO douta d Assembler u son «jgnieur lige l« roys Lvys. Mais qvani ti /VnufmV 
aprrrrurrat loti dft Enylnif itimire , u le firrni tantôt p*iitfr par i^ pou', dti'onl 
dit V C i^jaus ticni artnf. et avee ruii gr'tnt piente ifari/alestien el rtautre jwi/ 
i pié, — (330 A} i. Il Eiigli» qui ureml paour, tourneront en fuii» lu plus loi <|" 
n pDfTiiit en la cil^ d» SdiniL':^. l^nduniAin, le jour de la teslr a la Magdaleno, li t< 
LOjTB et «on osl pas-u^irnl In rivi^rft d« Charente pur le |wdL (V. ans^ \1flc«nt >l'- 
Kenofais P. i2h:i <;ii. niiivin. col. l vi 2,. 

[il «tl ï>wn ^vi'lQiit que, »i \t roi d'An^teterns laisfa le premier dclacticmtnl fr-tn- 
> ^.><L Miff>ri.<ndri^ le partage de Tatllobourg sur uitc longueur de deux tmit^i d'.ttit)a- 
■ ■ fol p«rco qu'il arriva trop tant pour occuper lul-rn^mo l« pont, el mMi'pa*^. 
> -|i ' t pour \c roi do franoe, comme l'in^^lnue Guitinuinc d« NangiKj. ' ' 

a Mousk«:> (//. F. T. XXII p. 7B). 

1 HtW:Bl,'|aaBl II r«l* >or Carvnl* #r«. r 

T MOSI : Si (i it gnt <• p<*< aiM: ~ 

3lâj3 lil H (un'nl rtl J-' TourMl 
IjtrM. C. Imntéahltf 14I, 
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premier |>lun Ae bulaitlc i|ui Fut aduplé par l'élal-major ilf l'Etirprr 
Otiioii. On n'a pas nubiii; qiip, clans Ip cniisril cic guerre tenu par lui i 
Morluf;"^' ■! uvaitétéilécjdé de laisser les Français »e mettre en pleioa 
retraite, de guetter le inomeul où ds cuinmeiiceruieiit leur <lé(llu sur il 
pont de l« Marck. e1 di> $e jeter alors en ma^ee sur leur nrri^rf-garde 
pour la (iréi'iptter diins la riviùre '. 

Cet exemple ne suriirail cependant pas pour convaincrn uns lecteurs; 
car il est certain que les ol'licter» d'Otlion ne surent pas cuiidutrel 
mouvement aveu ai&er. d'art pour le faire réussir. 

Mais voici deux autres exemples de la nit'nie mameuvre, uii la IhcA- 
rie <[\i(^ nous venons de trouver daiis les textes fut •ippliqutïe sur t<> 
champ de lialaille comme poun'ait le faire une nrmce niodern^^- 



Combat sur l'Embach 
I11B 



On connaît la longue lutte que les chevaliers teutoniques eurent à 
»oiitenir, pendant le xm' siècle, contre les peuplades idolâtres, sur \p.i 
CDidlns de la ftussie. Le l.'i utntt lilH, une expédition l'ut cnndnite pEir 
ces tlievaliers sur la ligne ilu fleuve Einbarli. contre un cliefltullièDC, 
résidant à Novgorttd, qui ravageait la eontrûe, à la tt^te de soi/e mill^ 
hommes, l/inlanterie clirélieinie elait composée de Utonienselde \M 
Ivs. Les chevaliers tentnniques avec leur suite formaient la cavalerie' 

Lo4 Rull)^nes, assaillis par les c lire lien s, recnltTentjnsqu'îi TlCmbat 
et le rraiirhirenl. Puis ils se retournèrent et se formèrent en ordrtl 
compacti- sur la rive, pour en disputer lepassage aux chevaliers. Caut^ 
ci, en attendant l'arrivée du gros île leurs forées, sétahliient le lor 
du lleiive, en un pniai où son rniirs ilessinail une boucle don! la ronf 
bure devait couvrir comme un retranchement leur situation avança 



1 Gnil. Am. iH. F. P. 95 A). (Host««] i]uoruin inleidicr oral, ai Bex pODlem tnt 
Msât, eotiquM rltra TKmt«m inrealrem, aut peniluâ inlcrimcra, aal do els pro eu 
voluntaUs arlillrtu iriumpbaro. 

Cbroii. 8l-l>ffliH ('/■ P. P. toa B nolo A). Si exilait leur propos ti«x (|ue. m II rab 
finit Us ponl pttSM'. It (t<rt««ci)l lantOsL r.n e^as <)»■■ il Irovn.uenl à p&HMr, cl te» i 
«lu«nl. et en («it^iil luur voleotA. Oar il ne poolenL tous passer «DMoitild pour 
pont qui esloll trop eâlroli. 

G. lie Niingi* {H. F. P. 7S1 D>. [Olboj movit «sorcJlum propc pontem By»inaruiD, 
ut ID rvtregrnilam régis Fnincorum hiiuKum improrinum fai:«r«t. 

2 llenricus Livoino' (f. T. :i:i p. 3oa ). lA), Et surrciiiniu feMinanter et ordll 
timu'"!xerclUini nosiruin, lia ut Litronfi» et Lelli pe<Jes, Theutoiiicf vvro lo 
suJspugDftrcnl. — (P. 3UI 1. 3)ErautaulecD HliulttDaruin «edeclm miliiaannali 



COMBAT ilUil LBMBACtl S3 

Usiia n>ttit lionnr* posîtinii ilofeiisivt», Hurauterie cl U cavalerie coiu- 
ni.-iirHi-Piil A ju^ former, rhitriiiif à son |»0!*I** i\tr combat'. 

M;iis a ce mutocnl, l'infariUrrk' i'lir(.-iioiini>, dôiuoruliÂiï<> sa n» doute 

par 1«' iioiiilirp diiufs ruiiituiis, fut prise d'un iiiouvernciil du |iaQii)ue. 

Ellf* rfrul;i. Iiniiii.'i lednsel prit l.i luilt*. idunidniiiiant srs rhpviilii-rs'. 

ï-ii rnvileric di-s TptitoniqufS.dctni'urcr si'uli'.ful alors sil'ritt»!ii>nii*«ï 

coi«i Itrnmisc, car lus Rulli^nes saisjrt'iil aiissilAl l'ocrasion pour rppren- 

<''"»i l'iiiTriifijve «t traiifîliirde nouveau l'Ënibacli. Le& chrétiens no coQip- 

*«ifîm ,|ue <1pux C4*iiI» dicvalioi-s. sotl loni iiu plus niill** rnVH|iers.S«ii» 

*^ «ItVcftriccrtT.ilfl s<* iio^lrprnl ili* itiaiiièn? à laisâcr libres les bords du 

fleiivtf. Pais st> tfiiunl pn^ls à charger, ils taisât'-renirenn<?niii:uniinnn- 

cer le p^Asiiiti*- U"aiid une partie du »oi) ettvclit eut i;iigiié lu rive oc- 

cWf»!»*' |.nr les rhfvaltcrs. cisix-ri fondiri'iil sur vWv uvaiil t|iii' l'aulra 

partif |,rit venir II siiii m<b!; il lii pritripitèreiil dans l'Enibacli '. 

f^'iauln* flTi^ctif» eiMiemis fraiichin'nt <l<> iiouvttuu : nouvelle chargtt 
des 'Fcutonifiu^fs, suïvir dos nn^mes n>siilt«ls*. 

'^«t niiMKL'uvrefut rt*riiintnr.nc(<eiiidi>linrnienl,di' pnrti>t d'autre, jus- 
<I*l'u o cciucIum- Un Huleil. toujours avec le lu^mv succès pour lu cavidi*- 
•^•^ «'lirrlifooe. A la lin de la jonrniV, le tlief ruthi^ut! battit on rflraile 
*■* l*ïs clirélicns |turent. sans péril, re(;itpiipr leurs cantonnements*. 

^<a ron<lr:i Ineii oliserver vt: i|u'ii y 4Mi( d<y rûlltichi dans la position 
** •^*»nib»I clioisit' pur lesche^aliiTs li-iitoiiiqu*-*. 

I*<îis troupei pi'u lactkieanes s* seruionl contentées d'occaper lu 
^nVc uidroe du neuve, pour »'en rouvrir comme il'uu relrancliemont. 

* H. Uv. (P. ft 30A1. 24). nmlwni vero ru^enltt... pftrvdoerutit ail fluvium 
^'■^"Ulnm. ijiKtn tnn.-uïuntc^, ilrkrunlel ci>nf;rrgavGninL in unum iinltiusunxMcr- 
c'^Uni Miim 'HkciilfinM'i Vit». p<>>U)unm |)<>ri'ii«sei'iinl en* iMqiie ii>l flnini-ii, «loto- 

^'** *"■ M Il ut i[Hi.l, |tn' muUiliulino HiitliRnuriini niiMUiit 

*"**-• I (u ntllirtih) fluvii, DcidiD «l i|>si «iiurum i|Ul 

'^ <iiU* atlhi<tiliiiii. Kl nMliii^vtruiil t:x«tiriluiil sociinJu, N( Wï 

'"'■ A ttilvcrw Itulticiiorum »lArviit. 

^ H. Ut. [l'.p- 30a*.], IU((utM|»i> i.yvmiiiiiiMi' Lollonini. . ris;i mulIttuilliiQoxer- 
, **^ IlDlti«iwruai.>(aUin. quji«i clavi percuMUs in fiictv, dorsa vertvaa, reformant 

^ 'I. Lir. {fi. p. 301)%.). Bl ^iDtorunt Thoalonlcf Mli. (|uoruni erant lantum du- 
^' - Steil fil ipsi quldsin mlilraii^runi «p. ul vii ccDliiui rvmannrcol. Itutlieni rero 
*^ Imr,- niiil. ■•/ pn-jnÙTtint mt Thrnianict, doHee nUtjiàanU trantirtiit . 

''/(Il / 1 rti* ittrum ui^uif a<f flui'itim. 

^1 . Li(. iK \t. ivù 9.). Et iteruni alii nvuin IranMsunt» at] TltuutonUMs, it«ntin 
""'"«Ui.untabei», 

^ II. Lir, If. I». JDO A^. (fult:tini<|UA llHvlum ail imi innsireront , lia p«rciH3^ 

*>' Fi i.i.i..^ »►. 'Loriidiei nonn u«iiiii ten: atl occa^tim «liii cum i.-i* circn tlu\iutn 

ii-i Noganllo n»K «iinniin rircilcr iguiaqunRiuta iiitcrfKUoitfim, 

T ti M ii'iiti Mium na ilninrrps ad dos tnuisiri'nt. El al^cct^it excri'iluii 

um vl tgiim »um. TbnuUmia voru, onin» «aat et inooluoio ruli>;ruu(. 

nnam tnitltcin lldorlci Uorawta. 
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Main ntitm r(.'uiienii n'aurait éprmivé ({u'uit lé^er ^chec, en tcaUft^ 
•an» succÈA de l'runcbir rEmbocli. 

LoAftiPViilifi-^ l4M]loiii(|ii04 litisst;i-eiit au coolrnirt; le piissui^ 
uni lUillit'iU'H. ils h'H ]illiri>rprtt iiîiisi sur le seul cliiimp *h- hnlnilli' ouj 
ils ])ii4M<iil Inur iiil1i^*M- unp iluf'aite ifnjinrUulo. Tamlis i\ur U ttourk 
itu llfuvo, oouvr«Qi lus Tcutouique» sur leurs doux nilcs, proUïftM 
lÉ'tir |ti*tit MtiiTihn^ romnit' ilmis un tléfilé, le lit île l'Enibach. (|ur les 
Uulhi>iii>fiL>ui-i^nl II IVaiK-hir pour alluquer, divisu catt&tiiiiiniL>nt kurij 
force» ri itoriuil do lus détruire en détail. 

Ttkiitrelii f»i trop iiigciiii'Ut pDur qu'on ne soit pasnbligê d'v '--'r'*'>-j 
nsltru uni> nii>lliudr de combat rénécliie. 

LoUuliiiur (|ui rv&surt ilu comliat de l'Einbacli révùlt; un ail 
tAiro li nvunci.^ iiu'il nous pnndt mile d'en ciier un second exet 
pnur bien convaincre le lecteur de son existence. 



Bataille de Stirling 



Kl) 1it»T. rKi'OA<i', soulcvtV contre la domination wiplai<e par 

v^K^Mv Wdhiuu NVulLtre, oipnpi uni^ anuef" cousitlérable i]ui di^!K«ii' 

dit #u AitHlfterrr , à»i\% U direction île Berwick. l^r^ Ecossais campait 

' ' '\\ »H nont de Slirlinjt. ipiaud le ciiiule d? WnneaDes, i 

• iriMip*** nn^lAÎM'», !>'«iaitça h leur p-Kinolre- 

{** deni <^ii ' tRieai vi^jir«v« par un enur& d'eau rapide, ai 

tkvr^l* ip«carivi > S.^ .I.Mit n\v& n'arai<>Bt d'antre cAnmnnicaiioa 

le |Hiiil de Slirliii);. puui rr^MfTe qui pâturait â |miie livrer paimiji 

■'tte Je ramé» ar^ ' - 
Ith**» W* bv«rU» tie U n« »^re ti k Irrrain csinroasaoL Maas«» dans II 
9m^ ivhùvrt», il» aitt^irHrt l'otawttv* 4* lettre Ml««natrM. Wi 
m** fwpevv^ iW rranrliir c^ diwiir oksbHdc, arJo— ■ fn'on oeca| 
nt lo p^Mil r( ^'<om meeék H Êi It panvpe. Ridurd 

Il m «ilhA^mr a Ware«M4 qae le* 
v.M)MC»«i|M W4MléMm po^MMâ riraii 
^tw W« f«MMèffM »M^a* ^M f«tt «Mail hanr 

fyir ti h»rrr ^'-aar iTuni iTmitiit iWi 



M»lW«M«>tM«K 
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DATAIUS DK STIKLIHG W 

Ha!» les sagf^s pre»seiitiiiieni.< <le Lucidy furent mal accueillis par 
~qucE(|U4?H liommrs auih (>x|M-riitii('^ mililiiire, qui domiiiaioni dans lo 
t:oii»pi1, M'artMiiii'ïi itrdciium ili> rraiirliii* Ip poiil. d ie (ta&SHgH coill- 
fiK'iivu. {.fii Ecossiiis s'ibstitiretil d'inipiiéter le défilé jusqu'il ce qu'il 
eût conduit i«nr l'aulrp rivf^ uito piirlit^ uolahli* tlo riirinc'ï tle Wareiincs. 
Alors, au iiiouif ul uii spk doux runiliéd se li-oi)vi>r«ut >i(<{inri)ii<i par la 
rivi^rtî, di' fiH'uu il ue pouvoir se pn^lcr iiucuri secours, on vil les mas- 
ses tico&&jiiïie& dùhouidirr pur Iûus les points A U toiâ. Accumulatil 
loulos leuiti fondes réunies rontro uu adversaire diminué de tonltié, 
files l'êcrnsorfnt, le riimt>iit>rnnt k sun point de départ. l'adossHront au 
rouis d't'iiu t't tiiKilt-Midul l'y pircipliêreiil. L«s cliroiiii|ueur8 ue citent 
qu'un si>ul r^orps qui put ropass4>rlL> pnni '. 

La bataitin dn Slirling nous parait compléter les rensci^upinouia 
que nous devions déjà uu combat de l'Embai'-li et au conseil de guerre 
de Morlagne. .V Slirling, lo |>luii de bataille iln vainqueur fut :ti ration- 
nel. que certains officiers de l'armée vaincue l'annoncèrent k l'uvance. 
Les prévisions de tticbard de Luudy. josliliée^ par révèuemeni, nu 
periivHiput pins do donler que. depuis les stivanles armées de Flandre 
jusqu'aux rihiivii^'es Itidtiliiul-s 'le. l'b^osse on de la Russie, touti> l'Eu- 
rope du xui* siècle n'ait couiui l'art de suii)reiidre uu adversaire au 
passage des cours d'eau et de l'y détruire en délait. 

Enlin, voici une bul^iille où l'on ne si^ rnntenla pas de surpren<lre 
l'ennemi au niomentuù il rrancliissait tuloutaiivnietiluiie rivière, liait!) 
ce dernier combat, te vainqueur cboisit a l'avance l'obstacle liquide 
où il voulait précipiter son adversaire. Puis il sut, par ses contremar- 
ches, amener cet ailversaire à s'y adosser, juste au moment où tout 
était prêt pour l'y détruire. 

Nous voulons parler de lu bataille de Carthage. 



gmb. Md IsntttiD bini vcl kmi sd plus ; el ei lali modo tninslrot «xercllus, dtccbil 
frmt*lc yrru-ulum imminerr ht)* i^i i/riiio trtHMen'Hf, cum Scoti pnatnf mpfr pm- 
CM jMnlfT traiiMMnttii «rf vola prriiwrr, 

fi. du CMXao {A. p. 331). Wncrunl upuil Slritolyn.ct cum «sel m«gnu3 etcnniDfi 
Scotârum, latilalunl lam<in tcn^ omiiii^ suh inontibat. 

I Ritili. (.1. p. ISO). Coiiit<s Uiiiit.n Warennir. «ua<)enlfbu» altis tnlntu ftopientl- 
bos, elegil Ht por poittein transirttnt, El ecci-î .inlr^uam prrtfansinet metiivtas 
(Mtmtus, xuftertirnil mutitiuiio Sroliirutn, et cuni liit>> i|ui jaiD (r.infljpnkriL rnn- 
gresea, proe onim-'^ cjiu jam LransjcrnnC truciilavit. Inlvr |iiiu€(is i]ui i*vaMrunt. 
rullMftrmeducu-4 ili^Twi;nge,iiuiin mnçnu viHuiu Dhliniiitponloin. ul ^hiiîireijircl. 

Col. t.i p. U7>. Ciim nutciii Adgilcl IrnaHifrunI p»nU-.m tin i>lrivfllytn, anlpr|uani 
Anf^lla tuenint urdInuU «1 bdhiin. Scou pnruU cmn nrintiui^ aols onlloali* vunflrunl 
»u|K:r Anglicos et InLorTcccrtint. 
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Bstallla de Carthage 

18TI 

Uaiis le troisiènio livre <lo iiolr<> premier volume, nous nvonsdéji 
piirl*'; fin rotnliat <lf> Cartlinf,'r>. |iour lui fmprutiler (|iicU|ucs r<^ii^- ;' 
iii(>nUi!<ur la iTiiioiitf du xiii'' siècle. Nous n'y reviciidroiis niati 
qtii! |H>ur tlitliirliiT W spt^cidii^n de gnindr- tactique t)uj nous iiir 

Otiroiiuall (li'jù la&iliiittioii qu'iicruiinit Saint Ijouis devant l^iii...i^. 
Son arittvi'. lïlablie sur le llKuruI uK^iiie. s'adoi^sail à la mer. Son ul' 
gaiii'lie, riunniiiitiliic pur ('li;irli>:s d'Anjou, campait a l'entiv^c du ftaUe 
d'iLl-ltaliira, dont le n-nlranl cnntÉiurnait les lenleA du roi de Sirilr tA 
&'nvancail on&uite vers Tunis. L'urniéu tunisienne, po&léu à une lieoc 
en iave dns KrAnc»i&, couvrait Tunis el s'appuyait par sa droite nu lit- 
toral d Kl-ltaliira '. 

i'Jiarles d'Aujou niuditail d'amener l'ennemi à s'adus&er anxnnu&da 
golfe, pour pouvoir ensuite l'y précipiter. 

Dans ce Uni, il »e forma en bataille a rextrémilè de la langue Att ttrrr 
iproreupnienl ses Irrite», entre les fossi^s mâme du t-nrnp et le golfe'. 

Puis il s'avanva le lonjE du littoral, t^ur une rienilue U un itiille envi- 
ron, et vint colo\vr l'aile droite des Tuiiisiens qui lui faisait l'ace, lits 
Miisutinan<t, aitirés par eette mauœuvre, GrenI i^^lt! au rui Je Sicileel 
|U)rtî^rirnt ruutn^ lui leur principal efTorl *. 



i VrUma.{B.F. T. XXni |>. HiX U roide S«ill«fW aw-"^ ^.t^^i^* (tevertla 
net aasMcMoBua 4eaK'U<«loin|;; et<!îloH. uissicomat - aaetaU, 

Jttiijt'ail iVn CïoUtfru. ci dcvcts i'wtilo Sarraiins à onc ilvu^. i'.']i»ti o»4 BrtaK, 
|«tac4«kuraU>kTlHUMfi4<>MBlte«CK.— [f. 7* M- i te rat m llui; eati« kn fo*- 
Ms A« t'Mt «t ('«ataac dnaM dA pv oè l« SaitvUH |WMMnl. leqael estant •»■ 
MM4e U ofecr rt t'tOemâiM iwi|ae prea 4e TIiomk. 

3 PrtB. 419. P. p. 71 J). n 4mA il» r«T 4t SuMt) nmmmmt» i l ll ii nn al ««■ 
hti»«*SMM;«H>fat— T»*r w c ri* » an »l m» tnraa»; Hqtm «ntnwtfMt lann 
ttfa fj^ tt lAriMMi b«K poor mùx rombatrc. paif^w férUM» trar «*«tt 4mmt 
laai^wuaifc'i <-*-i^'^: «l aMuifte huLCtiioM nsirtal Irv^raasilMl colMir 
rMl.i^wMwfrn pf"*- '--'-■' ta iftoal k roi dr SacâOc. a«irau« 4e M* gMK, 

1 ?iu^« > r ^ 171 Bl U Mf da âaafta ^ a« Um% crta* l«(ie «eToat. tel 



\f. »7« C. ;>ai dkflW H p««« 4b« rw T« i«o«tafl £Dw 
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Olinrltîs «l'Anjou nvmH alors rnrt'trrtilo. Sns ailviTSiitrcs piiliardis Itiî 
doaitién-iit ï» chasse, le [>uur»uivmit ihtiB £.e3 li^iie^, lu luii{,' ilo litloral 
d'iCI-lïahira'. 

j^ti6sitât t]ac Ips Timisiiiiis se rurpiil n^'ciitiirt'îs ji bnnn*^ p((rt(i<* dps 

Fmuv^ifr, Charles sf litis^a gagner <le vil«*sKe; jiuit» il lit hrus(|(i<>iiii>iil 

i,1i*B¥ii-lour. I) s>iip;it,'(»:i do inaiiir?wû niiv/»lo|>jiop Ips TuiiisiiMis par un 

tnoiavrmifnt ih> (-oiivprsioii qui rauiciiarl nu ilniiti> itiir sa cntinlip: eu 

sisrte qiit! ses udr^rsiitres. qui cutuyuJRiil le liKonil, furntil ohligi^ de 

»'■>• a<losser, pour TiiiN? fiiced l'aMp pivotante du roi deSicili'. Ilss»* Irou- 

vtsr^jit «l(»nr pris cnliv hi cflvalprip françaisp et les eaux «lu f;oll>f^>«- 

t^w%M mcUxmt sarraiioa enlr'eus «t la mer, disent les chrunir|ii«urs). 

Moi a. Churhts d'Anjou, poussant une rlinige h fund, lit reculer si ni- 

pifletnent In cavalerie niusulmarip que le tnrrain manqua sous Ips pu 

de crîttt! dornitre*. 

'^"«uiivini fut ainsi pnkïipilo en luaxse dans les eiius ilEJ-Baliira. Il 
P<ïrdii \à dix mille hommes, dont trois mille massacrés et sept mille 

* >f «ngl» (0. f. p. 411 Bî. El fooy bien par l'nps» d'UD» mlH*, «i le» Sarrasin» 

* çorr» nifliicJérenl 4 enchader a corli; dopcrori. 

''"■•«ri (ff. F.) t. IIMDI l'H»fantl.lrtli.wr>*'ikt>l*iU 

Ou« par iliralau'ii fui» hMIIbuI. 

Apt^ le mt Ctea» arKu-'brat. 

irnafutojt'aa lomt gnuà ern, MiU kaatoal, 

llumi «r»! h «Ucnûltr* , 

IV«* de àrmr Uru* ralWrr< 

^ 2sc«Dgi9 [ff. f. p. il) c). Ouanl \v roy ol ftiuy. tt fiât «y(ir e/c rrtourxw a aat 

"*'*■•"*, cl cqu|£ ([ui hicn IciitvniJImnt rtiluuriioroDt ; à eHdostrtnt ta Hnrraidu el 
fcrtro^(y,,u, 

t^I(l«>Q,,„nmn laUna p. (70 C D). (Rea SJOllo)) retrogradu gr««Ka lâiia liabboife 
******* [liAAjaiataa». i-tuN <ni« ^um <»/ Ave /invi iiufruxerattCilo mtrliltir,Ml iUos, 

* *^**-«~ j,j,p„mppm spirjiu,« suos que uiJui.-«rcl nd scquoDJmu.Ntcipi'sua fruslf»- 

'^'fTuil.qufd »jc ac4iiillt ut .tiMT^Iint, el ilum nnlciitcm tuguri nms ncii^nliUv iate- 

j '**^ ^ V. «A'-f /i-m 7fif /rrtKi »//(/< fugav^rant, incltirhinlur. Hvx AUlrll) c>l<lt(?Uin «UftlU 

* '!«, (1^1*0 ittitii «»u r>'/rrilrr rtdeumU, tu matUin htrâtet îllu- 

.^^ "^^ ■ '".. ^ -stricn» Khiliis tnfei-HHtii-. Alfi venj, i|uia torgo illo», ut 

^*'*i est, iiifusiatNiDl. (u^in peiilUiii liâneliciuiu «uferenloi, itapelu TurlbunUo 

'~^ I « gtttJiift, in eDi> Irruurunu 

Guiart yt, tlPIPI (Uf Isll L-triiinkl w H-OmI, "^ 

p„ ..,..,... ,,.,„ ll r«>[ulli(n>, ** 

V. I ■ l'ii lnur ■*! ^"*nlï«lfT. 

t, nuit Cr 1 'K.iMto-liU'iil 

*. H(H0 : Entr ni ■! U intir, J-' loi Oulu- . ^«^ , .^ 

Qffl» (S-Hi fil* l>H 1 butirit Ç* ^^ 

îïo {HntMil liiir ç» i» In. » V i ^S* 

^ ^«ngjsdf. F. p. 471 C). A ec poindre furent occis de» Sarrasins IICm, Jikr 

■iDs OQuIjt i|iil i^ilhreiit en l« mer et m nagèrent. — (P. «71 It^. Alyst>M> 

lilescn^Wiiivhiïnnmmi'- jmrle KrniPi ptiria cautete fiufvt/p ^l^i/r. 

'''101. (tf, r p. 70 C). Bl «1 commo Cl» tll ItalaillM dunoz g&nz Ar<rMaaHl[lt le» 
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Ce dernier spécimen An la tacliqiiQ que nous venons de resUurrr 
nous paraît sup/irieiirHiiif préctMents, en et; qu'il suppose cbex le vain- 
queur un^ initi«livt' coiixlmil*: darm lu poursuite >)(> itou objcclif. 

A Biiuviii^s, surriùiibjirli, à Stirliug IVunemi était vrim <\i- lui-mt^rnc 
comniRltri! la l'autR de «adusser u un cours d'eau. Ia^ &eul miirite dEl 
son adversaire avait été <i^- SJivoir observer à propos le parti que l'oct; 
pouvait lirer ilf celle rau$>ïO position. Mnis iiCjiMluige, Clmrle^^ d'Anjoti 
eut l'url d'amener dans le pièjfe. par :i4ïs eontre-nmrches, un enneini: 
qui n'avuil pa» abordé «poiitaiiênieiit le mauvais terrain, et quiiftrftce à 
su mobilité, semblait pouvoir toujours se rlt-rober ii Icmpt. LVuga* 
gonieril île I» i.-avalcrie d'AoJou l'ut dune aussi habilement i-Yccntu qu'il 
avait été sucement prûparé. L'n semblable résultat ne saurait âtrn le\ 
fruit d'utt hasard heureux. 

Il n'y a donc aucune exagération dans le langage des ctironiqueurs 
qui attribuent au roi d» Sicile lu mérite d'un vcrilablu plan de bataille ] 
où tout avait «lé prévu et mené fi point /Mtr h st-n» el In lautHedn rrn'. 



Sarrazins, il on tuùri.-nl tant iJvt^ ancoiio Ou In fuy au premier caui^, ^tue loui te^ au-| 
Iras s'en (isliutiircni.. — (P. 7^ F; ausuucis dv li-ur volurilû m; tioulL-nrnt en t'eslai 
OÙ il se noyùronl. — (1*. '9 H| lît si cuinme IVn dU tu noailire lii's SarruT-lnz ooclf] 
poul bien Nlre X M du enviroa. à conter toutefois ceulz qui trfbuchlënnl en l'œ- 
taocet M noyèrvnt. 



CHAPITUE V 



RÉSERVE 



T*|taM la E* lièrfs |<i*qa'*» un*, «n Iroaiv partout Ij llitoria ■)■• U r^nvronaiwat mènm fcibilii— dI 
tiraii.|u*-. Kin|>l M d<> lu r»i«n* doit IM rMUiUn d'Aaiiifb* <10M), dir*«nr (IIM). d* Botaftw 
lltVI . d'Hur^liKlSl. .1* tt»umnieiB].A>m\itpa\u>S{lWli,àt l'ErfiiS* lIMli. - Btt^Ikd^Gftn 
(lltn , <iii li-i T'imp^ni ci<i< |iriil'>ti|"r''i't vniaïKiiA mi Tarlarp' fimfp dp* i4<rmw. — |l«li<IUi rin 
Pl<-!v*lni* Miri' (I£f7j. â/- Utr-hlcM il JIBt. <)>' lWW"ftt (tSCÏ^ il# Tuclin<-0)M ^t»>. »n U «in-ft «m 
pmir imortptla niut« ■■ hibiic rinplui <l< l> rAatri*. — U> ilTnWr (ail d*anikpt nt aaiu ha tp«'ini«ii 
rOMlilrl il« nnnliali ■(■ iinlir pi'rpandjrsUin- HtmmV. — lUUlHi' du (hff <itW} nie iiun|i>r II Un 4» 

Indépendaniniciit de toute espèce de manœuvre, le seul fait d'une 
babJle rêpurlitioii des olfeclirs sur le cbamp de bataille est l'indice 
d'una 1flcti«]iip éclairée. 

Ce qui distingue les peuples biirbares, dépourvus de science mili- 
taire, c'est qu'obeissuiit i^i lu pnssion plus qu'à la raison. iU aoibition- 
lient fi*occupt>r le premier raiit; 4l;iiis les combats. Les plus forts se 
]iliirenl en tt^e. les plus l'aitiles deiiieuriMil en arrière. Il faut une cer- 
loiiie priilique de la guerre pour observer que la victoire ne se décide 
le plus souvent qu'il la Qu des batailles, et réserver pour ce moment 
l'emploi des nieilh'urâ rffcc.tifji. 

La inaiiit^re dont une urmêe use de ses réserves est donc un signe de 
0OI) de(|;ré de développement militaire. 

Les liistorinis qui n'admetlenl pas que le Moyen-Age ait eu une tac- 
tique rétléctiit\ supposent, par le mt'^ine molir. qu'il n'avait m^me pas 
la uoliou des services que l'un peut tirer d'une bonne réserve '• 

Pour répondre à cette opinion, nous réunissons ici deux genres de 



I (•«! Susane itlîst. de fa caraleiie. T. I p. i:ij. t. 'ordre en liale, conséquence de 
cet exeewit amour-propre, |aiM«it le rOk inportAnt do* té»«m» aux CKvallen de 
qualité Inrfriean}. Ainsi ta troupe la moinit «olide était clinrg^ du rAIe décisif, lac» 
Uqfit d'autant pluii dangereuse que riufanterie, c|ui cAt pu sijrnr d'sppui Qnal. ilail 
M'uieul lt^«(^^k■et d9lll^ tou« le« Cas méprisée. 
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pri-uves: d'abord certains passages dans lesquels les cbroDÎqaeurs nal 
rormiilû thcortqucment l'idce do ta reserve, puis certuins corubaU ûti 
les hoinm<'s de guf^rre nri ont (wt uiir application réi)Hcbie. On coBKli- 
tera que, t;nil sous In rapport des principes, soit sntis celui de U pra- 
tique, il n'exiâtp aucune ilttrereuce entre les rê4^n'es du \iir itMv ei 
celles An \ix: 

Voici d'ubord quelques spt^cimens d'exposition théorique. 

En 1008, i\vA la première rroîj^ude. quand les cbrelieti» furent alU- 
quésdevnitt Ascidnn, ils se rorntéreut t^ii douie corps. Puis on décida 
(dit Guillnnmr de Tvt' '• que le dernier de ces roq>& Hurail un efferlir 
« supérieur » celui des autres et qu'il se tiundrait eu arrière du cbkoip 
u tir batrtille. allendanlle moment ravorable |ii>ur intervenir. G; corp» 

■ dVHite devait réserver son appui aux troupes i|ui seruieiit les plus 
« pressas par Inrtuêe musulmane'. » 

En tt9l, Riclmril Cumr-de-lion. nllaut de Stieaii-d'Actv Ji JafTa. flii 
attaqué pnXs d'Arsonf. Vn têniniii du combat nous apprenti qoet 

• tandisquc I année euliùre, soigneusement repartie el ordonnée, s'en- 
» gageait avec ses adversaires, les .Xorrounds et tes Anglais d'clîle, qut 

■ avaient la fturde de l'étendard rayai, s'avlnc^^ent au petit pas. en 
» arrit'r<> de celles des tniuites ([ui soutenaient 1.1 Inlle. farvtMius a une 
•• faible distance du cbump de b^linlle. ils s'flrr>>teiXMit. Ui, ils reçurent 
n la mission de se tenir pr<>L$ h soutenir les autres r^rps. en cm (!• 

• besoin. L'asile qu'ils pouvaient leur offrir était assuré : rar telle «ïlall 
!■ rènergie de ce corps de troupe qu'on ne l'aurait p«» eufouré facits- 
u ment*. • 

On se sourient que, h même année, à la rencontre de Bombrar. les 
Templiers furent surpris au fourrage par la carulerie musulmane. Ils 
furet»' • par les comtes de Leycesler et de .S'.pmd. ' .-r 

juge» i •le w pas engager. diH le dêbul. toutes se^ . ^ |^ 

fois: n Lecomtede S'-Paol dit an cbraniquenr'. en mugeDol ses soi- 

• liât» en bataitle. iitfrit au comh^ de Le\crstrr le clioln entre deax 
tf combinaisons : Ou bien lui >8^'Paiilj soutiendrait la lutte, laiHlil 

■ ^«e Leicester suneilterait les alentours et le rvsaltat du combat, 

• prW i porter st-cour» U uu le besoin «'«-m f'<Tjii >i.'iiiir. »u bien c« 



I vn. Tjt. <■- Ohf. T. 1 p. SU), la ilaMMcîBa t«N ]»t\t,, <)•« cnl nottultM fl 
c*l«fM rdefftioc. pcMidilala» art |wtiKVfM et ntôdcnlor dooMon* PeaawaJat; Jvwu» 

#MB, ■( pr> Ilis ^ tm^ùm ab bt^atm* gt%nn» tar prwtttoM smvcm saBidUi- 



I 



* abMnnun ;; I. p. 37 i>. QaW MM» Ma* awNr txmcHim AHilKtas p<r gnl»- 
■M ia Trnùa tmcrU. TtovBMMi qMqM «I A*^ ad abiarTMiJaw sSaMlaitea 
pr wi tc li , moâanU» paaft» paaiiliM .mptwpiaiiiuul cufcttai !,-■■ Twr^ coa- 
gMéaatt. aaa pnari i oottoMM iriHMnlR. at ad «a* avUa nawcs balKfi^t 




flftSIilITK 6S 

lil Hu coutrairc le conile de Leyccsier (|ui eiitreraîl en ligni! l» 
•• premier. Dans cf cas, S'-l*iiuI uffrait rie se tenir en observation sur 
ji 1rs flancs dp IVnnPtni, pour y guetter, snns mmlifiiirc, Ip niomenr 

favoruble à une attaque '. w 

Au milieu du xnr siècle, Tusuige de celle arnère-tfurdcéinil sj gênerai 
U\ Etirnpe qu'il linii piirs'ini|)i)!îiM- mi>nit>ai)x biirhares asintiqucs envn- 
lia^iinl sa rroiiliéreoriciitulr>. Ainsi, en lîit), une iirinûe larlare assaillit 
*En)|iir<' mnsnliniiii l'iy reinporla une victnire nxiniurable, aux envi- 
riin» dp (ia/a. Un contemporain, qui rapporte ce l'ait d'armes, précise 
lui- les Viiinipii'urs iividenl divisé leur artnép l'ti dpux corps, afin que 
li le preinitT vpn;nl a flcrbir. I« secuiid piM arriver a son aide et nUn- 
blir le combat. L'Iiistoneri ajonte qne le$ véritables auteurs de U vic- 
toire furent des conlinpenls clirt'tiens <|U*' les rois de [îéorgîe et d'Ar- 
nienic avaient pn^-tcs aui TfirLarL'S.Ce dulail donnt; le droit île supposer 
que la priitiquedes réserve» avait été enseignée aux Asiatiques parleurs 
ïlliés d'Europe '. 

Pour conipléler noire démonstration, on nous permettra de citer 
^ncor« un eiemple emprunté aux dernières années du xiii* siècle. Cûl 
^senipjeesl relui de la bataille dfr Marclifeldlli?)}). 



1 lUo. 'A. p. 298). CnniiUtius itaque («Minanlcr (quilantibus. ecccl al> intidii» 
bpenlfl de juita quuddftnt flum^n prosilionti^^. hostiuto quASi quuUiur iniItîA In <Juo) 
lacQS (wrliti «uni: quorum tluo millin \ttsrfaloi TemplariOA invuerunt, «t duo 
illlla in illn* Aatu* camilc*. fil in t)os qui guiii ci» nmit, cmiver«t >(»n(, Quodcuro 
fi lH:r«p«xiik«riil, Hi^miiiilinii Aplê digekdn, ■eonlintvcruiit ad pU){itain. ItH conics 
inclo Psulu miiitit foinnu-ntlat^ik-m prupo^uit r^(i<I!tioiu'iii illl noltllt comili 
■Ins, ut videli<:>^l. ci.iri»>s ip»; dv Siiiclu Paulu çum hoslitxii^ coiigretkretur, 
et eoBieii luleriin l<tiKl^c«1l^i(D oburonret exl«riu« reruin dvenlug, opeoi btiinis td 
_nrc«9M ptirpentlerel : tiut iil com«D Lei;4cei<tria> diinicarvt cuai Tiirciti. ut (luiiieH ds 
knctii Paul'i Intérim obiuini'jrct à lalurt, et curam Kcnsrvt pugiianUii N qui Torin- 
cu* vacHus îtarct. Coawa t>^(iM:^;strinï condilmni^ (wirt«m dtgil ul m liosl*** trr ticr<t. 
iii* nimts JTfre pngn&m oIIchu^^ alUifidisri't. Seffrcgatu^ iUiquo cum génie tua, 

inipelu valido Tertibitur in Itifbam Turcorum quam conspcxildensiorcin. 
â Jean de CAlonna (Maris lliiitorijruin, ff. F. T. XXIII p. IIS II. J.). Caa aatsn 
irinn pnclium fum Tiirchia rnmmitt«re dalitiermasoDl. sain daoagmlna divlieruat 
li,Ii:iilio»« ut, Ht utia pnirs tiello ce^aisset, allers sap«rv<ini<!nii tMllum r«itilUL>rcl ; 
caio boc. nichiloiuinu!» viDcclidntur Tartsri, niAl Oeorgiani et Annoni ChritiKani 
lis in illu piivlio niilitaiiiâtiil, quunim wirtutc et ptignaodi intUolia Turclil 
Icli iant. 
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Bataille de Marchfeld 



1278 

~^ 1278, rEtn|)preur <rAI)vmagiic Rmlnlplie do Habsbourg lit'rxait 
roi de Bali^nie Otliokurd une bHinilleoti r.oder[iicrsuuveruiii perdit U 
rie. La reiicoulreeullieu prè& de la ville dtf Uï.qu'assiéftcaitOlholuinl, 
entre I» Morawa et la ville de Marclieck. 

Ce célèbre fait d'armes, ait (igurtii-enl d'innombrables effeclifs boW- 
luiens, autricliiens, hoDgroi&, e&l êminemmeiil propre li iiaua rcniei- 
gner sur les mœurs niilitiiires de toute l'Europe Orientale. 

Ou y voit les chroinfjueurs (lt-f;ager le problème de la rt-M^rve, »n 
l'isolant dos péripéties de la lutte, comme pourrait b; faire un hi$tarieu 
moderne. 

L'armée impériale se forma en ordre parallèle. Elle se subdinnil 
eu trois bttues successives, lu première sous l'étendard à l'iiîgle ri>- 
maiiie, la seconde sous la bannière de la ninî&on d'Autrirbe, la troi- 
sième sous un étendard spécial surmonte d'une croix. Ce lui ce der- 
niercorps que Rodolpbe pnt sous sa conduite pnrsouuellc'. 

Le roi deRob^me adopta aussi t'or<lre pnrnlIMe et prit des disp»sitIoD3 
identiques â celles de son advcr-fuirr- . Il se pusia il la télé du troiMéme 
et dernier corps, ainsi qu'avait fait l'ËnipiTeur d'AIIeniague*. 

Ici le.s rliroiiiqururs préeiiieril que ce iloritier corps était relui qui 
contenait les Iron^ie^ les meilleures et les plus nundirouses ; que ctia- 
cun des deux souverains, qui y cominiiiMluil personri«>ll('nient, tint cette 
troupe eu réserve, dans le but d'écraser la reserve de son adversaire. 
En sorte que, tandis que les premières lignes de cbaqne armée s'cn}ï«- 
(^eaieut siicc«fssivemenl, les deux réserves ralentissaient leur uiarelitt. ^ 
utl4.'iidant ini nionient favorable pour frapper uu roup décisif*. ^ 

Dans celte lutte de lenteur et d'observaliuii. ce fut le roi de Rtdii^me 
qui perdit son sang frotd le premier, l'n moment vint où les télés de 
colonne uiitriuliiennes plièrent auus le cboc de leurs adversaires. Ije 

I An. S. Itadbertl Salleburgenni» {P. T. IX p. eo3 I. 9). Vonim exorclloa Rfi^, 
Itouanariim irlbus dlrtioeultur aciehu< et sigma tolldom. Nobllea Austris dÎTidfr^ 
tuDtur m dUAs liirmiu; uiib porUvil Texillum Rgmaiie Aquilu-, aah vaiillu Au«lri«l 
altéra miliHvn , alta lunna vlctoriosisiirae sancle cruci» tniiiRnla juxu motcm iin- 
iieni Mqiiebattir. Sub boc atgno ulviflco Ru\ llomsnofomuulllnl. i 

S A. S- nudli. P. p. 803 I. ta;. Uac parle Ulltcr urdiiiala. Rat fioliemiffi copiosum' 
viercltutu-" in toudera tuniias di*idit. 

3 A. S. Hodb. (P. p. 803 1. 2*). 1p*o rcro n% Bobftiniw. in ullrnii sua «cit. qun 
majorem mi bcIltOB forUludlnetn formidahilftm wnlioebai. inBlRnisomicuit. se ijwutn 
et octeiB lllam coiisorvans prg Honiani Hegiscunco cootoreodo. Sic Ht (juod prtcnl», 
tilnc iiiile pugnaniibiK Jiciobu». amb» Rfp's /''«'<» j-rn^rru/Aiw .r wiv^ntnut. \ 
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roi de Boliéme témoin <li> ce succès, se crut assuré de la victuire. Bien 
qup su rlievAli^rif^ Hf^ployât lu pins grande vigupur. il lui srmtila quVIIc 
jt\.iiiv;iit riicure trop h'iilpint'nt. Cruvaiil nvoir nmipii tout IVfrurt des 
Irniipfs alleriiaiides, il s'cn(i:agfa liii-m^'mH pour eit Unir. Là fut sa raut«. 
/ioc ijtmd apei-Qvil non accidit. diiient [t*.s chmniquinirs '. 

Ce fut seuleiBeul lui-s(|uc le roi de Bulu^me uni iisi> tous sna nSoctifs 
que lloditlphi^ di; llidisbuur^ se dispusu à l'iilrereti suèiie. En le Toyapi 
déployer «es ligiif» te rui tU' lloliênii' so Si'^ntil pi^rilu *■ 

Il le Fut PII eiïet. En dùpil d'une résistanre héroïque, la bataille do 
Hurchrold fut g»}iiii'-r! par les Iiiiptirinuï '. 

IjCr cinq fxcinpii's que nous v<>iions de cilerétablisM'iit que IcMoyen- 
\pe a voniHi lu lliuorin de lu réserve. 

Oocupuiis nous muinlenaul de prouver qu'il en a apprécié loiitiïs 
letcondiljoiis pratiques: telle» que la coinpojiitioii de êoa personnel, 
le olioix du inumeiit pour la faire agir, le discernetnent des points sur 
lesquels elle doit opérer. 

Dana cet ordre d'idées, les coinbals restauri>s par nous ont déjà 
Totirni plus d'un coromenceniont de preuve. Sur la romposiiion de la 
réierve. nii a n>iislate que partout ce corps était formé ave(; le» «jntio- 
geiits d'élite. A ia bataille de l'Kspiga notamment, la réserve cnutiut 
Î5"/, decbevalÎL'rs. tandis que les autres troupes n'eu «urent que 15 "/o- 
Eti ee qui lonelie à l'Indtileté dans l'enipliti de ee rorps, le lenteur a sous 
stts yeux le phin et le rénit de la bataille do Hnret. Il ) peut obs<?rver 
que If clieldt^s (Jroisés \\e fil donner sa réserve qu'au inonieiit oii ses 
deux premier** ror|>s avaient si bien attln>- sur eux l'atteiitinn de l'en- 
nemi, qu'iU étaient ror/imr »ui/(rs dans ses nombreux effnelit'Kfselnu l'ex- 
prtMsiun d'un léntoiiil- Aluri Simon, nverla réserve, alla aborder parla 
droite Pierre II, dont la giuirlieéluil litnilée pitrle cours de ta (ïnronne. 
Du r.lioix de ne point it'atta(|ue il résultait que, pour peu que tes Ara- 
gonai.v perdissent du terrain eu soutenaut le cboc de Monlfort, ils dé- 
lient l'iilatenient être précipites dans le fleuve. O fut ce qui arriva, 
nianœiurede réserve qui trioinplia n Muret Riait doue conduite à 
propos et babiteinent tracée. 

EiiOn, voici trois derniers spécimens d'emploi des réserves qui com- 
Her ml 110.4 preuves et qui nous paraissent assez rcmarquiihles pour 
loérilcr une meulîun toute spéciale. 



' I i. S. Rodb. (p. p. 8(13 I. 29). Bl Uninn fr-JC BoJumie a'tpiiiu nlm feihnavU «il 

im. Cum enim vidoret primai» nostre part» aciom 4 suufum facir iaiprDtM< 

clInJinlejD. do rictoria atltio i-oiiflili^t)»!, ut vuloctim quorum mililum impittum 

grOBuai cr<)ij«ret. rf fitintu mmivm. ^ juilir« tlf-iiiJoi» racunâuret ; frtdidit mm 

> Mum Homani Kfyii militiam fxeutiiue. Cum que viciiiius acceseùsset , Atte fuorf 

\i k.%. nu<|. (I'. p. H03). Tune enim— adienlum Romanî principit invesUifal. Qup 

non p4r*o «lupore concutitar, 
i7 A. S. Ktid. [P. p. ^04}. 
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Bataille du Pic- Sain t«-Marifi 

En mu, le rn'i d'At'iifînn JnciiiirA I ettlrft|irit lu r;niii]mHi> ilii i-»yaul 
musuliiiau de V.'i)t>itc<f. t'iie {>i-eiiiièriM>x|>i!ililioii,rapi(leineiilcoiu)iiilc, 
occupa \r pic de Ccbnlla, qui dominait, l4> long du liiinral. I» rouli? 
de Bjirrf^liMiP à Vatonrc, Up c.o poste iïti>vt> on (ît ntio plniie d'armes, 
sous It: nom di^ l'ic-SHinlt-'Marii'. Su pelilf guruison, peu nomUreuAc. 
iTiais i»xtri'*nifi[ncnl choisir, fut roinposce de qualrp-vingtsclirvolicrs 
conduits par (luillein dn Kittnnçn c-t Guillem do AguiUi, plus tmiile che- 
valiers du Temple et de t'IlOpitiil ; le tout )(ontonii par deux raille fan- 
tassins'. Une flotte de ravilaillPiiient stiiliiiiiim sur In côte, en vue du 
pic. De cette po.Mtion avai)C4^<^, les tlspiignolscoinmeiic^n'iil à éclairer 
la contrée, pour prùparor les votes k l'expédition plus importante qui 
devait les suivre. 

Valence était alors ginivernée par tm Emir, nommé Abou-Giomall- 
Ren-Zevan, que les chroniqueurs espiiptiuls appellent '/.ai-n ou Çaeii. 
Ben-Zcyan, pressentant l'attaque que lui annonçait cette premit>re ex- 
pédition, voulut y obvier sans retard par un coup de main énergique. 
Il réunit ii la liAle ses meilleurs elff-cliTs et se porta rapidement vers 
t>l>olla, avec six cents cavaliers d'utite et uiizeraiilc riinlassins. Il e^pê- 
mit surprendre au point du jour la petite garnison du Pic-Saîiite- 
Maric>. 

Les Espagnols, prévenus nu dernier moment, tirent aussilAI'dcmai 
der du seciiursau roi d'Aranon. Mais avant que celui-ci pi'rl venir à leur 
aido, l'approche de l'eriiienii leur fut signalée. Il ne restait qu'il a( 
défendre de son mieus°. 

I.a garnison chrétienne pus^édail nn lraii> d'équipage de deux eenl 
roussi use) uiulel^. Dans resaltidagos on prit tout et> qui pouvait foui 
iiir des chevaux de guerre, et on les Ht monter par des sergents. av( 
un harnais de bataille improvisé. I.e tout lut placé sous la conduilft d«l 
bannières et des Ironipelles de la llotle, Malgré celle adjonction. In 



1 B. d'EscloItll. p. SOI col. 2). El rey trames En Uernat Guillctn dTnrença «^ Hn 
Gnlltom de Aguilo aii liufUnta caialler». e fntros dd Tctnple, g del Bsjiiial iro 
irenla cavaliers, « dos tnilia lionien^ de peu. a duei lègues prbp la cltiim de Vnl^ncii 
«n stabllmeot di; hun puig ijuc apellu liorn lo Paig de Clfiballa, « ar.i <■» upellst 
l'uig de Modona Santa Marin de Valencia. 

8 Jiirquesd Aragon (1*. ijl-160 ni. St7). Edion queÇacn ab lot la poderdft Xnlft 
Iro en ilnila, o que eren ha D C ch\■^)ler^, e b« XI milia bûm«ns àa pou. tidj 
dytol din al âot ixll grsn oiaitl per combalro a1 Pufc. 

3 d'Esclol (B. Cb. iS p. 601 col. I). 

J. d'AragOD{i>. i60uU 217). 
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^•lUlrr- -- -i(M(> ne (U-piis-snit pn-* di'ux cont utiatrc-vioRlshOînmes. 

^y j II I s iltMix mille ftnlJtssiiis. .siiii pffpctif Kilal r(>p^*•^prltaîl 

lp*^inciiD ciiuiiiirnip lies onf millf iix cphIs bammps qui compo- 

*"&iit TtirnuK- musulinmip- Si moilcslf* nuf fiil c*' \rH iiisnriUant effec- 

^f' UR lie rraigtiit pns <lt^ l'afTiiililir eticorp, pour <«n i)éi»cliPr une 

rt^M^rT.;. L'enscinlilc de la giiriiisori ctirètjpiiiic fui diTisèpti dpuirorps. 

''(■Il l'oiilitjt «teill**! tient oiiKiuniil*' f;iiviilicr> «t initk rniitnssins, S011& 

f'^* onlrf^ dA Gtilllem Ae Enteiiça; l'autre so composa des d<Miji c«nt 

'fPfiitt navaliers fI iIps mitli' raiilassins qui raslnif^nl, dnnt (!uill(>m de 

A^iiilr> pnt Iff i-ofiimaiiili'ini'iil. O* dcriiier norps etuit ili^ bpjtucoup le 

|>Ium imporiniit. iii>ii-'«t>iilom'>nl » ntiaon île son nombre, mais aussi 

P^ircp que la chevnK'rift du Temple elrie rHàpItiil y lui urcumuli^e lotit 

dlj^ro, C'est ù celni-U qu'on as^tigiia |n rMp- île n^scrre. Le premier 

Corps, el |.' plus fiiïMe, de:%r('r»dil :iii iniili ilti Pic [ftr ver% mig j'om), 

*Ur le lillnral, piip où devail arriver reiirienii. Vjc lui la promiiSre ligue, 

Gliar^êt» i]p s'rug:i(ii'r avee les Mut^uhnuiis. Le corps de rÈservn se posta 

•ur le^ lnuileurs. »u .Nord de t» plice (rfc tms h puigrrn rramuni'jrm), 

poin- pouvoir plus aificment toiiruer l'ennomi aprè* qu'il se serait eii- 

fî'»Ki- avec la pn-mirre lifîiif'. 

Au poini du jniir, Iku-Zej>an apparut ft se lud ei) ligne. Mais son 

ofcire de bataille fut dûreclneas. Ilacciimuta dans sou premier corps 

*■' illeitrs pffft'Uh imjitfh t/u^ *iOirn mfs flarm'-s tiifU'en /{fimnf). En 

^* ' V** ligue, il luassii »H iKiiiibrcuse el solide iiifaiilerie, et gênéra- 

'<^'Kï»c»iii iquti *M «olflatsd'étiie. 1^ reste de la cavalorieavec l'iurunlerie 

''^Siéitf [fl/irn^oHorfn] fdnn.'i la spcoiide lipuo, qal fut par consi^quenl 

*****> «16 une rtiserve qu'un corps d'observation cliarg*^ d'éclairer les 

^^«jtença prit aussitôt roffonsivc. Il chargea les Musulmans 6n le 



* ti'Curlot (B. p. ttaU c. I). Aprcn parla Eti Di'mal Guillcm tl'Eatuoça a dix : Nos 

"^■"«1 ho nU: Soi Aai-<-in acitmiftanla nrnlltn c.aifvls iluforre, tioos fl curlos. Ht /m 

^"^ muft rt rooi'iu ^ tt<ih»ml*. Ut hn doit milia liomenn de pPU. & «((uelUi qot no 

— *^ an!)Ks ni sobro-NMttifll^ prvagucn liirti aibnrlflt « posen los als mat» et als ro- 

' - 8 façitm ajftauU ttoniras « mtvi// t^tm ^iu«>m ; huguerem I08 penOBS de le* 

COlnr^ e iDi «criynrc^ c|utn9 Itun uportadt^* l(» viandes. EL quant vendra M maU, 

^3ur« «t> i!iniiuiiiil« liitmrii* a citull t* tli mit hoitteiiÉ a pou dt? la ttasUda; hnn 

V cs Qft Jcl» ^■rrn; n». it' la Awwi fiari île vm miy Jom. K Uila 1j ultrn (icnt dv peu 

**^ <^vbH -j-mit il> Fi! <!tillluii Ji" A^tidu .»!» I" Ti-mpli- rmli l'K«|'ttiil. Kl* allix'» wii'- 

ri;s (! ab -ait ptrelU d'; IrvtnpoU'v, itnrvn ifr Ira» in fiuig. S 

-it m mtjor cuyfu tili elh, fit ttUm ^jcf/f ite I» iltro part 

' ' S*t' ft'Ucuin inaior lUDitra pux«t&, « ab Kran brugll 

Y^''" , '. — (P. «112 c. 2.J De (i-ai /opui'y wr-ï fj-amun^ona fil 

"Un «rti.eltoteren Bilrlln liulllmn d'Aguilo. 

■^ ^' d'AraRDO (P. 240 al. SIS). B entre tant 1u« Svrain» vengucnn, e doiiaren 
^*i lAit.:oiiiiltiniloâp<)Oiibd(r la (rontaia do Xunca, itd« Sogorp,<<d« Lirin, c banda, 
^f'rlt q^ Méten ma tktrme* tit^itH lieiMint, rit tamtler* ob oilra ufiHtatta ufnareH ei 
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déployant face au littoral (de la banda de mig Jom vert ta warf 
Les pittuiprs et lus arbiilélrifrs niaiiri^s mçunntt sntis liroiichRr la ravi 
leric clirétifiiiiiP. iu ropoussèrotil nver perte cl roiici'iitriiri'iil (nul li'i 
effort sur cHlIt* ligm*. irumiu» s'ils ti'uvaieiit liasoud'aulr*! juht'isaire' 
Entr^nvn riM'iiit A In cliargi^; maïs, celle fois, fin dt'plaCHiit par <lrgr^ 
Vhxc. dm non front <l'aLljH|iif , si bii'n qu'il Unit par ^ iroiivt-r |ioh(i^, I^Jj 
dos à la ciilu. de maiiiûrc à uccuiht le terrain inférieur f t à rliarger ei^B 
rctnouliint vprs I»* pic fp^r ta coma *■« jm). Sa ca^'alerii- fut encoro " 
rcponss^tï. Mais coltf> tnaiia-iivn; avait oblige riiil*aiit(?rio niusulmain' W 
se placer face à Va mer. La rûstTVfï du UtMi-Zevan Kuivll le niouveint'Ot 
de conversion df^ son corps rrarnicc et «ccupH les pcntt-iS »iipcncur< 
faquels qiù nvn en la rfn-yuarftn dt^ts .S'ûrrui'/w emi dt-sstts to$ atlmi 
Ënicnçu avait donc amené insensiblement ««s adversaires â s'iidoss< 
aux collines septentrionales uii s'abritait sa réserve*. 

Ui réservpfJes E^papnnls n'atUMid^iit i|iircc mompnt pour entrer 
li^nf. Aguilu sedéniasi|uae1di>sctNiilit Jt>!>l]aiiteiirâ avec sf s deux Ci'ut 
cavaliers, ses douze trompettes sonnantes, sa grande bannière roynldl 
qni pouvait faire prendre ce corps pour le premier duliicbemont des 
troupe s> du roi d'Arajcun. L'arrière-ftiinlf musulmariH lui tournant le 
dos, il lui fut aise d'eidoncer cette ndiinlerie Iffien.' dont Iten /cyan 
avait fait la faute Je composer sa reserve. Celle-ci, dcmondisce, abnn- 
donriH le Ictrain. Puis, lonlt* liienvab'He mauresipiefui cnlliulée. Alur^^ 
les masses d'inlantr-rie qui cumpusaicnt le preuiier corps des Uusa^H 
raans se Irouvèreni cliar^'-cs des deux cOlés û la Inis, en lace par ' 
Entença el a n*vcrâpnr Aj;uilii. Il se produisit là ce nx^nie phétioniéue 
d'écrasement que nous avons observé à la bataille de Uosebeeckc. Xx* 
bataillons compactes des piquicr» niHuresques. pre»âêà en sens cott* 
traire, forent si violemnieni rt'foides les uns sur lusautres qu'un (;rnud 
nombre de soldais y périrent ètoufTés, sans avoir reçu de blessures, (hi 
évalue leurs pertes à dix mille bommes^. 



1 d'Esclot (0. p. 602 t. S). B putji a|)<arv1]aren tt e e«tat>liiTn lurs IuiI«IIds ; <) 
En Bcmal GuilItMii i]'Entt!ni;ji iJetalIa del Puii; «b cinquanU iiomens u caval) b 
mil sor^'«nls, r'f /" hamla ilrmùj joyn »wt la tno>: E els S<.'rrA«ni< fortf» veagutsflfi 
ren al peu ilcl i>ujf;, •! cuvdl v a peu. i.iiit» <)iiuIï o Io?^ aiiinlauyes ne crcci cul>crtM. 
— Rn Bi-TnatGuilIcm il'F.iil<-nva. al) l<))>>'ini|u;iiiU oivalU c ab loe mil survcDts, van 
lertr enln^ «U Sorrtiyiij inull Hrilntamcnl; ^i qu«ii nbiiloren «n t«rra motl» d& colptt 
d« llanc««. E ctK Stimivn-i *•• Ji>r<:nstiren inolt fortnii llnncete ati batlr«teii. K m]/'^ 
daren fur toif nqtulh çui' rmi al puig fbsutti Htjuf. 

S i. il'JVra^n (P. !tr>a al. Siti). A \aà primurcs teridne que cl^ [lo.^ Sorrnlns] flii 
ron, Mguftreo a v«n{rr lo-inn-tlre.^: o poj-s lot Ofl^lre» lornir«n allrn v«gada per 
eoélatHJtu.ecobmTca <lcl CKinp^aqUfl pcrJal tiAvicn. Knttint los Sarrahins u- acuti 
ren g cobraron la plaça «lira vef;aJa. — P. 3SI al, îlSj Àifuett fin erm en la rrtu- — 
guoriia <Ms Sarraiiti, fui errtt r/eiiu* io* altm, romFNfVirrn de fvgir pruneri. 

3 d'ËMlot (i). p. 002 c. 2]. E quant «Us {la* Sarraiiis} guâniaren du Iras io pu'i^V j 
wrt tnmwttina un hun coH, elb veren evir, En nuiDem d'Agaitu ab Io reiiiaDva^f::^ 
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Ce ftil nimi <\»p deux mille trot» c^iits comballanls eurent meltn* 
en rii^rntiti* pr^s ilf i\f»iip intllr •solrlnis dVIite. ^Hrc h la mnim'urre 
pur laquell<> ils aii)i!rièn-iii l>iiiit>nii ii |iresr>iitHr It^ IIhiic h leur rt*si>rve. 

M'ii» k'!^ iloux iyp«-9 Ip4 |ilii!i patHiiis d'onploi Jt-s rùstTVfs iiu'dtfro 
rilis-lnirr du \iir iiêc.lf At: tmiivi-iil ilaiis les ilrtix balnillps di^ IViirvnit 
et de Taijlijirouo. Cust pur leur reslaiirulion i|uu iiuus ulloiis épuiser 
notre sujet. 

Le Tnit d'arnips dt> Tngliarozm nous nidera, en AUlre, Jk compléter la 
rpslnuriitiiui de- lu larljqup cri ordre porpendicitlnire d^^fi'nsifquo nous 
a'ïvriiis t'iicorc (|U obttucliêe en reslnuriiiil la bataille d'Agridi. 



Bataille de Béaévent 
1365 

Kii I2i>"». Clijirles d'Anjou eiividiil l'Italif nu-ridinualp, pour roiniuê- 
rirlf rovitunii-dtr .Niipirs Mir U' ruî Miiuirt-d, tîU luiturcl lie l'uiupeniur 
Frédéric d'Allemagne. 

Otlf^ cxp(-ditioii ii'élait p;is siins difficultés. 

l/!irniL>e IVuiK-alâe. ubli);of de traverser l'Italie dans loute sa lun- 
gaeur.ct parfois même de s'ouvrir un chemin par la force, n'arriva 
que fort éprouvée au lermo df* son expédition- Sur six mille hommes 
de grosse cavalerie qu'elle avait eus au départ, il ne loi en reslait, à 
l'arrivép. ipie qualn* mille. Ses chevaux éUiienl exleiiués par l.'i fatigue 
el lu maiiv:its«' iHiurriliire. Nous n'jivnus pus bitsiiin d'ajoutiT que ref- 
fectif total de l>it|iédiUon fraiivaise était très inférieur par lo nombre 
BDX troupes dont disposait le roi de tNaples *. 



dcItK cATallers «l (Irk sarvante qui «ran al puift. <tb molles eonvercs e ab penons c 
nb )'c9tA>i<)flrl major real ralvs. E foren mire homoDs u rn^All e en miils e rocins eu- 
twrte (]« lUnfoU c i}e riil)<.-r1o)^. tro a duc^nls e do« mil »crvcnl;<; c bac j «t» pareils 
de Iroitipc». E vni> furir cii lu osl <it:\* iùrrayne- tir tnhttmli tff Irvmanlnna ; st (|uels 
Semyii!» »e ij(!!ibitntt:iri;n o roinvtii,'iin-n a fugir. en Uil guisa que los hufifi caliiea M- 
hrKlosallrvs. — (l>. 003 c.t) E tiac ni lie tleu milia que y moriron Mn^colp, qni gi* 
Uven M Im morts dc-iiut ^ marii«n Ac pnor. 

J. d'Angon (P. 260 Ai- 318). Els chrMlîans tirarm «« a U (MMla d«l castcll, a en 
buil tan açâ (otrta vcnclt una vots lcssu« ili^l cai>len ileU quco miraven : Vaa Mn, 
van «en, b vencen «; — <P, 2(11 aL îiSi E nqutt)» <jui pren ea lo rerayunriin drlt 
Somtini i/iii eren liêjxut ht allre», oonieii^nrun île fuglr pniiiRm t^ue nt}ueH qui tnn 
liifnanl, « va» fcrir m h tlnvanlr.i-A lo'* DOïlrc* nU Sjtrrnirt*, o vt>rircrt lu«: o aqois 

Il de »ençr<; h lmta>l:«. mhirji l» v(>nn><l'i ir-'ul lliu si'ch que «* ciilre Ffoyos 

K : iria. E moriD^n na nuilts qui iaum fciits dtr giny, u allrt-s qutj no tiaTien iKt> 
gan col p. 

I Au O^part, rarmée Françaiw comptait vingt-mille homtofs à pl«il odù cheval, 
dont flx millL> ilc gntsse cavalcrio ut six wals u-biili-trien ['t L'bt;\ii]. DaWi rinfnnle- 
rle, Ifs ariiair^triflm et tt» piqal«ra «Utitnt en nombr» égal. Vuici son ilénombromrnl, 



s 



^m D'autre part, Uaulred avait coii&«>rvê tins ralalioiis avec l'Altf nia)(ik«'. 
Hb (>n profitu pour cnrAl^r dans i.*etli> ciintn^o un corps nombmix dd 
~r)it>r<iliri's ilrliti'. L'AlU'iiiagiir iiiilitiiin^ venait d'ailoplrr rarmnrf' 
de plaliis, L>iiii)[ii)mi*iil ^ui n'int»t;ûl [las (^■ricurc t*ii t'riiiice, vt qui iIdu- 
naît aux armi^cs germaniques un a\'nnlagn eorialdéraUte, au moini mui 
le rapport de la solidité dns troupes. [.» plate opposait mu eoiips une 
surface rt^iile (|ui ^:nvintisâait beauconp mieux <\w le souple tissu île 
mailles, sur loquel les lourdes épatas pouvaient encore a^iv coratuf I 
corps contondants, quand elles ue pénélraient pas. I>e.i nrmes olfensii-eit 
le pouvaient Iriomptier de l'équipement de plates qu'eu 6'iiilrodui&nut 
'par la pointe, entre le» jointe qui ^épa^.-liellt les phislr'ins. ('^^ cesnltat 
^tait ditlieite à obtenir avec la lance, et même avec la Rrande epée del 
combat, dont la puinlu éluil généniletneul arrondie. 
^B Chartes d'Anjou allait donc avoir a couibullrr un adverj^aire (n-s &u- 
^^érieurii lui, du moins an point de vue île la l'oree malerîelle. Il »eitliP^ 
la nécessité d'agir pruilenunent et d'u5er d'une tarlique plussolido que 

t brillante. Ce lïil alorfi qu'il adfipUi.eiiiiburdaiit le lerraiit inoniueux ilet 
lleux-Siciles. la même école de j(uerre que nous avons vu»* pratiquer ; 
kgridi. Nous exauiiiierorisplus bas la niariiéredoni ît empluva itou dif- 
férentes armes. Voyons d abord eoiiiinent les ileii\ armées mniHeuvr^- 
ïutet répartirent leurs elTeclirs. 

L'armt^e française aborda ses ennemis en vue lie Ri-nyveni, dans une 
plaine de deux milles d'étendue, séparée de la ville par un cours d'ejtul 
qui n'avait qu'un «eul pont. 
Avant l'action, Manfred occupait la rive sur laquelle »'^tève 6«riévcu(J 



lors de sou passage à (î^iies, tout la conduite de l'bérilier de Plandro. Roli«rl tie 
thanti: » An. Jauueose» [.V. T. VI c. 5ïS'. l\>w aiino UCCtXIV de incnt>« Novcm- 

• t>rls, Lombiinliam ialravit vir iiubilts. coinc-s l^'laiidrixe, cuin huntalbus iillrnnnoiv-j 
■ tanis In i|iianlitd('^m. liiitHïiiltbuh sccuin usiido in sex milliuni virunim rqnc^ii] 

• Crium oplime (>nrnturiiin k'I l)t>lluiii, «^t utii|Ui> In iioxc^'nlo^ 1i.il isliirioit, crjiK-ïtnuia] 

• et pcilihim u^i]Ufl in qunnliUlein vigiuli millium; quaruip tneitiL-la^ c«.«r lti>li>l«r 

• htK» diccbatur. ijai unincs (raniiliiin fi^i'crunt par LoinhAivhAn), nannliMaiitibut 

i« palavicmi (Dinis «1 possc. qui exivoral In sftrrltin JlanfiYdi Hegi* Sicillc obvii 
» Mipradicii ■>. 
Voici oialotenaiil qu«lle était la situation d« runiiée rniiiçjiiM, au moniunt dn 
entrée dan» le Txijaumu de Ntiplet: - Ucrnnrd d'KscIol (A. Cil. LV p. ti48 co). I), 
p quauu rorcii aqul lilats. torcn bu quiilre niilia cav«)lors (tiiln) l*lcarl« e Pra»ec»aft, i 
^ t^lnmcncbs. a Ituniâni^, e Caoïpenu». — (Cli. lv \i. 9Dk c. Sj El rv') Mantro fn ap«- 
» reliât nh sa carixllcria a^isat-s prop do la ost dcN Fraoct'so^ ; n tann cincli tnlUa i 
V cavAll, enlrc: oaratlcrs e suldadur» ». 

a Sabd Mal6^pina l'JV. T. VIII c 8âl 0)[Fnincij niuluâinquam eqaniiniactlflntMel 

p plurimutn panoï hibonl. VA s\ habcnl nliqiios ntagnos itqun;, extenoaU prv la-j 

» borenimio parum vutuiil a. [Cosl Manffi::d lui-m^-moqui parlait alofti âa^slroupt»,] 

^Hl devnit^trc mieux n!n.seÎRné que pi;rMnno.} 

' Ricordaiiu Mnle^pina [M. T. VIII c. 19U3 A.) Per ntceosita molli Ji du.i osUi nio- ' 
vtinla vt vera di varao di cavolU. c loro cavallî dl lor^f , saoza biada. 




Cfurl^H (|'\njoa tfiiul U\ r«$c caintittgue du cAté opposa'. L&rtviir'> 

l'Duliiiiriilr-- It's lit'ut arniOi^s. 

i'? rui (le ^JpL>^. i|ut cuiQptail beaucoup mnins sur soi troupes indigè- 
naquedirsec in<*rcr[iiiirr<i(lu Nuril. voulut pturcr o'ux-ri en première 
tt||Oe |>uiir r'iiiipn* to pri'mitT clinr tli's Fniii^iiis, itiiiit lii viviirllu d'iit- 
iBipie i;iail pruv(<rbiii[»*. Suiis l'empire iji- ri-tU* |)i't!ut'i'upaUui(, il Turuia 
^ trouppfi dans l'ordre suivant: 

Son arini-i' furh' de 136041 [loiiirups fut rornii'o pu trois rorp& et cinq 

dîttaiuusqui se 3iiiv;iieii( sut- un iiii^uie asc. Au premier corpi^, un pla^'ti 

'P3 troupes alleiuaiidtts. sous Ips ordp«s de Giordiuio Lancia, cumle du 

i^aii Sovf?rino. Elle» comptatriii duu2u cents cavaliers couverlsJ»' plute. 

•<B second norp& bk composa dp mille cuvalierï mertciinires toscans ou 

lonibtinli. 4;niiiinundi'<) par \e comte Itfirthr-li'my. En troisième Heu 

«îiirt_*iit le» etTeoûr» iixtigèiieii, Tuilâ d<* <]it»l<M'x^ c«u1» cavaliers, et dix 

uiiIIr arcliRri:sarriisitis do Nocnrii, dn«tine< ii faire foiicliona de tirail- 

't'urs. l> iruiAijtme corps ij'arniée, (k be.-iucoup le plus ronsid^rabln. 

^^ dé en tu posait en Iroi» divi.sinii» sucresnives ; la preriiièro cominaudée 

P**»* M.iiirre.l eu (lersonni', la spconde pur jr; priuef i\f Salcrne, (ÏNlvano 

^A*icia. la ileniiére par lit Keualcur romain Tliibaud du Annital *. 



Il 



1 tx. Mnl ilU. r. iflui! V.'. ''Fninrp-*il (liiinionn. (Il mono (II, «if ie di Benivanto, 
*'1« vullu dî conlKi alla titla. per i<piuiu ilj due mîglia. pMiM alla riva de! Kume 
•** CUalorc. 

^ C:. île Ssniii» <f/. f- T. XX p. 435 C)- U pnnnfÀro eKbteUe Uninfroy en laquelle 
'^'^Qilt itrant (^iK'plé d'AItiuianii caqaels >laJiifroy «e Ûoll inonlt, «Isvoit rait aua«i 
r^**» »Us I mur par devant «in ort, pour c« que la fouf«nBrie de^Akinaos m cotnbaUt 
*****iêfoini*iit itnnin* la Imrditsftc de Pran«. 

^■~* mal \H. P. T. XXIII (1, r: kl u pittmf^» tMlaillr dr a-iils ancmiii qui Mstoianl 
'**'^ni>« i]« lautre |>Arl -tu cnntruiri'. Kl cnto com|iagnifl dc^^ un<-mlA eitoil toult dte 
^^'»Hiii» de Thculiiniqui-, U*<u]itiri mlotcril tvalr )a (orrr di> l'o»! dca ani^mis. ^ 
- S£h A). Bt IC4 atirini^ «vuii-nl [irctnièrmif^nt envol<* ente liaUiilIn pour ce qae 
■^^sc^ nsrie 'Ir <Ë*AI*rinni)tt» de Tlieiilonpqm «o rnml>iill»t avec In hurdleace âw Pran- 
"**■ - — .P.2N U/. tvlquiiil cel« prumii-ri: cunip«fîiii(?d«C6r TUeutoniclcnsfu anl6l)t^, 
*l*^>*4{t avoitci^lt!' tiiiv; du aoefnisauitcvaiil.autisi comoifl puur mur Je de«fcu»!on. 
*-^ ' £sclDt (Ù. p. QOS c. ij. RI n.-)' Manfro fn a la mijana scbala, e ol cumU: Jurda fo 
"^ I *« pnmva scaJa ; a «I cumin barlIiolDnieu an la acjooa, d romle Galvay on la 
*^<a>-ia gchala ; c to comte Gaincrlencti mi la roguarda. 

^ • Mil. (,V. c. IttOS a: [HiinrrMli). isi teet tiv iscliicro. Vuna f«c« di TedbMhi, dena 

ip****-'« Il cufiddava mollo, quasi dî milk- dugenlo cnvalirn ; r laltra di Toscani e 

^■nliAnli. dt mill« ciivalicri; la tcma l'uglic»! i:om SjirucKii di Noccra, mille qua- 

^^«■'itlo cnvaliorl, «luiza itvdunl, o arderi Saracinl di >ooera, cha ernno graoda 

*^Uitrl(ff. r,T.XXIIp t«l V. lOBtS): iv. rooH'xr»** <Wr#M.rM 

Ou fODii piotdrxni u 

Halnn* Vtlarnd 'vtn il* S»tùr. 

_ ^- Mal. (If. c. IIS5 C). InlAr lurc Manfnulint cum comilibu» nui* tombanll», «eiltoel 
'^'Vatiu, JonJant.), Kn^d^T^cû et Iluiihuloniiro. ri luiii quodnin domino Tlieubaldo d« 
'^'^UlscivD iloiiiono. - (Col. 836 AJ âarratoni nauique de Lucarla, qui non ali» 
^^it quotn artniboeaunt acclncti. nomcro ronustan cleccn mlllia. 



t03 BtoHTE 

On voit par cet urilm dH bataille qun l(> roi de Naptcs arajl plicvea 
(^t<^ »es troupes \e* meilleures, niais les moins nombr^'iis^s: tt qu'il 
arait BCcumiilêilHii^ledi'rnit^r rorps ses i^ffi-clifs les plus nombnint, 
ninis U-i iiiuiiis »i>li<los. Son but était $«n5 tlinili* d'iimMcr le prenûer 
^lan de lu clievnlerie rniitvtii»^. grâce à I» vigueur (Ip sa cdionne il» 
t^le. el île Frapper ensuite le roup d^risir iivec les pros bataillons il* 
Sun troisième eorps. JUain, en rivalité, il enmniettail lu fauli* iVuterMi 
meilleurs soldais dans lu première rencontre et de roulier le rdieim- 
pi»rtaut de lu réserve a des bommes incapables de s'en aequîtt«r. 

Lut coRile d'Anjou dut observer les vîceii de rette rormalion. raril 
en prit, en (pielipie sorte, le eonire-pred. 

Il se forma, comme son ennemi, en ordre perpendiculaire; comme 
lui il distribua ses furces en trois corps successifs, mais on les canipoH 
<1« la roaniJïre suivante: Le premier corps coulinl mille cavaliers pro- 
Tençaux commandés par l*bilippe de Montfort et le Harécbal de Mire- 
poix. Os deux ebffs étaient des bommes de guerre cmirients. mai* 
leur effectif ne contenaii absolument que de simples sergents a r 
rai et pas un seul ebevalier. Le second coqia fut camposé oxcla 
sivemeni de clievidiers frauvais ou provençaux, nu nombre dr neuf 
cents. Charles d'Anjou s'en résenn le runirnandeniful. Au troi- 
sième corps, tl p<>»ta sa cavalerie d'elile. fort» de sept tenls cltevalî 
picards, brabançons el flamands, souples ordres de son propre gendre 
Robert de Betlmue. bSritier du comte de Flandre. Enttu il lauça e 
avant, pour •'^rarmoticlicr el tAtr-r ri'iiiiemi. quatre cents cavaliers Oo 
rentins, conduits pat le coniie liuido tiuerra ' . 

D'après c«tte répartition des forces, ou voit que (Ibarles d'Aojoa 
naît enréserre ses meilleures troupes et lançait «u avant les rooint 
lîdes pour us4>r l'ennenii. 




I BaudvBiB 4 ATv>m« (V r T- XXI p. nx C^. OTdnwrmt len- 
OhcI» r«ft<t ki iMADC». 5î ol wt^asim Ptwtippe* de MontAwi lAlii 
MinpaÉ» la pnaiiirv.-vtl'Matval Km» Charte»; i4 U Uwckc «t babers. 
OMladt naaim. 

b.ltaL .ar. r. iMïCv [La re t:itto} «nfiM m toctaitPB, ta poMB en 4li Fimaeeschl 
HmÊltÊ eanlitfi; lasecoMadaHa Ikuu A Pratteia, a RanaBJ.«Campa^ai, 
cnoa aaiwaal" omlwvl : U tam FliBMtaBbi. Barbawoiii. t hocanb. c ï^i 
^■Mi 4t MUe-eMlo eaialM^. r di fMrt dt ^w^ isdiitra fuoaa fi u-witi umt 
RreoM « d'altr«OiJ« eontaUl Italtaat. e f a r aa i i ^aaHrantlo wtwlMn àf qvall : 
n«nal>« M iEc*MM ca*mUc#i perauna dri ra caria la aaila iaooartacaia daJa I 
gfta.» diq»aliCr*ea^iU»nH noate Uank «wm. 

[La tall ^«a le pn«H« c«(|» daa r>a»cai4 éun coiyni* d* li f li ia «ençafiU i 
oaaa^ai Ida» te» par Maliwpwa. qaaad u ncoala ta it a^i* di m p«caucr 
(c IM ». • Q«aBd«n adew «q«m w w iwUaa HteM 
tawatii— ria«inaca»a»|ii« d H M i w Wiiai n aiiiai w fcrtti 



C da KaMfb '• ^- P- *^* ^^ ^'^ a«l«« Caral»*. <{«■ la |wrt« aka f4aue«M. 
mût «aaaada ^êmm m faita rraaci» MlfUba» « — rtit la» afei «Itffnt. 
tarm ifcifgaiMii 1 1 




BATAILLR DE BftNfiVBRT 1Û.1 

Eiitiii, comme pour compléter ce. pm^rrimmc css4>ntiellrrnni(>nL dé- 
feiiair. le fféiiiinl frjiiiçais prit prisiliim sur !<• Irrrairi qui pi-cci-dail le 
passade de la rivièrt*. et s'y liut iiumobile.altC'iul;inl •|iii' M;iiirred Iran- 
cltit le poiil fil vii)i l'attuqtier. 

L<' roi ftp Naplc» pHraH avoir liésité à sVnjjaycr sur w Icrruiti ; car 
les liislarieii^i iitlîriiienl qu'il ne doiiiia pas If signal du roiubul, «I que 
ses premiers t'nfiH'iifA francliirent Ir pont sans ordre. 

Ce furent les arrliers tniisuliiian& de Norera qui. dc&ireuic de moii- 
trpr leur adresse, quiltêreiil le Iroisîèiuo corps, 8'avanfén»nl en tirail- 
leurs devant le premier corps, pji^S(>renl In rivière et vinrent commen- 
cer le tir sur les lignes iraii^'iiises. ils transportèrent ajitbi In rliamji de 
bataille sur le ten'atii uù les attendait Chartes d'Anjou. Celui-ci les y 
nllirii lotit » Tuil en n'eovuyiinl poiir les combattre que les Ribands de 
son ramp. Ces rant«ssins, mal armés el dépoiirvus d'èqnipeinrtit Aè- 
feiisil', turent cribles île traits. Après avoirdêcimé leui^ adversaires, les 
arctiers de Nocorn eidiurdis prirt*tit résolument l'offensive'. 

Unaiid ces dix mille .Uusidmans eurent Ions franchi la rivittre et cou- 
vert la plaine, te comte d'Anjou envoya contre euK les mille sergents ù 
cheval de son premier corps. Ceux-ci tireid un épouvantable tuusacre 
des archers de N'ocera. A ce spectacle, le conitc Ciordono Lancia et U 
cavalerie ulleinaiide, i|ui devaient voir celte hécatombe de près puis- 
qu ils n'en étaient séparé» que par la largeur de la rivière, se seiitii-enl 
entraînés a prendre roffensive. Il» traiirliirent à leur lour le pont, sans 
oti a^ 'lir re^-u l'ordre, el la balnille cuinmimv'» '. 

Les sergents Irancais n'étaient pas en état d'arrêter la solide cheva- 

1 II. Mat. (Jf. c. I<i03 A). Manfrctli, usoito di Benlvento, pauo il ponte, cbe « so- 
pra al d«lto (lame di Calor« Dcl piano. 

8. Mnlc^pina yM. c. 836 A). SArrai:«ni namqufi d« I.uccHa, qMi non ftliin innis 
quam arcubu» «uni Mccincli, nittiivro fgpMtan diXQin nDllIn, fines furiose transgre- 
di^nt^i mitidviti, <{uitju» iionduin agrc»sus ernt indictuïî. dum i^lc co^iilanL (iatijcos 
artuuin jicrcutFrc mi»si1ilius, quod postca TbeutODict& et L^mtMirdis ad vxpU(;iiaa- 
duiD Gn)lico.s ip^iH nuiltu» vqI oiodicir diftlrullali^ uttra (tarari posset obslaculuru, 
vcniunt CKni Humen. — (C. 826 K). fllE occurrunt primo RibaMi, qai gregatim de 
Fnnef:\ vaBOranl. — {C. 826 D). ftibatduruni infinilas. (piorutn casus psram vel 
nibil hugisKaroli taidcbat «xerciliun. rodditar ax sagiltls rrequcnllbns exanicnlsei 
ex[uratia. 

S S. Mat. (V. c. 8i<t E>. Milllcsauttim Galtlci, Airagem Rib«]duruTn lam -iDliiiopfi- 
intlUfi) rncUm doluotcv, fi vuroiiLcs ni; ^rmccni, et huiusinudi primilivo- slmittï 
^loria aumanl viKUrts aiidnriiiin. eX conlra co^ nmlacnH in\tt\v,^inl.iuatniiatn nnrui 
f^uilti- 1 KTvientmm ItibAlilia ilupuUnl sutifKDturau, ijutr ïarraceituH adhuc vocifii- 
ra(ite« In caiopo exoal i-ungre^ura. iruunl igitartn Sar^»C4^nos pra.'diclos «rvientei 
«quit««i, nnruerD fort« mille. — (S37 Aj. Trtici>l3ii(iir «rgo cane», ne eorum COrpQta 
quod RHtlicus Klndiu<i sine pletnle «liqua tnicidabat, «lout vcn4le« caroes csmlR- 
lin latiiaU, MUiliu^ relinquuntur et avil>i)s «up«r Urraii). Ad boc GomiK Jurdwits 
itxpflrto proniluâ ul iiudai, cujuïaliquanJo torluiMi juvilaudacùiin, non f^ettat» 
'" rrtlûmr Uanfitdtt ttalim ciun miUe TtvtonieùprvtiUvit in eampam, old&ùniglOi 
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M hfisenvR 

leri«g4>nnHi)iqite. Ils rompirent di^vanl^^llR, muiftioulcn combittonl, 
CM 5orli' qui? les clipvalif*rs vicUiriHiii:. par Ip fait nn^ine ih* la lullf, pft-j 
dirent peu-à-peu leur compacte tormalion, el tw^rircol leurs rartjrt' 

C'éUîl ce qu*tiiion(liiii le comte irAnjoii. Peiidiitit ce temps il atner- 
vail Ih niiiiiîM' (li> comlintlrp dps MIpiiiaikIs et le ^ctire (!■> xtip<^riiiriU 
dr leur arniiin- dfplnles. Il coiislulii que. sur res plaslrniiâ de l'er. le* 
grandttfi opets frimciiisos. friippiiiit ilu trHiiohunt. rebondûftftîent uni 
eninmer: qu'ètaiil arroniiiea pur la pointe, elles tie [wuvaieiil pa» plv 
péDétrer d'estoc que de taille*. 

Xlon», titiulis que les mill>' sergi-iils rrin^itis rnletitissaient Ip mnn> 
vemeiit eti aranl îles Allemands, Cli»rtes Rt avaticer ses neuf rent« cbt; 
Tiliers. Daus IVngntïenMrnt dont ils èlateni témoins, il leur Ht obs«r*< 
rinr^riorite de U KHitide cpt-e ilpcoinl>4i: itieurprtju'rivit de iviimU 
celi«^ amie au f»Mirreiiu et de tirer lenr serotide èpèe. dile .Vi'aérie 
dont la Unie était moins longue et la pointe acérée. Puis il Irnr coi 
mtindjiderltiirger vivement, de sern^r de près leurs jdvprsairea et de pr 
tii|uerconlrep»x les coups droits dirigés %eralesjoinlSPnlre les plaslror 
de fer L'rnpa^metit ctiinmenv.i.<>n rnnnalt In snperiiirîlé t|u'ii le roil| 
dtf point» sur le roup de tranchant, tant pnr la rn)iMlité de son atln« 
qm par la puisuince de sa |)énelration. Obserrons, en outre, que l'ar- 



M0 oa«ajlatiotamii ut«n*9, baltum tortiiuiiDiuB ma lOin «ementiboi 
tocfao««iL 

Pli», (ir. F. ;». ÎS AV Kl donc rbHt[>|w ilo Uonltortet ùqj Nanichsi 0" MilkptHiJ^ 
oaiiltaiBM <1« U prwmiirf tMUilk, « muçtreat «1 (>nai*«r trouL tmaU- l--^ itietsUti 
«l bartéraet k «uls torctt>1«iDrRl. 

I i*ri(a. {H. r. p. M n). »«■ u htjU irtmiiii aa *mmÊp* """"*'• 

IM MMMDi«, p«r nabc*. «'cwlaiMil « «MlWflmHl iall»4MM^|V* '' '^ 
Mkrt pcrc-tfo M B*r-*tf>il par Bn* fnrc*. tthmtrf^, ««pfit c*. fcf «Mwd «r i 

1 Pns- (■. F-|t. 2aCD.. Il ciuflMd'AqiMi' «Il UtwWlIcde cm Akaam< 
Tlwill«M<liK c««Mrc lruf> fi»* tijagoeiMat iq«« r«» m Ctti4all. qiwr H 
t«n <k«v«bcn>, <l M oaMritl AU»i cMamf tou oMitsrs cl »rml» «fo U co« 
<k4MbV^ IuiiUt. .j .1.1. ,1 "j ïu !>«•«.;..» «.ù, À Do»9eo#qoe il ertoîMitl 
ComaM K' ro; «'«MMt arec » c-onpaigitlti, 

»*eMklra J*^<->t<u» •-> ^.........■wvl- ,^.■i,^.tm{at twrtaat pf ■■ i twxim m t|aa I 

ftfpli^aa M ruoipaifiiM coot*« \rv» ttaUtU». 

«. MaL (tf. c yr c. Tu4*n ^«m .ru Kanlos; baMsrto otéteUs »( 
■HMi ac rnepMHh amniua tUMtlk, fWalwte*! qaH «apan jaiL 
Mil» BlUtM MKM ^^ . >n>. 

a. Kaecià<ff f «««tr* part cfcart»^ Al aala «Hoadai 

cAM» iW «ma. «m ' ' ><iM» aoa. q«i «• *i»a*aal c«Aliau* a 

m t U t m^ t*t <>w s •NwK«iitM»«*c*allalaBr<*ïc«oi}«iMilt] 

ifMad U tiiiw Atawawa « mnBMU «mmMp* 4 m r«<*t. a m Hrfi t levi u 
■o Ml«.\l>^)A«nHtfk^H i>-i.ihltstitri \Wiuj«A, «t bmmK hMCWMcsl . car«MN1 
rbnvMtn nM*Mil. ' ' '«Ma 'A* linMw acBMfw, « fa» Iti < 
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iiiuri' de pinu.*, ii'iyaiil (>»s riiivui-c la iiftrtnctio» où cMe esl parvenue 
|iluit liinl, hiisâiiil »tiLisisliT eiitrt* »^i} |)riiici|>:iles jii^coi^ ili> larges viiti^s, 
juge'S lu-rrv^ain's au liliri* itiruivi-iiiriil tU's numiUrrs. A 1» gorge, &ouA 
l(^fi nissttllnâ, au vBiitre vl dans Icsxrliculations se trou vuicnl des poiiiLi 
di'CùuvfrU. Ce fui la ()iie li>4 rli(;vtilicr» frurK'»)^ (tirigèr^nl U'urs rotj[i3 
droits. Ktarit inoiiu-s et i*4|ui|i<!S plus K-gtireiiioiil <|uo leurs adversaires. 
il« ptirt'iil II.'» surrer Ae pri-s, ni fiiiftafter avec Ifiurs rourti's opccs cMte 
eMTÎuii! vive ûl légère (du aabro drtnt iiiodcrit*^) dont li*s dégage tn eut s 
passrreiit tous Ifs (iraudes parades <lc<( Inogue^ ùpées ullem^iiiiti^â. En 
Dn irisLiiit, lu cht-rulerif (!i'rni:iiiiipi(> lui roinpui^ et L-{;orfi;<^e. Le iuccH 
dni ^Irr d uuliiiil plus rupidi' i|ii(- Ira l-'raiivaîs Iruuvt^reiit les MIemands 
^)arptllés et tasKen par un preniiiT 0'>iitl)at. et ijue les neufceids che- 
tier« de ('liartes d'.Vujou, joints aux debrisi des luilte lionitnes d'iirntes 
de Mdiilltirl et lie Mirep(M\, drvtiieid furiner une[r(-L-tiri>u|HTieurii eetui 
des douze ceiilfi .\ll>-tiiaii(K '. 

Le couili* Uiirllieli'ni}', rouitnuiidaul du recoud eorpï d« MaidVed, 
mira nlnrs en scènt; avec sa ravalene luiiibarde. Mais Onirlen, luul en 
lui tniAuul l«Vle avec hvi etlVctifs victorieux, lit uviinrer un ilélaclic- 
aienl emprunte a sa Irnisiènn' lijïiie. Ci-lni-ci prit ivA l-naibanls a re- 
vers e\ les aiiCaiilil i-apideuieiit '. 

On voudra bien (pbserver que. dans celle série d'i;nijagi'nLeiits «uc- 
cc»»il» dont se cynipos» 1« luilatlle. les réserves de Maidreil durent 
Gunilaiiinietit arriver en rclard, i\ eausi- des lenleunt que lenr iuipo- 
snil rinterniiiiablo delilé du puni. Lcis Français au contraire, opérant 



1 Cl. NAdglB (ir. K. p. 43S D>. Qound u vireol fli Aperçurent le» Prnnçolf, n 
prirent pel Ht i euft^i qutf t) avwcnl Kl «'CM:rK'f«lll ijutoit fertt tFtJitoc par 4rfti4ru% ifS 
cttr/lrr, ou II Alcniaii:! uMtoiciit {ilu.i luitlerciuniit ■iriii''j. A Ct:»le cri^tf Tu la baUllIle 
granl ri moflcl; car le» Kr«ncolÂ leur (iltinjQîcnt le« miW'ncoRk's es cotri ju.>(qucs 

Prim. Jl. f. p. ii E Vf. El qujinl M no? 4*.'R5 \irenl qui^ I'cK|iolK«eli' dm atmta (]« 
eus Ti!Uluiif<-li.s Jcs^ualle^i ils e^ujuitl giiriiii fonnuRl, (k-lrauttiicnl 1rs coup* df* non 
qui liranloleal en l'air, nJvac Um FrxnçuU buiitufent ItA e»pces i;rdle:i et nfEQtiit «oiu 
las eiutiltfts ilWulz, ou il tipp«nik(il lotu i|n&Arni<iii, et \n trif^twrçbicnl ait»»! cpmniii 
Il levoieol le» tiras pourfcrlr, etiitur boultiltiiu les L'sp^ parmi lcai;ntraiNtr<juï(|a«s 
AUse^pautes 

ï ^ Mat.fjtf. C.8Î1C). S«dThculâiiici<if)fuilitcr4iiccoiDb«nl)bas,a>ut)iil Galtanus, 
«1 t 'I rus et plur<i« atiicomilf-i j^^ociiiti I^mtuiritK, Tr^itlionici* *c nhu aier- 

«n < < I: ïutiinlninl. — iS2l U; ItfX Kuroliiî nliJim c^milivuai m cviifllclum 

taoi f4rli!k«imum oiiir.l iliir.-iin. II.ti: ^111111:171 ImIIo 'i(i|icr(onii>ot cuiiiiliva roHtacarll 
aOùO pm parle tlo^i^ kitmli Ihlliim tptuil oinnino vi<i «unt linllici praivalon;. 

Prim. <ff. F. (I. S8 U. Et ipltlilt cela prciiikin^ iilitipui|ini« de cte* TttKUlORlRns fu 
m(....i... 1 MiiMle avujt esiè niiM dus aueniiH au ilutunl, auxt oomiiM pour oiiirile 
il- ■ r^ a»*ailli la «wonJe. — (2H J) ti « appan'illicruril pliin it tlsfùaitn 

|Mr M l 'II' <■<:« lie tuir ((uc pur t'aMp de defffiiilun tle» armes. Vf*s i7 /Vi^nl c>n/M^T> 
rMei par^itritiu fUi Initvoàmt aru-QHHét, gui i^ur vMrfnl '•Hconlre, et igtf irt nutrts 
qui In mi'fWfn/, ft itt enthiufowl ffir iirrri^i': 




ton 



htesitVK 



en (l'rriiin iltîcoiivort, pnrriit loiijour^s «IfUirlirr linjr*n*iiforU ■ 
opportun cl ïe% fairt' rlunii<*r u |>r<>pod. Il Jui y uv^ir là, |tuui i...^.. 
d'Anjou, no imniroM! avaiilapo. qui êtui dû au cbiùx habile àr wm 
rl)inn|i lie Iialaillr rt à l'tirt nvrr Iftjiirl il ni ■ ". 

Lu présence de cette ailiialiiMi, Miinlrecl II ,, ■ ;. » 

soarc«. Il ordonDi d'aiD«ner eu ligne ses qDalORA c«uu cavatif n <U» 
UeuX'Sirile^. Mais erlir troupe ne valnil pas. ^ benticnnp pK*ii. i-"' 
desdeiti rorp» pr^VédiMils. Lii det-truclîonde cesiStfu\ rlTertrb.qti 
uvâil pu ïuivM* des yeux, TavAit diïniorulis^^. En atitii^-aut&ur l( cjuir' 
d'Anjou. Ip!> Siciliens afterçurent lu grosse cavalerie pii'anle. bn- 
bançoiioe et flonintide qui. sor l'appel du aenénd Tninrais. quittai l sa 
position tie rrsene, >é ili.'pIitYiiit en pr 
en fare dVuï. /"rwn* à /luM/ idisenl l£'i <i.. 

saffil. Pris d'une paniiioe ^udnine. le^ Siciliefts toornêrent bride e4 : 
dtrobèrvtil : si bien que le» Flamand» n'eurrnl |uiâ «lUtre • * 
ÔMOi celle bataille, iju'a dunner lu rlia^M- ari\ Ui^anU. M 
mearé 5«^ul. ue ronsulla plu« alors que &oh d«M>àptiîr. Il !it> jeu de 
prrsuaue au plus u)Mi!^ île la m^lêe et y tmuvu la niurl*. 

Tell^ fui la bataille d<- B^ni-renl. Si l'on rrch^rrlic U caiiM*' ^lt CCII 
ticloîr*. ou n'en peut trouver d'anire que la eorT.'rtion 
Cbarirsd Anjou niitentruvre lesprincipes classiques di- 1 

Cl) principe, tout corps de rvscrve doil IVnporlrr sur les autrui 
corps, uon-seuleoic-ut par te nrtoibn*, mais surluul par U qualité de ' 
tnwpfS. Ilanfr«>d. a,\anl nejilî^e e.>lle rè^le. rit drfddiir ^t, pai 
sans an moineat décisif. L^rainquenr pourfitivil. au cotitrain-. 
objectif avec nn Hiin miuniieux. Il > subordunna surtAui le chuin 
son rbamp de bataille, en arriAre d'un e<turs d>aa ; ce qui contraigtiï 
^' tient, ei 

I - ■ i _ _ _ ■ . - Is, eu l»"* I 

plus ni plus solides. 



i_. I. 1 



I PiM.(S.f. ^S9Ak}. 4daM9Haltc>^a|<R«lM»bUat1'- 
la bcm eMoM fftlla et m4raèu des gtaA àt PnUk el «les iëwnt 
roy al Inr 9«cmv, 4 aimAtsUanliaé alMlaUi maant H€*f\Air^ 'i totts] 
etmma te» aaemU avateat m4*•^. cela balalllr avoii iwtea' k «é rnahafn < 
U featadk <fa Rotert 4t> FU»lrMi. fi> da eaaMr 4r flaadr». qal r^^ 
T9J «W S«(ife, «4 I Vfa aJ fct frDal-À-ft«art fomt owakbatt*. Ma» ^iiae- 
ImtmMI ptea ttàfrw ^M él m «nWap*, «4 n*ai«iMa «» a^b •PfP-nwv ^q« jl~ 
4ml hiaa pnodr*. mes ngvAiiÊmi U soanrtia péri 4t tttH qfat lt«r c'lv.t ao-^ 
pnfT**, at b «wànl dtruri •*«. ta lavUwnnrt fe* rosfM» «t U»iif i lU 
M «Irtnl M hâta uw lH«UfvttMl taat ammi U fwl. M ^wsfatLi. ... «. 
rtéal4. 

& lUL !«. p. U1 C . Maaf^tAfe»? BMMal ucfaU ripiNfit cl («•pnttb 
oxirefta» fttod tU(» iic«irtkiaat ad {Hf^UK. Gcdraai aiia— M 4b r«eaa -- 
lAcW afcMi ■niirin. Maabnlv» «aa wftqli nan |MâÉK «Bi^ i*) i 

«eJMia. pigaat parcau, patcWilar al aipa^aalar, fttkêÊk'- 
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On nons permettra pncorc de faire nbsprvor qu'à la batiiille du B«np-- 

Veiii. 1.1 rt'scrvc n'itvînl milliMui^iil ùlù irmsi|iiw. coniriiy an combat du 

Pic-Sainle-Mariv. Nous ne liouvoiis donc lieit ici qui rpssemlifp a une 

cmbuscide. Osl uniquement nnn bataille enlro rûscrvcs, dans le seus 

le pins classique du niul. 



Bataille de Tagliacozzo 



La victoire de Benévrnl livra ii Ctiarles d'Anjou les ËutsdeMaiifred. 

ais pentlant que lo v:iiiii|ueur en prenait |to&sessloii. nu dernier lièri- 
tier tli- KreUeric diViltîiuaguo. Cotiratlin. lil *U' v:tsi*'s ;inii.-intrnts |JOur 
reprendre nu prince fniuçHis sa caiiqui^li*. 

En lâtiK. (^onnidiu péiu'ttrn dans lu roviinmc ilt> ,\iqiles, il I» li^lc 
«l'une bellf ariuu«. qui coniprenuil un corps coiisiik-rablu du cbuvalerie 
grrm»nirpie, de uunibn^us efleelilâ Imiibards, loscuos et romniu». 
pins un fort RouiiNjffnt di> troupes e&pagiiolos que lui avait nmené le 
prince Henri de Dit.tilli\ 
■■ A I inslitr des All^miui'ls, Ifâ Lspngtiols pnrl)ii*'i)t l'armure de pluies, 
^^ne l'urmûe IVnnçaise n'avait pas encore ndoptée. La ebevidiM'ie d'Es- 
^Hifjnc avait eu outre acquis. suu& le gouvernement bclliqueiix de se-S 
^HitriiiiTs souvpniius, uni- grande et légitîiuc ix'putnliun miljlajre. L'uie 
^^pix l'n'fclirs ^(■l'iniiniqucri, elle devait pi'(Ksi>iiti>r, iaii% le rnpport di> la 
réâialauce ninlérielle, t'undeft plus solides corps de trou|ics de lu clirû- 
lienlé. 

Outre la suporinrité ilne j^aoti «^uipement, l'armée deConmdîu avait 
eiieucpsur celle du roi de Naples l'avuulii^-e du nnrulire. U-s luttfà rie 
la cooqnèle Mv«it!iii graudenifiit usé la grMSâecuvnlcriedeCburlciîd'Au- 
juu. Forte de six mille bnmmes au départ, nous avons vu qu'à Béné- 
vetii il ne lui eu re:it.-iil. que quatre mille; ni^iiiileiianl elle ne puuvail 
plus aligner que trois mille clievaux. Ses advtirsuirc*i eu possédaient 
cinq mille, <tiir lesquels les troupes allemandes eompluicnt cinq ceuts 
rlietalierA et te& espagnoles trois cents'. 

InfL^rieuret pari*- nombre et parl'èquipiïmetit.lerui dcNaples devait 
ppl^er a tout par la prudence et la aotidilé de sa tactique. Ainsi que 



(I H. Slal. (W. c. miJ A). [Curradlnol trovo^^i i» Floma con (liu di cinqucmilia 
fcvallctt lia TtftIvscM li Taltnm, 6 ()augti ili domio Atrigû ilt Spai^na. — ,'f Oi;i D) 
Ile >Ciiîlol aiea itieuu iti tm aiila cavAlicri iyu)tt Au»<J Villaui. — 31. T. XIII 
cil, iivi i:ol. 2i!> â 2SB, qui re|»rO[iuit lo texla île Uaiesiiio* pour la rOdl eoller Je 
Ia ttit^llutleTaKlbii-oizal. 

li'K'-cIol i.ft. |). 6011 c. t.*. Qaiint Corali liac uitut la mia^itge. apArûlU& ali lu Qll 
•1.1 tltH-h a'KHiulrif:)!, al) cliicciia cavaliers Alamanvs. — {!>. utn i-ul. 1) K atiut 'los 
Kcifnan'<I n^bc^t^ lo 4h gr:ui lionnr. c N'ArirIcli ilo (Uiildln «ulim loU, qui eri en 
Iltrfna iili lnw>:nlccavalli!rii Sp^njol*. 
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le lui dit son mar^rhal Eiard île Viili^ry, H falta/t W pha (te içfefitfi 
dv force ' . 

Cliarles d'Anjou assiégeait .Noc4>ni au mnmenl où CuHrailiii iiieuaf 
$a frontière. Ia^ mi 3Us|>.-ri(ltl .iti^silùl Ips triiviiuii ilil siège cl iiLX<jurut i 
la t-eiicoiilrt! de miu rival. Il ratteinlil iluris l'ALbrii/e uilérii'uri*, »iir I 
rive droite du Sallo. en %'ue de Scuicuki, au sud-t'sl d*' Ttit>)iari); 
Là il choisit utie buuiie position dt^lfiisive. Au |Mtii] dti Muut-M 
existe une plaiue en pente dou»e, ciiCHissée culrt^ deux âtiriesde tiiut 
tu)J!iies parulléifâ, et cou^e diiu:^ âu liirpeur ]><ir un ravin. (> fut iW 
ni-re cvX e-Si-:u'|>euietil i|ue Cliarles 8>'ct<i]ilil. itir rnainùce à l'ii itix|>nlii 
le pussti^e sur un pnnt très resscrrù ' . 

Ici comme a Itenéveiil. le conitit d'Anjou t-lait ri>sotu a ne )i;is)iri'i 
cire riiflVnsivf. Ct-ât lui-im'-nir qui k- donne h eult_-nJre, ilims Li \v\lt 
qu'il vcrivil au l'iipe aprts lu vicliiii'e. 

Dès Huu upparilion, I eniieiiii lui avait ulTeii lu li;itailte, de l'an» 
c6te du ravin; Ctmrles l'atliMutil do son cùlé. laiannl pnt\i)qupr I| 
adversaiit'» par les clameui'a de &c& troupes, maissaiis^iarlir luï-inéi 
de ses lignes '. 

1 It. Mal. (.V. c. 1013 0). [ho Rc' ves^emlo chc CurraJino avra a^sni |)iii fti 
Ul lui. pi;r II) consilio di M^s^cru Atîinlo di VullM'ri. cavalictro Prndr'r^Cu lU mnai 
ïenliinenlo c ynàeitn il c|ual« di i)uei lGiD|ii ern arrivai» lii l*«i|cliii. lomar 
d'oUre mare OellA Urra santa, diwe : Sr cgii vuulc «it>«crc vli)Cllor«t «Mi<i*mt 
maeftria piv cA' forui. 

£ H. Mai. iM, c. lot» C). [l^'l llr Carlo^ sco»u<:i assai di pregsu dil'osir dt 
nulino ii«il [liniio tl> Sanlo Vnlcntino, cd cru in inrj>to In Cntmtf. 

Ptiin. (N. f. |). 3â D). Il n^ se |N>voicnl mcllûr de (dain «nsvmbtn poar lo 
du flcuv»} 'Jili couroilrnlrc II. 

[Il R«l certain que riiniiio alli^mjnde cul n frnncliir un rasin pour joindre ccUo 
(%arle& d'AHJou- Jusqu'à pn-wnl, on it.til pcp-iê que cet 4.'!!-carpcu>ei)l "(ail U 
mftac du &illv. Mal» cclt? Mi^ntiUcatioii vlftnt d'^Ire iioiile^tî-o p>tr M. \e profit 
J. Ftckcr d'iDDttiruck, dans uao Ms rt-'inurquiitit» disâ-rlatiAn publia par 
Millboilungen ill. Il, ISIH'i. (X- travail, dont In but (Mt ào r&ilnanr tn marctMi 
Conriidin, depiilii Knmu jusqu'au champ ili^ tinlaille, ainî<iie l'armi^A alleniaudf « 
rencuMli-c dCK frunç^il^i. par la rlTc itroiU- <iii !Mllo, sur Ia4]1io1)« «c truuvuil nv 
CtMirlo d'AnjAu. Il «n r^iiilt«rait que Conradin aurflll tourné l'ubsla<:k' du Suit 
<)Utlqu«'!> juunt a«au( là hdtuilk', nu li<eud« l« fraiictiir ddviïtit l'enni^ini. Danacoi 
le ravin qu'il '> ou k tT«vor«cr pnnr cutubdltre .««rait le Riab. aflluent du 
eontUDant p«u d''.'au en ^tÀ, et bi'jiuroufi moins difflule h rr.iiicliir que te S«l( 
Nolrr. ouvruKt; n'a\sn( pour objet que U l3ctiqu<: du XIII' lur^ln Ict nun ya, ^^ ri( 
Ugl«), il iriiiitn: p9& dan.4 nutrc cadre de rù^iudri; c' problème d« <<i(M>t{r.i(itito mil 
taire, liais If! lecteur voudra biuncunslater que notre mAni^ri; d'('X|i1iqupr In lutall| 
de Taçliacnzjio cât par(aiti:nieiil couipalible avec k i)i>uvq| iUiiùraire ifiaf 
M. Picker.] 

3 LeUr« au pape If). M:trl<:iK--rA<'iaur'ut T. I) cul. G2& A:. lliMlm tero vid 
«eiilla ruea.. do castris ^uM in raiii|iuni tuia niiindius <;arum cuplM nilverunl, 
cieiil»! tt^^dtcm (Doatu ad prtpiium prep.irdtain.cum magna oi>tikmone.mfMji#ifi 
ciamatlilHu, iid loca de qutbus oxiverant suiit r«vciiii, 
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fLnlcntii^tiiiiiii, Cniiradiii Ht mino il(> fmnrhir rnbstnclo liifuidn qui 
Ipnniil Ip^ d»-iix :trni^i<»; l(* roi rutlfnilil. raii^tV on bon orfirp i):i)i4 Isi 
loiiti' île Pjilcillirio, cri :iv;iliC)iMt féII pclit pu-;, firuri'ii'-ni uiatunt ^irMf- 

Conniiiiri, <-iii'y niinjin' les r.-iiif^*, li( (in-s^^cr i|iii'li|iif>>k Ifut'-s sur In 
boni ilii ravin cniiinif pour y mihimt. puis il pril inopiru'mrin l'offiTi- 
»iv<'; (Ibnrk'S «vail iiiiir»- sa Miito, iiiiirs âiiiis [M-riIn* ()<' viii; ses iiilvi'r- 
sain^s. Li^iir iillti(|iiu le trouva pn^l, mais toujours t-ii dov^ ilos obisU- 
cl«?9 ". 

I.» rfiirnnlrc t-ul lir'u 1p 23 .'mi'il l2liS. 

Pins il vise i|u«-3laiiri'<-<| ù l)iMif\t.'iii, (loiiruiliQ se garda (l'exposer loii- 
les »AS troupes d'élite dans l(v pri>micr chnc. Il |p$ plaça, partie on iHe, 
parlii^ en ((nriif. de m;tiiièn- à cnradriT dans les positimisinlermcdiai- 
rPi |i's ciriTtils df «pKiiite itirdioiTP. 

Sou arin«;*>. ranpée fii ot'dir priiicinlirulttirp. fui formé»' en deux 
corps dt.-conipi)SL'$ l'ux-in/'tui'S on pliisifurs divisioiis. Voiri l'ordr^^dos 
ilivisioii;^, ipii se suiviiii'ul probabliMucul mit nu seul rxr. 

l-p premier corps fut «oiiiinand'!' piir le prince Henri ile (!aslille. On 
y pu9(ii. PU pr»;(ni<>re ligne, les fouiiiiKents espagnols, sou» les urdrcs 
pcr^iunels du priuee. Puis vint, eu soutien, une division de Pisans el 
de l'osciins, sou<. le eomte (îcrard de L'ise, puis une Iroisiènur dt- Lotn- 
bnrdïi et de Uoui-iiiis.suus (iiilviino L^riciu. A In suite de ce premier 
r.iirps vcimil lu reserve ejtrlnsivcuienl compo^tV de la ravaleHe alle- 
maridi-. Klle comptait elle-incme iteux divisions, t'uiie cotiOée au duo 
d'Autriche, l'autre conduite pur Conradineu personne*. 

I UUn: AU p,i|M <11>M, c. 635 lii. S<.><)uenU anlem Hiv. orlu JAtn «olfi. hostes ifo 
locia ip^is rrcdlrnlivi. rirprrunl pro<«<]tii. ititrn fluititiii <|iio<l lalnr ulnitnfinc ilKilr- 
n«t>ftl nxïtrelhim, Inruuslis eorum mispicil*. itcr suuin: (|ui>il cuo ililig«ntiT ndvar- 
t«n<. «Lilim m prirdicli iMm|ih ['Jilr^ini plnnilicm. iici<'I)ii«(Ii<'llncti!i H nrilinulu ad 
ïliain, iri ilivini noiiiiitM virtiil»* ij(*»rfi)il(, ftrorrtfrti* tnttiurit i/i-rtilAw) rr ni/nmo. 
fl (ItHd. C. 125 Cf. VA cam (■(••''Icri.'in i^i iilUinn* pmcri^nro* . ipsi castra «upcr 
itii (Iiiiiiûiifi prO|H; \l1Uiii IVntium. «mi* Inm^ii ifci-An* iwIlttli'Hu* c/ùnu/u/if. prêter 
ein nicain tL niOiiruRi bitiiiluin po«u<.-ri)iU ; i.-t iiiUi>)nles (|ui>tl ot mou» •iinililcr 
KtraniPlalKiLurexerriliis, demiim flumrn m&fïo «utn magno imftetv tmjetxnmt. Bgo 
■ro--. in-ul relerltvrel virlliter In eoo'ldtn. 

3 D'IUcIol (H. p. GIO i-ol. S). (Coralit antcna -(«s batalIlM ; e dona â N'Anricb d« 
tttila ith lo» ciivallors ^panyoU Ia diivanlnrA ; « \mi l'i«iti:t a lo« Tojwaiic lioeucrtn 
«•(•onN 4f tiJila ; c lus Hiiinin* Ulri^a ; i; Oinili ah ta* Alamanytla rirtçunrdrii, at» 
[comt^ (i«tvrt> e aIi lo lill JH <!nc d'rWnIHcIi. 

*S. Mitl. (V. r. Df S tl)- Kx .iilvfrii) r.iirrn'llri'i^ ildxs lAntiim ituotnim milituni fecit 
alA<, iirimnni ipioriitit itiililtim ;h irin «i-iiiiHliiiiltir llt»|i:iiii, (]<ii fnrntnl cum iliimmii 
Hcnnru prurocli, hnnc <Miain pI Limiluirili, (|iitiruiii Oui cral UuKnnas. pt -.'unitli-in 
TtiusrI >^ul) ilucnUi ComitU (itirnrdi ilr i'iru. Un- quitlem gunti-s aprcMcn if\ Irittiifi 
tUunibuiiilf: rolInclA*. ilcrHatini lunnAin m nltiluilinc fACienlc^, Oiim nrv-ie lu rjiin- 
. Itlorn^ranl. ran>liluiiiil mi tpsBK lnpipiiK»'>l>ll>l'). i,Ct ^ccunilas vcro exorcilus 
rradini amnipulus do clnmoro-'t'i In twllo Thcul-mtola congregïUd «ub imtUujs Car- 



1,'arriNir «ssaillnnle devait doue, furnirr uiipcoloniift tlv riiiq itivisiotis 
successives. iIimH Irois desliiiet's ;< r«ll.n|iie fl il«*iix M h O'scitc Otti* 
derni^rfî, nynnl r«çu tous l^-sc-tTofiiriigprnmniqors.caniptnit cini] ri'iil^ 
chevaliers; Aoil (inili^liliuiiiMit tu iiintliiï i(i> la finissi* c»viili>rin fit: Coii- 
ra<liti. Un corps aussi ronâiilùriible, rtiserve pour la fin du combul, 
devait porter lo cou\) tic grdee aux Fmiiçaii, apr^â que les ICspagii 
auriiieiit fi)n-.iî \e pnssHge. 

Clinrlea d'Anjou, en voyant ses etinoinia sp formpr vu denx norps, 
forma lui-iitt^me en ime colonne de trois corps d"m'mtie. 

Lfî premier l'ut corupo-u^ t\r-A moins bontirs troupes, tes eoiilîtigen 
italiens; mais il les tit soult<iiir piir un norps de e.lievutene provençal 
souslesordres de Jacques de 4*iiiiL-elm.i>iile&iH»blildtin« h position 
plus facile à défenilre, sur les bords du ruviti ; nver. mission île iliap 
ter ù reiiiii-tni le pa.ssii(fe du pont, si t'ennnmi voulniL rrtincbii- le ruis- 
seau en suivant lu route '. 

Derrière cette première position, et sur les Imuleurs en pente dou 
qui la domiuiiient, fut posté le ^lecond corps, eti nninière de soutien. 

Il était exrlusiveineid ronipnséde nierceuuiri:^ IriirH^uis foruiês c 
trois divisions: lu première sous Jean de Cli>ri, Ia seconde ioua CèIû 
launicrKlendard deRiiinne. la Iroïsîènu^iKtusIe .M:irérbHl de l'ri:^t Ken 
de Cusances. Indépendainnieol de su division personnelle, le inarêcbal 
avait le r.omtnuiidemenl supérieur des deux pi*emiers corps de l'^iriné 
Tcfincftise. A ce titre, il endossa les armes royales et en couvrit la bous 
de sa monture. Commn sa Tonclion l'apitelail, en outre, 6 élever la bai 
nltïre du roi, le corps qu'il coiidnisnit pnuvait t^tre pris pour celui i 
souvnrain lui-nu^me. \yj eitiidiition devait ^tre d'uutani pins oiilurvlle 
que toutes les troupes dti second corps irannee, étinit IViinçaises. n 
portaient sur leurs peuuons t|ue ries armoiries l'ran^^iiisits. Si don 
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rndiili, Ducis AUHtHffi, Acquonimdam tiamnum de AlAiriannia wiHn aiidncio* m' 
ratuilur li»l)Cna«. 

H. Maie«p. (M. cOl. t0!3 EJ. E datl'allra parU Curr.iilinD kee della ma goille 
ttclil«r«, l'una ilv' TedeïcIiJ. hoinl'eijli era iJi[>itai)o il ilucci dl OMoriochl. e r«)lr* 
Tatiaoi, u l'allra li^|)48i>uoli <Je' <4(itfli cru cdpil,iiio iltmito Arrigo. 

I Su. MaI. (U. c. S4S A). Constituil igitar rex Karv1i.«, non ùats magna Inllii 
ndgacltatln cxpcrIcnKn. ire$ militum ncl» ; primn. fuit Provincial tu ui t-l qanruaida: 
tlouiARornin,([uiltu>))rlmii«e'^tincliclU4 agre^iiu^ — Priniii' prjri<rnIJacoliu«il<! i;au- 
Câlmo. (U) PHmii ]»'tit vnMa cnin|>fKtriA. 

PritD. (H. F. p. 31 K . El en la {ir<:iiiii!rc (t« cea iHilaiilDS, U |CluirlR8j misl eeiu ife 
Pruuvi!ni:o , Icraquiclx il avjjL t^u jii.4r[iii'4 a nrA boit^ f>t lolnii-v nidrurs on luuir faii de 
liatalllc^ : H [>Aiir nldiar el cnfiTort^i' ic^le rnni[>,iivi^i>'. M «lisl nvco tuiuU île Ca 
pilonne ■'! le* LomlKirA, et ton^ ■rrul'î (juti li jivuit <l c«trdnf;eH nacion», uLImJ' 
luuz t.'n«t'Tnbl<> {Vovci aussi G. On Nantis '/. F. \i. 131 R.) 

H. Uni. (». c. IUI3 D). Il qunk [Alnnlu ili V.illt^ryj ordlnu in tschinn. 
(Col. 1013 E) E mi»e Provonznli iilla ^^■"l'dia iK'l ponU'. « ilirl rmmc, acciocti« )' 
dJ Curradinn non fio(«»»e pa^wirc II fluinv Miixa (iiHavantaggiti délia tiatUigtia. 
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BATAnXK nK TACUACOZZO Ml 

Conrailm ne savait |t3!t <iurii<;ammetit ^xplor^r l(* it^rrain ^t Attscrver sps 
^iiMcniis, il |iAiivnit Mtt* roiidiiit h :^U|ipost>'r i|ur l'itmiiV ilf> Cliurics 
d"\iijoii s»' roni|iM5ait uiiitiui'innit dir cps deux corits'. 

I-f lroi,'>i<*ini' cin'jis dt" I nnn^e fraïK'iiUi' dfsliiié an n'de île rnsf^rve 
fui «VIk'Iiiiiiic ni iirrit'-rfr rt an-drK<tiiA du scrotid sur 1rs penlr« nit'tnn 
du Mtirit Ki'lix, en un pnîiil où les Ixiis el le» uccitlenls du It^rriin 
pouvHicril uiiiMix dissiuridiT ^tm cITiTliP. Il »«• i'nu))KisiiU de liuil c^iils 
rhf'vidii^rs d'elili*. Os rheVidÎTS n't'taii'Ul pus dPs niftvcnaïrt's, mais 
birii I» itri^iiii^i'e iiolitessc dt> Krnnce. qui, cnrAloe par Ciiurles d'Aii- 
Jnu dès Ip dotMil do ri'Xpédilioii irilidit-, iuslnllt-r p^r lui reodali<Di<Mlt 
»iir If itiil roiir)uià. i-tail ^i (•troitouK'iil »ssi>ctée h sn t'orliiiio i)u>llo de- 
vnii flvi'c lui tout ?:iuvit nu tout pordiv. An dirt^dc Snlui Miilt-spiua. le 
mi»!U\ i-fiisr'iguK dps (■■(ndcMiponiiiis, v.vMit Irnuptt i\ elle si^dc aiiniit pu 
Kufliro à pnrlei- le poids île la Itaiaillc. te roi s'eit réserva le cominaiide- 
nit-tii cl «'adjoigiiil pour lîeuicnaiil le céli"!bre Ernrt do Valéry, un des 
Jieriis (lu iPiups, rérenin»!iit arriva de Palestiire •. 

Ciiiiradin cnuiinenva 1-^ bataille cit l'aisaut attaquer le pont qui te 



s. Miil. fV. c. H4S A). Somin'ln [nci«s] 'îollicorum qaatnpturimtim, qui su b 
omlti» midtibuit. — (C. SIS B) Socatitti ordiiiata colllbuo carvi? ioïfdct. ut 
kcuimL — fA)S«cuu<ln> [pnoerat] Hlciu^ Mun}«cal]u«. <|ui rc^-i* Kamli verisioiililor 
tilUtwt )icr&oriBrii. |)ru < u i)ito<l tju-i r\-i:i-|ifrut curuiintoriu inuiiimnilo, et in^i^nrm 
Joliai âniiip«d«tn (>halnri!<. more n-po el rooprrttiri!i ornatuni. 
'Prim. {il. K \u 31 l,j. l'.tmini iiv.'stnuw Ht iJc^rt diizrte Krnncc; Henri île Ciuan- 
'c«<i|ui uvall (Uili. jour «<;«!» le* ^3î \. onui-tjr>'* itu rov <!tc«loll r-hi-viiliLT lr«> «rurct 
Imidi ; el tm |[ lutvtil Jutiuii Oti CInrri cl liuillami- I KsludJiH-L. tJiurJilii-M noble» ot 
lré« |it l'IIS lie l«ui- iiioins. i)e In loiaulo et bnrUiL-Mni (Ic^ituicliL tl ne. m ili>ffinil |tji4 ; et 
flcroitipuiiciia a nrli Henri, qui jmrtAit l'enKigar île jç»urerner cctc balaille (V. G. 
NaiigUp. 431 C) 
;R. .Ual.iJf. c. 1913 D].E4lair uns r«cecarrf<iinonie9««r«ArrigodiConMinc«, (iniDd» 
pttnuitit. fi que»IJ Tu arni«to colle M>tirjiinM-;!fic r«aH, In laofta dislla iimuinA ilel 
r OuliUvi l'ruvtïnMil. r ToMMnl. o Loinhnrili, e CDm|iAgnjni: c \'»Un fiio tll 
incp<irtii. [MAlrT'^jn'i'i pUre W IroiifH-'i ill1M(^Cl^(■H iln |>n;nijpr r^iffis ilnnn^'n sou« 
l'If'iiifl iJk rusancf. l'I ii»n tli- liuitrt'liii, |kHrcv ipid tlcnn, t-n «a rjtinlilé 
i ilfi lo*l, ainll le coinmaiiilriiienl ?-uniTn'ur d<-s .l*"ui curj» Auiwi lui 
Il im'tnc l'rrip* le« tnmpi-* rrari<;ai»<rs du 'k-MCitl corp!*. Cc«I nu««t m 
.1 !■« deux eorjis d'iirimt- cnmnic ronstitijunl deux divisions d'un rui^me 
«.■ofpd <iitii l'rininl dil (IV tll K <|iic Isrmri^ de Clmrlr-i irAnjiHi fw cofnpn<nad qui 
•ai <:0[|H nu livil tW Imia: •> "fdi-nn Innl unilonit^nl iIcha ImUiIIi-^ de m^v svn%. • 
I dilT-ïri'iii-v (|ui ftmtv enlr« Imh nulcur* !»■ Ctta*Mo que dnitH t« msnirrtf de ((rou- 
ir Im diiiaifin*; car iU f>oiil u(ianin)r<{ » reronnallrti qnrt l'arinrD du roi do >a|iles 
piilail Itoi» aKglom''>r.itmn>' ili«tincl«s cl 5Uccv«5iTcs. l'une au pont du rnvili. l'au- 
peu |Hus hiiiit un soutien, et I» Xnmhmti sur k^ pvnlvB m^UM da Mont-NIJi. 
irva.) 
S s. Miil, (W. t, «tn ^ . IVriij I nitF-s' f^lrtil■;^1- • >riim iinhlllum MKtiua- 

_fu"i, 'l'it l'Hiim IU-?i^. Hi fX|i4-dir4!t, i-n* rciluni j" s.irt' rtn-nlfiD. — (C. 84.'* 

)Ha' conliri'lMl ok-cio:*, Ilux ip-i; cniHltlinral •*!; duciiuvm. — Tiflla pwt 
^,: :_j^is i-imt(>* m-morllm-', voint mniit rAtrnntiH mnjltii linvin tiiiditn fftmc»- 
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W|inrait(l(îRFrjiriciHsp»r Henri ilf>r^sli1lpiiri>Pâ'i rlicrali'i 
(iaucL-liti av.iil (HKSli'r lu |>ri-niii'i'(' ilivisiori frati4,-ai:it> à tint / 
e» arriére du /iotit. (juniid s<^& «ilvcrsairea a'jt furcnl enttugés, r>4ur4>lni 
foiMlit sur eux vt les ji'tii tUiHA In rivirrrt^. I/iissniit rfi'niiinionca a filu- 
sif^urs ri'firiM^s )i\cc un çruml iit:iiiiriif!iiioiit de ptirt et il'aul». nuu 
&aiis(|Ut> raHSHillDitt pûl jtmiai» i-éu»Mr à forcir \e passupe *. 

Peiulaiil ce tctn|)s, Cniinitlin âR mil m tncsurt^ ili' t'iiire kgtr «s rt 
serve. Ayant iliicouverl. en aval du cours dVau, un pas^agc^ guùabl 
priur la i.'»wl(?rie. il laissa les ËspagaoU allircrftur eux l'rfTort dH 
troupi's rr;iiii.-iiise3. 

Lucavalme allrmnnde HpsRnndiL le long du ravin, puis Id frauchil 
Giiliu remnrita la rive opposée ot vint prendre a ruvcr^ le ciirpi M 
Gaiici'>lni, cpiVlle nbligisi niiiâi ii \a rt^lr.iit^. Ilniri doOiCtlIllc m pruût 
pour ai> jeter ea avant et forcer le pussii^n du pont*. 



ceiM. idvfirMrtorum zclabst lEpeelum. ut, si viderctureipeillem, 0[>]ii>riuiic |imll| 
mt In fainpiim nt improkUoji mlvf rsArios oITcRsjirvI. 

H. Mal. ,V. (t. 1UI3 L'J. Lo a- Carlo col livre tJr'IU «oja fimle, ron otlnrAntâ cai 
l)eri,fi.'Cf:ri[>orreuiibaReu4loïii uns valklla, ocol ftiriliuifcH''' ' ' 

D'EHint {n. p. AI a ç. £>. [Carlenj parUs Ao In hm dsI kIi Ltll - 
tv ilelruii hun |iuig, per (al qu« et la mia ool fos do^araliidii. qu'cll s'en lurun^ 
iB baUlU. 

Priu. {H. P. p. 33 A). Kl on la nacoiiiIo jtruisi' l0^j lutlaillft il mci^^ma éc m 
duc, «t n.'tiu( nvDc II Uiiiz It» François [mr lu vcrtn tl£s<|uti'lz il c^loit tiiul -var. 
{Hi B) Et «n c« lintipï;. Brut i\» Vftll4>r1. homrnr ith* rrnumiAt*. ti\ Aucune Aillri» 
nobl» clM««]icT¥ ri-tournulfint dr. Jrrunalrin pur l«« |uirlir-« d« Puïilif. qui vioilf 
là tout BUAst comme h c^: futl aiit;rM envoH> il« l>lvu; cl vtiidnutt ta cek bsUitle 

I Pnm. {H, F. p. Îî D), ki cpuIi j,. u iir.mi«Tf Itiitnillt s m ali-rml cwilrr lle&r 
— (12 Kl // l'arcH^i-nl hm /«im p'jr rf^i» </•■ flrvii-, «(in's «H l'**"! 'I' 'u*l «pli 
Bur II.: ni-iiT<:<, i-t (-(iiilriiuit .le luno rèvc ju^W)!!^» ii IniUrc ; rf ntlrnthtrut lU^r 
rfn'vnrwi,qiil Intif cutiniient «u» ot iMir vomtii-iil j IVitionlfc. n pronl fratf 
lf.t*a>\ n|ipar>eil ilc halaillc, umt au&Ai ooinmr «c il (IiWM-itl toul rofltnt<^»nnt pA«T 
oulnr! lo poni. Kl qiunl tu* ancmu run-ni a^stmlili--* oufre tu lloiiri^, au chit-l du p^mï 
cl «nvlmn. et d'effypguieiil de tool l«ur p«*oJr vçulr A fwrni paniii I.< |m>iiI a» n«, 
Im niN. (|ui cstoiciii Ji liiutwt ri*c de IVniw au baul du pwil. s< gnrdotent IVntr«««l 
Im bonlalrnl rorcHilcwr-iii t\ cour» du llegvi-. (V. iui^i.| «, do NanBij^, p, *ai K.) 

D'EkM :«. p. «10 fl. i). Ko Anrirli ali U ost deU Spaiivuls, qui linv(n la d^vànlen, 
fari pnnuir en la priinura atpindra drU Pn»lioitail«. 

R. Mal, (If. «. 1014), E onlinalo l« aotilerc. uuesll di Carrndluo cou Bran vIKuoio 
aaullrutio lt ,;tnie dd n Carlo. 

X l'riœ. t«. f. p. ïii .;\ ki .i^n,.^ qu^,,, j^, anemls Urviil <|Ut' '1 m- |i«ui i 
ainsi pBwjT oqlrir. Il dosr^ndlrtdl uu plu, !,«, .j^ (K-uvc. là mi IVaii «sltiil . ^ , 
plalit et phu W. cl n oii Im Hvk. i-sloiml rompue*, cl tsloU là l< pas «coutume 
par ouhu rltcvniii aloicnl (|iu p.»iiMenl n ««.r. Hi tant coiiim* aucun* d"iC4:uli; «i 
rdinlMl-ilriK «ncnn- a, dm pour ^^^ y^ ponl oultr« eonlrr. Iw iid*. el r<nit>tnU f o- 
cur.- rt.» no. ,.,i«tl J« K«„|,.r le ptM«(ro tin ponl, tx Unix le nonilm' a bien poa il« 
i:«l.- Iiilnlllo t-iUjit |a pau.^,. om„ ,»,„„; )o ^^,^ ^ ^, ^ ,„ ^„„lp,^„^ p,r .lûrriera l« hm 
■lal r4lol.-ni oicoru »u.U ri*i- du (louv. u-i n.' »avoiM,i p... «tuili. lussent tmlrp pa&. 
•«, »! *Iiw loa Hncuiw le* U3*4Ulliroiil par dr»rn:ro. .W} tl -lu-nl le» nun ^ irt'Ol (\w il 
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La ravin (^tnit rranrln. 

Alors Ié> ât^cnnit corps rriin-nis s'aviinç)! pour arr<*l(^r l*> inoiivcmonl 
toiiniïiil lie lu réitci-w all«>iu;i(iil>>. C^i'llp-ci, li'*^# ittjxM'H^ure en iioiiibre 
aiu Irnupi's (lu Miiiv<;li;il <!■> Ciisiitiri'!;. sVii^Ti^a m IoiiH avev. lui. A I» 
iuitc tl'iinn chitrgi! riirrciist^, \c- Uiin^rlial fui Uui prisonnier oi immùilia- 
teiiif^nt ilêcapitê, ^iiiis <pio sou ii|i>iitilt; col etê rt'coiinue : en sorte «(lie 
louir- l'arnioi' •lO' l!oiiratlin rnH h la mort tic ClinrlcH il'Aiijou cl y puisa 
un l'cilouli loin cul ilfî conliaucn*. 

Il V eut alors uu moment ililticile pour l'arnice rraiiçaiso. La mort de 
CusnuCi'x, avait ilt'mornlist- sndirision. 1^ coqwtlr CaucpJUi avait pPNlu 
<li> ait soIkIîIi' p^uiIhuI suu tuduvf tttenl lit? rctrniU* ; si bti'ii (|ii'rini^ par- 
tit? *i*' seâ tfirt.'cljrs, pressentant un de^iislre, cuninientail it gaguer la 
roui/- ifAquIia et « s'éparpilltT itanit lesl'oiH^ls*. 

I^s AlleniHiiHs el h-s Kspii<;nols rutubinùs, ulilisunl It^ur supi^rinrilé 
iiuniériquu ut lus avantages du leur invulnérable armure, chargeaient 



e»toicntfain«el Avironnfitije» iinemlit, (J) siourent «f {i;r«Qlptkouri|uc 11 commenciè- 
runt h fuit en kl muaîcn' guc II, qui avant a^oicnl ilulTcnilu le p«f>6ag« du ponl cl 
du n<?iivc. (im-nl pourrurcit'S à pa:j.sL'r oulru ea LrétiucUaiil. { V. G. de Nangis, 
p. 431 B.) 

Vlllani (M, cb. nvii oui. SSO D). I<i Spngiiuoli ^i miwono ■ piadars 11 fiume, 
cb'«ra ftssat plcrolo, o cominciarono a rinchîudorc la schlcra <le' Provcnzali. chf dl- 
fttxknno il ponte. 

U K.Ml<ri I R. p. 610 c. 2). Fn Anrinh ab la oA daU SpanyoU, qui luvla là davanKirn, 
(en pnint:r m Iii pnmara Mpiadra ileU Probençal^ ot dois PicsTii, e deal)araUtr<<n la 
e gilii lu n innl. 

I S. Mal. I V. c. Stit B). RI dur» prrivinciiiliURi urirk, [|u»rum jam mitlU corruc- 
ninl. lioMibuA lerjtn <lKdiw>ct. pcr «tipcndiario» gjllifiM, qui !i«^i:uii<JaDi \U:gti etcr* 
Cilu4 ncitun faird^liaitl, maitipulo primo 4Ut:currîlar rugîenli. 

G. N'.ingi-i (H. (■*. p. 13.1 A). Sus llutiri de Cu^nce^« qui porloil lo« armes le fO) 
Ctiario ch«t lous li t&i* d» la t>'itailla; car »i aiit-mi IJ coururoiil >1 aigrement vt», 
pour ce que II cuiiloionl qun ce fut li nyt, tii lo df'COuptireiit pièc« a ptécc. (Vojez 
•u»i Pniii;il. a. F. p. 32 JK «t ii A.'i 
|fi. Mal. (if. c. HM A.i. f&ma volavit qn<Hj, pnmnltbuK c\nn;iUi!i n^gis Kar(»li mm 

mIc [icrf]nipli!(, rvt Ipi^' KarnliH captii^ ct'iI. Tiiiif ennn .UAré^,»lciis âini^ erat 

inilmçi liti^tiiim iuU^rccpMn qui mU «i^^liMTt regii* arinaluri^ esinila.'i induislial, 

ipm Cijmriiilimi'i Uj IcCèt, dumnti* t:<-rlAinine. capile mulilan, 

1 Pnm- (fî. F. p. 33 Ci. Et adonc Hi^uri. Ii^ S<.'ualcur (11- Rucniov. commença à «uir 
cil qui fuioiviit dcvcK les nionUigiifts. fV. iiu«<ti li. di: Nangis:, p. 13:1 A.) 

S. Ual. 'Jf. c. S4K F,). Sic qui> ituin hujuaEnwli pur divoraa eamparum toca gernn- 
tur. umnts muliitmlu pugnaiUmin freine ntlbuti ceilit MuspiiriH, r t tiliÉ-> île prim» acio 
MipradleUi. ProTinnalcs iiulctn. el glohuî conim. qiios nftqunqtiam nUln^eit) potolt 
gtadlUs tnlmicu^, rii|j[iim ipiantiim polfiront celerabonl, aiii per «llva:*, altl qu« p«r 
nonto*. — ifikl ai iiu:obiH ile. <iau»:lino aquiln KUt>»tittt. 

II.Mai (-V. c.KittU'. Ëordiiiolu k- i^rbierc, quegli iliCurrtidiiio, en» KMndt' *if;ore, 
a^ualrruno la geiili; d0t.rO Carlu, e m puo* dl spaziu ruppwio la «cbiera de' Prov«a- 
2ali «'1 ïiinilv ru|i|)ono l'altro Kbiere, onde ta guiiledel n si mise In fuga. (Vovez 
autsi B. d'Esclut, p. Ml k. i. — «t Villaiii, tUi. uvti c. UO.) 
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i fond et pa^QBÎfrnl du Ifrraiii. Opeiidaiil. tfs t-iffciifs île Clrn pt ar 
i'FJ'-n<(ar<l 9« r«>plinifnl. tout eu cnuib:ittaiit. Ti?rs Li reserrr rofKÏr (4 
rfUnluieoi pir âes wtivs t\e relnurs oAt^nsifi; le mnovemeot ««i ttiuti 
tirs troupes de Conntli» ' . 

aiarlet d'Anjou voyait tout rela du haut de son obs^rTiloire et m- 
tradiitlt- I *<1«* M propre Ciiv.i|fri«*,iii>! it»-. 

Seal, HVt r I-' Valéry, il rrsiâlait » Iouji I nre 

fie Conndiii se Fût u&éc par sa Tieloirp mâma'. 

Cù moRK^til irrirn eiitiit. 

Bt^auroiip de clievalîera allfm&nds, ronvainrus de la mort dr Cbar-] 
lei d'Anjou, supposant sans doute ijm^ les rPïnur* offensifs df ClcrJ el"; 
de l'ElieudJinJ ii'êtateul plui qu'uu luuvea de ct>uirîr la retraitt^ dif 1': 
mée (nttçMSf, cott«idéri>n*ni la victoire c<tmin<^ gagn«y. Ils altc^rHnt oc-| 
euper le catDp fraoçais, où l'unour du pilbjie im* lanla pas à Irs il 
pers«r V 

I PTin. g. F. p. M A Bk. El lt& aatJTw? dea«. J^han iS« Clari > nu- iX^- 

tcodvt. MCoalMlnuoIct/Qlrif te* uwuispaf cougif fcradrunato; * r'miaa, 

«MfiMtlDadreqMdeicwl, UUrcspeMièreol toute UgraMtspM»»- 
tic* tatmiê, H «tedra panM Uaee», gUIvri ri lUr- jt^fmn i ta <««•; 
— (D C> Pttuea» É«lr«a dwialun qw rdo^nt «a «fa com|«i. 
mtêieiA aowri etehipim ik» min» dn jnrmis. <{ui on «Mtakxit «• Me - 
pu fMilr, n rr^ritfiml vrrin* m% Mwmm tn im camfmtifmir itm rny. 

N««sti (ff. r p. (U A). D aatre part J«bu 4« CUri «t 'ïaUtinoir ) i^<<-'^ ttnt 
MVlialoisDt trop «içwraBBaawot. M inailtaal funrnttqme ï> (r ' i 

It^ gnal pr wm i 4e km urbIs «< r^iévmt JmifBa à r^ddtUt h • 

yVOatà (M. Ch. txvu c. n* l>ICf. K MU U iktu scUen d« ^ravcii 
enoAqwttiatfa'Fna«efoW«'muiii, tM|Bil«g<iidita Meairt cUrqi ii '-j-tri. 
Ilg-*tft Gai^télBO ta Sleiwtardo. p«ra cJm I« g«alc di aitn4ia« rt* pcr imti ilai 
cà« qttelQ dd n (UHo. 

3 £. Mal. iV. c. »U C. ftet acit«ffl àa 4p«rula cotUon. Tt>r^r>tn. ^umniuum, u 
p«jium ccnKTeL ftWeadelMl rt de^c^Oidrbal. d«b>iu Inl:. 

4(Stlb«A el HMAte ttcmttet, «mAm m «wm^m pi'r*' f -' ''•<• 

Dj. Koo'Saai vidai 4«a nbaoa («nUi «fnvjcMiai, iioaiv^iuib mi ~ ■ n 

wibm èmor ta tMlU nacre «m» tt»*L CvwarfrnaAaf nttM ml»' 

f/|a Aa*« wm tm/fmmrt m-t trlmmt. 

W9a»i 'V. C. ijl A;. Lw ra Cuto m ia sol coB«lo dl «opn. «Il« *a!l«. «n wm 
âM mtH iii aa> «a mn Atawlwdi Vafcri. «t ool cwto Ba*J»* Itwtort.. pnnff 
âÊnia hiltiglla «iTinçvnkbi la «ui peilf «Mt bw«ltwv;|v1aM l'au «cturna 
l'alm. d voti» ia Taiça. ai«h« i Jwhin. e rai**! pan- Un laounn» «va shMva 
^ aéttvfTt n «0* ffeate. tff««*v .Ucnii laa i 'i ft a rfr/T iorff , « Mmb Wk' gmtrt* 
jgmm ff—fWtiiM râmHt ymlr lifmt •■•« A rw Cïrfk. (Vd««> ium*1 d 
p. «• C s.) 

] va. CV- c Sva e Kl A), t TtOtachk 91 cnNMlOM ba««t« tuu*. e a«a saftMoa 
Mk afoaifrdaiN Caria, MÎAaarfcMatBCttiowii ipawiMCpcrlacaap*, « wianAera 
alla ptvda e aile (ftaella. 

S. Mal. M- t, »I7 A>. HnuqM v«ai« ar(mli-' ■ -paaiw «I rtikx 

Iwwm- Ualan* TValaMcf diwiloqawaa. i\ . dXKtei, p. «la. ■-. i. 

R. MaL c. m« C.) 
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Iji chnvAlnrif! pspagunio mil plus il<^ pi^rsistanno dans ta lutlc; mais, 
lant f}**!! Iiiibitiiûe hii port iiicuiuiriudt^ du l'ariuiire do pljitr, roni|tue 
(l'aillptirii pnr l'inlrrriinisibln rniiilial «iii'oIIr itoiitriiail depuis In coni- 
mi^riiTirK-iit di> la biitiiilk. l'ili^ dormait ilos sigti^sfvidt^nU de tas^itudi?. 
Mil pouvait ubsfTvor (!■' h liMiti'iii- i>l i[i> \;i gaochvm' lUms s» ii)Hi)i<!re 
rie cnmliattrp'. 

Alors Obnrlt'S d'AiiJim dinnia Ir signal dr l'Hltaqiio. Il vint si> dtipinycr 
ir if. chump di* batiiill». ou ïavv du sëà ;i«lvL>i'!iiiirL<5 rompue, hurussés 
p>r lour prèctMlptilr lutu^ ei décimes pai- \h rcsi*laiirt* obslimi*' de 
it-ry t't de l'ElciidBrd, l'jir iiiic pnMiiit>iT(;luirf,v. iJarriîla court b'inou- 
fnic-iil oiïcfiisir di! IVinienii, ralliii sus rnyiinls, se ji>ta sur les pillards 
lleiiiaiid^ dispersPH, li's rninpil rt Ifs mit l'ii fuitr '. 
Puis il détiicbii dans liniii-s lirs dirt'ciiuiis des corps d'fibsorvittion 
(lestiiiùs A bnlln! liMerniiii et ù s'ussurer si reiiiiiMiii n'avait pas, lui 
aussi, une réserve pr^tn, attendant le dernier engagenjeni des Français 
kourt'ntror pn ligne'. 
Ola fait. In roi ilo Naplos put sVngagrr à Tond contre la uavaleriu 
ipHgnole. 

Toutf rois, il la juRen encore trop solide pour f|ue l'on put risquer 
"roiitre l'Ile un rfTiirl d«''ci:îir. 

Sur iti roiised d'Krard de Valéry, il n'isolut il'ouvrir d'aboi-d la for* 
idaltori conipacti! des t^-ipagiiol<t par une manœuvre de rolte telle que 
rions l'avons déeril.' pins liaul. Sur leshnilceiiu chevaliers qu'il possé- 
dait, un corps de Inuiln rlievalicrs l'ut diMaelié en pretniére ligue. 

Ce ecM'ps, sous les onln^s d'Erard île V;dery. (:li;Mj:«'a d'iiliurti l'en- 
liemî. piii« rompit obliquement crmmie s'il besitait à s'engager h Innil. 
Ijps Espagnols enhardis chargèrent Valéry qui se dérubii pnr une niar- 

, 1 Nnngis (0. F. ji. t3S Ri. Uaia lii g»iit tli>nrï rijrent si artuv- <1« douille* arioes 
Il iToivnl vMunti qtki li ca|t il«» FriD^oys clieoioiil aussi contaie en «tia »4ur 
.; et pour eu que Espalgaul n'avoioiil (las acwtstutuv li'eelre cliarçié il'umies, Il 
uni iDdiiis l^i:ier et plui In-buL'lioinat. 

I. 'Jl. F. \i. 'M F). F.( pour vu nii«si iitic. il fies Bspngnnlsjn'avniRnl psKarcniia- 
I&9 d'ciiint Atm<-s île l.i(tl t|i- pûtM'^ il'aniii'im't. |Kiur <>i riloit'itt il maioA Miiplwt 
Di ilcnitintir, vX plni lc,);t.ir>!mrint i-l raies [lovnldnl-il mtcx eslre litnitcz a terre 

Vil. . V. c. 251 B>. E V'incnilo lo re Carlo ruu sua gnnU streiU c serrali. ni 
jtt04e nt vcnD^ro.ovpora la M:hicra di Currndino co'moggiorf de' mot iHironI, o 
[ivi si cominciu dura o nspnt biitluKlin. con tiiUo eht poco durd«.v), fi^u efte la 
$tf di Curradino erana iaut e ntauelii firr /» rombnlrre, t non frtn*n tnnU eavalteri 
%Urnll ^uantt ^tti-lh lift rt Cailo, r rinnit tau:» orJiiM- »/i hntta^ii». — (251 C) 
E tiucllR <tfJ re l'jirlo Inir horo crAsci'ta pcr IJ primi di oua );ciilc UtRxii nlln prima 
I. iihmcoiiOHOiirido linM^no di'l re Ciirlii nlc>rnjiv.itra a «un ■'Cliirro, >i rlir in 
, d'IitiiA Cunadinu c itua Ki^nl'* ruroiiu «ronlïtlt. 'Voyez au&.'^i S. Mal. c. «48 OC.— 
,p. (lil. — R. -Md. c. IQU C. — Pnin.p. .i:i K I. — Nangis, p. I5J C.) 
lai. IV. r. StH 0). 8(!d (inis rex de €»<« «tniittro denuu iniilutibal, voet 
pmwM dici^Iwl ad coniitos: Vosnut«iii, w «/i'tvo maouroAi't 3e a Irrfo pturit Qttol- 
, cusloditv. 



^.ft 
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chc de flanc. En s'élançaiil à s» poursuite, t'cnneini ouvrit se» pfopm 
rarif^; car tout rnuit dp cnvalorio s'allonge ri tt'nuvr<> par Ip fnitm^in/ 
de la nlini'^p. Alors Si'iili-rtii'itl. Clurln^ il' Anjou fou mit son ittlai|a)* atfc 
le* clii^valiers i|iii lui rt-stai^Mil. En iiit>tiu* tfinpH i|ut' Ir roi de Niiples 
B'eDgHgoait à rond, Vtdi^i-y lit denii-tniir ni n^prit rolTriisii'f*. Mati In 
chovftlerie espagnole s« trouva nlxu'dé*' en llniii: ol (^n Idie, au in^nti' 
Diomeiit. Si's rlievanx allnurdis w purent pas s*:' n-rnriiier as^eï vil£. 
Leurs ratios TuitMii oiiverls, et le verilablf combat coniinctiçn '. 

Nous savons déjà, pur (» rencontre de Uénev^nl, comment lu rben* 
lerie rr»ii<,-ai<u> stiv;iil lroiivi>r le dL-nnil des unniires déplûtes. Elle nf dal 
pass'en I"iiire l'aiit'- «hnis cette seconde orcasion. I.e& ravaliers de Char- 
les d'Aojoti avaisiil iei un spcond avantage ; c'est t|u'ils L'tiirent i-ppnSPS 
et libres de leurs rnonvt-inenls. dans leurs rotes de maille, ponr lullrr 
contre îles hommes t^pnisûs, montés sur des chevaux IViurbns, alhmrdift 
et embarrassés pur t'êqinpement de plates. Aussi le roi de Naples don- 
na-t-il à ses crhevaliers le conseil d'«vilfr le conduit en liffiie et df 
rechercher de préférence les engagements iodividunls. D'nn boni ft 



1 Phm- (H, f, p,35 ABCf. fUi^rttrt de Val-n: dtsl au ruy : « *irc ro). mus cl , 
vieneiitlrL-«rorment M^ement à Iml4i1l«, el sont si joinl et h de^lrull L-nseinltiG n 
leur harallld (]«.; en mille itintiiûn:. s^ comme d PiWl a\'h, ik>u« ne !« pimrrion* 
Jrpsrlir ne trwiicrciur, El pour w CDtiVMîiit-il ouvrer ronlro cul* pur nti'-tti "nRUic 
de siibldlctp, pur (iwoi U puissunl c-iln; auritn pou &\tir\ii.ii qiw lent np n-l 

ni.>in<.-ni4iiivt:rlt', lanl quo IdH no-i pul-<M>ivt cnlnT nntr' uut?.. cl pnis^m - An 

«vec l'uli main àinani, ft tirusexlondn. Mr k- roy la» moiil ce con:k.'itcl II OUI : *OtI 
alez dune, el vsli«i«z dtsquicx que vous voudnS^ de ao9 gcnz avec vduj: at faltM] 
Onndmlt eu que v&u.t porrcz (aira. snvûir » \ao» poorrés liinl ïnita qna leur com- 
pidittiie, qui e4t forment 6ern-o, >oit diip/)i-liv. « Û donc llnrarl pHol iivccqac4ll| 
XXX ou environ d'-» cbt^valî»r* de la coinimigiiii' du roy, rt «n mi^ront a pnrt, «tj 
non ptH t%u**\ ctmmr «' il «; vutHtnai'iil n).iiit]«titf uvt-r, kitrani-mi, mr» («i ComilHï^ 
Il raignuienl) d -«crtdil^il niiex que il >'rn dt-UMciit fuir; et «r liitbt(!r«<iil it'.«Irr p^r 
derers lu p.irt«Q quu il v'ilni\ n\is i|ue l.i failc denst v^lrc la plus scura. M dune] 
tantwl W» anmiiâ cniOrn'nt ftsnn'tiiHinl quo cuit preùscnt la fulle ; m coRiinvoinr* 
rent crior i^ liuulc voix : • Avant ; il fuient m. RI donc s'apparoillt^rent e^riviVon^nl { 
pour emuir tes; il que en briève ei'|ia<:t di: (iiiipv il furent i.'«pjrli2. ut %<i inaïu- 
Irùraiil «^ nn& qn^' il cMoicnl v^nt tussw-Z h irc^iuxânr entre eulx. Kt donc luntoUi 
te roy m csmnl arerqucn la batalllo, cl ic plunxn cntr' cul:i ; vt llérnrt <-i sc^ rb<tv»-l 
llcr« rclDarnmnt leont rcsgnos, et les kimiII iront do ooftli^. (Vnyez «u-tsi MnDgU.j 
p. 43S C DE.,i 

Vil. (W. c. 352 A B). Il huono o Mvio nieM«re AUfdO, v«):f:ondo cio diAM al K,| 
cb<K biiM>CQavH ili fflrli partira ifa nchicrn. per ram|N<t1i. Lo rc li cacDinise, clie fnce 
a «iii> scfirtu. Airitnni rllî fyft^v du XXX oXL Oc' niÎKltori liarnni dr! re. t* iK'intao 
dnIU Militari», c lar^iiiii »>-iiiIii:inli\ (Jm- prr patira *i fuiiluino, roRiu II hnvra am-l 
ltine>^trnli. L<- Spngnu'di v^t^^k-'^idD^ilie pin n piu dcll'; liAmllm' dl quc'^i^rmrf slj 
tnelleanD In Tultn ron vwl.i ili Ititmrf, con vana »|ii3r.-inra. ruintiK-inrunu ii ^niltre :| 
sandruttj.et cominrlnnino n p4rlir<i d» :trbii<ra. » «ntlorll n'i.*ni(v l.n ri' Carli», vea-I 
gciidtiHchlunme .tprirc In M;hiera d>rlU Spnpnuult u T>!>I< «cln. franrtimtjnlc pireo^MJ 
tri htro : eMoMoru Alanlo cn'^aoi uvitmente »i Mccol^unu. e lornaroni a r<clilera. f 
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l'antre iIp In ligne on n'etilf^nHit qu'un cri : <> Aux brasi nux brasi •• 
Lrs Français |i«Mi'lratf'iil tliifis U-s riiiijfS (Ik b'iirs ailv^rsiiires, les snisis- 
siticiit ;i UiA» If citr^ï, i*! diiiis ct'llf lutte il'i-ïcniiie *'1 traj^iHlu, îts ob- 
litin'Cil [tnrtiuil rftviiiiinf;^ '. 

Ce Tcit ainsi i|iip Chiirli's irAiijuu réussit, pour I» Kcronde Fois, h 
irioinpli)'!' (le la 5tipt-ri<»rilé il'é(|uipiMUeril A*.' »i'S mlviïrsiiirt's. 

lj'i> lieux t-otnivits il*' Iténùvr'iit i>t <li> Tagliarnzzn noii>« semblont 
tlémoii(i-fr d'une maitifr** ilecisive nvrc qui-llc iolelliprurr- li> mu* siè- 
cle I) su riiire iisn^t! des réserves. 

D'iiulre pnrl, le fnii irm-nieg de Tiiglincnzxn nous oH'iv iid spécimen 
roniplcl de (n niêdiudt- ilc combnt eu ordre perpetidic-nhiire défensif, 
dii}i^ si^n.ilee piir iinus ii l'ocrasidll de la biil»illi> d'A^ridî. 

On trouve d'ubord A TagIi:ico7Jio U série de coudialsérlieloriuéii qui 
coDsIituait le Tond d(^ retle Indique, Les rési<ilanres partielles el suc- 
cessives (le Gaiieelni, de <îus:iiie.es, de Clêry, <le IKleridard furent évi- 
decuuieni le résultat d'un calcul clieKCliHi'ies d'Anjou.. Nous n'irons pas 
jasqo'fl admettre qun ces divisjotinnires eussent l'ordre île ne Tournir 
S)r'sli'^m;iliipii>nientqu'uu(! sr'ide eliargi> eL de se n'plier iiussih'it. Il est 
probuble, au eontrau-e. qu'on les laissa lutter jusqu'il épuisometil de 
forces.piiurepuiâercellesde l'adversaire* Mais il est évident que l'itilen- 
tUm de Cliiirles d'Anjou fut de ih! tirer parlidecespn'nii^res reiicontres 
que rornme il'un préltminnire déleusif, et de ue livrer la bataille qu'eu 
arri(*rt? de »'> ti-le* de colonue.iuer sa réserve grossie des débriit de 
*es preuiiêres divisioi:s. Si (Charles n'avait pas voulu que ces premiers 
corps si^renferniNsseut dans la défensive, il aurait dépendu de lui drôles 
soutenir au début de lu hitlaille. Bien ne l'enipi^eltiiil, par exonjple, de 
prendre inlfeusive ennire ^^lunidiii. au uiutnenl oii la réserve ntte- 
iniinde. avaut tratiehi le l'avili, assaillait Cusance sur sou flâne. Seu- 
leiitenl Cbarleâ aurait alors cninbnllu aver l'inreriorilc du nombre, 
tunilis qu'en ntlendaiit l'euiieuii derrière le Mont tVlix, il l'obligea 
jl itviiurer en eouvrant la roule ileseseailavres. et à combnttrn ensuite, 
réduit de uioiiiê et adossé h desescjirpemeuls, 

L« plan du roi do Naplesfut si bien de d^-imer sou advertuiire 
Hvanl de l'attaquer, ipje, par sa lettre au l'npe, il reronnail avoir tué, 
n Tat^liaco/zu, beaucoup plus d'euneuis que dau» I» bataille de Rimé- 
vflnt '. 



I Prlm. {H. f. \}. 35 E F). Usi anemLi esloieot si fort et si espuissennit armes que 
\t» c<>tip4 do> nos jierabluieot eAro vnim c( raTu^eiit I94 ulaives aumI cvmnw «'il 
tu>oi. : : loue itiukol mai Ircitr.b.iiix. Ri |ii>uf cv nussi quu il n'avoientius uccouatum&a 
dtsUt* artafrt ilc Uu>t <lf |)i»c4;A il'jirniiiur«!^, |wnr cu sMiuieni il mainii soupicz a «ol 
tl(!im>n<]r, c( [iliio k'UiiTii'iKnl r\ inlt-s |M)>iitcnl il inir;x inIk bouler a terre.. RI quant 
cmU" rliow' fu a|iiri\-«iio iIoh Framm» : • • hra^, si-igmiui-s. a l)r.i^.' » Et ilonc le» 
piwiiolMil a« tnainn piiri?»|iiiule« et lirAicnt ol Inbuchoienl à («nr. ;V. tosâ U. lit 
Nantili. p. 4ÏE K- — VtlIaDi. c. iS3 El C.» 

il. Uart^no vTheuurusT.tl c. Silt D). Facu e*l îtaqa» tiosUum (anta elragu, 
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En secood lieu, il est certain que. pendant l<Mi(e cpllf* r:Aai|Mgnii 
Cliiirks il'iVnjiui .ml ptiiir sysloini- û'i>ninif Hu-Wa n iii I>;iUiî1Ip ir\griilil 
(If coniltiniT ses Inmin-tià \i\ft\ iivfcsos Irnuin-sài-lieval. iitiii il'itlilfuii 
ces PHpiiles dfstruclions de rcnnemi (|ui r>cilitalcnt le soc .••> linnl.Cp 
rail noui i>st ivvdt^ pin' Suit» Mnlr»pinii, \e tnii^ux r'^(i.'M!ii;iiL> do luin 
\i"i i-i>iit<'ni|>nr»iiis, If r;i|>|inrlt' |f>s tiTini's nii^nif d(>s iiislructions 
ipif* lp roi d(> Naplcs iiviùt doiiiiérs à kcs rlipvidirrs :nQuundtous 
h cburgvn*/, leur a\tiil dit |i> rui, attudie^ louli* votnïalf^ntîûa a Me*-' 
•• snr lcsclii>v.ius des ennemis phititt qne lesenneniUfîu&-tn^tn(:s. Ces 
•I domirirs. une fois déinontès. ulaiit allourdi^ pur leurs Annures, 
« s«riint rncilt'tneiit lut^s juir nos irotjpps ii pjcd. (latis t-e btii. vodi 
N dov4X modifier votre ninnière de combattre. Qne ctinnin de nt» 

■ cnvaliiTS HÎt derrière lui un oudrusde nosfurttas^ius. S'il ne p'ïUl pM 
m en avilir, vin'd riiS-Sffiiiri? <'f* st'rvicnii^ru'.'tiardrsiniplesrib.lUiU.Os 

• cointMlliinl'i nous servirtinl. stiit à ïbutire U's rhi'vaui ennemi-^. *j>\l 

• it arlieviT ks cavaliers que nous nurous diïsarçounès. L'pxpcrieaoA 

• tie la f:u«nw a dejA doinuiitrê ruliltlo, la aéc«»»iié in^v de 

■ métbode de rnndtalV •• 
D« cti iiuinii'tions îl rêâulie qu'A Ta^liacoiM. ehaque lieutenant if« 

Charles d'Aujou dut Tonner ses trnupes en coaitùnanl inr^nlriir 
cavalerie. A". Cav^on a ce que cliaqae mn^ d«? raralier» Titl suivi dal 
deux rtiDg-^ de raniassint. dont les Inn^ue^ piques drpa»!uù>*ut Ïc9 
Anne» des rltiMaui •■( alUieiit nbattr'' ta iiKMiturt> jdverse. Updi5>qai 
«uu civulier vtait dr>ar(-onuti pur W coup do Unce. La cavalerie fraH 
çmtt reunncait donc à la roroMltou liitbîtuelle en ortlr« serr^. poi 
■flopler l'ordre oovi-rl. E'I me ht'rif >' " ■ i-es 

iivt<9 de c**aliei>. avt*r . . - -%. |Mtur iqkj 

ileat rau^ tte piquîers intercatM*. Cefie fonnution dei-aii t>ermri 



T^ ■»- ^1 — '> ^j-^ *^ — " t--...p f]^-f||g|n nHiimwtwilTii II lui, nujv 

W ifi em t«Ue Moftca R^wtelar. 

1 8. Mal. iV c m K. U4 &)l ItoMU ifHar «m mto. latmiH ot «UartM.' 
■k r««»l r^CMB-^WB »^ pO«»«»», «.Urr, nMTHK, paow «qvM qoMB 
•CmMi*. MtoUs •! cw ulUa Lw i r ê». «M c«B aûe. tu qDod eqû 
««irt* irtiba* *ia c c — i b>altb««. iiiilnia^ |HdilaM pnMU iina» Maarr- 
laMtor »*na n f> wl Im*», «< fÊm ênmmm fni9*>$mm laaiÉM. Hk»h i> 
«wttfW «I mrOA lte«iri»tBr •! «lèbr n pnM Naftrta ptaMtes n»tra. ^i&f ui« 
■*»> «i«C«>» i«*ta «c p(«M«« kktwMt, aM •*» ^mê/bÊL. « isbu»t. r<i*aw «m 
pMMfl K«a*«r afc-M ^«M« nkaUM.. Hm mM». IMR p#« 

I «H • «H va. pv «M «ifAcaUM» «v %m i 

' ' rxX ^w. Ae« r *f9 W 4* la balaflb * l 

•1 J» f liai «M «■ «fÉto* a ' 
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ù toute cavnk'rie iluiii» mnbititi* supérieure de tirer arautn^ de son 
apliliiftf |ioiir Ir tniiiriL'i^c et (tiiiii-ri-scrinx* (dnitl lit rlir>viili>nc ilr TMdElia- 
Vimtt Ht Iniit tl'iisiiiti',. Mnis il i^sl misai évident tjuc jfs riividtrrs de 
Fruice, aiufti Inrines. ne |ioiivnieiit avoir nticuii choc rollectif, puis- 
«ln'iU t'iHÎiTir nii^léïi auK rjniin^aitis. Ils nf |>ouvHi<>iil donc servir <|u'Jt 
utltMidrt' II' |)n'iiiif>r rorps l'iiiii'iiii, h lui luiT )ii>auroii|t dt> imuidc dès 
la [ir(!iuièrt' rhiÉr|;i-. puis il abandonner Ir t^rrnin dfiant lr« ronforts 
iIl' la t'i'oif*' cavuliTie tMim-niie, cliarttetint en iimssc e\ a Tunil. 

Gellf riK'tliodf ili* rninbiit iVtuii donc visiblement fu barrnoiiip avec 
le r4Me i[ui> remplin^nl h Ta)ilinroz2o les rorfis dt* Gaur^^lni, de Cusan- 
ces, de Qcry vl rit- l'Klenddrfi : clKircer ra(iidt.'inL'iil, puiii se replier. 
Cl comme b-iir formiiiioii ? n ordre onverl devait <tcriiper un énorme 
espaci- en lon(;uf>nr, nn ennçnit ipie, ftnris y roiisiicrer lu-niiPoup dtï 
inonde, (.'.llln-lt.>^ d'Anjou jtoumîl erbL-luiiiicr ce ^enre dVsi-iirniuucbea 
bien on aviinl df nnii (.-orpH dr- rrservn. 

Il dni donc y avoir à Ta^bacoz/o, dn v.Mé des Français, deux genres 
lie rornialion et deux nit-tboUi>s de combat dJAlincles : ri-Ile des quatre 
premien-i divisions, l'omtec^ en ordre ouvert cl combattntil en baie; 
c*-lle df lu ri-*<!pv«, l'iirméi' l'it ordre i*'tvé el rondtiitunt en IJpne par 
^^lndes masses. 

NouMiïoHs insisté sur lou» ces détails lecliniqiies, parre ipi'ils nous 
•riibiciit allit'iniT l'i'xi.'iteiir'- d'uni- nn-lliode dr> eonibnl niisunnuciiui a 
lure pré» de deux siècles dans l:i rbevalerte rrançuis*-. 
Kn t'ffet, noli'c second livre, relatif aux origines de l'art militaire 
idnl, va nous apprendre (|iie. <lt)s 11^, ti lu bataille de Mergisapliar, 
Tes Troisi-s raisai<-nl déjà l'essiii du nit^iiie prixvdé turli(|ue. tinillioime 
IrTyr nllirnie i|u'a cette epni)ue, la noblesse enseignait à ses faiitas- 
\ns « k»e posicr i mmédialemcnt derrière elle pour massaerer les cava- 
liers adverses (lu'elle venait de dtîsarvonner. et nu^nie it liAler leur 
chuttf en éventmid leurs moulures'. » Pniï^pie nous trouvons 1» 
\flau' pralitjue en lUG â Mori^isapliar. en 1239 au eombat d'Agrirli, et 
i^iïH ik la bataille de Tagliaeox2i>. nous sontinei, en droit de sop{>oser 
que bien d'aulres expériences semblables nvninnl été faitei dans l'in- 
~ -rvidle iloees trois dates. 
C4>t fnMïuible de laits nous amène à tonjecturcr (|ue la méiliode do 
irnb-it en ordre perpendiculiiire défensifa t-té imaffinee pendant les 
lerres de Palestine, puis rt'>{{nlarisée en Kurope. Presséis par riiinom- 
brable el mobile cavalerie niusulinane, les ebevaliers rroisés durent 



1 Wil. Tyr. (if Oc. T. 1 p. iSi\ l*orro pe<l«slr«« iiiani(iuli. tlomiru ra$» cl equUuin 
Kcm|)i»i ddûcii, io ttMits liOiUum «ch» .tenus bu lUKcrunt, cl limlstutil aaiiaotlus; 

i]ui)>- lie )t(»liIiii-4 \n\>*'i'i \r-\ luiiii.-iiM te{Kritiii[, ^laJils (ttitruncaiit, RViiJvmll «iiLS 
stiirlmlutit.... giiud «|>ic .iiii|>liii>lK»iililiui>tutljii ilU tll<; Jatnnoauiti fiiri>nrcreililur. 
lUKltttn ci)ui!^ lui^liuiii -^luciiuUlfe vHitu-iu dabuil opérant, coraniqut! Ms^sonufliliM' 
luenti^'» îociIh paratMnl ni «iclimiin. 




it^ fairn. .sniibper pur les loiigiii-s |tii]iins de leurs fantassins, qui éven- 
Iraieiil aulnur d'eux tout ce qufî In nlieviilerie ne pouvait pHs jiUriuilre. 
Plus lanl, fil iial>lÉ^»»o t;yprioU>, lullaiil contre K>9 linpéri.'iux en tcrraiu 
il<> motila^rii*, MJiitiliia n'ttrxpi-ilit'iit dos [liquiors l'url ilp nd^nlir et (Je 
(lîviSKr r<>iiri(!ini panltps embuscades. Eiilindtiiirti^sirAiijnii rÛ4jul(iri&i 
celte luôtlioilp de r-oiiil>,il par la pratique d iiiu> sérto dti rt^sislnrtecs 
(^choIoiHitins m avjiiil ilii corps lU' liataillp et pur l'otiiploi d'niip comt»i< 
naisoii p:irliriilit>n> fies ravîdiers cl des iiioliissiiiâ. 

CliiirlKii ilAriJuu parai! >lu rt-sif iivnir eu lo dt»ii de ces Iriiusfortua- 
lions tactiques ei âurtotU l'urt d'apprctprirr sim gcrileA tous les geurps 
de guerre. 

Oïl esl t'urcé d'eu couveiiir si l'on se rappelle In victoire de Carttiage 
qu'il gsigna ileux ans après relie île Tngliiicozzo, et nii il sut bulire les 
Tunisieus en imitant ifttr mélhmie rte combat '. 

Nous n'aroiis pus (lulilÏL'qiii', diiusef* Urillaiil rail d'armes, il réussit, 
paruiie rnii.ssi- allaque suivie d'une Teinte relniiie, fi atlirer In cavalerie 
miisulninne à la poursuite dfisiiii aile gauclte. puis îi l'adusser au gulfe 
d'El-Baliira. eidïu à précipiter ainsi sept milt^ cavalier» daus la mer. _ — 
Il nous parall (Unicile de cnneevoir une mètlindo de ciHiilt.-it qui dilfi^rv 

diivaidag»" di< celli? dt* Tagliacozzo ; car lîelle dt-rnii^re a%'ait êlé un iiui 

dèle de prudence et de solidité, lantliit que colle de Cartilage fut nu ^i 
tvpe de mnbililô et d'improvisntioii. 

L^ roi du Sicile, en cliangeaul d'adversaire, avait cliungt^' de tactique. — ' 



Nous .-irrivôns au terme de nolm étude surlalartique île lu ravalerie'^ 
uu \ui*si^ete, Après l'avoir viit< IViiielioniier, detuandims-iinus rnninieiit^ 
elle a fini. 

Celle nielliode de conibiiiilispariit par tiii concours de circoiislanct-J^ 
dont l'adoptiuii de l'uritUMV de plaies l'iiC If poiul «le départ. 

Malgré les victoires de Charles d'Anjou en llatie. la elievnlerie Tran- m 
çaîse flle-u)èit)e tiiiil p;ir abandonuer la niiiille. I^s ingénieux coups d» M 
pointe de Béuévcnl et île Tafiliacozzo lividenl élé de ces expédients i)ix -^ 
ne surprennent pas deux fois un adversaire et qu'il a bientôt Tait d'im^ m 
ter. 

Daillcurs, dans C(.>s doux renconlrcs, l'équipement dos Allemands mi 

des Espagnol» était encore asseiî impartait pour que tes niisêt-ienril ^ os 
IVuiiv"'^*''- i'Hiii^fnl' eu trouver les joints; mais lafabricaliuu delà pls^^^ *^ 

Si Nanpi* (W. /■. p. MO ITt. [fies SicllJff] illiis ins4!<tuitur. non In pro)H)^Jtii I *• - -*"' 
giUS ia**<IUtiilili. wd ni i;*i« lonlnifl thttfn're per cfiuti'hm cbjtn ijai rtuitn .V^^^'"*' 
ioeto'vt. 

[liar \*» délait» de U l>ataill« do Garlbage, voyez ci -dosaus T. I L. III Cb. n et f- — - " 
L. 1 Ch. IV.- 
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ikrini bicnlAt Irop «oîgiiée pourlni:isnr fies vide» entre les diverses piè- 

H>.A{iarfir(le ne jour, rarraur<>r]pmiiilli^& Tut dans uof infériorité irré- 

>i>ftli.ibtt?. Sa suii(ilt.>6sL> liiisMiil \t'i iiieriibros sans itufeiise contre tout 

<^>c(lir nature u les liriÂcr; tandis ijut' tu rigiiliic t\f: la ptitle neulralî- 

^^ alHOlumcnl l'acliuii des urnies ull'cnaives, mémo comme corps 

coaloudanls. Uésurmai». entre Ivs âeui équipements, U lutte auraitété 

«tleilupot dit It'rre contre Ifpot defrr. Tout h-ioonile adnptulapUte. 

f-C prptntt^r fait fut le sigoiii d'uno %èTie. de ni formes dnns l'outillage, 

^oii gorlit une véritable rèvoluliou dans la tactitiue. 

A mesure <]ue les armurier» accruroitt U résistance de r^qnipement 

'''^ferisir, li'!i rahriiMiUs ffarmes de \pi cluTclièrent k le percer par des 

P'^^cétli-b j)Iub|Miis^.inK. L'arbalitlt^lnt rauuiir d'un crir, [luis d'un treuil, 

?"* rendirent ces pnijectiles formidables '. Leurs ravages sliinulèrent, 

* lear tour, la propagation de réquipement de fer. Au commencement 

"u Xjii* siècle, les sergeuts à clievul n'avaient que rarement [Mirlé l'ar- 

•^Ure. et les chevaliers cuï-m^Mies avaient souvent combattu en gam- 

''^sou, VD le peu de puissance qu'avaient alors les traits *. A la tin du 

'"^ine siècle, tous les cavaliers furent obliges de se préserver du non- 

""eau tir en se couïranl df plaies, La rigidité de cet équipement eut 

Poor conséquence défaire perdreau soldat sa liberté d'action. A l'instar 

' y^ s Allemands et doâ Espagnols de Tagliacozzo, toute la caTalcrie devint 

'U CTiiijyble d'escrime et de lutlu corps-ft-corps. 

Car des motifs semblables, les montures devinrent aussi peu mobiles 
'<ïu« leurs maîtres, 
L. ** ' une pari, le nouvouu tir leur était aussi dommageable qu'aux ca- 
■^1 iers. D'autre part, U tactique dont Charles d'Anjou avait donné 
F" *tiMnp|f. en Italie se fît-iiitrnlisa.el l'on en vint partout it faire, dans les 

r** *■îlllle^. une eiiorcn'- deslnictinu dp elie^aus. Ce l'ut contre eus que 
*~*?itt dirigea (nus les cnups de pinntu que le cuniUillant n'avait plus 
•^ ï'ïiindrp u»n t» nouvelle armure. |ji grande <^pee de combat, joft- 
" **.l(irs arrondie par le bout, devirîlunc longue mnincorde, avec la- 
^Me clM'jne cavalier evcnlrait le clieval de son adversaire. 
^^ri voici un remarquable exemple. En lâ'.i^f.à la bataille de Ceg, Al- 
^t duc d'Aulrielie. fiU do l'ci-ompereur Kodolplie de Uabsbourg, 
*^**quil Adolphe de Nassau et lui euleva la couronne impériale. Dans 



^ XiallAi-lw^thir {\\D'b.,\*Âehi\tMe'^.l p. il, 30,35,36) n [utrfaltfiment d^monlré 
'^Urcrolt tl<j [irdjt-rtiiin (|ii'«ci|nll rarbal«l« par rudjonelion dâd eniçm-t roi'CAmques. 
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^rie.nn an intiil, i^ilApi^ & l'iirtirierilv l'armo. umeiiall sa cAnIfl ilan:t l'enrochr, La 

***t».atti il/ (nictiDi) ilr. ce* mnchini^» prrnirltAit il lUiipluviT des arcs il'nrtialet« «n 

'^tv^l iiti nlitinl iiiri«i Anf, i\-3Ctiori« n pius&imlc» i\\w k projectile n'eut p*a lieMfD, 

"^**»" iiruir tVwxv {t<AuU: ncArût-, Il hH*flil Im olutucle^ \ l« niaiii«r« 

' *< 'ru. Conlri.1 on iMtreil vn|{ii> l'i^ciuipumviit ij« Riaille» aurait Hi 

ut. Lu ptnlu <illty-ini!ini; oui boMjili <iQ wliiio* cootrctorl^ pour 

I ir le cbttc. 

^ V. ci-<I*>«uii IT. I L- III cil. nk £quip«(oent et recaODte de la cavalerie. 
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eélli! Importante rencontre. HguriTent df^ «oi ' _ ^^' ' : — «jill 
Inuif» Ici cuiitrt'i^^à n<'rmaiiiqiii-s vl m^nnr <J<"% j' akj 

armèK ri'Alhf^rl riSunit d<!s Hungruis, «Ws R<ttt<?niiriis, dv» Authï 
ftliiil que (leA troupes épUcopal^ tie Constance, de Umrence 
Hlratbourff. Les cfarouiques coiiaUtent que, dans les deoi parti*. U ca* 
yti\frir lit uHùiic rl'i>{>e(?s dont la pointe «lait Met' laouiiîi 

ftUivMrit tint- ii(>(iv*;lli> intïtbode de cumbat. qui • '•'fertile 

cnujtft droili, uon pas les cavaliers, mats leurs cbevaux. Dans aiw aeult i 
cbarge, qui ne coûta la vie qa'ji un très p^tit nombn> de combaïuati, | 
qniatorze-ci'tits montures furent êTentrêes : si bien que U cheralens] 
fiiivaroific, ainsi tuiâ« à pied, &v lit avec les cadavres des cbevaux, aaa' 
«spÈcc dcpaulement derrière lequel elle rompait le cboc de le» albv^■J 
Mirci ■ . 

Si l'on considère le prii énormequecoàtaieDllesmuntur^s déchoit' 
du Ih cbevalerie.on ne s'êtiiunera pas que cell«-«i se soit mise ea 
devoir d'obvier à ee« nuneusesbecatomb^.eDcourrant de fer ses de«- 
Irit^fft nussi complètement qu'elle Taisiiit pour elle-même. 

O'uillcurs, il importait peu que le coiubjiiiuut i rbeval fût învuli»«ra- , 
rabl«' ni » monture ne l'était pas; car on ataiI bit>niAt fait d'abattre le] 
theriA. Alors la rigide armure du caraher rentersé sous lui, au lieu 
rir \e protéger, le livrait sam d^feuse. parce qa'îl n'éfait plus asses 
nirrU' pour «e dégager. Aussi les ehr>inîquenrs aflh'meniHis qne ta 
lirir***' ravaleriede e«tto époque avait emJo^seà sa remonte la housse 
(le ntiiltes*. Puis on la couvrit de plates par le même fBOlifqui avmtlj 
fatl adopter ce mode d'équipement pour les hommes V 



I Rrwrtiardl AaHlis{r.T.xvn p. sn I. n». o«*clb«a Btvan* dloiieukUMM toi 

fifmtfl Kl!!*, ptr ■■»>■ htOaméi ^immÉ, tcOtett g im *m fmma O m.^mtam torro Jaa-| 

\tmu «uni oceàii; adM ol et tpM pnaa|wft bran» «h ckb nultM sons 
ttri'i» imriU..- «opo- iaterfecbmo bo«a«a «l «qviinuB ^UaUs caOanra iMgv^ 
'|#inir>""< v<ini botlil»» dink«n«(- Pn)f4«r occûocwa «niai w^torvn %$gonm bas* 



' Mn sc««4«R DOD nkbral.«pMc«rkv wrw »■ jéétw ijfaw (nrlid«saaLj 

— <p. tn I. St) Diotnr •#)«■ ifK>ij m ipsw cMÉleSa Bagis al 
■e4 ■!>• qaaMacMti ikatfwij sut oocuL 

l asHa ew {P. T. lYB p. >*4). Itl« a^al uwpwti hamrt cmhim l i li I 
■■4a a olrouUs lirrvi* caai 

^tob. V* Omrm ù p. m. Daaa las aniylai pric i JBaa, te ctoiaai , 
h^ii itiiM'o n« Mot tffaqaa par daafc —aw * partais daBMailksaaitasTMMMrit 
IriinU H.t»iiMU« "U r«r. eaiMeWsbraiSMS. Ib»« «o*pasdéfcia4eap*r dM plataB, 
IDhis flil iBBOMJOt 0* 1m koBoa» d'arm« iii w iii f iil i adaptai cwl balitlUm»! 
,1 IpM |Mf*r«* «l'aeiar h«1« ipparanM^ vers ks dw^ièras «sam» da . 

I iiiiil nni rrr i rt^-*"' *' — ■" — -* — "- ■— r i lTi iM m i l i paiali 
u-4 iiTHOilers. t«aU de saraotir 1m cbe\«ui <>• frawrc par 4a> plalei. — 
. I tial»lll«B«iil et clwal qw Jmm U t<«r« » panuHil li 

rtalt aoUèraflMWt lïaa»« d*snam pw rai wM a ftt des plalaa i 
.lie du corpa os iwlail k «kM«wt.ll 4un tafiilBB de tel* 4» 

-i^ , f I. «ôMOPe; car. k chtval 4 Imt*. r^oMis d'arMs, ft|-tl <-iHiinii, 

Miu<» w»if,ii« pouvait caiaUtt».0e«BBiJ*4m 4» sai»ot»rlicba*al. 



J 



Sim LA TACTIIJOF. DR cavalehir 1S3 

Mais, ainsi que noas l'avons d<>monti-i> flans notre premier volume, 
C(!Ut> rpfortnp dn roulilliigR militciire suCfil pour iloubler ta chorgc du 
clioval '. A p.irlif de ce moment, il ne fut plus possible d'employer 
une rt!monle l«î{ii*re. Los rêrits de cetlt? opoque reprêserilcnl la cavale- 
rie conimc! moulée sur une race de clicvuui gigantesques, aussi supé- 
rieure 4 sei congénères que le Bucéphale d'Alexandre au reste de la 
csvRltirie grecque*. Or, ces rao^s de chevaux sont naturellement im- 
propres à la course. Il devint impossible de manœuvrer à une allure 
rapide. 

Ëalin. par c{>ta seul que ces faits se produisirent k la lin du xiii* siè- 
cle, ils eoïi ici diront avec l'époque où l'Kuropereimnçaaui croisades et 
perdit ainsi la source ou a'elaif ni régénérées ses races de clipvinix. En 
sorte que la remonte propre à la course s'appauvrit en Europe, au mo- 
meiil m^me oii elle cessail d'être omplojée pnr la tactique. Ce fut ainsi 
que l'on perdit jusqu'au souvenir de l'ancienne cavalerie mobile. 

Tel est, selon nous, l'ensemble des causes qui, à la fin du xm' siècle, 
oui produit l'allourdissement successif du cavalier, (le sa monture et 
de leur métliode de combat. (Jds causes se réduisent à cinq: 

1' L'iiirenlion des armures de plate; 

§3* Lo perfectionnement dos armes de jet : 
3* L'adoption d'une tacil4|ue dangereuse pour les chevaux, et d'un 
imois de fer pour les en défendre ; 
4* L'emploi d'une remonte plus forte, et par conséquent moins mo- 
le; 

.%* La suppression des croisades. 

On vient de voir, pur la campagne de Charles d'Anjou en Italie, que 
la cavalerie française résista le plus longtemps possible à cette nou- 
velle tendance '. Outre que les chevaux de grande taille n'abondaient 
pas en France, nos tacticiens com|irenitiiMit que la vive intelligence, 
les allures rapides du cavalier français allaient devenir inutiles; que 
notre lactique nationale perdrait sa aupéhuritê auMÎtAt que la guerre 

1 V. ci-d«MUft (T. I L. II! cb. Il) Equipement et ramonte. 

2 Croît, Colm. (P. T. tni p. 2l>t). Ex Iiiû ormalU c«ntuin irierme* mlUe )«di 
UmueraDl. Habubat l-1 multo^ tiui hahttbant tleilrarioA, i<l e»( etjuott magoWi qui 
Inter iïi]U(>> cammunes t\un» Buc«i>li«lus Alexundri inlor ilios •mioftbant. Hii oqoi 
COOpcrtifutTunt cuopertiiri* fcrrci*.,. 

V. Loduc (Mob. VNnrnuia p. 66). Ce barDois. ajouta & l'armure de rhomme, ne 
IttlsHil pdï i'Un fort lourd; iumI ne pouvait-oo plus, vers 1« seconde moitié du 
ST* eiècle, M Mrvir & Ix «uerre de chevaux légers. Il fallait recourir adx nca» ro- 
bustes de la Normandie et du PerclK. Cd^ monture* nu fouritlssaienl que des cliarges 
eourles, et sous ce tiurnoiit nu pouvaient munœuvrer rapideoient. 

!) V. Leduc (Mob. V" llarnoù p. fi3). Notre ftendarmcrie ne se décidait pu volon- 
tiers k o^oplcr cetio luurdîi dùfenâe (|ui devait gêner les mouvementé rapides; eQ« 
biute longtemps et ae revêt que kucc«s»ivemeiit l« cbeval de guerre de MS peunts 
tiArnoU. 
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124 coHausioifS 

serait faite sur des montures incapables de manœuvrer longtemps tn 
galop. Plus de voUes, plus d'attaques de flanc, plus de charges en foar 
rageurs, plus rien que le choc en droite ligne. Toute cavalerie pouvait 
enifaire autant. 

La bataille de Carthage fut le dernier succès de la tactique française 
du xui' siècle. 

Charles d'Anjou ne s'y laissa pas tromper ; avec son admirable bon 
sens, il comprit que la France devait désormais adopter une méthode 
de combat plus solide que mobile. Laissant aux expéditions d'Orient 
les manœuvres rapides, il ne demanda la victoire, en Europe, qu'aux 
bonnes et fortes réserves. Car, si l'on retranche des journées de Béoé- 
veut et de Tagliacozzo tout ce que l'on pourrait appeler les expédients 
de combat, il n'en reste, au fond, que deux belles batailles de réserve. 

A partir de ces événements, le règne de la cavalerie mobile fut ter- 
miné pour trois cents ans. 11 ne devait reparaître qu'à Rocroy, après 
que les cavaliers de France eurent jeté leur armure et retrouvé la libre 
allure de leur génie national. Du même coup, ils retrouvèrent la tacti- 
que de la bataille de fiouvines. 



LIVRE SECOND 



ORIGINES DE LA TACTIQUE DU XIII* SIÈCLE 



Nos Iccliïuni ont maiiilonani sous les yciix le tableau de In tnctiquc 
du xiit* siècle. 

Dans les Irois livres précédculs, nous avuns restauré J'abOrd la inc- 
thodc do combat proprn k l'inranterie de cette «époque, puis cf^llc de la 
cavaiorii^. iMitîn les pritici|>es généraux qui eombiiiaienl ces doux armes 
>ur le cliatnp de bataille. Ces trois expositions métliodiriues suffiraient 
il Es rigih-iir pour prouver que le xiu* siècle a eu une école de guerre 
raisuiiuêe. 

Touterois, la démonstration paruttra bien plus ciuraplèle si nous pou* 
vons remouler ju^qii'ftux orii^ines liistr)rii|ii^s dr> ce •iysl^riii> militaire, 
pour retrouver les sources oii il a puisé ses inspirations. Du y rencoii- 
Irera plus d'urtempruntraitau monde romain et aux années orientales. 

Le lecteur s'étonnera moins de ce qu'il a trouvé de réfléclii dans la 
lactique féodale, quund il lui reconnaîtra des origines aussi si^rieuses, ' 
p( qu'il verra avec quel art elle a su les adapter aux mœurs de sou 
temps. 

Pour atteindre son but, le présent livre doit contenir trois partie»: 
la première relative aux orignes romaines de la lactique rémlale; la 
seconde relative il ses origines tirieidales- L>ans la troisième, uuos 
exposerons comment le Hoven-Age s'est assimile ces éléments étran- 
gers, pour produire une école de guerre originale. ç. ■ J 



ternes de 

Un nous critiquera [teul-âlre de n'uburder qu'à la On du prèseni Ira* 
Tftil l'titudfî dos origitics du Moycn-Agn militaire. Il pst certain que, 
si notre uuvragn uviiit ôXà une liistoîro de la tactique réodalp, noua au- 
rions suivi l'ordre chronologique, et comiuencêparles dcbuU de cetl^ 
tjicliqiif^ avniitde ditcrir^^ <ton pirin l'pnnonissenient. 

Miiis l'art militaire du Moyen-A^e n'est pas uucore ass«z connu pou.^ 
qu'on puisse en écrire l'histoire. Puisque lou va jusqu'à uier son exi^aj 
(ence, il faut d'abord ta prouver. Ce point ^st juslt^nieiit lobjet du prt^ 
sent ouvrapp; ouvraf^e de reslauraiion uiTlit-ologiquo qui. pour rcco»- « 
stiluer un passé coiiteslê, doit d'abord chercher s«s preuves là où <?IU A 
offrent le plus de certitude. Au temps où la tactique féodale, parveni» ^ 
k sa plénitude, a présenté un ensemble complet et rationnel, son cilm. 
tence est aisée à démontrer. Dans les siècles précédents, celte école » 
guerre était eu travad de formation. Elle trouvait souvent sa voie, mË^Bi 
parfois aussi elle s'égarait. Au milieu de ces lAlonnement s, nous aurio ■" 
pu prendre pour des règles délinilives ce qui i\'u été que dns essais t^ ^ 
pourvus de suite. Le moyeu le plus siU pour ne pas nous tromper s z^ 
ses véritables teudances était d'arrêter d'abord le tableau de celles <ffj^ 
ont déHnilivemenl prévalu. 

Les formes du corps humain ne sont rcconnaissablesdans rerabrvoa 
que pour ceux qui les ont déjà observées chez l'adulte. Il était utile aui 
recherches historiques de connaître, avant tout, la tactique féodal^ 
dans su maturité, pour pouvoirla retrouver même dans l'élat erabrjror 
naire. 

Qaant à l'enchaînement chconologique des faits, que riiistoim pei 
dégager de nos recherches, nous le présenterons nnus-méme au lecteur 
dans un tableau placé immédiatement à la suite du présent livre. 



PREMIERE PARTIE 
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>3 hommes (]e gut^rre du xiii* siècle ont si biftn «Hapté aux mœars 
féodales les priiiirifK's (|u'jts empnintiiioiit à. l'antiquilt' roiniiJnc qun 
riûsloirc ii'ii ericure observé aucun de eus empmtilit. I) est cependant 
dirticile de restaurer avAu soin des balnilles du g^nra de celle de Bou- 
vines suns voir JippHCAlliT de toute part les rémiuisciMiceB d»ssK|uns. 
Qiiiiiil à uMUi. &1LI1S iiiêCDunidlrc le mérite d';issimilalion des chefs 
d'iirmée du inonde féodal, uous sommes aujourd'hui convaincu que 
le vériinble inspirateur de leurs manœuvres les plus régutit>res est 
l'ouvrage intitulé Ùe re miUtari, que composa Flavius Vegetius Henulus, 
À la liu du IT* siècle. 

Cette opinion n'ayant jamais été émise, on nous permettra de ne In 
présenter ici qu'avev un cortège de preuves. 

Ëtabliftsous d'ubord un premier point historique. Sans admettre 
fiucane analogie entre la tartiqiie *\e Végèce et celle du Uoren-Afte, 
l'érudîtinn moderne reconnaît que, pendant toute la période comprisH 
enirr l'Antiquité et la Renaissance, Vé^èceaété constamment connu 
«t même admiré, non-seulement par les lettrés, mais aussi pur les 
hommes de guerre. 

Vcgcoe u véiui sous Valentinieti 11 (:n5-39â). Tout en prétendant 
rcsumer les pratiques militaires de la bonne époque romaine, il a sur- 
tout formulé celles (trâs-difTércutes] qui étaient eu vigueur à sa propre 
époque. 
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eiglits u- propag(>r(>nl, aiit y* et ti' sièdi!«, parmi les Bartuns 
p«u- lEiupirt-, Jûinaiiilès, i|ui vivait après 530, itoiis upprebi) 
4po<fu0 l'anni^e romiiinpAv&il incorporé toutes ces peuplade* 
w» ra&fts cl les nvait iriitjtïpâ à son sysii-mo do ftuerrf. Il di« 
«Uns ti» Francs, lus Siinnaliis. Ifî.s Arnioriratiis. leâ Liii4>ii3. Ut 
tn&axotiii. I^'A Kipuftires, )>>s Ibrîuiis, lout4>4 |r>s variélÀi 
ft|il<rt#t Jtf Ormaiiis. Si hioti qup. locii^u'iUMlIntcoinhnllru AtUU. 
ife'eikt^u'i nippt^lpr (Ihiia Ii;$ niiifts tous civ> aurions Ii-^iikiimiircf 
r *•« roroposT (ir>»^ armé»; niiu;iiiif ipRulii-rr. Aiii&î. c« 
aiiiit«au. d'où <U>v:iit sortir ieinond(?ri>ortiil,<>iti)ii)e)icap4rprâ- 
>4r W cbainp iJu balailk* lu mélliiide de combat du tcmpi de 

«««0rt^<iuc Cfaarlemagne, dont l'adminislration tendait à 

Wnoodi^ roinHiii. cuiisGnasniior^îanisatioii Ptscsprinr.ipe* 

ltM« qn'oii lc& coiifl&t à une artutie barbare, l^'est tr^ pruba- 

4 la pp^uUrilé de ce sysièmc do guerre qui! sa dynastie dut ses 

iacciQ. pi'lidant l<!S vin' et i\* sit!rlf><i'. 
■•^ifc M>caaiiaissent entiii f|u«, nii'im; sous les Capélienit, Vcgèce 
.>. ooii-seulemenl dans les moiiaslt^res leltrâs. mais dans 
«4 tiUit» l^s rainps, cainnie la principale épfivo de la civilisa- 
it, en matièri» militaire. Au xi* siiVclK, les Foulquo, corntes 

ataipiil It'uc lecture favorite. 

y.vcl*', VegiVei^tail colporié sous lit tente par les Planlugenet, 

al par H''uri II et Richard Cœur-do-Lîun. Leur dynastie, en 

V trône d'Angleterre, seirouva en situation de pnpubiriser 

mM de» deux ciHés du détroit, Kiilin, au xui' siècle, Jean de 

V «onlittuateur du roman de la Kose, compléta la notoriété 

Ml en fatsaul une traduction qui parût sous ce titre : L'art 

t, tout le monde est d'accord. 
HiUr pour lequel nos érudils contestent & l'antenr romain 
^e 9ur l'url militaire du Moyen-Age n'est pas que cet au- 




LfQaHtoUc» Siiard p. 457 coI. 2). Hts cnim ai]fuArAaDxilintor&s Pranct. 
1^ LHiuii, Burgandtunes. Saioiies. Hi[>arloll. Ibrianss, ^nowtam 
^Mit,tiiBcniro)ani io Dumero atixiliarlarum ctqalsiu.allaj qua DOnnulI» 
Mt owBinlfr naUonea. 
, -, jj^ - ' -'-^ \)ili>b. V' Tùcti^M. p. 36*:. 

iliuUl. militaire, p. 297). Au onzK-mc Bicdp. le comle Foulque d'Ao- 

^Di)« Mlt«nli«a d« V^ctt, (["i (Jnvinl l'auleur f&vorl et comoui k 

ém cuerrior&ilu moynn-Age. A la fin du trolKlèmd siècle. Jean de Hean, 

«, kV*« le «Oman Je U Bosa. iraduisil lu InsUtulioas de VégèM. mhi* 

( 'torafmV, adopta par Jean de Slun. ut signiecaur. Il partit 
t^ pallie le travail do VégM aon «mmo an objM da cuHouU énJda^ 
M laodfcla pour Iw 1iobiid« de guerre de «n temp»;. 
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leur y ail été inconnu ; mais les mœurs militaires de l'époque féodale 
leur [laniissenl tioji différentes de celles de l'aeitiquilé pourqUR l'une 
des d«ux tactiques ail pu înapir^r l'autre. L'armo p»r ckceltencc des 
Bomuins étant l'iiifantirip et celle du Moyen-Age la caralcrie, on en a 
cimelu, vins eiiinii'ii. que le système de Végèce n'aurait pis été réali- 
sable pour une arilié*^ ttiudale'. 

Il y a lit une confusion. Las principes militaires du Moyen-Age sont 
aasAurêment 1res différenLn de ceux ite Ttinliquité; niais ils ont, au con- 
traire, degriiiidfts analogies avec ceux de l'époque de Vêgèce. Au Ivnips 
Oti vivait Ci>I autour, tonl en ronservant les t'nrmes evtérieures de la 
tactique de Hariua ou de César, les armées avaient adopté t\m théories 
toutes nouvelles et très semblables à celles qui régirent plus tard les 
armées féodales. 

L'erreur tlfîs historiens dont nous nous séparons a consisté, selon 
nous, ii rilentilier le système militaire de Végèce avec celui de la tninne 
époque romaine, tandis que cet auteur avait plu.s d'nftlnités avec l'école 
de guerre féodale qu'arec celle du monde antique. 

Nous allons nous allactinr k mettre eu lumière et- premier point. 
Au»sit<)t qu'on en reconnaîtra l'exactitude, les preuves à l'appui deuotre 
opinion apparaîtront de toutes parts. 



1 Boat. flosU p. 197;. Dudixlème au quinil^me siècle la tactique fit peu de pro- 
grès ; on UhÎI le* auteur» anciens, mais on a'j Irourail pas de règles qui ptuseol 
•'appliquer aux annies féodales... De HugoosCapet à Ctiarles Vit, la tacUqua resta 
la mèaic. 



CHAPITRE J 



IQUE DE VÉGÈCE 



» «•««•■ i «• r«r.l«r»i te »Ak d. I ,.(r<-ui.i,« M i t-iBr„iwt* r.4n, 4, u 



^ _ iw paraît s'être inspiré de l'œiirre de Végèce dan» 
4f%ét9*- Il I»' n pmpruiilé son principe fondameiiLil. sa 
- • ,-.i nrdi-e panillèln, son école d'iijfariterre el UD 
,. Je Uctails d'organisation ou dft pratique quolidif>Doe. 
.quatre points dans quatre paragraphes distincts. 



Principes 



^ iM» (ooriamfntBtc du Moyen-Ape niililaire. cell** qui séparait 

-j^uiw «M la tlf^fensive el qui ronliart loffonsive k lii caralerit', la 

„».. > i'».f«rHpriB. celle rè^lo vient de Végèce. 

'^j!r^f>— J.pt>que romaine, les trouposA pied, l'ormêPs sur le champ 

.- ^i..itfc.»«unordrf très-savant, étaienlenétat de- sesuftire, pourlal- 

•iiDo pour In diifense. Les conibaltants ii clieval naVfiienl, le 

' qu'un rA\c secondaire. Mais du temps »le Végiice. la situa> 

, rsép- L'iufitiiterio de ligne, rlégenérée. avait tant perdu 

À» «M •ociciiuc valeur qu'on n'osa plu* lui confier le rôle olfensif. 

Si foaction se borua h couvrir les troupes d dieval, en croisant la 
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piqae.daosune ilélensive iminobtle, En revanclie, la cftvalerie, trans- 
r<>rmt'i> pur l'inriision (\e VitUmi'ni liurlinrc, afijuit iiiu>: soliititi'' cl un 
«■luu qui lui lirniit iisBif;iiPr le priiici^)»! râle. O lïit it elle i|u'iiicuinl}a 
le soio de J'offeusive- 

V(';(^ce esX formel sur ces deux points : 

[| préci&p d'aliord c|ue, de suii temps, les Iroupes à cheval étaient eu 
pro);rès sur le passé, soil pour les manœuvres, soit pour l'équipemeut, 
soil pour l'eicellence de la remonte. O'après lui, l'étude de l'ancienne 
cavalerie tie pourrait rien révéler d'utile sur la tactique de celte arme, 
parce que son état iictiiol étnit supcrieur nu prérédeiit et fournissuit les 
jiieillfurs modèles". L'iiuteur constate encore que. tandis que riiifante- 
rie homaine avait abandouné l'armure de fer. sa cavalerie avait, au 
contraire, perfectionné son armement, à l'imitation des Huns, des 
Alutiis et desGolhs '. 

Végèce expose ensuite la tactique des Iroupes romaines de son épo- 
que. 

L'armée en bataille se formait, l'iufanlerie au ceutre et In cavalerie 
sur leii ailes '. 

Les troupes ft pied se décomposaient en quatre lignes successives. 
Aux deux premières était l'itifanlerie régulière, pesamment armée de 
piques et J'épées, et s<jutenuc par un second rang d'archers cuirassés. 
Li^sdeux dernières lignes rx>utenaient les fantassins plus légéremcut 
armés. Les piquicrs des deux premiers corps avaient ordre de se tenir 
immobiles et de ne pas engager le combat. C'était l'infanterie légère 
dm deux derniers corps qui, à l'apparition de l'ennemi, passait en a\'ant 
du Iront de bataille et venait \i\U:r l'arlversaire. Si sa lentiilive réussis- 
sait, elle se faisait soulenir par la cavalerie, et ces deux troupes livraient 



1 V^gèce (.V. L. m cti. 36 p. 116). De eqoitatu siinl multa praccpla ; sed nwi hre 
par* mitiUr. tu» tJrtrtitu, amtomm iftnerf, ffmAruni HaMttate, profecerU, «X llbris 
nibil nrtiitror colliitcndain, cum prsswt doctrina fUfBciil. 

2 \'b^. {S. L. I cb. SO p. 668). Locusexigll ulqtioannonungenerD V6] (nstniendi, 
«el mumeniJ) ant tironet. referre leatemos. Sed in liac parte, anftftifi ^mifuj /vm* 
ruftuito tlrt-la ett. N&m. l(C«t, exfMplo Gotfiomm ei Manorum. Itunaorum ijw fijui- 
luut triMa i>mffffriut, p^fi/t'tet lotttfii cotulat ttâe ntidatoi. Ab urtK cnim condita 
IiKqijQ Ail UiTipu^ l>ivi GrAliani. el calapbrscti* at galeb muniehatur pcdcalHs 
•z«i-Hu<i. Sv4 cuin campeMiriKexercilalio. iiiterv«nieiilc negllgentia desidla que, 
ocBHrct, gracia valuri arma caiperunt. qu» raro atiqua niilili» ioduelisnt. Hnqua 
«b Imix-rolore posUilatura, primo calaphraclas. delnde casstdcs rcfunderc. Sic de- 
loctii pKloribiu et capitibus. congrcssi contra Gotbo» milites no&tri. multlludini 
Eagitlanoruin ^-upL- delfti suiil. 

3 Vi'ig. (:V. L. III <*|]. 10 p. 7(10). De pquitibu« ordinandii. — CoDsIructa acia pedi- 
toni. c^}u<i<L'!- puiiuritur m i-ornibu-i. ita ul loHcati omaas et contaU juncla .sinl podl- 
Ubuî : Bdcllttirii aul-Mii, lel <]iii brioi-i nun lialient. loDgiuKevagentiir. A foritnribas 
flamqueeijmliliu-s. p<.'ililuni ;>n^l!:(;cii<J<i«unl lal(!m,et a reloctoribus alquaeïp«diLii, 
koaliun cornua sopcrfuDdcndaatqucturbanda. 
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réduitR, iHitirTaim rt^sislaiice.Ji iisrrsoit iiilversaîre derrière deâol 
rie» oialérieU, l'anlf^ur latin lui i-RRomtiiunile de prendre ensuite! 
fensivo, sur les |>oiriis pur oii elle esl encore Bcressilile, avec il' 
MViilorie muiiJe d'infiitilerie It^gère, et eo acciiinulaiit sur ces poi 
d'allaquv tout ce qu'elle [lossède de. troupes à cheval '. 

Telle itail la taciique du temps de Végèce. 

Elle disliiiguaii, daus l'art de !<■ guerre, deux fouclions séparé 
l'offeDsiTC et la dcretisive. On divisait les comballatils en deox c 
gories : )e& iruupuft mobiles (cavalerie et infanterie légère), auxqu 
on assignait le rôle offensif ; et les troupes peu inohiles (inranlerltt 
ligue), que l'on cliargeait du r6le dêfensif. Celles-ci ileTciialent le bi 
ctierde raruiée, le pivul lixe autour duquel évoluaient lesarm^» 
nœurrière». 

Ce sTsièine de guerre rompait aTcc ta tradition romaine, p 
délrAnait rinfaiiterie *. 

11 inaugurait en même lenips les principes d'où devait sortir la 
tique du xni* siècle. 

■eparabis, tia vel œissilia ad catn, vel .«af;itUnpcrveaiaDt; deitramaatâm alam 
■Ifiiilm! a!» lltiiM jtlDK''-, (-.( itii liritiiiim incUoa |l^1^litl[ll : lUi ut cum rjttitthtu opl 
tt prtitmtusitHt* }}etli(tbvt sifiiotram parliiin illiu», riI quant te juniem, aKgredi 
atquecircuraea», et dctrutlendo alque supercurreado ad tiostium terRaperTenia 
— (L. III cb. 18 p. 707 c. 1) : I>ux qui prxcipuam Mintlnet potMtat«m, inter «qi 
et peilitcs, III parte duxtra «tan con»ucvil. Hii: enim locus eu la quo tolaacle* 
bernatur. pi qua reclus Mit, liherque procursun. Idt^o auum inlcr ulrosquaeond 
ul et connitiu iv^^fre. etauctâiilata tsm eqailc!) quam padiloa ad pugnam posait 
tari. Hic il' njutliltHs supertmmrrarùi, mixtn pfdiUbua txpedilit, advarsari 
sinisiruni coinu. quoO L-ânlri jpiuinstat.circuiraet a terf^o ««mper urgera d' 
(I.. Itl ch. tXp.707 c. t): In ainisira parl« eiflrcitus, UrMuseaiedux d«lwt, 
boilkOMlit el i>n>Tii]ii«, i}uin siniAtra pnr^ difficiliorut, et velut manca in acjn 
ti^ll. Hk. cin.'A ■« tx>iiO< rt/tiilet xu[ifr'iumerarni$ *l vrîociwutui ptHitrt tiaberO 
de quilius simslnim cornu ««inper exlendat, ne cicuinvenialur ab boatitHia. 

8ur le ^xitmo ordre do batailla (L. III cli. 20 p. 710 o. 1) : Nam cum iartn 
wk^ ail hoslps nccndit, dexlram alam tuant ainiiitrm ais liostlutn junge et flil 
tjuitt» piviaiiÀumot tt vetnntsimoi ptdita inrlpe pnpiiiim. 

1 Vé|t. l'L. III ch, S» p. 710). Sur Is Mptlèmc ordr*; do batailla: ■ Sed tu lll« 
qiiie muDitionom non habct. omne« e^le* et fereniariot poriai. Tune sccuriua. 
tuo Qrbilho, rum lio«lfi confli^M : qais ab una parte loci natiira la munit, ab 
dnj^rs fjit>iir pOMtlur rifuHatus. a 

2 CctUj (r.iU!>ronnBlJoii do. la tacliquA romain» n'a rien qne d« naturel. Rite i 
pllque par la lnin<ifurDiation qu'avait itubie lu per«onncl Je l'artn^^ tout cnlf 
Avant ccttv réfuruie, l'infanlerie. ^tanl trv» «up^rieur^ aux autf«a trinr^, avaj 
rdle principal et ne laifAoIt aux autres qu'une fonction accessoire. Au lompi 
Vti^cc«, par la Uécadvnca du cotnbatlant à pied «t les proiirè» du combalta 
clMtal. rcM deux troupe» arrlrëronl à un niveau comanin, mais infirleur 
moyoïini^ priV:itdcnii-. Pour ntilunir l'ancien résultat, un dédoubla la rAk da 
cicnnn ln(anl/irk> nt on le répartit snire les troupes à pied ot les troupe* à dit 
luiviinl kurâ aptiludâf^ àpficial&a. Cellea-cJ devinrent ainsi deiu vail^ d'inporti 
î't^jlc, mail de fonction dillcronle. 
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uUauH 1,1 ligne ciiuemie lonnil runneROiilrc les cavaliens romains, on 
***ioignait a cntit-oi des riintastinx «gi'^s. armés «if (laiils. qui »'iiiter- 
calaieiit enite les chcfaun, \m ace om\itif'ntùf ni it:ni$ Ivtirs chargu ef 
Uaçaieiit leur» traits aumomeiilrnCiue du rboc.sans douU-pourourrir 
" Voie ih la cavalerie '. On employait aussi, dans le même bot, une 
S^o»*,. ravalerie cooverlp de ftir. Malgré le» laconTéniciiis Je sa lour- 
<i^ut, ffu^Did elle était eocadrvu avec l'iafaiiterie légère, ou ni^oi» mas- 
8<-*e3«utâ en avant des piquiers. elle «nronvait aisément les rormatioiis 
le» pins compactas *. 

Djns loua les cas, Végàce représt-nte h plusieurs reprises IVraploi 

di;^ (roupie à cli>>viil. nit'lé<;5 de fatilassins agiles, cotarae étant, k son 

epo(]ut',Ie moyen nffriisirpftr«*xcell(>nce. Onn^son troisième Livre, qui 

traite de ce que nous appelerions aujourd'ltui ta grande taclique, toutes 

les foii(|iie ["auti^uri'eromnijtnile un ordre de bataille parliculièremeut 

favorable à l'ôtren-tive, il prcAf rit dr faire cxiiciiler r«tl;ique par la 

eavaltrie inâlée J'iiiraulerin légère {fterequiiea probaiissimot et wioeÎM- 

wntùt p«ditcs *). Quand une année inférieure en nombre se trouve 



wa. M^c disptMittooeatqoecaulela tloep6riculol«gio vloG«t>at,aattupa^ataMrva- 
l•'»l^ IncalomiA. 

•^ pAM))|:n à ilé crittquA par las cammealatears da VAgèce, en es qoe. dani lu 
■'■Wt^n dt lu I>onn« optique romaine, le r4le de l'iDflintcrtfl de ligne n'étatl oulk- 
**"*■ iimiti? à la tlf'tensiTc, aintiquo le prétend notre auteur. Noui eroyoDs.eo effet, 
1<"' s<- (r»in|tail en aUitltUAnl celt« m/tbodc d« combat aox périad«9 militaires 
iM't-j^y^^ ^ I, .it-iitw:. M.ii< it ne |H>uvAit pas être dans la même tllusion quand il 
' ' ■ K- àtsti cutit'ïuiponuu". Ur.dau'^lu passage qui pr^de celui-ci, c'eat trien aui 
*"i"'o« de saa uitD|i§ qiir W^ùco althtHie la ui{ai« lactiqua. Là il esl impusiiiblo dn 
'"'"Ivaer en do»t« In trtuuîfiaage do m» yeux ; car il était en àlaaliou de voir let 
^'^'''^tt dt prt^. (Joant A IVrreur ^r le paiué qu'il commet ici, alla prpuve la réalité 
de sc:^ r.<t>Migoeini'nt^ «ur le pr^nt ; cur c'est èTideminaot parce qa'à son époque 
'^^* ^«etîque prévalait saiuconl4MlaliOfl,quBVÔgèo« présumait qo'ella avait loujauri 

^ ^^<^g. (I_ lllch. IQp. 7l)S>. IM eqoitlbus ordinandis. — Quod si eqoltM Iroparas 
rueri ra t., oiak vcl<Tiiin. veloclWmt cum itculis leTlbus pedites, ad boo iptum <tzercl- 
lAti. «âMitKm mi«>/inili «uni. qito< nipeditos velitea BOnlaabnnl. Vuo facto, (|u&mvis 
f"'' litmr>n advumis mixttun agiiKin parm case naa 

p^ . . . . i otnni'.. ducGs ioreneruiit, ulauuefac«r«Dt ja*»- 

n* LiitiT liii)u> ciiuitoA amgultttex tii> pcditcscollocanfit, cum 

\tqiie miKifitibUK. 
^^4g.(L. III cb. 23 p. 712}. Catapbfacti equilAs, propter moninilna qaw g*- 

*■• « nlnenliu» qattlrm tutl, «ed proplor imp«dimentuni et paodo* armornm, 

e*P^ ^«1 lacili! est. giiimiJim (requenler otMtixi contra diapenu» podilas, quun contra 
e<(Ut%-^u. In rortaumi: iiidium tamcn, aut aote lcf;iones po*ili, nut cum lagiODWtls 
fXti^Xi, quando ruminus Cboc e*t manu ad manum) pugnalur, acte* ba»lium^j>tfi|>e 

n*ï*^\>»4BU ^■^ 

"^ Vig. (t. m cb. i* p. 7»). Second ordre de Italaiiie : «Cum in^ruol^ itcie» 
•.A ^«MgieMiUB voniutil. tooc tu ûnistram alam tuam a iJexlra advnrMfft. loogitts 
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K«rïeii deot HUes; puis eiivf lopppr Ifimomi pur ces duui. aile» â U foift ' . 

— Il' foricr ie* princi|>Hli>» forces sur su droite el culbuter, ivee oe 
•" :>K'liodu rfiiiiemi*. — lll'Exi!cu(er lu ini-tnc muna'Uïre 

, <(ii li.»u fit' i'uiuVé-r par lu tlrnite '. — IV* AccuiiiuIit la 
-dfikestrouiies sur les deux ^lile^, «>n UUâiintsoiicenlre affaibli à 

- ' ' j>ii4fn orrii'ri'. Iiors «U; U prtrli^A des IrniU; puis enfooccr direcUv 
*nvui avprre* di*tix ailes coIIps iIc l'adversaire*. — V» Opérer la ni^me 

'■iHTpen iiias4]iiatil la fuilttpsse de suti wiilK par un ridoau de 

|"'urs". — Vl'ÙLTobiTCiititïreiiiciil 8a gauche et son centre diM-ri^TC 

le rrotit Oe buluille de sa droite, de manière ii se former en colonne ; 

ot diri{{i<r iiiisuiU' inuios <Kfs forri>s coiitri! In Rituelle de l'ormemi, de 

n:i«nii>ri-o reiifiiiiit-r i-l U\ Iminiir*. 

^>Ufi ccllo longue éiiumériilion il n'y a, nu drmriirnnt, <|ii'tinr sr^itle 

iilci? : cctit! du conncotrer ses efforts rentre un point déterininë du front 

d* bataiiiif adverse, pour on venir û bout plus aisément, et se rabattre 

' '«"sur leresic. Les six firdrt>s dft bataille do W^étc tfndairnt donc 

lu tuôuU' ï^stémo (II* couceiilruliou que nous uvoiis observé dans 

*** tïoinbats en ordre parallîUei du xui* siècle. 

' ^Vg (L, III cb. 30 p. 10R). Hoc ^eneri) «lolus ilulwt cDiinigera 4]ui ni plurca «l 
ItdtiuRrii Itallatorea, uL ev utruiiuû curni) hn^tom drcatnvaninl, et (guiLsi In 
""ii> iK. ji:'(Ml lurÉsulUIBaalile la l>Al«iUetleSUpp6<i.) 

^ ^ im ItiiiirucUp iii-ir.:4 ail RongreMOtn Tsnlnnt, iudc la 

ivL'rsarlt ]iiti|;iii<i M|xir.iliK, ikP v»\ mi-tsilùi aà l'am, 

. itnicii) iil-im liiiini «inl'^tra* itUp liliti» Junge, et Itil 

lin : lU ut ctim vi|iii(i|iU9 opliinis, et probtiUsiiimis [icdlttlHjH 

- ...;. (i . . }, n>][]uaiD lu junxvriK. attgrcdisHii atque ctrrumca*. et ilctni- 

"f^niSt^ ,|[|,„ ^ [i[M-rcurTviHlu ad liii«Uuin lento (wrvcuiair, (C'oel aiuni par unu ct>acea> 
iTBtiod nir la Orolt« qnn liui'hn vaini|uit ù Douviik». n Lufcusior cl ù Lawos.t 

' Vèu. ilU, p, 1091, Ttrlia ijx[iuf!ti»tiu mI Hliniliii «ecuiitln ; wJ in lioc Oet«rior. 
luod a dntiitro corn» Iud tnni illiut iiifi|H* Jcxtry confligeri.*. 

^ V/'g. lit. p. ^<^'^). Cam urciinaterU iiciam. !inl<? (|tindni)gmto8 vel quingcnlns 

' ^. qoom ar] lio*t«m porrfini», non ^pcrttntc ro. ruIhIo amliu aïn^ tua« inciltro 

' '""nil : ut tx uLroquc cornu improviios liosics vortjw in fugAm, et col«riiu vJc- 

' ' Lonïi>i|uarifc. Scd boc ^eou« ct-rtninlDif. Iic«l cllo «upnivt, li eiea-italob Tortis- 

^ ijuci pnxliuaril. Uininn puriculusum est : quia iiic<)iain acieiu iruniD, qui sic 

'"°"«=«t. nudarp çomptinilar. 

^'''-K> lit]. ()■ li>'*;- ■juiiitn ilcpuaiiatio aX qu3rta> MiiiiliK : Ma hoc OQuni axDpIina 
oalJ'st, mmj ipviin .-irniaturnni, ';t t'i^llUino^ aitlc iii'ïduitn acivm punit. 

^''■(ir, l'M. p. 7lOv Ciint instructa acic;' ad li«-li'< «ccfrdil, dvitrani alaiu lunm 

■<ii*-«t.r4. its hnsUuni )UD(;o, a( il>i {ht cguiloj prvbalisBimw ut «(-Jocitrsimos podjtes 

pnplium. Iteliqunin aiitem pnrtcm oscrciUis lui lonfdïsioie at> aclo advcriA- 

' --rno^L'. et in diivctum porriiio, quadi fcru. [lot la formation o&t en anlro 

\ .latre. Nuos ^a^ons ilt^jà &\ec quelle baliilcl^ la Mojoot-Age t'a oiiu «a 

O -■■.-r.i 
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Uiiiiilenanl, si, de ces analogies gèoùralcs, on veut .irrivrr à l'exi 
meii <les détails praliiiues, on trriuvt^rji qui* Icxiii' sii^clft n Amiirunlf-i 
VégècemêiDe les nmiiwuvres (>ai-ticulii>ivs ilinfaiiterie ([Uf ce! mAn 
signale pour assurer In foDclinnuementdnsos divers nrdi-es de biitaillt 

Ainsi la plussavantn mnnffîiivrtïdii Moynii-Apoosl assurémoiit 1» for^ 
lualion en cercle des troupes à pied. Or, celle niûtliode de coiubat li», 
retrouve dans V't^gèce avec la mt^me déiioniirialioii tcrimique. 

D'aprtis l'aulciir tatlii, un corps doit se former en «■orele (Or^ti 
quand sa ligne de liataille u été enfoncée. Formé par des troupes soli 
des, le cercle peut arriHer la (lérotile du reste de l"arui»'(e et la s.iu*( 
d'un désastre. Mais pour -tiivoir exécuter lacilemenl une auAiii siivaur ^ 
fomialiou, il faut que les troupes y aient été exercées de tr^s bonr^^ 
heui'fl'. Végécp ppi'voil plus loin un cas particulier d'emploi du cercle • 
l'n général iloiit les ailes ont été tournées par des détacheineiiLs eiin» * 
mis. doit uloi's replier et arrondir ses uilcs. Ainsi ses Iratipes s'adosset^ - 
eu faisant front en arriére et peuverd se défcndi-e mutuellement '. 

Cette lliénrie sur le cercle a évidemment iiispin^ celle de ta J^euU qu^J 
nous avons reneordrée dans la loi des Siftr Partidas: >• Ou a appetf^ ^ 
1 Meule, dit Alphonse de Custille, lu foriiiatioti en cercle régulier. EUS 
>) est emplovée dans le cas oii une troupe, entourée d*ennemi3 et rnc^^ 
i> nacée à revers, a besoin pour se défendre de faire face do lous Ie^^| 
» côtés' 4. ^1 

La même loi des Siele Partidas nous a appris que le xiu' siècle nii--^ 
lilairc pratiquait une forumlinn eu coin {Cuno), dans laquelle un coi 
de troupe, aigu par ta télc et élargi sur ses derrières, comptait ti-of 
hommes au premier rang, six au second, douze au troisième, viiigt-(|Ui 
tre au quatrième, etc. On employait le coin pour enfoncer l'ciiueii 

1 Vég. <L. I cb. 2S p. 611). Jabclur fiLÏaiii vt imit-uanl Orh'i, qun Ktinuni. cuf 
via boiitlURi internipnni nrium. t^mMi nhr.itTCiliill-i miliUtm-v oonriuevlL, ne omol 
Riiiltitudr. Tundalur in riig:im. et^irnvedl'icrlinen imniin««l. Ila-c si )uflion»liasiil 
nteJlUUofie perccpcrnit, facillus in ip-^A djmrcfitione «orvabant. 

S \'ig. (U. III cti. 19 p. Ktii. Cavenduin Tel maxiiDe, ne ait ata. cornt 
dnistro, (qqod <u»pius pventti aut c«rl4> ilestro (()tiDi] rnro cûntiDglt) circumvenliii 
for tut n miillilailjns liof^llum. aut è vaguntil>u4 glotiift, quo.i TtKi.int Jmngt 
Quod fi Accidurit, uniim rvmcdiuin eit. uf olam cornHq^f reptic^i, H rotuttde*\ 
gualtMut tùHveffi' lui foctoriim ler-ja ihftrnJnitl. 

3 Siett< Parliita^ (Lcy XVI). A Ins qui; se piirniinn como en maarm de rorr» 
donria llumshnn Miiela. — l^tln Maela (scien otr<Mi por que (i Ict cMcniiyi'ii tas 
C9Ma tH fUrrtdor qoc lo« ralloseu todavia de cara coatra elloa dcfADdîondo&e. 
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pAr un clior vioMnl, ainsi qiin fit, à Bniivines, l'infanlerie fliimande 
'''OUïoiiIV'. 

Or, nous retrouvons ûnns S'v^iKe exactement la luCme manœuvre, 
avec !#• ni<>nii' nom p\ la mi^inc ftpslinntioii. Voici l«9 propres expres- 
!iiini« tit' l'aiitfiiir laliii : 

^'oruim VO& (roupua ea carré long, puis Intuatorio^z ce pantltôlo- 

-'■■'■' > ' i i l;!**. C4»1 i»r>lr*- «le combat, qtic iiousappclou»un 

' ■' Il < •[ ;.ii . Il I' iliins li's tiolnillr-^s. — Li^ coin, est une lonnalioa 
• coni|>nRtn (l'inranterip, étroite* par la lAlo cl largo parla qucuo, c|ai 

■ |*^(it i;ulliu('?rrL'iiri)?tni par l'arcumutnlion de son clTort sur un seul 
" |'t»îi»i. I.<>s ruilitHHv-!; l'iippollt»»! Jiu-isi Ii'ic ilf pAi-c. — En vue d<» 

'Ut loaiMiMivffiln coin, il ftiul avoir une riVservecii arrière (la Iront 
<| iitTni|ae. Ou lu conipusc de Tanlassina de cboix. bioti armés cl 

* postéi TiTii ]i) miliitii «lu cbnmp dr Imiaille, pour faire de U une 
" pf^'impli' irniplidu. — !,•* roniinaudiiiil en si'cond dt' l'année a sa 
" pincf an centre de l'infanlerie ptpur lui imprimer un puissant effort. 

* *i'*îgt là i|u'il doit tenir cetto réserve île rantu9»ins d'élite avec lesquels 

■ **•! forme le cftiu et on enfonce I'i>nnemt ■ ". 

Vti((^pp siiinale une lrtiîsit*me manœuvre : « La t'ormation f|ne l'on op- 
" pfis-'.iij ciiin. ilil-it.esl celle de la TeiiHille. On la fait escculer par un 

*^K*>î)i lU^liunnes Iniupfï, rnnKèe.< en un ordre *errcjrnilanl la lettre V. 
" ''<> tenaille reçoit le coin entre ses deux lignes, l'enveloppe sur ses 

''•*ii\ ffiocs et lui fait perdre aiiioi toute sa puissance d'irruption. — 

'^iâqijiir Uns 4pi«' l'advcriairc a certtursan coin, on doit recourir ïi la 

* '©ïjaille, pnnr opposer l'un Ji r«ulre*. >• 

' ^ . faH. (L. XV\\ CiMo itamithaM a Ion qtut Itinn twloiï en uno ci /befM /i i/Van- 
^* ^'jttiif tl <M.'i<i /*! în^tf. — Kl Ui «Ira iniin>^r/i <|mj llamiin Ciino fuo n:«acada pur 
^' " > '" I > ' - hiK-«ii lit 1d4 etii'mlfço'i fucflon furriea '■it cHjMisas. qita la» puilk'Wn 
' tir cl vonccr mat nlna; «t ileuU guua vcnclcn coD los poca» s las 

" > i-ti- itunii d(tl)bc «ci:r foxho (le<la inan«n, ponlondo primorainiQnta 

''' - cAti4llttM4, ci ù i^s[i.ili)ftt rlHIoe v^i<!. fX en [MM lus nefs dncc. et en pot 

<''^-' ^ i >iii.- cL i]ii4lro ot aHr ilntilAnilûloA (A acm^ciendolos todavu tcgunl fuora la 

^ \y-f. (t. 1 rM. 2i \i. 071). IVrtlu prorcjplititdum ni qoidnlMi acli*m repeolo 
Cit^Htit'infii : ,)tio fHoU) In tri|;unu(ll (yurtu rttneum vorttnl) Kit* ipu ffiulandi «si. 
O luriltiuoi prtklMsc coMiUrtttintiello. — (L, III otl. i9 p. Îft8) C'tinnu 

/' ..:. /o pnitium tffw Juncla acte /Timo mij/uMiior, tlrintir iativr pmt»it$l, 

i ^ofiini ATillno* mmpll: 4|hIa a plnrilta* m iiniint locum tein tnittunlur. 

'_' ■ ' ' I r luililcï iiijtiiin;inl c-»piil |iori;lnum. — (t. III c'i. 1' p. 7*6) St Canim» ail 
-\^' i-l j., lul furlex. >ii!' i^tnautt li^bcri! di'lii'vpiKt «claotdv ipiibus C^mimum autfor- 
'■'.''}> Nain citTii tiiF«Iia« piiKe^ ctmitj vs poilitiljus benc afDQalJii 
ao» lin (|ul|>ii. Cuitfu/ii TucuA, ul Hliilmi nck-iii hostiuru ran- 
■ . in \t. Tvi •iii\ m nic>)i4 'ii*ln punitiir pivliluiii, i)Ui oïlin 

' ii»L llir Ton lJt<'jt<-( Imik- nrmilotdn ill)4 supiTlIiim Kocuin 

Ml«f<'>kit<.-%, i)<t 1)111 tau mil i[iiKi Lunnmi fncint, ot x^icm ho^ium rnmpAL 

i Vng. ijL. m ch. la p. 108). Conlm quod [Cuncum] oïdlnâllo ponltor, t|aain 
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Bien que les chroniqueurs du xiii* siècle iip reproduisent pRS le noio 
de teiiuille (comme le* prodcnles déiiumiiialions). ils iH)U5 «emblenl *îr-j 
crire Itt'niauœuTTe en e]|e-nn>roe, dans in bnlaille île Boaviues. Noui 
avons constaté. PU effel, que, dans en coiubal. rassitillunl ayant exécuté, 
au centre, rxllaque de rinfaniorie rormée en coin, l'assailli rispotla'' 
par UDC conire- attaque sur les ailes. Ce fui Guilloutne des Barrrsj 
qui dégagea Hinsi Pliilippe-Au}{uste, comme on tM>ul le rair &ur nott 
plan. 

Apr^s avoir réglementé les principnl^s manœurres de la tactil 
d'iuf«i)terie, Vègtce ajoiile. sur le mi*me sujet, tm cfrtain nomlirr di 
recommanda lion» gcnùritles. Le xui* siècle s'est fait lionouur de U 
observer piinciuelleraent. 

Ainsi, dans les hataillcs dt* Stepp^-s et de Bouvines, les rlironi- 
dueurs font uu nit-rite à une des deux armées d'avoir su se poster a«iH 
le soleil à dos *■ Eu outre, partout où oous arons vu ooe infaiiterî» 
régulière destinée it preinlr« l'offensiTe. ses chefs ont eu snin île 
noster sur uii terr^iiii dntninniil, pour qu'elle pût en descendre avt 
plus d'impétuosité sur l'etinenii *. C'est eni^oreà Végèceqoe !«• MoTea^ 
Age doit le conutil de choisir ainsi ses champs de bataille. 

Vutri «cK propres e\prr>&sioiis: 

« Anuil d'en venir aux mains. veill<M à tirer parti de vnire lerratc 
» Vous aorex d'autant plus d'avantage que cette position sera plu) 
■ dominante. Suriin ennemi occupant un sol inférieur rotre Urplon- 

• geani aura plus de force. Votre choc sera plus imp^eux s'il part 

• d'un point élevé, l-'adversairi' qui a coutre loi la déclivité du ter- 

• nïn subit une double impulsion : celle ilea assaillants el cHlr de U 
a penie. Au uiomeot de tuus aligner, défiea-vous de trois choses : l** 
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n «oteil, lu poussiÈre et le vent. Le soleil eu piciu vissge empêche 
" dft voir ' . » 

_ N()u«signaleron.s, en flnis^iant, un di^tail trt^s niructiVisIiqtie et qui 
évoilr pfut-iMrf plus que tout aulri! la niaiii de VégÈcu dans les Tor- 
aiiom ilii xm" siècle; 

Dans les arnu^es rangées en ordre pnralU>le, l'auteur latin numérote 

es «iirps PU allant lie la droite .'ila K^inelie, et il assigne à l'aile droite la 

pn*emiiit!ncis C'i'kI k la droite qu'il pliice le cliefile la légion et sa pre.- 

luière cohorte. C'est lu qu'il accumule tes meilleures troupes. C'est de 

ttj; aile qu'il aiU^nil les manœuvres les plus efficaces*. 

Celto règle, étant arbitniire, n'a pu être imitée dans les siècles nni- 

Tanta que parlotTi-t d'unie Iradilioii. Or, dôs le xiu* siècle, cette Iradi- 

ioii exititiiit. Dans les Tt^rmalionseu ordre parallèle, un uumérolAit les 

rpseii couiiuenvnnt pur la droile. 

Aillai, nous verrons hientiVIqu'à la bataille <le H^zarlli, qui Tut livrée 
r le& tiroiaéâ en ll'24, le rui de Jurusaleni Uaudouin du lînui^ poski 
la noblesse d'Anliocbe à sou aitc droite, laquelle prit, à ce litre, la qun- 
litkation Ai: premier corf/s *. 

Plus bas, quand nous restaurerons la bataille de Hasiings, on trou- 
vera encore le titre de première bataille porté par l'aile -droite des 
C Normands*. 
P A la bataille de tewes, que nous venons de restaurer, le lecteur a 
pu cnnslJiter égaiemoiit qih^ l'ailiî droite des deux armées en lutte fut, 
ries deux ciMiJs, dt'îsigut-t' rouime pretrm'r n}rp$, ol qu'elle reçut, comme 
ehei tes Koinaius, les meilleurs chefs et les plus solides etTectifs. Do 
I V^g. (L.lllcti. 13p. 703). <}WMnatlin<}ilum itioncits locusoligaloradpDgnani. — 
Elabora ergn ut, coa.i«rturus nuinum. primiim atixiltutn captait ex loco, qui Unio 
uUitor iudicatur. (itinnto iiuperior fnertt occupAlaa. In subjoclos «nim v^bâoionUiis 
teta d^sccnilunt. il majuri? impiMu obnil«nlA« par» alliorpcllil. Qui ndrcrso nililur 
rJno ilii|)lcx subil a cuialocOL't cum hosle CisrUnwa. — (L. III ch. U p. 7Bi.)0rdi- 
tirui* .icitffn Iria debot anlo prospiocro ; solem. piilverein, veatuni. Nam sol anie 
ivn eriptt viium. 

1 V^g. (L. III et). 18 p. 707). la qaolocopnroiitdux glarcdob«aL, in quosecunduB, 
quo lerUtu — Dux qDi priccipuam sustiaet pDtcstnUin, inl«r«quites elpedites, io 
B dexlra «lare consuevlt. Hic enim locus est in qtio U>t& tcian guberaaUu-, es 
rectt» Ml, lit>en|U« ]>rocun>us. — (L. Il cb. 15 p. S80) AcIm p^ditum a priais 
orle incipit onlinariin cornu Oi-xtro. 
Wil. Tyrcdsis (II, (kn. T. I p. S79). Tr«* tx M ûpdinaveruol aOiM ; gaarum « 
la ipL» ÎH drxlro em'. cornu, Anliochenos locant procer**, 

E. fitfA. (iull. {U.F. T. Xlp.9GË97 A). Tyro quidam .Vormannus llodberlafi.... 

iMM lllo die primitm rJCjMVj'^M, iDglt qaod Atlernandam ««et laudo, emm legione 

fiextro cpniu ituxit, 

10. Norman, fff. f. T. XIII p. 313 B). Après rCs cliose*. ordonna l« dUc finil- 

qae..t Ie« BouIqdoîï, le« Pou!ilers et tous Iw «mldol^ns nnr»it:nt la premier* 

iaiaiUe. (V. ci-dvssDtu outre restauration de la tMtailte de tlastlng». — P. III, cb. u.| 



càté des royalut«s, ce fut À l'inlo ilroito <|up (igiirn le princn Kdoua 
«1 u cbevnltirio d'àlile. Uhiis r^rmée des liarons, eo l'uL sur su draï 
fjui' l^vcpdlor cniic-oiitra »uii ofruri, suit en en dnniiaut le comaar 
(irmiMil il Ki-K lils, Kiiil t-ii lii Sdiilrintilt avec S» rrsoiTr '. 

A Bouviiies, t:o lui à l.i t\ny\io i|iie se postii Gui^rin, Ip comiiiiinilit -^ 
i*o cher, avec lu chevalerie d'clile i|ui cxùciila lii iiifttiœuvre dt>ci&iv« ^^^^ 

En voWik sans doute plus qu'il n'en faut pour établir <|iic, rlaus la la ^^^ 
tique du mu' siècle, tout ce qui ressorljiit de l'ordre ])arallèle si 
liubiluellemenl inspiré des principes posés piii- V^gÈcc. 



§ tv 



DAtallB pratiqnftB 



Mais pour se taire utie idée exaclu de riollueuce de In tradition 
iniiinesurlf) tactique fùodnie, il iriiporlfdc ooustuler oucoreque, mAmi 
«Il ili'liors de la niéitiodo de eomhnt classique que nous venons d'artaly— 
ner, on recourait le plus souvent possible aux inspirations de Vègèce« 
C'est ce que l'ou peut observer dans utîlle détails relalirs à ri^f|Uipe 
Niont, h l'escHme, aux signe!! d<^ ralliement,^ l'oiftanisritioii des trou- 
pes, il la polyorrx'tique ei jusqu'à la lecliuologie milltuire de I epoqucî. 

Citons quelipifs exemples : 

1* NousconnaissAus lu passion du Mnyen-Age pour rinvuluôrabilitû 
et la perreelion où il a pousnè les armiireâ déren^ivcs. 

I,H preinii'Te impulsion daiiiieetlevoie lui vient île Végèce. Cet aul4<iir 
a pusé en prineipiï que runique causi^ do la rliieadence des aniiûes 
romaines était la suppresMon des armures de ter. C'est, d'après lui, 
pour avoir jeté nu tossé casque, r.tiirasse, jambières et brassards que 
rinranlerie légionnaire de son temps est réduite i(Si>rL'iireriu>>r dans lu 
défensive immobile. Jusqu'aux siuiples arrhers, tout lui parait pocher, 
faute d'invulnérabilité. Il revient à cette lliësc dans les trois Livras iJo' 
son ouvrage, cumine à la règle par excellcuce \ 



I RtïluiDgcr (A. p. 3t6). Primm ociff prstuit E<Jwaidu«. ReglB priai osMilu.''. — 
(P. 200. îoTi Btiroimni vero exurcitus io quatuor aci» ilivJHUs ent. Oinn-ion piiaur 
llenrtcus de Sluiitururti. 

{V. ci'dn^as, biitiiillc de Lowiiâ, — L. I nh. u — la nok' i)^>ilinn« ii oonitaler. que 
dons cette iKil&lllo, les deux araiift^s •■.n tiili>< Itiroiit iDrun^-'^ ^n ordre parallèle.} 

S Gtai. Ann. {fl. f. p. H A>. 

3 Vég. (t.. I cil. âO p. 668 col. I;. In hac [larU, «ntiqut pcnitus conoueludo Oalela 
est. Nain lirul cxomptaGoU)orum «t jVlanonini, Htinii'i'i'mn i[ii>^ •'(]uilaiD arma pro- 
(ci--':T\\i\, peditestamcn coaitat p^c iitiduU<«. Mi urt»i' t;niii) cuiidit.! iif f|a<< uJ lunipaa 
IliT) liraUaai, et cat>iptiracUii et giil(!i!î inuiiiultitlur pi'dt;^lri>t fîs«rrilu^. Sud num 
eamiiettris axcrcitatio, iRl«rvuaienl« negligontia dwidia f|Ui:, Dnasurat, graiia Tlderi 



TACTtÇttK De VIÏGfcOr 14.1 

^r, cette tiitise fui 6i lion prisi'- nu xùrit^iix par lt> Uoyen-Age que 

f>niHau)ne le ltri^lo[i,on expliqoHiit ruLilil(> des arinns dùfnnaivcg, loft 

'^|irt'SPiii); rtiriiriK? lu ri>:iliâ:i1iuii i\u (ic^ittentlion doiil rAnlii|iiitê HvaH 

*K'|t|iiri- la privnlion, cl rfiul»* (lin|in^'l srs Imliïilles avnii'iil iiif. ilVpou- 

*'î>iit:ibles hécatombes ' . 1! est bion lividorit qu'en parlant ainsi Ae l'iiu- 

'<«]tiilù militaire, le elininîriuiïur eultMidait piirU-r de cvtte ilu temps de 

\ a^^^ec: cm- c'elnh cflle rpi'il crtnmiissutt le niieux. i-t c'est seulement 

^ ''olle-Uqut' 5:1 rrititpie poiiviiil «'iipplii|iieravec justicfi. 

"* ^, (lu rétiuipeiueiil ilefeusil. iiuus passons au\ amies offensives, 
c est encore Vngèce que nwus allons trouver à la tôle des couceptions 
O*' oii a cru les plus persuimolles fUi xm" sîtîclc. 

Ainsi Tniiteur hiiiit conseille :iu& truupeïi d'élite de porter toujouni 
'■«'"x Lapées, une longue et une courte'. Ur, ousosouvicul que tout clin- 
^'«liior du xm" siècle avait ansii deux épêes d'iiiépaleloriRUCor. Joinville 
**^ »er\'rt de toutes les di'iix un comlitii de lu Manstiurali. Ce fut avec la 
<^cturti! i'p{ie. 11) mifterieorde, que la chevalerie de Charles d'Anjou raîn- 
«l"it k la butaille de Bém'!veiil\ 



^("din r.T|Krii'ii, ipiJ> rini <illi)iii5 011111^:4 imlaohanl. ttaqur. ah Iropcraiore postula* 

^'^tn. [>rim(>cAU-ipl]mrlAi, Ufiiiilo cswide^refuntlfrv. Sic dclwlis (Kctoribus «Icapl* 

^t>ns, uotifEnsu DontrAGottio* milites DQstri tnulllludtne iagiUariomm atpo deleti 

sunt. — (P. j)A8 col. S) Qultl enim pcil^ siiglttiinUA sine caliiphraota, aine salen, 

lUi C'ttto arcu «caluni («ocre non potiHl, UciAt ? — tnile eniin apud oaUtiuos moros 

*MCtf txitqr poilntri^ l'xeniilut, ntM i|u(>d [titalie lf));>otiP<, pnpt*n- «cpta, Miam cata- 

pbractis, lEaleinjuci tulgcbant ? Csquo co, ut ugilUrii ^inistra tiracltia manicis muni- 

'snlur : p>>Jt(o< nmçia uiitati, prwler c«lnphriii-l.ia cl Rileas, etlain Terroas ocroas 

la (1c<x.in3cruribu« cofçcrenlur da-.i|)^ri?. S>k cmiit rnutiiti illi. iiui 10 prima acicpug- 

nantcH Prin<'jpe«. in ««untla ila<ilutl. lit Itrlia Triani vucabantur. — (L. Il ch. 15 

^ C&O; In prima ncin iliiDiiianlc^ iirincliii'ji vocantur, )>oc rM onlinarfl, (uel«rtqu« 

P'''ncip,ite*). tlipr «ni fravt* armniura, qui IihIioIm»! rn^Kiilnd, calAphrnctu, ocreait, 

"^^^A. — (I*. QUI col. i) ErAiil ilcai isagiil-irii cum rji««i<lil)U4, ralaphracU« «t gta- 

"'i», »4ig,iUit at arcutias. — (Cb. 1« p. 681 col. 3) Poat omnes audun acies. TriarU 

"""a «<utt«. cnLiplimctin et buIbIs. wn:al!. - (L. III cb. 23 p. 7tS) CalaphratUequI- 

■ T^roptor muaiiiiina qun.' (;prunl a vulrwriliuii r|uiiJeni tnti. 

' »»hHip. (//. K L. XI T. 127): 

Tri fcrrl Ma lUMlkn pIMi, lOl ^aiM)** p^tniir 

IVT'ton, lui I oriii IM f*iii!i*BiiilIiai arn«4il ! 

SYf nufi^ attmtt ik'K ir hi«nir^ laorf^rnl •^' 

(hMin fttmtil oitm wfern, iilil inlBU mllli" ' 

eat t*)» )h<> ii>|lwili F><-iiy<«- linHiiiii, 






'Vflf. (L. Il cJl. ts p. llROj. lias; rrnl gravis armatiira, qut halubant cassidr».. 
K>l)ncta5. Dflma'f, Kllla, gtartiat mtjorft, (mioi »pnthat Tocani, et aîxo* minarr», 
v^mHitnttiit nomifunl. — (P. r>HI;. TnanI nim X'*!!!!». cntaphracti» ci fS\t\i .' 



I ^'^*tiriitiwy/rt'/»M, •'-'mi'/iiMk, phiinhatis I1L Uini)t miMillhtis localuinlur. ^' ~^ 

^ -< '!. F. T. X\ p. 112^ Al. Il m'appoia, au passer quo je H.^, ilosai^claltQ 

. ^''*- :< .iilasel macQucluxur le col ije iiinnch«val, ot me ilntftl pnMéqù 

Y '^^ pouvûic Lroirem'oBp^o qiMj'avoie Minio; -a me coDTinttxair« l'Mpiç^ui «àtàit 

**J^oijclioTal. '-- :•; 

^^tsr raaipM do ta »«conde épéc h. la bataille de Oéni««nl, voy«f^i-iK«itu : 
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OltlOItTES ROMAtNOÎ 

En fait d'armes de Irait, Végi>ce no vaut pas que l'on se contento d» 
rare. Il conseille l'emploi de rarbntèle '. Or. on sait quo cette m*?""' 
arbulf,'lf> a été rcmisi* t'ii ImniHMir, au Mii\eii-Age, el iiolamnicnt pa»* **"' 

l'iantngpnct, IfSpliis ntidi's l«rt*>iirs âo W-gt'ce. 

111° L'auli'ur runiniii drjnrie encore certnin» ronsoils pnrlicalicrs . .^ 
la grande t^sfriinu di-scliampsdi' bal:tilli'. Il vciil nue le piqiiini "•f^''„ï, 
U choc de rcnnemi, en sarrroiipissiml derrièro son grand hitui-r * ^ 
un genou en terre, la pique en uviiut, avec la poinln df son mnu-^^^ 
enfuncêe par derrit-re dsiiis lu sol '. C'est esarlemitnl la uii^ine posit ' ^ 
que nous avons vu prendre par les piquier« du xui* ftiè<^lo, el <|uilc^^^ 
futnulaninient rccoininaiidée par Richard CiL>ur-dc-Lion au combat 
Jaffa.parTIiinrry de Walcourl à la lialaille dit St^upes", 

Pour l'escrime îi I epée. Végèce explique Irèsjudicieusemeitt la i»ui«^'^ 
rioritâ du coup de pointe sur le cou|t de iranclianl '. Ce fut auiisî i^* 
leur reeomniundani le coup de pointe cntntue prueédé de combat «>"- 
témalique, que Cliarles d'Anjou Unva ses chevalier» k Bénévenl *. 



J 



Crande tiictj(|ae cb. v. BûVitUt ik- Hénifenl. — V. aussi, sar ceMa secundo épëe, 
tnitéricnrdr, LacuriM do S^-Palav*: Itimoim nr rmuimue chevalerie, p. 4, oolc ^' 
V" ariHi'x] . 

1 Vig. (L. II cb. 19 p. HRl). Eronl Tragulnri r|i)i ad mAnuttaUislAA, tei itr 
iùta» Jirlgetunl liagilLai. 

9 Vig. (L. I ob. 30 p. (I«9). Sod Triarii, gonibus poditis, soli>j)anl totra Kula sab< 
^derc, Dfi slantfis vulncrarenUir, vonientibu» teli». (f . «81) Triiuii Guin «colis.... iji*^ 
genit |>ngi[o sijt)si(]«.'t>ant. [TJlu Livc. <|txj ûlait contiu par ksÎTtuiils du iiit"Mrcle^^ 
atlribuc! In mùme poxilioii aux Trinircs de l'infaulerio romaine dans le Livre I ot 
Livre Vllt]. 

ï B. dd JikfTa (llinfrr&rium A. p. 411]). Nostrt iei prnut palerant apla)iant, ^tM 
dexlrum sin^uH «olo &B:cnto3. <it me tirmitu cohirrrircnl, d pL-r^tUrciit immuliileitil 
duin pedum destroruui articulos fi<ci&«!nl in tcm. ptd» vuro sinislros sitituto pt 
pUte liaWbanl; mautit Mnixlriv rlvfit'O? [>rotflli;«>OH leiiehanl, ot [»arinn« tl «cul» 
ancylîa ; dtxtrfP lanceas, in terra fixi« pci«tenuritKL!< capittbux. aiiUtnonliUH varo pn 
tibus QppOBitîis. fiTraUi cuspide, portiiciter irru<!UlibuK dilvorsariis. 

B. de SteppoH(.£K- Aur. U. F. p. C")?. E). Pr^copil pcdititius ulparilorGQD^IobaU 
pro muro csîient mtlttibuï n:<(ro i^oquântihas, ft^cil ([uo "iiuiriiiu Iin>1a5 laocoarun 
Acul, ot in lorram Dgi. '--tiii dircctum oontm militer l«tii>ri i'.u^[)i>l<;ni laBcearum. 

Hein. I.pod. (H. t'. p. fi2fi Di. Pcdilos autem csorciiu* no«{ri, HNisin lerrum Inn- 
ccisct C(i>p)dlbu«anl(ip09ilis, i\uaski marum d<3 soipîL'î fcfi^runt. 

4 V^g. (t. I ub. i: p. niss). .Non ca^-iim. isd puiicdm fertre docendiw llmnot. 
Opsim pagnnntcâ non »oluin fAcile tluire. scd etiam doniwri! itt>inatii. Cii>«a toîi 
()uû«i« impdu TAniaT, non frf^uenlcr lalerlicnzcum cl annls vilaliit defendiinriir 
o-isibus. Al contra puncln, du** iincra.-* Nijactii. morlahs csl, Seeei^*- tM cmm 
iltnb« penotrct, quiquid iinmcrgitur. Uviiide Juni i:itnn Mvtitir, brarhiuni ilexlmm 
Islusque ntidatur. Puncto autetn tecto con'ore inrcrtur, ol adversurium «auciat antc- 
quam\idcat. 

3 En Ix^aiit le r^it dn la balaille ■!•> Rr'iipvnnl, ao* IcclAurs ont vu combit^n 
pttaM^v cî-iii:si\t* de Véf(^ ^'acvurdti a*«c ht lii«(niclinnA ijuo CltinHun d'Anjc 
«tanna â us cbevalicrs. On voudra blea nmarqucr qot l'armure dêfontlvo dl 
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IV' Ed CI* i|Ui luuelm les (Irapi'nus, li.iiinii^rfrs, stgniïfl de rallionn'iit 

<** *oiiU> tori^, le Moypn-Agç n'avait aucun Iw^floin iif ptiis**!" dans 

^^(t«w. piii9(|ur> les nrnioirips rôodales lui piTmotlaient ck- difft^ roncier. 

*url.» i,.rcf,iii, noH-sPuIc-iiinil rtiaquc corps df troU|H?, inaiscliainio 

'■" ' Mfiil iiulividu^l. El rcpoiiilaiil tpllt* ôtn'iX riiifliii'nre dp l'an - 

'''1^ iiiiit (|u*nii luit h lui fiiiiiruiittT la sif^iiilleatiun abàlrailc <lc 

^^<^^ eii»(ri^iiP!i. Chfz li's RnuuiiiiK, l'aigle l'iiiil la ^raiiJct bantiii^e du la 

'*^ffîoin'l h: dragon \v stgiii' «If ralliciilfiil do rliaipir' coliorle'. Cl>3 

'■•='us i-iiiMi^mi'H ri'-unî« n-'jin'M'uuJfiii l« droit de- l'Empire au rom- 

"* -"inilpiuenl Aps arméci. Or, on a pu rt'uunpjpf ipi'â Bouvltics l'ai^lp 

^^ K-drngou èlaictit rénuis sur l.i grande hainiii-nt r|ui afliniiait Iiïk 

E*i'^tt'i)tîuii& d'Ollinii IV l't l'onipirt^. On a retrouvé relto nigli! (t la ba- 

*■** i I !.• d.^ Marcltrc^ld. sur uiir tlfs lianiii^rpA personnelles ri«l>inj»firRur 

■ï •"•tlolplit: de Habsbourg*. 

V* Il n'y 4 |)jis jusqu'à la ti*ct)nologlf> mililatm de Végëce t\\ic les au- 
'^■Ltrs taiiits du \\W Mt'rlp ii'iifl'fripnl d'^'uipruiilcr en inulo ocrasion. 
*— «i |)ublicisU! roniaiii nutiiiut; Ornvunarii les porte-en seigin-'s des co- 
t»ori*»*; la iMSse Inlinitiï du Moyen-Ago donne le même nom aux 
I>«^r*1p-bannièreft de m>u temps *. Végèce emploie l'expression do 
-^ '*^nn,r pour désigner les corps de cavalerie, celles de cohortx et de //■- 
|^«<>#aei pour loscor|is d'infauterie'; on peut obserror la môtne distinc- 



K%omiiln« rnnlfnslt li«atiCAUp pliu A« plat<« qun de nuilkf. Dr. r^ tut %\wi contre 
l"c».»"i ■ !«* (iHTJilitsvint Im Armi*^^ r^odn!.>R mw le Wi iln Na|i|f.<a etil retour» 

^ l<« nmo ilu riiu|i il^ JXiinti^, |iri<oniM^>^ pur WgV<c<ï. Otir idciililir (te 

^-itunlion ditliiiii'^ la (iiycimuii igtir fail l'aulnitr l.ttin, lorM)ti'il (Itl qao l'annure de 
«on b-mp^ r{iD(l<i>[ li'd coupd de Inincliant iinpaiss;iats, parco i)u>ll« avait a&sAz de 
T~ltçi»Iiu poor préwnrer Iw or)|;nnes vltaoi ,'<•■'« f' «wnu ritniia 'trfmf/'intkr). Lu 
c:ou|i do polnio pouvant «u eoiitraira pwwr ODlm deux plal«a, on coti^l que ce 
<noda d'alUqui; paHlt c^cmcnt nvunlaguui & Vjgêce ut & Cliarleu d'Anjou. 

I Vôg. (1„ Il nh. 1) p. (170). Prlinum >i(:nuiD totlus le^oni» f.A Aquiln, qumr 
Aqa/itr<,r piirlat. DmcunirA «^tlam |xrr Mii):uln.^ roliortu & Draconarlia frronlur âil 

3 **\ti\. Arai. l'ff. f. p 911 C) |0|bo) sibi pro toxIIIo orturai aqullan doaim- 
i*"! Huperilraconom pcadmlcm in portkn obloDga «roda In quaJriga. 
***»»!?. (ff. F. p. 25Î V. a). 

l'Xliu! •ii*4u4>>Bi vdlllol. miru qw iiHiffHil kwMn 

IniV'-ru ni Cakrva tanlO ifliiitnUill' (Wnlo, 
:^ . tu lalliii dlajnilnl urtil*. 

I ">, ' "' pithifit, iMia i|ii» ilrwiMMra 

t. 31 (.•m. m ••i|H-r aiioU lalairt Jmit Initiilxdt «la. 

^■in«iH S" nu.itmrti {f. T. t^i p. «03 I. % NvbilM Auslria dlvidubanUir io du» 
■"'Dkasi . una portavtt vgxllluiD Konianc Aquila. 

^ V»^. [L. Il cti. 7 p. 077). Noniin» Bt gradus priftctplonim laglonta. — Signiferl. 
"V^ **lï»a iwrtaal : quos auac Draconanus «ocanl. 
* V'ojM Docatii;)] (\'. Drneo, Owwti'ji'iud, 

' Vég, (1^. H r.h. li p. b6u\ Oiiemiijiaodiini Inter pisditu Centuria rel MunipulUK 
Vtt^Ualar. ita Uilor niuiK» Turma dlcilur. 



6 ORIGHES BOMAIKRS 

tioii chez Guillaume le Breloii.chez l'auteur de l'ïlinonriuin, cb«iW 
L'crivairis de. leur lotnps qui se piquout de notions militaires. 

Vl" Nous n'avons voulu citer, en fHit d'emprunt» Tnils ii t'aulcur ro- 
main, qut! roux qui roncornont lu tiictiqiip. On en trouvâraîl beaucoup! 
d'iiulres. si l'un analviuiil »tï.s autres éludes militiiin>«, <>l n(>tamiii«>iii^ 
son quatrième livre, relatif h la Polyorcélique ' . 

Nosleolours ont n)niiitenanl sous li^s vous le iJihU'ati <ios prutcumlau 
inspirniionti qui* Vé^i'-ce a su^gt-rées aux lacliciens du iin" sitl^cle. 

L'auli^ur latin a trouvé pour eus leur principe fondiiineiititl: celu 
qui distinguait le rùle oOTensil du nMe defeDsir et i|ui altrihunit le pr 
niier à la cavalerie, le second à rtiifaulerie. Il h étalé sous leurs yeai 
toute prtMe û l'onctioniier. ta méllioile de combat en ordn? paratlt^uj 
avec toutes ses manœuvre» accessoires. Il leur a pi-és«ul<K tout rê&olu« 
les mille problèmes nécessaires pour mettre sur ses pieds une arm^ 
régulit^re. 

Le l'tMe de Végècc auprê& du monde féodal dut donc uroir quelque 
analogie avec celui des officiers européens que les princes asiatique 
appellent, de nos jours, k or^anisor leurs armées. 

Ce fui une révôlalion du monde civilisé illuminant insLantanéroer 
le monde barbare el lui épargnant les tàlonii*:nii?nls de t'expcrÎDnce. 

Telles sont, en résumé, les j!t-ande!i notions inilîliiires que In civilisi 
tiou romaine a léguées ^ l'Kurope du Moyen-Age. Pour cimiplélfr 
liiîle de «es élémeiilb d'étlucation, examinons c^ux qu'elle est iilltj^ 
cbercher sur les cliamps de biiluille do l'Asie niusnlmane. 



I CbîX surtout l'arL du niln«ur que te Moyon>Ag<) nout pArnlt avoir Mnprunlf I 
Végcce. 6an«nticui>o niaOïllcation.Ou sait ()u'ao ini* «ivcto. fAulcile maliirrcs o) 
iibtM, l&i mineurs prAtiquaicat »oiu tes rAm|uirt« di-'s pia(;l^A a^it't;éo!i du m 
excavation*, qu'iU itoul<;iiiiii<nt mûRicnlancmcat àvec ilci poutres puA«c< ânn» 
««OH vertiCAt. Puilt, il» inc«ndi«i«uL C44 éfnnçon», de iuniiii>n] à falnt êrroul(.>r 
niii^'OODcric h laquelle its servateol dv supports. Vvict un pu»»*))* da VrgCioe qn 
ruprudutttti inOmc pracéilâ svec uae id«nliti> al)ïoluc: « Cum «d inumniin Tuuda^ 
M incnta iwrteaerinl, sulTodiiirii «onitn inaiimam parttiin. et appoMli^ ^ccionli 
a ll|$ntK, runintn muh tumulluano op«rv »U!^i)(.'nilutiL. Sarmenta insu|wr jiin^iil 
■ allaquo fomenta flammarum. Tunrprcpamlis tKllalorit>us, Mibti;rlf;iii4 iiiiiniltitur^ 
» Mmbuslisqac column» llgnetâ atqua labutatts, muru subito ciirruonir, «dll 
• reseratur. » (Vég- L. IV eb. 14 p. 7SS). 
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DEUXIÈME PARTIE 



ORIGINES ORIENTALES 



La Palestine a été l'école pratique des armées féodales. 

Les étroites limites du présent travail ne permettent pas d'examiner 
cette école sous tous ses aspects. 

Ainsi il y aurait une immense étude à l'aire sur les progrès que l'ad- 
ministration militaire a faits en Terre-Sainte. Chacnii reconnaît que, 
pour porter des masses d'hommes au-delà des mers, les faire vivre et 
combattre en pays désert et inconnu, le monde féodal a bien été obligé 
d'improviser quelque chose de semblable à nos armements maritimes, 
nos institutions de crédit et nos intendances. Si élémentaires qu'aient 
pu être ces créations, il faut bien qu'elles aient répondu jusqu'à un cer- 
tain point à ce qu'on en attendait, puisque, pendant près de deux siè- 
cles, elles ont mené leur œuvre à bonne lin. 

Mais une pareille recherche exigerait l'analyse préalable des ressour- 
ces économiques du xu" et du xin' siècles. On peut même dire qu'elle 
serait plutôt la restauration des pratiques commerciales, industrielles, 
maritimes, Itnancières et administratives du monde féodal, que celle de 
son école de guerre. 

Tel n'est pas l'objet de la présente étude. 

Ce que nous voulons restaurer ici, c'est uniquement la tactique féo- 
dale. Nous n'avons donc à demander, pour le moment, auxguerres de 
Palestine que la manière dont elles ont fait progresser l'éducation des 
différentes armes et leur combinaison sur le champ de bataille. C'est 
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comme champ de manœuvre de l'Europe chrétienne que nous i 
considérer la Terre-Sainte. 

Étudié sous ce point de vue, notre sujet comporte quatre chaj 
successifs. 

Dansie premier, nous constaterons ce que savait l'Europe fée 
en fait de tactique, au moment où commencèrent ces grandes ex 
tiens. • 

Nous examinerons ensuite les progrès que tes croisades ont fait 
à la cavalerie. 

Une troisième étude aura pour objet le rôle de l'infanterie en 1 
tine et la manière dont elle y apprit à se combiner avec les trou 
cheval. 

Enfin, nous réunirons dans un dernier chapitre tous les faits m 
rcs qui n'auront pas trouvé leur place dans les trois premières di 
tations, et qui ont eu une influence, directe ou indirecte, sur Técc 
guerre d'Orient. 



CHAPITRE 1 



ITUATION AU DÉBUT DES CROISADES 



«•(■ iMr rMiHb •! I>«r ^|<i>j>aBrBl UIémImiI I dUMt Sur l«t «omImU ilt «-Itihfto M iliÙBM* 

, jCl'~*~~ , n ■> pTia'1|m ^p V^iç^ro «iiiM rtt41t> ; a»ii nii n «Ull pr**i|a( nulle pul «fe 

,^at i* ^^ rti'.i ' ii^t * |>tnt lanumml !■ ••nW rf'lnli'ilirk-- 1|>- HH"" '> <>■ •"untullumil, I* 

^■■ntaot, ■|L>'-n >,<..<.-..t(. - IhJaUlH4o D«f5l4« 11001) tl JAutit'tK' JtWl, TjpM dM fonbUl 
wm xdi* ^uvUM* dM •<• «IMta. - fhUill* d> ffenne {lOMl. T^pc dM rorabilj 4a n>al«rir A U dOm* 



En i'annéf^ lUlMi, qurnid l'Eumpa chr^lieiitiRpriL l« (irotx.quifllu était 
M laotiquA ? 

Nfliit pcQson» r|u'Jt c? mointiit elle conriaiftSAil (lèjà les principes 

le U ^rrro (lt> ntvnlrrif. quR nous uvoiis vu |»i-ali'|iiHr iiii xiii* siècle. 

Ifl'i Ipfir pratique devait tître gôiiiîc par uue remonte et un équipement 

^urtimparfail!!. U!ui*iil aux bataille» île cavalerie et d'infauterio coinbi- 

péet, il était visible que la lecture de Végi-cc en avait suggéré Ia nutiou, 

ttles n'élait^nt réalisables iiretujue nulle part. Le plus souvent, 

jpM i pied nexcfuljiieiii m «vaut des cliovaux ([u'un service 

ft^liraillrurs. Ce n'était ipii' dans un petit nombre de centres privi- 
k^t^tqu viles osaient se serrer coude-à-coude, croiser ta pique, arn^ter 
earrém ut U cavalerie assaillante ; fuinî, eu uu mut, ronclion d'iu- 
faBliîrir i\f ligne 
f^Vit r(> qui apparaît par les premiers engagements des Croisés, àtsi 
BVrjiirêe en Asie-Uiueure. Leur immense armée. enipruutéo aux peu- 
;>lts les plus militaires de l'Ocident, conduite par leur* melll.'urs chi^fs, 
[ç^Uiti-iinicnt le spi^cimen te plus complet que puisse irilerru^er l'bis- 
Ln trois premit^res bulailles livrées par cette armée conlinneiil 
Wlie rriortusion, U*s combats de Dorytce et d'Anliocbe pour les 
[comliiiiaiaoïia de toutes armes, celui de Harenc pour tes batailles de 
MTsIerie. &ont A no< yeuK des preuves décisives. 
Kumuions-lei scpdréoacat. 
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Batailla de Doryléo 

II» jwUUI IO»T> 



I/nrnii^c clirciicniie, cit qiiillatil Nicco, s'filitil <l!vt!U^A eu doux corps 
qui iiinrdiaii>iit p»ral)i>liiii)nnt, h tU'a\ iiiilloÂ l'iui tli> rnulro. Killdj- 
Arslaii, sullaii lU: i\irù<>, igui L-i»iitrii;uiJuit lus troupes iiiusutiuaiie«, 
imilitn lit- cetic sc|mt'Htiùi) îles li'Oiiiii':^ i^urutniriiiios pour allnqueriso- 
léitiKril le norps ii(> gatiolii' cuniJiiit pnrBnt-inoml. 

\ r«pproclte lit; i'ouimini. I<?s Oruisûs lurricadoiit luura iupuJimciita 
derrière un inuruis, avec leurs cliui-JoU '. l'ui$ leurs combnlljitits 
addpleiil 1111 ^ruup'-meiii ritiliuîi*<^ l'tilnîi cHcIrcs. l.'vnsoinltltMli' l'nrriibe 
«st <livisû vn plusieurs corps. Cliaque unité tactique reçoit des chefs de 
rente! de oiiiquitiile liumnies.Cliiiqtie ligue d'infiititerie h des coairnaii- 
dunls déterminés. Tout celu si^ lait on applicitiioii dt^s priticipi's niilî- 
tairfis \jux(a vei mUttaris diseifiUnam '). 

Cciuiru ces troupes, mi-parties do cuiubultuiils it pied ol de i:oiaba(' 
tuiitsà clieval. Kilidj-cVrsIan liince une innonibniblo urmée, exclusive- 
ment composée de cavalerie ^ Munis it In lois d'arnies d'hast tH d'armes 



t ViUelnius Tyrensis [H. Of. T. I p. 130). Sarciiias el impcdlniGnlB, oninein qui 
miain, mulieruiii ne dcbtllum InYAllilnin lauJtiludiiicin, quu i<\p(^i]ilii>n's «tl pugaan 
pWsinl |>Tuc(hltr<;. mku5 urundineluni <n virino pusilum. currtlm^ct vtililculU QOé 
prwtexflatcfi. collocunl quasi in lulo. — [\. aussi Tuilebodu» [H. Oc. T. Itl Tticma III 
cb. Il p. 25) ti Fuklivrtui Catnolensis (i/. Oc. T. III ch. ii p. 33i C).] 

i Wll. T}r. [H, Ot. |>. \'A9). t>t»pOAita ipitnr itniTonn popnli mulliladiac par 
acips. et pra'pDStlU sînijulis cdhorlibUs iininifuaij^niirtt» et ttutuiionièun , «I pur 
ala^ pe(l':Uriuiii turiuaiuin |)riii)icerii» cunitilulU. — (P. l30)Poïlqudin v«ro, juxta 
roi miiiUhK iliwji;>liiia[ii, in casIrU ilomtiii Btiumuiidi omiiia vtilcnlur ebcui>dum 
OTilinein ili^pusiUi. eccc uOiri^l Solimaniius. 

Kul. Cnrti. H. Oc, \t. U3i lit). Suni|>ll^ armU, mwuonUt «oriiii. iidvcrïustw^ixïrnlaf 
couiilittill. irtbuHit fl »nfMrtont6e>iculH>rletii)lcenluriu3decciilur(lac«iiliblu, vciU- 
lU Itivati», ordinutc iro ccepintus. 

[Lc« dcnominalioas lalinn^ que ces ctironiqueun nttribuent nax cbeh des CrtMiil 
ne prouvent iiullenionl iju« l'urgnniitAlion romaine ftftl peniatc dan» lus arm^M dc 
lotir tdtup*. Touttffoii, il m nsïorl qtit' ce» ariinV» pU'»«iUi»i«'.nl d^jA un* ctirtaJne 
tiiArarcbii; ij'of11ci«n> ; car aiilrcititfiil c«^ pa«sagF<i serniciit d<-poiimi> d« Mns. iH 
*uppo»ent môflic qu« ce* cadres militaire* n'élaisml pas lu liîérarcliie Vo<l.il* , car 
Gt)lle>ci étant Axiiu d'avance poii l'ordre social «C n'ayant pas nn nomlire untforow 
de suliltl.'i, ïi-A chmni(iii<:ur>^ n'auraient pas pu 1aur appliquer am d^fnonilnalioa 
iinpliqunnl tlc« uml^i lactiques n'iguliùrcs oC i-^iilcrt cnlm clli-a. Ils uuriiictit ilit sitn- 
pldmi:at que cha(]Ud vassal so rangea >oiiâ \cm onire-i àc s»n scignour. Luur inlrnUon 
t'Videnleml.au corilrairc, de iliri'quc, dan^coltc immeiisearm^e, où lanl de vassaux 
n'avau-nt pa« kur «.cigocur, on avait réussi k inlroduiro uoe ccrtalos r^gularltâ tb 
cvmmaadumetil.j 

i Wil. T)r. [It. Oc. p. 130) Unod quD DOatrit l-ral mimbtlius, In innla mulUtu- 
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(le j«t, les cavaliers Turcs romtnpricent par entourer 1p camp et l'ar- 
mée de» Clirêliens. Puis ils se rormeiiteii un certain nombre de sections 
qui si> suivent et wt combultont qu'à tour de rôle {ia xecottde roule 
a^rf*^» t/l [/retuièrv). liann cet ordre, Ins sccliniis ouvrent d'abord le lir 
à flistauce. chacune venant à sou tour décliirger ses Irails, en sorte 
que lesrolé«s de projectiles qui se succèdent obscurcissent \(i ciel i 
(iitorvallesiyHux V Apr^s avoir ainsi décinir lininmcs cl c.hevsux, !m 
ca\'it|ifr<^ liirc.'i passent leur arc sur l'ùpault^, sai-sissi-til l'epée ou la 
maAsi-d'arinesel churgeriL eu uolonne successivcmcnl [let uws roaiex 
ûpr^ k$ autres), uiiisi f|u'ilâ avaient l'ail pour le lir '. 

Xouâ les etironiqucurs reconnaissent t|ue lu rnélliude île combat nu 
colt»iiin;(l';itl:i(pn',ijn('prati*pit'riiiillesTurrs,élailinconnue(ii'sCroisii5. 
Ik ajoutent que l'intunterit* chrétienne se laissa démoraliser pur le lir 
fi>maidablc (\u\ pleuvait sur elle de tous les cAlcs k lu fois, puisqu'elle 
Ktjiît 4?ii(Mur(W>. Kib' ali(ui<tiiuna »i position an pretnirr rauf; pour so 
riîfufçier denii-re saravulcrie. qui était mieux (jaranlie par rurniure. 
Co XI tre les charges» l'arme blanche des cavaliers turcs, quelques piquicrs 
cil rû tiens essayjtfpnt (lecniiser leur arme ; maiiila masse de.s fantassins 
BfToli^s ri*nuail eu tirrièit* avec tant de violence qu'elle se précipita 
d'oll*>.nii*inê sur les piques de sr<i compagnons d'armns et rendît 
iiki|joft>ible loutf rnrinaliuii régulière'. 

loo. cjt)^ ilurenturum mitliiim ilicobalur exc«ilere quant ilal«iD, nec unus Dbi eques 
»terii t rcprriri. Noblri aulciu, ut pnctliiintus, iirombcun ulriusi]iu: orOinis secum 
«fiftbanl tegiones. 

F"ul . cam. (ff. Or. p. 33( D). jËn Tur«r qui otnnps InBlmul eranl lÏBputall numéro 
econta sesaginla milita piignatunini, scifici;t Miglttnrioruni. Vios tnim coram eol, 
Iibu9 nti armh, Ei)uil4.'S eranl otnncs. Nos nuU'in utrfnquc polili^s et equrtes. 
* T'utl. >ff. Or. T. III [I. iS'i. Turci uniliquc jam urant clrcHincingente» nos tliiiii* 
""Irj f.t jAfnliin<Jo. 
'^''il . iKt, (f(. ttc, p. 131). irrui^nleft Igilur In nostrum exorcitum Turcorum acifts 
'^^-^niimmiserunlsagillarum mullitudint^m, ul instar grandinis acretn iKcuftaranl 
■ *n niistrorutn Icgionibus Yix vacuusà vaincre aliquis invcnir«tur; eii ^t i/rior 
***** A-jrtHdernt, evm arcntut sfijuent emiuo non rurior, ai quid prîor iutttelnm 
**^*^*»cr«t,vfunttu illwatm iwnprrteriit. — T«xte(nuiL'ais(Iil. p. 131}. St qvant lipre- 
****•" [ntrv]»mtt tfOâz vtHdi'z Irur rat-quiiit *t tout iitl, ta MCnifir iijmte fini a^j-evou 
r'^ta axill encore tle chevaliers, cl comni«ncier«nl a traire plus e»pe66vmi;nt que 
'*** ne (Kirroti croire. 

*! Wil T\r. ;/(. (k: \>. I3i;. Iii\nl»?«celi.»nl If-ilur li<wlitim iigmina, et Roslrïs 
^*~ii^ ijKfirtcnlilias, urcu nli Immcri^ tlcpemleiite et eju« uejtlecio oflklo, glatliis liu- 
***** comtnus. 

T. ir, (p. tsa). U Turo qui virent nwtro genl molt bleclé et osbahie, si peodi- 
"^ni lu eri'a» MniXïIre^ bru* desoiiz les roeles. puis l«ur corurent sus as nuccA et 
** Vfèi». [Uout m: ilutTendDienl vi||;aercu&enienl et soulTroicnt celo grant plentii do 
■On qn diifccndoieut Hiur aux /» tmn routes nprti /« autra.] 

S Fv). Car. (//. Oc. |i. 335 A). Turci uuleni ululatibun cviicrepanloii, et plurUiin 
tgftlAnim vehcoicntvr emitlanlvs; nos ilbco atupefocti morli que proximi, cilam 
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La chevalerie cliargea :ilor«, pour couvrir ses fautiissiiis, et |tul UM 
peine disperânr tes Turcs. Haia 4>l)e ne réussit |>ns ii les joiiidn?. Ptu& 
jégèreiiifliil montés qup Icui-s advt^r&atrea, les Mu^iiliiiaiis touruuiîDl 
bride à leur approche, et reveiiuîent « la charge quanti le» Ooiief 
regagnaient leur ligne. lU exècnluii'nt ce vn-ct-vieni «ams o<>-«!M.'r <it 
cribler détruits les chrclicns, intime en fuyant ilevant^eux. A ce jeu )aét- 
ftnimetit répéta, la ravateric européenne épuisa ses forces et ptiniil 
beaucoup de chevaux ' . 

Pour nVire pas l'ntii'reiuent démunlèe, elle linii par suivre ses fan- 
tn&sins derrière les barricades du canip où ceux-ci s'étaient réfugiM. 
|>e la elle npérait deii sorties intermittentes ; mais l'année nVii était 
pas tnoins iniiuobili»i'% et décimée :^tir place, .^rcinnulée, comme un 
Irotipeau dans son parc, en un espace trop étroit pour pouvoir mi- 
iiœuvrcr, elle voyait se resserrer de plus en plos le cercle de* UosuJ- 
nians, «lui racrablateiit de traits iloul chai|nf roup portail '. 

Far bonheur, le deuxième corps de l'armée vhn-tienne, quicheminiil 
uccupanl la droite, avait IJui par recevoir avis de la bataille. Avaai 

nulU Ikm, nox dons tagtB dedlmuc An Aoc mirmnitmm, yaia nviù ommùm ttl'\ 
ieJlum erat i»e9gmtmm. 

Ratlulpbtu CadoaMOBis (B. Oc. T. lit p. fiSâ E). Turtia ilaque Ula iTUrooraB) 
•quiLc* QOAlrus prxlenolans, ad pictKculam IrdRïJlit. oamtfù taaiea muini 

Ml] «InbtU imbcClilAffl. Hi palautei, tifiefntinantu utHili* vrjti^ta Irçrimitt, U)l 
pvricull* vp]>o»UDn« puUtiL^s; i)uuai subila irruUDt. pnmo «Agiltit, taox 
•■Tttoles Turci. — ^P. lii A) UillUmn fujc;* lOiitcin* |>r€la»Uv»i <;tH)<- ulcat UrdïL 
ImOf MfV ficem ittntùtt'ma p*tlttlri$nn Aaifffrwia iji/r« i»>w fitftm tmpfitt. an 
rrfcv/ui/; fit que (d hosU taicerantia <'l4tJcs -luum tcrfa ~:- 
latcrM, ctlut OjrrrnUonUH trrmttm», nffiytt^ttur. — ,P. ÛJJ B,i Cl 
•ua iKralniio fwKte<M fKiMtratt tpetàt cinants«tu«ral. «i onai fiArve M>c«m M^iufi' 
can«liHria«<. 

I WU. Tjr. fff. Or. |i. Ul/. Naetn «aie* | Mi M W fmfmm fcnt 
ttim, M qua bMhs tonftabiti (pi« et auints «mi foia^laui, iHkni» qnod 
•urum uite n»fld*a ifafcfMrt. ipd qw »<Altof«« nlmmn cl (pu» ooo «lallw 
ynpiAyr.K polMaat eoflAziaaitia ialaniwri. gUAicet lânevuwa aouiiM in bo«u« 
lrtu<-i><l'>. NM • K prepdkra BlBflBhiaL UU m a». imMUaai pandas fmt aei 
ralual«*. ■lutfa«w Jl«iikhaalf afc totioan, U ia n — MapianB alilawal, <* oeaioMi 
•Ibi al>*iaui babcelM ad MM ladlmM, OMcapta ipa M^i. Qmbat ad *my, UifetU 
a«K»liu rwleuaUlKn. Tiifci dCBM nM^kuMr ad taiiocm. c> lotniaH Viaxm ta 
inoduiB lotbrian fa^pLUiiMi — B ^O», WM ia ia i fwc aba^w Malt nlaw» 
limtldnttanl. | 

Riid. Cad, itf. (k. p. «M 1^ Itaera. w^va». agv «rt pntteaa c^dm, rawil 
UipaKw*: tauMtflca«sa».«iMrtmÉar«5:«lqwpa«d» ô«> bealtalea mia- 
dain. CBjtw Itcaoto» pMw *•** l««»-»™ LM>rii«.t. '*a|:iMl«s tenan pa»»*. 
iBdore no» p«*t*ral »<* «•** 

I rai. Uni. (ir. Or. ^ ZU ^ P yn» «SM u ii tin ia i w Éa Main |ui (B«ttJ 
,^^ua, ^ (p. US Q M» ^«da« ««Ha ■ «■■ OM^NteK. laBfiu» «n* du- 
■Ni o.lli. U*^ ^ p««iKU. abtoiifc» «*fM ■■■JMW>a h i«f . -ff . UU r* 
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ivanr^ bndia que le corps àa gauche sniri^liLit pour coinbaltre, la 
rff •- Cr(ntu''s lifrvHÎt alors (ltt|>assrr Ir fniiit »Ir imirclio ilfls licux 

H_» ■ ■ _ Il lui 5uflil "le L'OiiV(.'nM.*r sur s* gauche [lour veinr abonler à 
re^r«rAriirfD6e inu»ulinan^. C'est ci^ que lil sa tùu* de colonnu conduite 
pjar l'Evi^ijUP du l'tiy, Adlit'tnHr '. Piuidniit r«* limipti. I^ts autres divî- 
lic^tti, comiiiandùes par Uodt'fruy ilt' Bouillon et le conit4> dt> Toulouse, 
ijij ■ lormntKijL la i)ueue de l'ailf! droit?. Joignirent diri?ctfni«nt le camp 
tlo ftotmond. Celui-ri putidorfirn sortir al se déployer de nouveau i:n 
ttHlaille. II (jril l'iule giiuclie du la nouvelle Tormation, tandis que Tou- 
■MiiiliKi occupaient la droîle '. 

rerrledfs iMusulninus Ae tronvn minpu, Linidis t\uei ks trou- 
ff:& ilAdlii^miir les vliarguaicnt en ttituc i;t A revers. Les Turcs, déino- 
-■- ' ^)i} 1 luur tour, abaiidonuèrenl précipitaiiunetil le ctiainp de ba- 

bi l'on considère l'ensemble de ce l'ail d'armes, ou constate qu'i 



"'■-■ '-nie% f\tni]rUe. Haaiaundot i^aoque pro po»ïe niin reslAlsbont, ol nos 
KiuiUlianlur. IpHi ipiiileni a Turciii rurtiier impvU'biuitur. 

v. p. 131/. Il (■■ii»ip liant Umcn niielh qnjiDtum pnleranl, \oncit, 
( el r-lvpçU; leiJ «rijul eoruiD oL incrmiii pupulus pii$iiin et »iM 
tiintur. 
'' : ' Hl p, 37). Bt tomen ntn daminus font In liello, et aliûin dlo 

""^wel iTJflm, DDlloà ooMronim pcnUui evaitoret. — (XV p. Sfl). EpiscApu» 
**'^**jiUi Podieiuiâ KHit Mcr atleivi» immlauram >nidi\/uê eir/Mmcutifmf fncnMJuloB 
'■"■«-M. 
I . , ,-..,. ^ff g^_ p^ jjj ^y Niil)Ii vero tune «Jeeranl tlu. OoilerrMuK et comea 
•il(iua lluau Mafiniu;. — (I*. 33t F)- El <tuu Uixlo Icgalos nosln» luda 
■ucctirruruni. 

. T. IV p. 33 c). Ail-Hunl repentlni <|U03 adtocaTcrant 
i ' nu^no exi'rcltu. A Urytt prxocmjMeit inlmicoi. 
- [II. (»c. T. IV p. 1(11 Vj. Pûijicriiis aatem oplwopiis, aUnn- 

■ rri/ione Itoitiwti ptr uifiulMttit prAyreditn», tttrnmint tsereitu* ttmhirfuit, 

-~ Tjit. H. Ov. p. 3S). Continuo naniquo fucnint onlinawr aciC4. In «inititra ll«4pie 

I ""^-efuii »ir >upi(io« Boaman-lus. ol HoUorlu» Normanou*. el pruOciisTancredas.— 

* * '^ii'rn veru parle fait pruOeiitJMilimî miles ilulmundtii iMtaas di Sancto jCgidio 

':rabllû> duv Gud«rreJu> ol ni:«rrtniu> inilc« Piitodrcaiis cornes. 
' '1 in. (\-. T. IV p. 3S U). A doxtu, dm {lotlofndus irruil, cl llugg magnat ut 
'l'i'taiiilrcii*!*. 

''. lir. p. 141 V). Prailvrea ordinallin uciesdi^iiouiiiitiir, Iti Hinistrucumu 

Bii>:Tn<iit'!'i' eûmes (\\ie Nurtliianiinicu^, inilei acerriiniis Taii>Ti>da3«, ot 

flii:iir%lu». — àiatilr.-f ciUiti illi |urU llaitnundu^t cornes 

._ m dus tJotlc<ridu&, l-'landrcnsis que Kobertus, UujO 

- ' ■' If, tjr. |i. ,trt 0). (j«alti«aolMlap«lkctl, quoalam bofllittar tt a flnft tt a 
• firrmpAfliftir. fugffi SB emlideruol. 

>r. p. Sdt- siiittm (pU! vci)leiitn>u4 militil>ut noilrh, Turri d Arabes el 
■ Ajtuliuit cl uidiiek harliir/r itiiUono ili^ltninl v«lodtcr fu^ani. 

*'^'- iMU,{H. Oc. p, 334 A). Turci Dinn«H, vi«ibU4 Dostris, doraa fugilividcderunt. 

Il 
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l'ôpoquR où il cul lieu, tes armées d'Europe devnienl avoir déjà quclquei 
notions militaiiTs. 

A Uorvlùo, elles surent se former régu1ièr«mo.iil en ordre paraUèle. 
chaque arme daus s<i pasîtinn normale. Elles v réussironl niâinc k U 
Hn de lu jouniûe. où le (li':sai*i'oi de la déraite .lurtiil pu rendra dirflcit« 
le déploiemeut et U cùiubiiiaisoii de» deux corps d'armée en un seul 
ordre de balailic. 

Un a vu qu'elles nviiient au&si une rerlairie hiérarchie de chefs, )e&-| 
queU présidèrent à leur foriniitîon eu ordre de coinhitt, int>iiit' pour 
leurs moindre-s imitùs tACliques. Ridîii, ipielr|ues piquit^rs dpvaiejit déjà 
savoir résister carrément à la cavalerie, m rroisant U-ur nrine. puis- 
qu'ils le tentèrent, quoique sans succès. 

Mai» cette ôdueidîou n'était évidemment ni >i^ii<^'raie ni :ioltde. 

En effet, la tiir-tique des Turcs l'iil, ii Dorylée, la mi^nic que celle qa* 
nous avons observée cent ans plus tard, h l'époque ilu comhal; dr JaJTz.j 
Il aurait donc l';illu, comme jt .lalTa, que l'iid'auleneclirétieiino., roriué< 
en cercle, cnuvratit ses caVidîers, abritée elle-nit'\mc derrière ses gmnd) 
boucliers, se tint irnmobde et assez serrée pour n'avoir à sonlTrir ni di 
tir ni du cbocdns MusuiiUiius. Lor&(|ue cenx-ci se seraient avances 
perlée des armes européennes, on le» aurai ts-iisis au passage et écrasiïftJ 
soit par les décharges d'arbalMe, soit par In supériorité du choc d( 
grauds elii-viiux i'uro|)éens. 

A Oorytée, rien de pareil. Il n'esl que Irûp évidi-nl que la rnnjoriU 
des fantassins n'eul pas assez de sitng l'roid pour ntlendre en bon ordrf 
l'attaque de l'euneini. F,u se précipilant derrière leurs cavaliers, puii 
derrière les barricades du «anip, ils ahandotmèrent leur cavalerie i-xpc 
sée aux irails. Celle-ci, pressée de sauver ses clicvaux. n'eul pa* la pa- 
tience de laisser arriver les cavaliers turcâ ît bonne porlt^.Elles'êlauç^ 
au devant d'eux, alors que les Musulmans avaient encore assez di 
champ pour faire demi-tour et se dérober. Aiusi elle ne put jamais lesj 
juindri', ni toute la hntaille ne l'ul i|u'un inierminnide jeu de barres. 

Evidemment ce qui manquait â l'armée chrétienne, e'étoil l'art d( 
combiner rinfanlerie avec la eiivalerie, el surtout l'éducation tacHqm 
du piqiner. 

On doit cepondani, en bonne jusiice, faire la part de la surprise' 
éprouvée par les lrou|iefi l'uropeennes. en présence de la lactique tur-| 
que, qu'elles affrunlaient pour la pn-miere fois. Aussi, pour apprérierj 
enactement ce qui, dans leur drttiile. est imputable îi un dulaui d'ius-j 
trucUon, nous allons les observer dans une seconde bataille qui n'eul 
pour elles rien d'imprévu, ut où les chroniqueurs reconnaissent qu'elles' 
déployèrent lernoximniu do leur savoir militaire. 



BATAIUK b A.tTIOCHB 



ISS 



Batailla d'Antioche 

Au mois fie juin 1098, lus Cruisiis s claieut utnparés d'Anlioctie. 
Prnstiiit) Jiti m^me iiistanl, iU furent mon^cés dans la phoe par une 
iiiiiiiiiibniUli- urm<ÏL> persane i|ue cuiiiinanilHÎl Kvrtiogha, sulttm de 
Mus&oul. 

Ce iiouvrI euiiiiuiDi avait lios troupes iiu moiiift aussi régulières que 
ocllcâ d'Europe. Lt-'s Persans devaient à leurs longues lutte» avec Home 
1*1 HyuiMce d'avoir ;iripiis lu ]>r.iti(pi<' d'une rerlaioe orgariisattdii niili- 
tain*. 11$ poti5L-d:tieiil, disent les t.-liruiM<]Ueurs, des cadres d'ofliciers, 
et une cavalerie de ligne si solide qu'une partie était couverte de fer 
cnninie la clievalerie féuilale'. 

L'année clinHienru- ne df.'vait donc plus avoir airHire(c'.(uuine SI Dorylée) 
nvec ili>s cavaliers însaisissableï, Si leur f\lrèiue mobilité avait èlé U 
senlecause <le l'eehec de son inraiiterit^de ligne, on devait pouvoir faire 
usage de cello arme cttnlre les atlarpios plus régulières des l'ersaas. 
Les Croisés s'itii abstinrent i-ependaut. On va voir qu'ils ne purent uli* 
tisf^r leurs l'»ritiissin« ipie eonuiie tirailleurs. Ijuiitipic les Cl)rt''tiens 
■U'dI CQinbiillu à Antiuclie en ordre parullèle, cetU; rencontre ne fut eu 
réalite i}n'un r.oinbat de cavalerie. 

On s'y pré|tar.-i avec soin. l)H la veille, le plan de U botaille fut 
arn>lê en un conseil de guerre uù eliu(|uu corps eut sou puste cUoisi 
iravance, cbaquc arme s» lonction déteiminûe *. 



1 Vil. Tjr. (//■ (k. p, 216} iPrtncfps ille] inOoiU» Pers«rum, Turcoriun, Curdi- 
ticnim (]q« copia» la Syrlam <lu'iKil. (|u«miJain familiariMn mata, de cujus vlrtote, 
fuî-i cl uiJusUia tilufinium (iriuiiUiDGtiat, lllis iirj.>0cieii». ut tub co eentwrivHt'it, qurn- 
tfu-ifintai tôt tt infrfivrft constiln':nt mngitiratut . 

(tAff* nitlrr. < tn.I.^ Hur riiifaiiicric:<;i-ilc«f>iifi: L.II ch. iv,TnGtû]oo en Ohenl), nous 

1 ilonrx' l'ofinuia d'iba-kaliloun sur la r^gnlarll^ cla-i^iqne du la lacUguc 

l^ : fl <l» apptiail ctrlU? iiiaiiiùru rti; ranger les lrou|h ■( t-Uny». ainii quA 

nou." le voton» (tan« le- livre* *\\u iraiUiiit ilc riiiiiioir« Aet Herse*, itc« Grecs, ctc...> 

Tud. (/'. Oc. p. 50). El Aguliinl fuitrunt numcro Ina milljit. Ipu nequc laoceas, 
nc(|u« ii«gltl&:«, not|ur alla armn limclmnl, ({uia omne» oraot coopi-rti ferru undiqo» 
ot (i|ui 0OCUNI, ip>i i]u« Uiil«t>nnL in tK-llum ferru «nna, iiifii «olumingdii gladios. 

8 lAlt. Tjr. {H. Oc. p. 362). Ante porUm r\fia> ponti c»! conlermlria. intocato de 
suiieruîs auiihu. aiufliVs unonimilor iiuikI vir uous, AnlequAm urIïciQ egrcdiaotur, 
ocics inslriiuiil. cL iiistnicUit vitîtrm et mot/uni aMit/mint pntctttetnii. 

Itad. CadotiWDsU (ft. Oc. T. III p. tttiS C) : 

E!l 'inli pnno - i vptilta tcc^nrfii*, 

S|p K>Si]4iiiii ' ' onlint tirIbaiN : 

{^ ttrol pila 1" ", Y"" lAMini, fia» n> mplUt : 



Antioclie vUil défendue du cMd du Midi pnrdeft rftPorpPmonU inri- 
pugnables, et du cMè du iNoid par le cours de rOrotilv. O fleuvt, 
coiitnitt (le l'Esl à VOufîsl, allnjt di'bouclier d.-ins \:\ Uvdilcrrnné?, oà 
slalioiinait la Hotte chrétienne, r»viliiill:iii( l'armée et asAuraut sa litjnp 
de relr«ile. Kerliogha venait eu rcmomeut du Nord, t^n traviTsuiil une 
cliaitic de montugiiespfiralli'iliMil'Orotitc. et qui étnil séparé» <tu iii'use 
pnr une ploitie. C'est sur ce lerraiu découvert, oli la eavalerie pouvait 
ft(! (tépluyer il l'aise, que les Croisés rtV<iolureiit d'aller altiiquer leur 
adversaire, apn'îs avoir rrauclii le fleuve sur un pnnl. Opont i-lait dèjii 
oceupé par un avaut-posie de deux mille cavaliers persans, qui, pour 
mieux le défendre, avaient mis pied à terre ' . 

L'ensemble des l'iïectit's ctirélims t'ul groupé, d'après leurs imUotia- 
ll(^,s, en oiixe divisions, plus une réserve commAiidée par Roi'-mond. 
Les trois premiéi'es divisions, composées de Français, de Norrnatuisfît 
de Flamands, devaient former télp dn roinnne f>t enlever te pont, avec 
rinfunterie eu prcmiiNre ligne el lu cavalerie en &outien *. 

Lp lendemain, 38 juin, les douze divisions sorLireut tl'Antiocbe, en 
colonne [seriaU'm). chaque division ob&frvnnt son tiuinéro d'ordre, &a 
distance et -ion mode île formation, lingues le fïrand, frère ilu roi de 
France, fit alxjrdrr le pont de l'Oronte par ses arcbers, qui tnièrenl la 
position arec quel<|ues volées do traits. AussitAt après, la cavalerie 
fraïK'aiso aborda résolument le» deuK mille fantassins ennemi qui dé- 



1 Wll. Tjrr. (H. Oi^. p. 36S), fllostesl PnBtQiMnint do 9a\n qaani ad doo miltls ijni 
drM pODliMn nmlrtB ocourrcireol et cos c(;r«ili non pitcrontur. Oui ut instaAnt 
proicrvltu ec ad «agiUanducn osmqI habillorcs, deso&ndcnlu de oquis, pedllw n 
cooslilutirunl, p«Dti8 parlAm ultoriorcm uccuptiiiies. 

3 Wîl. T) r. (11. Oc. p. SOS-iiei). In prima it;ltur acle lluganecn nniKonni. rralrem 
rcfii'i KrancliP, duc^CD rtalgnlferum constituunl. — Scciiiidir pnetkciunt (lutniotim 
llotii'riiim, Flarr<lrun3iiim cumilËin. — Tcrti^ini jii^u* OU rcgcrc itoininiiii Kotitrtu», 
Noriuiintioruin dux.— Kpiu^opu» *t;to PO'Jifn>ti»,...cu(it »u* d Jomini coiniliâTolû- 
will rnmiltu. iiiiarltp prir^-Mt nci«i. — Qtiinlnm vi^ru Ituidurdun corner TulknTiiA.... 
jUMl «nul prftylii'-ftri;- Sixl3> vcroaci^ri. iJb mandate principuni, prfl'fei-li ^«int Rain- 
l)otdu« rom'-'N ilti Oringiit... — SiipUniiiin voro tir illusUis vl (n<i)(iiificui domina* 
LiitliiirtiiKlir dui liQdi'fndiu... juxlamilitaretaditsciplinam disposait. Octavo-... |»rs- 
fuit TiiirriMlit"- N'uiiain ver» lliifto dâ SanctuPaulo... disponcie Ju»sl sunl. Uecimas 
Toni prvlut'ti onil Itololdiu comcs PeruuosiB. — l'adwinian vero Yscardus concj 
UI«tMli.. tomiarunt. In duodocioui vura. qu» nrat novliuiima ot eH!t«ris rebrttor, 
iwnutltuta» xM prmceps el modurator dnmlniH Bùniitiutàus ;jiluus que est jt^rtrfmttj 
tll9tdm, «( pr^mlfutibm lemp-/re oppot'fmiù mi'Htttntrrl «MAiiWitim, el pro tais qui 
ampitui ab lio^tlbui itnrnronlur providam itnrerul >«llicitudin«m. — (P. 2St) Sic 
Igltiir dlipouUtt «uoriiin ordtnit>iH «l m tcit* n-daitl». de comamni dccemunl coinij- 
Itii )|(iD>l diiriiuiiK Hn^n msffflus, dominun i|uoqu': coiixift t-'IandreiiRU M diu }(Qf- 
nit"'""""'" ff'i l'ii iiri»c«diiiil uKontu ; univcrsn qiin pr<iH..lpiuiit hune olisvmra 
|H ta. ut pfirmùiiù prdititui eyuiiei tu^fteifarrenlvr. et m tliiij/cntem 

tf.l:. i ■ .l'J«H. 
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rcndoinnl Viame du (Il>HIi>, ks culhiiln cl ourril le passage*. L'armée 
enlii^rr la suivit. 

Kii tléboiiclmnt ilaiis l-i plniiio, l;i colnittie de mnivlio dos Chrétiens M 
flÉ*|ilnya cii lialaillr. fare aux nioiitjtgiics, L^-s douze divisions, ftvauçaiil 
DU |tnlit i);is. ({Hrd;tut Ifiii-â intigs et obstM-vant sorgucusi-tni'ut leurs iii- 
(ervidtc's, so mirent eu ninrcliv v<>r$ Ir? Nord, dopuUlc n«uvcju3(]u'BUx 
liautmirs, «tir iino ètoiidiin di^ tl^iix miltos. Rites rt^loul^rt^iiL Kifrliof-lia 
sur \f3 [Wiitps cl iilIoiigf>r*'i)i leur IVoiit, dp inanijirf^ ii ce i\iu' riiiiioiii- 
bnilik* cjividtrie pcrsiiiitt no |>Ù1 [>as se tli^pluyiir ilans la plaine, <iébor- 
dt-r leurs ailos, (lier outre eux et le cours do l'Oronle cl tiualemeiit 
idterrepier leurs coiinniiniriilioiis «ven te pont qui ouvrait leur unique 
accès dans Antinelie'. 

En preniièi-<^ li^ne, les CItivtieus établirent, sur un seul Froot, tes 
Irnis prtmiif'Tes divisintis (France, Plandra et Norniniidie]. Une 
dcuiiéinu ligne seuddablo viiileitisuile, coinuKindée par le liur de Lor- 
mine, liudflroy tit' |{oui)l<'tn ; iinr Iruisièine, piir t'évi><pie du l*uy, 
Adlièmard ; une (|u»tri^rue. p»r Roëtnnnit *. Ces r{ualre lignes, compre- 
nant eu tout duu2e divisions, devait-iil avoir trois divisions dans cha- 
que ti[j;ne, comme la première. CItaque division litrmait deux corps suc- 
cessifs, au premier corps rinlanteric, au second la cavalerie en soutien '. 

I Wil. Tyr. (II. Oc. p. itS). XI vero nc»tri, compodlis aciobus, et jaxLn ml mili- 
tari^ tll^'t^ltF);tiii onliiir r.aiiRnia di^(t.Mh>. re-ieraLfi porU, otrierualit ntatiantbM et 
ifjiani'jiii u'-i-iTmirtû, »fnnttm fyrt^iiuHlw. I)uiniiii<) pripiliult hoiles. qu* aJ côlii- 
Itrchlditi lUHln» exituin coiivedcrani. In m pnipDiiUi forliu^ tli'*utljfvnl, Ooniinu» 
lliii^o Hd^iiii*. ')ui primir pr<Tfirut. ut prainu^imu'^. roliorti, {ira-aiJ!><iU (urlii> puilA«> 
Iribii* •'< Higiltnrii*, in nos irruen» anitnoMiin, priiiKi toiitanles n!««!orti, ticd liin'ien) 
tiûîilroruiii impcluin ferre non viilcnlt-, *Iolcnl«r ilîitwliilys «dcgil in fugain. (V. 4Ut»i 
natinuihluiik ^gu>lr>r»— II. Oe. T. III p.SSSEfti). 

i Wil. T)r. <n. Oc. p. 24iî}. Educlif auloin «xtn urbem («gromlmn, décernant 
«iMP tiUliUfi verrait ttiunUtan itclcs i)>ri|;r.ri!, r)iiir ab c&dcm urt>e quaM dbtAbsnl dun- 
ltu'4 millInribDs, etitii iiiiivt!r&'imn':cuparc pLiniUircn ;'u'/^/''AWm,inânilari lialtei)- 
tc»('<ipiii4, intn' mi rt urfi'm {•\àtt\ vr\ MCAanUie l,\%. îfll) MuitMin/cjf, siculi fac^râ 
consiicïcraiit In pr.'PhU. uftt/rfjs />/■"/•(,/ fj- owwi/^rff fvi//«»¥. pl n'tifum ad urlitm 
intfT'iuttrrf futjifittilitài. Pr»c«il(ï)iiiiit iiiikm grailu («tito. Un tmiieii ul non (wrmia- 
c«r«ntur ncÀtA, cicnui; online* roiirunJcrcnlur. 

Tt. (!•' At;iul<^r4^tl. Of. T. 111 p. 2K(l Cl. No«lri auloin tiinlum acie* suait versus 
munlntin itiHu;i-btinl, tuvciitfi» ti« n»* incingiiiivnl A Inrf^o. Kmnt niiUim nK)nlnn.i 
a poiitii i|ilJl>i (luabttM injigniit iiiilliifibu«. Proredetrumiu itn fftaavti, n'çul l'n prom- 
liottbux ct'rUi penjttt tfitntt . 

3 l(, do Ag. (II. Or. p. 350 F (i). Mandatum esl etiatn ut ItuRO MaRniui et coniM 
FliDdrfn.'ii» et NornicinniiT com«« pritni aA bdlutn prwrcderenl; dtMiiJc dut. pu«t 
duc«m Epiâoopus. po«t Kpi-^opum Ituuiuundii^. 

t tt. d'i Ak. (H. Or. p. iU'i V.). Li>n^tilucrinil nutem Ap. balln tac : ut do pente 
cQinllLi cx li]>i^r»pt lii^rMit duo ctrdirx-tiliiptic'-^, ut p<:ditei> pnriiy^iU mllililiu^, «t pr» 
impi^rii; priiuipum inml ri itlori^nt : rt inililo* «>w]tiori-.nliir cui:, adpiR a liir^i> rutlu- 
dimiit. I>a igi(\\" lloiiaiiiitdi et Tancr«di «iniilitw; dl iffitAx, duci« et Burgundlunibiu 
siniliter. 
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Et) UHo de chaquo division i-tait un «tentlatjJ d un co'^i^l^^B! 
pcttf's l'i!'(^lii(it la iiiarrlif l'I. l':ill;ii{iii'. On nrcnpii ainsi ^nidiirllt^m^al 
toutes les positions, en serrant de plus en plus te Iront ite l'cnniiDi'. 

Les Cliivti^iis arrivfreiHnu pf^tiipas jU!U|u'à porlé)><Jtis tniii'xlc )'«}■ 
vprsaim. Alnrs nn ft'erigngpii iiipidemeni sur tniiij^ la li|;nc. ikmtini^e 
à joiDdrt> l'ennemi avnnl ((u'il piU [irenilre aviintn^i* tir In <«iipèrionlA 
(le si}ii tir. L'ordro du l'atlaipio l'ut le suivant: Un archers u( arbalé- 
trier* commenc(>renl pur dt'clinrfîer leurs amies. Aussitôt après, il» 
laissèrent les cavaliers de tu première lif,'no r.liarf>er ù fund. Kn latmf- 
lenips. les cavaliers des trois autres li-jnes s'avancèrent fn soiiU*n «\, 
vinrent suppléer (illeniatlvement ceux dp la première lif^ne '. 

On reman]i]erai)iie rluKpie division de cavalerie de. la preinirro Hj;a« 
avait derrière elle trois diviitînnit de cavalerie siicctîssi^es. CfiS(|ustr 
corps, se suivant sur un seul ii\e. rcpréseiiiHieni, en rpielquxsnrtc.urk. 
colonne de (jualiT- sections, lesquelles sccliuns, rlinr^teant a tour ri 
rAlc, durent iniîter assez bien la métliode de combat des cavatitt 
turcs. Se reposant allernaliveinent. elles purent prolon^ier la ItiK^ 
et tenir i^tc ii leurs intionibraliles enneiuis, nièiue sans se courrir 
leurs pi^iniei*» '. 

A t'excepliDn de leurrt^serve, les nnxe divisions de rarnnïechn'tieii 
s'engagèrent ainsi. Elles curent partout Tavanta^c, Celle de (Kidefr 
de Iloiiilloti mit nièine en complète déroute les aclvnr.'înire!* t\a\ lui f J 
saicnt face '. 

Voici maintenant comment se défendit Kerbo^lia. ^ 

Aussitôt qu'il avnil vu les Chrétiens s'avancer ilnns la plaine, il av -"' _ 
évacué successivement Lrtutt^s ses posilious et s'était relire par iJcyt 



I Wil. Tyr. (tl. Oc. p. 2AS}. Occupata iRllurunivena pUnille, vl |rroTl!Mi1il<(!«i 
lluyi neati tioslil<ti«pQ4«<!iitdrcum-lari inoiientiliui' llluU «t pra)cc«lenlit(ii( leifionu- 
vasilUrmA. nr)>4ri verxiis ncics lioïUum jj;niilalini prodi'unU 

î Wil. \tt. Oc. p. î'ift). Noslri riïrsus acio^ liosUuni gnuLitini prodoiint. O'kIii^' 
cum oppropiaquiis-inil siIdo u( J4ia in vo* «.iisiltn* sui* ct»'<t"ri|ii"r. jcK«wnt. trc^^ 
priinit< acics uiiuHliiiiUtr îii çw irruunl, Imicois ft ulitiliki> iri-' 
nodlrl piMlitcs qui arcubu<^ ulfb;intur et liali!)ti>« t(|iiituiii ]■■ ' i i 

volift nrdsnUbU5 allrn nt ccrtnUm ■*c ingerfllinnt; ipiibu» >^ub^i?qui'rit4<» oijiiiluu* 
lufou». quantAtn polarnnt udhihdboiil cuslodim dttigenllam. Ovmqw primi nae^ ^ 
tiriUlrr l'n agone drtwktht, tfcf mhtfqiienftt fi», (liijuHftjr et iiht%v tmpt-tu non inft" 
riorr, irta tjtii ge prxerUrr^itl mliiuiit lam auitneifi tfuuiii t'irititê pi-j:itantlorfâ. 

3 [L'onlrB dn ItaUillle iln l'artuiki rrols^<> dm npr^ARnlcr h. pâu pris ce f|u*«i 
flpprll<^ aujouriltiiil In fnrrnjiUoit l'n /lyt*' dr i-alanuft. La méthode lie comluit jidop* 
triî pit >* oav.ili-^rifi fui lo combnt m «-iWoitn'- il'atlii'{u^.] 

i Wil.Tyr. {il. Oe. p. ■iiig). Cnmqiic jam oiurir!', mci^pla inivis^iipa, c»ii prawm» 
ddiiiiau* Duainuiidu^, ftit tio«(>« pcr%ciii9»rnlai:li-^. rt cain rtx di*(.'«rtarcnt vlrllll«r, 
Ua lit plurlltus mtcrli^rlU, jitnt |ti;nc iliutilulla iifitntnitHia, tii>iit«3 ia (u^am verto* 
rentur, duxqm.< cuin «uu coniilaUi «alidlorcin pi ileaarAsiniftm hostôim cotiorlera \tm 
pcnliun In ruijai" adi'ftiKMt, vcce Suliruunnus... 
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twilluulmir. A» mnnièrp b nllir¥r& lui»s adversaires ni à obtonîr 
m ' ' ' ■ . ciitrv leur nniit''' ot |«^ flotn'O. En nu^me 

ilr^i- ver» r(>iu*>l, li> lon^ (IrKniolit.ignes, la 
Cir«irru> lurqui* iti> kilnij-ArsIan. qui cnmbnllait sous ses ordres. 
AtJMnlxui rjiili>gnucliiril«»Cr»is«ssiiu&i^lri^ n)icr\-us, Us Turcs étftiont 
4e(tti)ilni ilniis 1» plnitin, »viii<>itl orro|ii* la roiili* i](ii conil(iis.itt à la 
*■' mit In ri\i' limita fie l'OrniUe. Puis, conversant sur leur 

P>"' tut face aux inuiitn^n*?9. il» ûtnicnt revcTiui [irerulrc le» 

QjrétipM à rerori e» meuoccr la n.v«rv(* de B<W>inorHl. Ce mouvcmeni 
..,..._ . )ppf„j,„\ ,|„„af| 1^^ Cmlsi^ft commencèrent lotir attaque 

In liircclioji du Nortl'. 
l'Aria mnituïUvrfT di.- KiUrlJ-ArAlnn.lps Ctm^tinn-i ^ tri^nrnîenl pliicés 
•*rll^^deu\altaqll(^s. Ils |H'nl;iiciil leur lijiiir de retraite vprs lanifr, el 
l'^ur ninmiunicatioii nvocAnliKch^ùl.iil comproMiiscSilear aduquede 
''''Mil puiilh* Krrtiu^fliA vi^iintt il irclinuer, ÎU ne pouvaient plus tif ren- 
trer ru ville, ni gagner leurs vaisseaux. 

BtVflmiMl, n(lni|ué A reTcrs pjir 1rs Turcs, fil foire domi-tnnr û son 
"■ 1*1 hi porta au premier rang, sims donlê pour couvrir sa eava- 

.jtre If rcdoat[tl>le tir de ses »dversairc«. Mais, comme à Doryt^e, 
'" Utriiquu lurquu out )'avautugc. Sun lir écrasa les lroup6« à pied, 
•Jm ru» sijr**nt prolifildennMii \tnh ie couvrir, car élit.'? ahainlon nièrent la 
I "*»iïion.Les Mii>ulriiiiiis mirent nlurs l'rpée nia iiinin el eiigapèrent 
?^'*ïc la ravalerie <le Bot-niond leur» rlmi-ges li;d'iluellps, que leur 
''**''>ein*o supcriorité riumt'rtqiic dut rendre inlenniiiablcs. Les cava- 



I. 



Tud, ,lf, tk\ p. Bfti. CAMInuu Corhuan cipfiit fiuuiittiM nn/irr rflm conlrs 

^nt^nnatn, nii*lri i|u« iiaiilnUm pcnu-(|U«nle<* w». Ihilirrtuo ijikinî niinL Tunil : 

^^^ l>Ar» iv|t contm nian t>t ulti «letcrtint ilUc. pvlnnl'v noi^mt inc/uttrre imtrr tHn*. 

.^M. (If.Oif. T. rv p. 76 EF). CorttnrannuA aut«m acies ordinatos ^cAuliitu<i,i!l 

'*'"" ' .1 i il r'ijtirt* luluitun, prifrin pnulnlim HtluluJid manlana rrlra- 

■ rf fiUlanti-Â, Fraiirt iir-rrifutn niViftierrulvr ; cl ftli it| cidnll- 

il l,tJt (il iH'i- Tdrir d Tim:i, 1)1111111 iiiiiil itn iimnccrcnt, tlisKri'KoLi -«uni 

, pnr^ >i •u'ii'i ■■'•■^irfMil, nih tlnlmiii in l"fti, Afirrantf invlviter^ it piiuc 

— (P. 1' ADi t't II mi't'tii'if ft 'I iNiii-r' Mfnnfn- wtaàani Tard, ehris- 

' itltciniçcntt'S vt ent. iMiillii<i<*ii)rc>^Tnntii<. 

^ 'K TjT. (If. Oc. p. SCS). Anlvciniim nwin nnircr^a lnt«r nrtHiin ^t monlm occa* 

^^**>tttrnm|w^lrlfl. iwfnia unam Tlrin |iru(lc-iil(l>ti« at rgliustis Insiçnpai, cui (incBOM 

.''^'■llyr tir illiihlris Snlimanniis. ^i(^Jl>nurllln |m')C«p4, tl« i|UOf<iitM'riu« mt;i)liftnea] 

**' mir^ 'lirrsit. r» itlaHu ut, iio^lri» jQvti'ti« i>L c.aa\cr- 

I muri' dtrïrfniti're Vil lii urlH-ni initredi, llli nprurmri^nl, 

l.v iHu-'r,' ■ ' i'iif*T iffpirNlri ft amirrenin a fniitf, llri j^rfiuiim 

fftf. — :' . . . i> Sollmnnnu.4, rnni na l«f;lonff qnun taipta lilximus 

L Dturiuiuii >ii'd<iilMc, retltfit»in ùritm itomini IMtimifnr/f aatlaclvr et 

^ 't i lu « trri/a irrntl. 

'^O^uatiMi : Gulb. Xov. tt.Oc.p. SOAADotSVICD— tt. <l«Ag,ff. Qr.p.ietG.} 



OUG 




licrs chrâLifliis, usés par ces chocs iitetïssfints, comniencf-rdit k àéCt 
el|K)rclireiit do terrata*. 

Heureu9cinf?nl la (ïranrlc ligne d'»ttiqùe des ChrélJ<Mis n'avait 
besoin )ip lotis s)*s l'ir.Ttifs. Los deux itivisiniis lU' CntIrCniy cl di* 
crÈde, (JcbRrasROC!) de leur» aiUt^rsnirns, pavoj'i>n>i)t r-onlri* K.i 
Arslan uridùtacltcriiciit <iui prit en (laiic sa cavalerie. Colle-ci iJu 
iroiivcr alors dims iiiifî jtoîtition s'^nbltililc d cHIp du dcrnii^r ncti 
In liiilnille do Dorylo*?. l^^sTiirc);, siirpris nu milieu il<- leur 5ucc^s 
liun'iit pas éviter le chor dvs (lUrétîeiis H riireiit uiiis eu dtiroulo '. 

Ce résultat décidii dn snrl de la bataille. Aus»iliM i|iio Kcrboglin 
observi^ l'éclice deKitidj-ArsIari,iîtflnt lui-nK^memilVincr sursoit hn 
il miunv» i'i l^i 'u'te vl abandonna le terrain ; on sorte que lu dertiii 
résistaiire de ses propos effeclils (l'edl plus d'autre utilité que de ci 
vrirsa retraite '. 

Telle fut lu victoire d'.\iitii>i-Jic. 

Ce l'ail d'armes, consldiirc dans son ensemble, confirme les révél 
lions de la bataille pri'îc^dente. 

Du cdté des chefs croisés, le plan de bataille fut raliunuel ; cbaqu 
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1 R. do Ag. (//. 0(. p. 300 G}. Pedjics vero illi, fii<-to ^j/ro, imE>eliini bostiui 
eustitiuemnt virilitcr. 

G. Nov. {H. Of-. p. 20fi U). Quod nostri atti^mlcnli», au«u quoikm pmsutnpIiTO, 
$tse ififfum, tHlcitta in fn.i nrir, n cttrru divuere ; ji,'ii bac ^ilA llistjlenlia ip*^! tu, lltfl 
aes« eolos Dustro «xercitui damaum fQcer«, dum vtx, prxter all(|w>« cquiUi», ped 
lum ulli vjTi ofa6«i¥. 

Wtl. Tyr.(fl. Of . p. 269). 'Solimannus] in nclem dominl Bonmiindi...ft Icrgo irruil 
iMOtam imiDlItens ugiuariim tniiUlliidincm, ut innlar griindiai^ loum act«m opcrirci 
mox qu6 dcposilis arcobuâ ai «oruin acgiecto oAicio, cUva îostaDA el gladibi, lU 
ifltfKM-ttjnaM mr-Mut irutnnliiiin dOtninu» BoaniunJtDt vix stifilin«ret ; dumque 
prtmeretur iilroiriu& et penejnm diwolverçtur It-yio cui pneera! 

2 \Vd. Tyr. [//. Or. p. SA'.K. Dm [(ioilfifridusl Hut>ito com suis fopiî* evocati 
u»ai]U<^ cum oo TJr âpcclabilis domiiui^ Tatirrfidua, inapiger ailvolat, doDiiDO Boa- 
muiidu Hubi^dtum fnmisirntun. l^iiorura uppurCano «dveiilu «talltn bosUum etier 
TlUc SQiil *ire*el oranii' uurum virtus omarcuil. 

Tud. {It. Of. p. M). VidoRtes hoc noxtH, Tecerunt flopUuiam aciem oolo ex doeii 
Goderridl i;t coniitiii d» Normannic. et capul lllius tait comc« Rnînanlus. Uutic mi' 
wrunt obviam Turci» qui vcnlAttant d« msre. Turci aulem prvliawtntnl cuia illittj 
fli «a^Klando multoa occiderunL ex nosiris. 

Gulb. Nuvix. {U. Oc, p. 20G Et. lalcrca scplima aeies. cAntri lllot mariti- 
mot, es dttabus acidiiis, ducis sclliod Goderridi et comitin Noiibniniinif ^umpU,l 
contcxitiir. Ibi ti)U (irrlitionin, no dî«, «xtitil prsrliunmi ; nustruntm cniin pliiriiuui 
»8gtttanimictil>U!t ottinxerunl. 

3 Wll. Tjr. (M. Or. p. sin>. CorlutRAth Atitcm ab ioiUa tarbom déclinait», ii 
oollo quodam conslitiiliu, frcquMitcs dirigobat iiiinliM, qui ad eutn rocunrnti^î 
piu4 de iM^Jh >'r[:ntii cum cdocobanl. Hic dum prrrilolarelur anxiu» quo Une latiLuinl 
tcrrtiinnKiui' ncgulium, ri.-p«iile "uai* diKnipala* jieailuK cl in nutto »Jl>î colieenMtlCflJ 
diffluere conspicil tegione». Ouv facto perlerntui»... rugam iaiit. 
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(tiridtnt Tut bien cncfluil, ce qui n'clail pa« miib vaitriUi A rciicoiitrf 
d'on adrrrsairu éviilriiirooni supérieur sous le ru|i|>oii (li^« manœuvre». 
Mail, si Cfirt ri'rliitrrli'' ilntis l'ariiiée cliréliciiiii* (va lU^t^ils iri^xùciitinn, 
on rml i]U'' Ip4 lrrtti|H>s à pioii i>ttiii>itt irini|)aMi>& di* «^ rniiibituir AtiW- 
<)i'>iiiri)iiii('L' tas lroupP9 à clieval, ri qui- In cavulcrios'ntlaclia A tniiLser 
ai^ir v^ rir)las5iii> ]*• nioins puasiblr. 

l>MiMi pi b Iritit'ur calcule» iiu'oii mit ii fair^* niAnœurrer les trou- 
p- !ir Ifl sortie en colmiiu-. ^oilpourle (Iciiloicmfiiti'n Imliiilln, 

1»' ■ '>iiibit<n li^s «huis ii|i|ti'tilioiulaiiMtl lacoiil'iisiimsur W (enaiii. 

(knns J'nlIiifQe princi|iii|p,4|uiHvailt^lé' combinée it'avaiire, on ne Wnsn 
tux runlASÂins i)iit' \v nMi-d'Rrchrrs lirailtcurs. Uifarnlirrii'.uu ronlr»i- 
iv?, tih'iUiit u jiritlit rrxiM'rritMiirc <]•' hm ylt'i>, sut tvitiibatin' iiii culouuc 
ciiiHin? IfS nheiilaus. lie iiiaiiirr»* à se paiSfr île r«i»pui des piques. 
Cu jitri^ l'ntlaque à revcn de Kilidj-Arslaii. que l'on n'avait pat |)u pré- 
foir, oa PMaju d'iitiliMM* l'infniiliTir ilf ligm*; Wl» fui niisi; en ilùroute 
' rinunif ;i Oiirvlee. (Ininim^ii itonL'If.t^ lir Kurcès tiiial nu l'ut 
I ■ rbtiri;'' i\e Qiioc d(> h ravalerif de M'Utieii. 
Les dfax bainillrs tl'Anlioclia tl de DorylcR roncoiirpul donc h t^lu- 
Mir U> lait suivant : Au onziiNme siiVU*, H nob]t\<t$«> viirnpi^onne, qui 
V^iuvuil connallre Vf'fiêcv, av:iii (iti<^ nation Ibt^itriqut* ilo la gi-»ndc 
guerre eu ordr*^ pnnilUdr. MnÏA le givis de In population, qui s*>ul pou- 
vait l'oarnir rinliinlon)- do ligny, ni; prulîquuil pus eiicuro la Pouil)iu»i- 
** clï-s di'ux arioe* d'une manière aMr/ xnlide pour fiiire fontiionner 
*ri«»us<*mi'iit rrlt-' iiif-tliodi^ dn rninUnt. 

^'^yofis iniiiiiUMiiiiii ironnufiii <iti pruliquail alors lus cambils de ca- 
Talorifl seuip. 

^ *»! cfl que va nous révéler I» bataille d« llarenc. 



Batailla de Harenc 

■ùibgiiiillii de lliirenc nul liou a\irts» celle de Dnrylèe et avant celle 
d'Auliochi-. l-ctisqn"»>lle fut Iivr»^e, lit$Clii'vlienii usslèitaii'iil L-iicorc An- 
ji«be et avaient a soulenîr, dans vr siège, toul^-s les épreuve» â In 
foii. ileuueinLMil. famine, vptiluuiies,ilêsertiuns et travaux aurliiimains. 

£ii ce moment iipprociia un corps de 28.000 cavaliers turcs, com- 
j„aiidé3 par les princes d'Atcp, de Oïsaree, d'Emosse et d'Ilicrapolts '. 



I U'il Tvr. (H. fif. p. 19ÎJ, Dintiir nilem ruiwooumcrus eorum qui nd praïdic- 
itiio ^niiru-hrnntim «■ihi"lKim v'.rilri' iJi:>cr>;\erdnt «il f iginU otlo iiilllia. — ;i'. IVi) 

ngrui jii>'l.iiiliain, quixl ali llalaiim. (-TSArci. Muilia. 
niiÉUthriiilaiiIm^, >iJ iiigi:n[i:in nuaioruiDCOli({r«)jiiU 
BÛliUa (p. Ifi)), cin:« uii^iniu cm nuinin llartino... CMtri Ucilt locaveranl. 



IfiS OniUlNI» ORIliWTALeS 

L.'iiil'aiitmr clirélÛMine ùlaU absorMcpnr les Iravniix du .>iî«!f!<^.].j 
%'alcrie iif pdsstMijit plus i|ut* si-iii ci-iils cliovnux. n'aviiiil pus er 
pu n'C(tri*litiH'r su rpinf»itt»> nvcc tien cUc\nt^\ oriciilau^. coiiinu 
le til apri^s la prisi* iliViiliocliK '. 

A la noiivelif^ du iiouvc;iii 'liiiificr prJ^l.i lumirr sur eux, Ips i-lieti 
Croisés s'nssenililÎM-eiil. Boi-ihoikI c<Mtsi'illii ti'jillt*r alIiiqiiiM' Tiftll 
nver )» L'avîilcrk» toute seule. U^s Turcs avaient tnil rimprudejit] 
s'uUiUlir sur uu Litrnuii a<ln.<isi't i\ un ung]v. sans issue <|ue rnruiiii 
cours dVnu on sortant du l;ir d'Anltoclie. Leurs forces se comims 
uniquenieul de troijprs ii f:liev.il. Los Cliri^tiens u'avuîf^nl, il est 
que sept rcntsniuiilurifs; niitrs. à riiisun iui>mr de leur pelil non 
ces (dievnux poiiraîcul Hrvi montiïsoxclusîvoinent pnr des clitiva 
troupe d'tMite » qui ses qiifllitês militaires et iinu équipement iiivi 
niltle dounuient une immense siiperinhié. En allnni. surprendra 
uiïuii dans l'inipiijiso fit'i il élnil iieunlé, on pournît espvrcr de le 
dansle lue, uT»nl qu'il eiU It! (etnps de »(i recunniillr<^'. 

|j<> Ronsflil étnit Imrdi. Il fut tidnplt^. LniRsnnl au camp l'ittran 
clir^tieiine. qui. pour ce peurc ilet'oniltal.auniU iMô plii?enrombi 
qu'utile, uu s'ùqii)|Ki eu si'crel et Ton se uiil en route h In faveur ' 
nuit, afin que la garnison irAutinclie ne s':q>erct)t de rien et n 
pas dotiru'r l'éveil ii l'nrtnée [nusulniatie. Nos sept cents brnres ch 
uèreul sans hruil jusqu'.'i un pli de Ivrraiu qui dumîmiil les Turc 
tr^ l6 Ihc et I;) rivière. I^i ils s'arn^tèrettl el tii-enl .turveiller IVii 
jusqu'au point du jour. Alors ils soiigèreotiise dêniasquor. «r (a 
renirn six exendronset tirent guelLjtr le nmmenL ravornblppour | 
dre lolfensive*. 



1 Wll. Tïr. {H. Oc. cb. I p. (9&)> Princi|i«s pnemoniU conveniunt «<l )ii<rl 
per eo iii>|!oUo délitera lu ri. Placull i(iit]ue ilemum. ut omiK» quottjuot in es 
erant «ijuiti'4, lhiuo^ <|ui|jiiï uli ixi^îcnl liati<ifile$, circj primuni iiocti> rre()UAi 
armi-i iii.itrar.l>. rlarn al «.inc lumiillu vexillii Mioruiii i^ciucnieK |iriii<:ipum, m 
tio ca!(lri»('gr€iliinlnr; i>e<lilc.s luitcm m castri^i r<;mani^Ant. pro tuMinac d'il 
sol)ic4(i. — (Ctl. IX p. 19&) !><^|ilini;r>ntOâ ^cui» âduicerun'. c^fuitos. 

S <!■ Nov. </f, Ur. p. 116 (t). Audimi» iiiU-nid ltuemii»i)u<> itinumerii Tur 
agmins noîtrorum •mpcnenicnlm caxiris prinripi» nlios <iggrcdi(ur, dicotM : 
orgu vci'trD ratuni vldeiur «rbitrto, delcclnm oplitnorum purteni pcditiim i^tt 
dinm urt>i.'i dv^liiivmuti ubMS&ie : equilcs rcro, qHdM loiUoKi, Turcorum fn 
coraparari ili'licrr ccnsL'iiiUït. DiKnrul, vl iiulli prlucipum ub vjii^ <li<ïenM:rD co 

il. û<- \ç. 'Jl- ftf. p. £17 A). Cunligil AUlcRi il) uo lucu Itutium flL-ri, t/uopÀ 
fluri'tx (littP |i'.'r ntilltiinuni ticiua huhI. Hoc aute/n fnuliliui epagauiH li'rmliom 
ne mort twi uey-i.v/'-r.- /t^ui-'Hl. fV. iiiiisi ruilrtwi.i p. ii cil. ïil H ktl ch. viU-J 

•t Wil. Tvr. ,11. fk: p. I9!i>. Siiti pnmn l^ilur noili.^ rrcitimcuto, âiculi 
ilintuin Tueriil,* castrin cf^ivssî.pi-r pontim naviuni. vix «>?})tifl^ciiluss6cuni c 
ranl vx|Uilef». — Munn nnlom racl», ubi lux pritu.i terris «e intutit, no«(ri cnix 
c«1ert(at« arma corrlpiciUiMi, fn «x iicio* »uam (inlmant eaunritoro, certls ^ 
pnosifinalis. 

H. de Ak- (tf. Oc. p. Ut F), ttçltursub noctem profecU. dc lii qal In civllaU 



BATAIUC m: a\timc iCâ 

Al mime instant apimrut l'arma*' turque prércnup de li?ur uppro- 

l'if Dviiiil (]<_' U*)ir rorji» il'iiniié)* U^a MiilsiiiiiiiiiK ;ivni<>iil rli-plnyc 

: 1 .ijttir^ tli' Uraillt-'ur» à rlievnl. t\iù, à la \ \ic des (ilirulii-ii», se niireul 

m deiftir (In pratiqiitT leur mrilmdp de combat linlHiuelk, )i>iir lîr 

it-ur^ rliar^fs en cdlmini!. Miiis U'» Croisî'jf ne li^ur en Inis- 

<■■ t)Mii|>â. t'l;ii:iiiil i!ii tvN^rvi' |i>ur .si\it>ni(! ci>r|i&, sou» les 

ftriin>4 (ti^ tlot-tnotid, le» cinq pr«>inipr6i!tscadroiisfoiidirfiilMirlPii«leiix 

'■--•■ 'iin^'tniJ's, «t les st-rrêreiil hu plus p^^3. d'abord à In lance, puis 

' FciiMilil rniiviT^rr lt;ui-8 riu(| cluirpfs vprs un iiit^nif priiiil. ils 

> rii)Ufii<'Ti>iit tuulc cette nuire de {'nvalîprs, dp tiiauit-Te ;*! Ie4 pousser 

«U dm- «eujt- l)i:i3»ti vouPuse \>oi»ian' rumpeltivit n^x in ttnUtH turhaini '. 

L4-Nriiy»nh iilTolt^s revinrrïiil Jilnrs vers In gros de l'unnée tnniue. 

' '' I h j'empressa de w porter en avant pour les soulenîr. Smi tiioii- 

1 nrr^lji liivn un iiisiaiil l;i deltuiidxile ^étienilc. ni»îs il permit 

«UK ilmiaùx de jojndrff l'iirniée fiiustihuiine huit elllil^n^. nu tnometit 

"'* - ■ rieiix premiers corps, rejelt'a sur elle, lui cnmmiiiii<piaiprit leur 

If. Sur fctlc mas>->e. dé»onniiis irir«p.'il»lc de ni^iufiivrer, BihV 

litil cliarfîer tt fiitid aver «a rt'serve. Les viiu\ iiiilres escadron» 

-T -K-iit leui-si'il'tirtii aux siens. IX'ut alors l'ensenilile doi> viti^l-liuit 

■"•Ile ravaliers Turcs i|ui, cutbulv pur »«» premier» Tuyards connue par 



pil in atiKiIttim i-^runi T^neranl niiniiar''nl, \ont;c n novlns 
[ikr iDonltciilt» w <icrull.i«fn.-. Uniir inli-m fuclo, ciiia «olc 
^ npiiarucnml. 
^^. yH 0-:. tl p. iS). SDinmo autein ittlnculo rptntscnintrf mllHItios suis, qui 
J^*^* ni rfdere uercitum Turcoruiu, Gt ubi «tist. oui qiiiil verte uganU 

- Ndv. (H. (h. p. Iï; A). IJlffs erat procllvb aJ vcspcram. t.1 oaioi Uwunundas 
*A millUa de cb«U1s c^rcilitur, cl |>ro(>cran9 tilrr finme» tuijacentem »/■** i^euM 
'■"U metalur. Ulti tnane InrUruit, rdf^mnie ex|ilAralHrt.t ilirt^it, ut Tureonim 
*tntiut'' prqNinu, lualilrr ne n^nnt, ft iilit rnmmnnrAnt, (t-MlIncnt rcnuoti«n 

* Wtl, TVr (H. Oc, p i9r). Turc» vero, jani m vlclno rnnilUnU. tuitwntM com- 

•]ii»d i>i>4lri t^iii orriirri'ltaiit, j[i«i rliiiin dt' >iui.4 copli^ diiii'i 

;iiiiriiin ir(>i>iarijni ntajori' hirlui «iit>s<'i|in-ntc. — l'roci-dcnli- 

"*^^ tl^i)!»- paulal<m rontr» w WitinniliitK. ciriwruiit moruin |iriina< «le* in ni>«tr4M 

'^^iit inipnhi irmtrra maviinci, ci ttnmiK«ii MgiilnniRi gr-uidliic, ad «utw tinbere re- 

*»W\m,| SoBiri Autom, mmim ni^glt-cto linpotu. ««' romutin mmienln , vlbnitli 

■"'''■' ■'[(loro laacois pt Rlndlt^ Inciimbonlps, «» m «innw romt/rtlunl UtriMm 

' •- II p. U). Vnl'Triint Tiireon -t^'^irvi^BlD* \pn\tv p\ \)At\ii fluminU di- 
> »''ii-4. Maii(n>i vrrij illoniiti Mrittii vi^nicbal reiro, — .Vox nrdlnaU- 
' 'Hjut' ftulfin unes iiTunl adun^ilirii inviulorc illns. l-'Un<lrensl-4 ^ 
rnpitr (inamunHus p.iiiUtim f;i'Ailii<tuliir r'^tro cnm *ut acl«. ■' ~ 
< < iioMn» cum Tiirci'^. uiiu>iiiiii>^i|ue «k-rtifltat almni. ij- 

, < N'o^tri aulùiii priiuo |>iiilntiin |trDL4.-dcrc ; Turci ai^. 

*' ' . *agilUirc. llktti> Il rociMlfin. Al noslii limtttm fatieimiîar dum yi w^' 

"' ■ f-.'.'xriorittm infurctrcnlur, (f, 

.r 
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un iinmcns^ prajcriile, subit \p moiivrmotit on Brn^^e impriinr pi 
l'flClioii curivcrijeiinle des viiiiitiueiiiti'. 

Ltti Blusiilman$s« IrouvaieiitencoiesurI» torriitn sans istiie conpni 
ciïlr* Ifl lue pl In rivii*iT. (VMt rlims celle iiiipiisM" qiii* vinrî^nt sV»p«af- 
ïrar les vaincus. Comme l'ubservent furt jutlicieu-ii!»)*!!!! les chmsi- 
«tuuui's, sur ce point rcssorrû. In inubilt> tactique dos cnvuliers Ivivi 
devint impralicahle, parce qu'elle iiiHiir)ua d'espace. En y pfituuc 
leurs adversaires, les Chrétiens les avalent mis datis l'inipnisïîiin 
d'éviter tlèsoniiais leur elior, Dès ce tnniiienl, il n'y etil plus ih la-^ 
taille, mais un immense massacre suivi d'uue debuadade foranil.tlili' 
Tout ce qni ne s'était pas dérobé sur les niles dut être pris ou tué. i>i 
pmirsiiivil les fuyards jusipi'i^ dix iriilles au Sud, nu rhfltifau deHBKBt, 
(jui duiina son nom à ce cninbal '. 

I.H bniaillede lliirenc sufiil pour nous rév4!:lor la lactique des Euro- 
péens du M" hièelo, tliiiiA les combats de ravalerie. 

Ollc lactique étnil évidcinnient la nn^me que celle que nous afAUi 
observée, au xin" siècle, snr les rliwnips di- b.itadle di- Muret, lie Kras- 
cati, àv. IMiilippnpnli. de rKspi{;H. elc. C'est la iiiéme hardii^ssc il'uiU- 
que, la même rapidité de uiauœuvi-cs, laméraecunvergeance descbs^ 



I Wil. Tîr. (T. fr. ff. Oc. p. tftB). Ll ngslriî ferirent des e*p«rons nnconirai 
«( quo il 11» cbacioront tant ifw U itx firtn( ffir urur tf» yroatcv Mniltr*. 

K. ilu Ag. (II. Oc. p. â+7 C). VlijueiniuprioracmTaivtirMtmubunfvmUtMtiÊrd 
ett, invucaio Ouo, proourrutil l'ranci. 

a. Nov. {tf Oc. p. 178 A). L'bl ver» totiim pondus aiorcltus quod primu nt 
qucbalur ACies dlrocj^^iflio illi cerUuiini »t iiirudiU eirplt noslrorum gmM hoslî* 
ImpAlu anuflitin utilundi : cl cùmm profieienl» immcro, a pr.)poslia virtut«I(i4ii* ^ 
pcr inn«irli. OuEitl lioeiiitiiidui Atlcndi^nn. qui ruslodtits rctro uusdiuru Inlun» 
•crvdl, njtiKtr aiiiaiarlvcmoni» inoUi ■n(r«ii(luit. — (I*. I7S II) Kiilil. i^l ilf 
(llhaiH tmucroiirt culç-rva*. ^ {V, t'8 F) NmIiî ihaiifUf fugimlifmÂ inxtimt; ff 
tint online pr»f»-ranl, fir^tcipUn aclot utque ad Ph'irfJtartrt /K>»1'» owjwi/w» rj 
an lieti-unvare non etitant, [Vojrez uus&j Tudcbaris II. Ocï. ir p. iS. — hiXA- • 
Of. p. 16 H.j 

i Wil. Tyr, (fl. Ot. p. lOJ). Comftrmmtitiwi «iifnui mt locoi-Hm anguftm, 
/««, iudt /tvi'i'o n^fftnJi licfHfiam in/iibrntr. viflfitta ifHttt »mI rntmtrtn* ifu 
rtndt atidcl nçittiruit haMilatrm rerurr^ry noq tlnt/rlur, noiftrorun) uun «lia 
sujiinrrr inMnnn.im, CL »e prtr timoro f;lii(lloratn rAtnpnmniKtts, in sa\t fugi ' 
AAlntiA cou util uufit. 

Tr. Fr. (ff. Ih; p. | Bfl). Itert/ue» f Ti Turc i ftii-mt u' a ettroit mtrt le flum ft k t 
tptr U at pi/oifitl, Htlom: rr •/»«■ Uni- ro^tHinr r»7, Irriv et fuir. 

n. di' A(;. (II. Or. ji, 2il (!D1. Uui\ue |)trH:i:ult «uni tOs Frunci, uitijut^ ad M 
ooruut muniti»iinuiti. (juud lu<;u |)U(;iuii r|uiiiii di!c«nt luiltiunbus nbcrut. 

Ordcric Vital (Id. note C). Turc* «d çjkIcIIuih Mium Aroch «Ufc ingivnl 
*unL 

G. Nftv. (H. Ùc. p. 178 l'']. Ona Turci ci»d« Kuoepln, citstrum. qtiod Art$ nf 
McninftTl. «ublntnml. nmnlnodis spoliAnl : Igaera manlcip» uidnni «ubjlcîoat, l 
quoi» que dcinceps ad td radUtin dtffiigluol. 
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lidUiMi- Il pmiluir*' des paniques chn rcmicmi, le m^aie 
' ■ ■. i.<i. (ti>igni^p <)'))< lin iiH's sur des ariiiéus uuUùrcd. 
'ilriufiti(|up prt*fii>iilr' uiit* iihysiuitoniie trop uccitli>ittalf> pour avoir 
li: vtr U:i Mi'ii>iil.'kux. Au lifu dt- Inidnv roiiitnt' lii Itieliqup 
'k UM^r leiiiouitMit Hnii adviTâniri! ]iur des idti>riiAliv<-s d'iUtai|(m 
îl<ii)fuilr, elle leiiilnil il |irrri|iiler le ïul-c^s par un<* otreiisivc liardin 
f" -dp fiisoiiiiitioft moralr. La date du conitint de Hnreiic jus- 

1^ .<ri^:iation. piitsqiir nous y votoiis Ips Kurop«>ciis praliipior 

liciiipif B%'cc une liubdeU^ nuisommec, dès r«iinée lOttH. avant 
i«dii\uir mis l«s piuds en Palestine. 
XiiiKfinmniPAdnnc Jri m préA*'!nre d'unu rnélliotle du ronibut pro- 
' ' ' :>le, Aurlie des eulriiillcs nii^me du rniiude féodal, et 

I " II) iii(indt> bnrltnre, aiii>i (|Ut> llou^ed^V(?^oll» de l'étu- 

tilff (liiis 1,1 d>'>rni{^rfi partie Ap ta préiicnte étude. 

blrlrur connaît muinicnaiit le de^réd'éditrnlioii nuipiel étnit pnr- 
*'"! IRiiriipeniiItlainr iiViiitl les croi4;ide&. Il ne iiuua re»te qu'Ji riip- 
jifiK lii-r \(.i ttiiU cniiitiaU iSft borylée, de Iliireiic el d'AnliocIic, pour 
'' iliiluiro une farniulo générale. 
EIIp tlnil jdioulir, selon nnua, nux conelusioiis siiJVHiiles: 
U''Hi.>,iv;iiit Ir? ijelnit de^ i-xpu^dilion» de Paleitline, le ntoiide réo<lnl 
<><:lujl jtoi di-pourVU (le itolioiis tirli<|ueÂ. 

l'uiK le$ combats de e-avalerie seule, il &iivntl déjii i^ie seettonner, 
wBlunfr faction de« dilTeretits corps, l'xéculer des eharges conciitn- 
In^ueg i une ullure r<ipide, hnre intervenir â propni lu réscrx'e et sup- 
l>'^r:i l'in>^urti^iinre du nombre pur In linrdiesae des atlBi|ues, comme 
'■nl'n ui nu combat de Harenc 

^rl'jrL de titrer balaille L'ii ordrt! piinillèle, I» noblesse iivait déjà 

'"' ' ilioi»ri(pieselseprêoeriipnit. d'uue maiiiAre viitible, de s'nr- 

rnniia'UvriT régulièrciueul. Cesteudiinces, éviilciilesdiilis 

'■^«iniljMts tie Ouryléitiil «l'Autioelie, «laietit trop semblables ii celles 

"'"' 'i<]nité HiHiiaine punr qu'on n'y reconnaisse pa<t riiilliienco des 

-Il ineuts de Vegêce. 
"'"■> li't irnupi^ il pied qu'enipluyuieut vett armées inani|tiHicnl d'édli- 
'iii'îii [iraliquc. 
Tua':>roiA. l'on cliereliitit déjà à obtenir une infanterie régulière. On 
- 'tir '|ue reK[iérienrnde.scroifiades allait fuciliter ces tonta- 
. ' ipjler II'» ré!»ul(al!i. 
*'*^i celle école pratique que nous allons voir fonctionner niain* 
l. 

dnliiit, la envaU^ie êtunl l'arme In plus avancée et la seule en état 
fWer le poiiU tle la lulle, ce fut sur elle que m concentrèrent les 
■ûrrs perferlioniiements. 

^■■i» l«K dures levons de la guerre ne t»rdî>rent pus ù prouver qu'il 
A {uis lie sérieuse taclique, pas de résultats durables sans le concours 
niifiinierie. 
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Alors on se mit résolument à l'œuvre. Après cent années de tâtonne- 
ments, mêlés de succès et de revers, dansia seconde moitié du xu* siè- 
cle, on réussit à créer l'inlauterie de ligne solide et régulière que nous 
avons vue combattre à Jatfa, en ilOl. A ce moment on avait acquis la 
certitude, non-seulement que les troupes à pied avaient leur utilité par- 
ticulière, mais que leur concours était nécessaire pour que les troupes 
à cheval attcigtiissent leur maximum d'efficacité. 

Telle est la thèse que les événements de Palestine vont développer 
sous les yeux du lecteur. On la trouvera exposée dans les deux chapitres 
suivants: Ch. ii, Cavalerie; — Gli. ni, Cavalerie et Infanterie combinées. 



CHAPITRE II 



CAVALERIE 



La IrurformalïM) de ta rxvnli>hi> Giir<i|iéi'nni^ r.n llrieiit [trctrut^i (■•■m jirrimlps, — I^epuis 1097 
jnsqiiVn 1107, Iri Croi«i<. ifaDl |ii>nl<i loii^ W-iir* rh>-iani il'Kiiri>[ii>. dirpiil otiii)rés ilr l'omluttri' «iir 
den chpvaui a*Uti')u<>«, ft Je modiliiT, [lour ci' molir, li'iir iii'<lliuili> il'^r|iiilatiiiii. J'éi]iiipi'ni<'iit et île 
rotntMt. — CHIi' mélhuilp ileiint niioi iiiuliili' qu'olti- était «oJid»'. - Dnjiiiïii 1107 jiisi]i]'i'ii IITH. lelti' 
aouxellr «rirlr d? ravulvrie Irunumït !><-k |irini-ï|M-i nui nrini'i's l'iiriiinf^rini'* qui vrriEiii'iit siirri-iMtoinoiit 
*S rstrrinppr en Pnlei-liiic. — Ainsi *e furtn» -'ii O-riili-nt iiiic iiuiiii-llr' r.ii'r iJ<- rhcuiiv ili- );iii'rr--, un 
niHiTpI rquîpvminl, une nouvelle érol'' ili' <'iitiilori' . i|iii fui ''•-Mi' iluiit uaa rKiirii]>'- rhrvtiixmc •■iitiv 
1t~0 rt IITO. — ImpurUlioii en Orridi>nt du arMein'' d>':i <'h:ir)ri'< l'ii iiilntiiii- d'dtt^iijtie ii>ilé rhvz U's 
Mufulauni. - Ralaillu il? Cèn-i' (1119). 



Pendant le xii' siècle, la ravalorio d'Eiiropp ont pour atlversiiires, eu 

t>rieiit, lies peuples éminonmipjit cavaliers. En luttant contre eux, elle 

P*ïrieclionna sa remonte, son équipement et sa tactique. Cette tranat'or- 

'J*ation nous parait s'être opérée eu deux périodes: l'une ((ui s'étendit 

"® J'ajj.iée 1097 à l'aunée H07 ; l'autre de 11((7 à la fin du xii' sit-cle. 

pïfifninons séparément ces deux phases. 

'^première croisade, ayant suivi la voie de terre, eut tant à lutter 

p "''s'ouvrir par la force son inlrrininable route, «pi'avant d'arriver en 

_ *'''»îe, ses chevaux d'Europe furent tous usés. Il fallut les remplacer 

(j**^ chevaux d'Orient, el soutenir, sur cette remonte improvisée, 

„ . *^* poids de la (guerre, jusqu'à l'arrivi-e des |)reiniers renforts, la- 

fj^ 1^ n'eut lieu sérienseineiit qu'en I1H7. Cette adoption iiHtaiitaiiée 

(gj *** xaux inconims et peu aptes à la méthode de combat occiden- 

g _*^*^nicida avec des événements militaires d'un extrême gravité. Le 

~ *^ * ira de ces deux faits imposa à la cavalerit; européenne une tacti- 

. /*-* Vite nouvelle et essentiellement progressive. 
p .*^stle principal événement de la preniit-re période de la guerre. 
*\^ mérite d'être examiné de plus près. 
^*\*-lUume de Tyr, le mieux renseigné de tous les chroni(|ncurs, 
'ÇTeCX^equ'à son départ d'Europe l'armée chrétienne comptait soixante- 



dix inilb rheriiux '■ Quiiiid ellf> cimibultil » Dorjlée, il lui en rosUÎI . 
cinquante mille *. fl 

Iji^s ûprpuvL's (le lotile nature qui sîgiiiilèrcnt le siège il*Aiilioclia^ 
iit'laiK&in'eiilsiibsi5liM'<]ut> ilt'u:^ riiilU' nioiiturcâ oociileuLules'; el nous m 
avuMS (lôjl) vu K\ai\ Ia Ijatfiille de Harenc, il n'en restait que sc[>t c«nU^ 
en «lut de coiQbultre '. " 

Vn nioineiil vint où le uamte de Toulou&c u'en eut |jltis que Iroi*^ 
cent <:ini(ujnil«,lr roiiiti'do ■Norm;iiidlc i|uaraiili', Taiici-éde qiiarAn(e\ 
Au coiidkHt il'.'\ntîoi-li<\ Itotlffroy de Bouillon ii'oii avait [tins une seule. 
Le destrier qu'il monta »viiit ûlô itniprurittî par lui au catnto deTouluusc 
alors inninde *. 

La reuiuiile eiimpêeimeélHit donc nbsulunieiit èpui»ée. 

Pour lu reoonstitut'r il n'y avait qu'un tiiuyen : c'était d'aller prendre 
desclievaux aim Turcs; rar d'en Twife venir il'Kurope, il n'y fallait pua 
songer. Uo avait autant d'eiinctuis derrière soi quedevuul. 

L'armée se ntîl résolumr^nl à celte nouvelle entreprise. Sur le chnin[ 
de bataille <le Harenc, ou avait recueilli nille elievaux '. Aux environ» 
d'AntiorliP, un liaras de deux mille tt-tes fut découvert et conliscpié •. 

l)an!=i Aiitiocbc miVmc ou trouva cinq eentfi cticvaux '. 1^ victoire su 
Kerbugliu en livra aussi un grand nonibi-e **. 



I Wil. T;r. <r/. (te. p. ISl). AdTflalentes «quorum secam docluseranl plo» quainj 
ieptu^)i;inla millEa. 

3 Wil. Tjr. (II. Oc. p. I3Ï). No#lror>jin autem ijui pra'sciilcs lUti In tsnta certa- 
tutni> (Jt-suilarunl. six fuit nuaiisni!^ i-<)uitutii mt millin i|niiii|uii|;inla. 

n Wil. Tyr. {H.ttr. p. iKIf. Vis in cuMi-ih lialxTfnlduo milli<i t^quorain]. cffUirWH 
fainfl 6l algorf ciiniiiitnplls; <]Ui que iiipcrc^sc vlil«banlur, iaidia tubt»ccntM qtttH^^ 
ttdic, et rriKorIfi aU«nuali violciitia. paululim dcficicbant. 

t VVil. Tyr. [11. 'Je. cti. i p. I9&). l'Iacuit iUiiuc dcœuni. ul omit»» quol<iuot la. 
«xtircilu crjnt oi]Ui(C!i, equos, <|Uibu.<) ulî |K)»«ent, babcDlcs... In «ilcnlio caslris of 
diantur. — (Ch. n p. ISIi] Vit ssptiriftvnCo^ »ecu(u uJuxBrunt équités, — (l>. 
Mostri. qui tix «ranl, ut pr.v<lixiina«, scptinRcnti. 

!> V\). Trr. [U. Oc. p. S9S). Hrant auUni la t)V» fCûlDitiii ToIomidO comilalvf 
quB») decem virurum iniUla, ex quibu6 vix Irocctili qui[H|UUginta oranl irquitr^. 
prDlkii^cenli. Norroaiifiotum cornes el dominui Tancrcdus. ulerqae cuin qiindragioU 
cquilibuii.... se aggregavcrunt. 

Vi'il.Ty.<i].Oc. p. 273k [Dus; tanlalnbur.iliat iiiopin ul. «({uos non tiabens.eQlB 
cui iniicdit in pra^lin a comiti* Tolo»ni)0 luulUs prvcibu; vis exlofMnt. 

7 Wil. Tyr. (II. Oc. p. 198). (>iin milk vatidi.^ 'iquit, qui eis pluriiDUIl) enint 
nccefsariî, et npolw ingenlibu» ad castra r«v«rH) iuat. 

8 Wil. Tyr. (II. Oe. p. 207). Duo ralllia ogbiUuui a«l casira (]«(luxenint pquoraniJ 
Kec oral prtini» vol manubiaruiD geous aliud, eo Icmpore, quod magl^ c-xeraiittij 
foret necr^^riuoi : nam suostuui in aci«. tum fainc, lum frigore. alil4 que rasil 
iRnurneriï ]>mv omtWA aminimil. 

it Wil. Tyr. (II. Or. p. U33), HfpiTll ?unt aolem tn lotaurbc, qui nd arma racoreol. 
cqui vix quingonll. 

ta Wil. Tyr. (H. Oe. p. ÎM). Eqaorum ctiam... tanta ibi reporta est abunJaatla, 
ut jam QCHCircnt quid cliRcrent. 
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l'Asie masnlmaDe, ils m trouvèrent dans la nécessité absoloe éttit 
refaire utip armée sous Ips coups cnt'mc tli? leurs advcruirM. Ajoar- 
uaul tuult^ guerre méttjotlique. ils employèrent kurs trois crnU can- 
liers H exécuter dans Ions le» sens les plus audacieuses raisiai. et €si- 
r«ul par enlèvera leurs ennc^mis assez de chevaux pour M recoiuliiuer 
une cavalerie avec celte remonte improvisée. 

Guillaume de Tyr racoiitu uu grand nombre de ces rapidrs expédi- 
tions- It doit en omettre beaucoup d'autres. On nous pertneltr:> <!< 
ici les principales. 

La première eut lieu dès 1099 el fui dirigée contre an campcioeut 
turc réuni sur la rive (^auclie du Jourdain '. 

La ro^me année, pendant sa marche contre Ascalon, Godcfroy ren- 
contra un immense troupeau de chevaux '. 

En 1100, te nouveau roiBaudouin opéra de la même manière, d'abord 
au Midi, dans la direction d'Ascalon, puis k l'Esl, autour âe la niPT 
Morte et dans la Syrie de Sobal '. Plus tard il franchit de noDveau I 
Jourdain et surprit un camp arabe *. 

En 1103, on voyait encore Tancrède, combattant à Arub le 
d'Alep Melik-ltodouan, monter, sans transition, ses hommes â'ai 
sur les chevaux dont it venait de désarçonner les cavaliers '. La met 



> el onnia qux habebant ainiHratit, uade roenllo bic non incoDjinie iDtarsnonàt 
» est (F. Cam. p. 397 B «t 398 A). — Ili ([uum equo« ab anicU «lis «t coputb 
■ qucreiit&}CDoliulics6ent,Dwxiae(neonsG«a<looles, rcgûm eocuU sont. » (F. Cm. 
p. 400 Q. 

i Wil.Tyr. (T. Jr.ll.Oç. p. 393). Lor^avint qu«booa«seiplesetc«rtaiBtief liapor- 
lersnl unes noovclcs que ea cvk |<artitïs d'Arrab«. outre le Duia Jonlatn. avoit gwc 
moût rtchee qui riane nu JotiloieiU. pour c« bubiluivnt bure tics fortorescM : n l'a 
l£s saurprenolL moût I porroit l'en fere grant goetig. U vallIaDZ bom ijol grant sonlnlU 
avoii, pris* avec lut gcaz a cheval ei a pié lani com kl en pot avoir, sauv« la ganll 
lie la cîl^>l>ors entra «ouddoemcnt tain Urf« iusanemig, llluociiaa« accueilli oumI 
grani pratca de chevaux eld« bue* et de vacbsa. 

} Wil. Tyr. {H. Oc. p. 3B0). Circa liorara undeoimam appaniit «ta fo carapaUit- 
bos, quul de r«moto, mulUtudo Ingens, — Cumqueaccedemit proplOs qoi priMMH 
(Uerant, cognoverunt artncnla esse boum, equortua.cankelonimtjuc pbalaagcs. [GtU* 
rencontrt fut un fut Tortiul, et uod paA l« résullat d'ane razzia. 1 

3 Wil. Tjr. {tl. <k. p. 4ISi. l-'ines Maabitarom iDgreMl. Sjrlnm &obal perluiin- 
varunt univer«aJU, tentanus «i quid eis occurrorct, in quo genlcm peredun damu- 
flcâre poucflt. buaji vera c»odilionu nïddcre meliores. Nitiil lamea lolo illo itincn 
profcceruol. nioi quod de boni* lio»tiuni m «quos et junienla exhilieliant. 

4 Wil. Tyr. ^T. fr. //. Or. p. lU). [Li rois; en la rerni d'Arabe vint, entra te 4cUH 
jDiqUM en un leu que ses eaple* h orenl nonvâ. Il lessa Knui'ier ; enlor ente tMll llel 
H g«Qt corureni *u> i uoe grant aauotblAc de Tur» qui ««toifnt lier en pavcilte* 
el so logw; leur» famuat leurs omiaoi, clwvaax «t beatMaruicot k grant planU 
— [U noatn} cbameoa, anoai, cbavaaitulnubutusgaïuigaicrcotlrop. 

5 Wil. Tyr. (M. Oe. p. 4B3-4S4). Ouudque noslrls mullo fuil solatlo. in Kco» 
pOR»lh}nvm e^n-um quot In >lu)llibiu neRoliii amisomnl svplus, eqaoi upt(jB#>. 



aQDée, le roi Baudouin Taisait encore dns ncquisitiona da même genre, 
au cuinltiil (Ip Ramtali ', 

Ji]»qu'en llOï. -i l'occasion d'un combat où Tut tué Hugues de 
S'-Oiuer. les chroni<{iieur<i :t|>i>cillenl qu'en nieliar>t les Turrs en dé- 
riniU', U's l'IiivtiPiis iiviiioiil soin d'apiiroprier il lenr usage autant de 
cheviux qu'ils luiiienl dVniiêtiiis *. 

Tel fui le fait principal qui cnractérlsn la premii^re période de» Croi- 
sades. De IWl à i 107. ppudfinl dix longues «nuées, la lourde cavalerie 
chn^lienne. dciiuoc de tout secours européen, se trouva dans lu néces- 
sité ab.<i4ilue de comltailiy sur des r-hrvnux ortenlaux el de vaincre en 
romballant lUins la proporlion de un contre vingt. Ce résultat dut 
exiger des troupes à cheval un pfTort prodigieux: car il leur Fallut 
trau'irormt'r itr«iuiiiaiivineiit, au iiiili^'odfs difliculiés de la lutte, toutes 
j purR mi'lliodos dV-quipeuienl. <l'équtl!ilion et de combat, 
^ft Même en adriieltant que les Lruupps européennes antérifures aux 
^ffroi^ades ne tussfiil pus xussi lourdes qu'elles le sont devenues au 
xV 4>i*cle, il reste démr)nti"é qu'elles portaient l'armure de fer, que 
luurs chevaux n'uvair>nl |>:is l'agilité de coux de Syrie; qu'elles étaient, 
un mol, grosse cavitleriR dans toute la Torrc du terme*. 

En outre, leur lactique semblait absolumenl imcompalible avec les 
'brcps limitées du idipval d'Asie. Prenons pourciemple leur manière 
Jr donner le coup <le lance. 

La lance .-isialique était le léger bambou que le cavalier arabe dardait, 

lentflni^cs cai-^rutouclies, aussi bien en fuyant qu'en avançant. Il 

remployait ii maui levée, comme nos lanciers muderucs, et s'en servait 

lis imprimer h m monture aucun ébranlement *. 

qaoâ ab liu.<iUl>U!i dejoclis eoruoi H«iiatjribus atislulurant violcntor, sibi mullos vendt- 
CB Tarant. 

I wn. Tft. [U. Or. p. (SS). Atinoa et œquos Innunerabika, onm optitais ipolUs 
et pluribiu, maocipiis. Mcum IratacntM, Joppeo cum latttla at exaltalioiie perve- 
Dontiil. 

3 U'il. Ttr. {H. Oc. p. 460). CiBoi «uni in «0 confllctu do ho»Ubiu ducenli, et 
eqai tolidem a oostris reoepti. 

3 Sar l'équipcmcoL du cavalier au XI* siècle, voyez ta tapisserie de Bayeux, qui 
^r^nte Ift corabnt (te Huting» (1096). t<a cavalcrÎQ y est représeotéc coavortA, 
la Ui0 aux iiifiAs: «l'uno broigne niuillée de r«r. Sur U Torcv, el par coitaéquent la 
9finnl6ardft cet ^i]uipein«i)t, voyei Viollet l^<!uc(WoA</t>r) %'" Aitnuit p. 71, fig. 3; 
73. flg. i ; p. 77. Bg. « cl 7. - V Droiynr p. UO ù 243. fig. 1 i *. — \'» ionc* 
117. ItB, Qp. I et 2. 

I V. Letluc {V. V* Harnoù p. 41). Le* Orientaai, si l'ofl s'en rapporte aux moou- 
tnt« II({uré»le4 ptu»ancieni>.Dnt toujnuriinwnldlesjamtiei pliées,au*si n'uaaJflDl- 
que de lances et d'armes do maiu relallTcmetit légirer. 

lUnrrarloni (^.p.2tl). Turc! non ul no9tri urmsIurissuntoneraU. seil JDOOdetitaa 
ipedlUorcs. tioMros mnllo majori sapplus perturbant gravaœlnc. Turci fcro sunt 
I, atcum laalum gerente*. et nlavam praiaculls dcnlibun lilrsulaot, cl gta- 
îhtia, aiundincum «tlain husiUe ctiiplde ferrata. 
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Le cbfivalier clirétien avait, au contraire, pour Inoce uii« tinonoe 

tipi» lie IW':!!*' do cttin ecmiiiii'livs ir«|»aisst'ur à lii [ioÎkiiko. Il la (lUciirt 
horizon talcnii^iil roiitn- s:i liurirlio, It^ bms droil rcplii^, irnnt>»lti)(^ t^t 
fortement contracte, de roanittrc à n'exécuter les ili!;{i4;eniflnts qa av«c 
lu pointe île l'arinc'. Son choc horizontal, heurlani l'adversaire en 
pleine poilrint^, lendnit non-senleinml à It'IilcsMT, mhis h le fJésArcou- 
iier. I^our danner nu conp de tuuce la force du cheval lancé à (oule 
vitesse, oti é(|iiipait lu mouture de niuuiôre ît l'anir solidernenl arec 
son cavalier. Dans ce but, In selle était munie, k s.i partie postérieure. | 
d'une forte halli^ ite ter, en manière de dossier, qui t>niot>riiii les rein!) 
et It^ cuisses du coinUatlaril, et cotitre laquelle cidui-ri s'ari:- boutai, 
au moment du coup de lance, on appuyant fortement du t»lon sur les 
étriers*. La balle el la scllt^, fnrmani nn seul corps, éloient amorcées 
ù ravanl-lTâin ^lu cheval par une l'urle sangle qui entourait son |hm- 
Irud^en sorte que c'était en réalité la monture elle-même qui. d un 
coup de poitrail, poussait le coup de lance *. Le rùlc du cavalier ne 
consistait t|u*ii servir d'agent de irausmisslon en dirlj^cant la pointe de 
son «rnie. Le choc des deux chevaux, se heurtant par les lauies, tétait 
si rortnidal>le, que toute liioet- qui portail i\ faux se ronipait inrnilliblr- 
ment. Mais tant quo durait sa résistance bnnzontali; cL que la cavalliir 
u'i^tait pas désar<;,-onrié. les chevaux avaient besoin de jarrets d'acier 
pour ne pus Ucchir sous le coup V 



1 V. Leduc (If. V*£on«'p. Ui). Nous Toyons qa'su X1l"fltào|asnctiarif»lt avM 
I& tanc«, non point encore en cDucliont le Imis souîi l'nlT)j«lle, irulsm )e ii?n.inl bori- 
lootaleoveai, h cIktoI, è Is tiAUteur d& In haartio. [VoT&r :fl^. 3 p. lis;' un ti,i<t-rrl>''f 
da Ift frtMser !■ façade do la cslbôdrale d'ADgouk'ine, MI'fiAcle.1 — (p. lis «t i^>» 
(. 4) M On obwiTTiira que le bois iIurerDn'iipasmoitisde 0'.03Sae Krasàlailouille. el 
dSTitit, (lar coniiétiucnl, aroir D',05 À la main. Cet Innws 6Liienl Junc il^Jû lourdes 
Si ne pouvaient ûtro iniui<Buvr£e<icomine les laiicoa noritundcit ou l«8 lancu do o>rt 
d4nii«ra Upcior*. •> 

2 V. Leduc {M. V llamois p, 37). Les t>AlMd4 Iroutieqaina durent (tre «dopl^^ 
d6$ qu'on m mo-iI de In lance jionr charf^er. — (p. 38) Pour cltnri^cr .k U Unce. I» 
cavalier s'appuyait mcme sur k- baut du troumequin on roiiliiiMril le<< Jnmb?« «ur 
I«a étrien. — <F. 3t f. 7} Sculpture d'un aliainloiiu du XII* tiecla déposr dans In 
mu»év d« ToulouM.rcpr^otant une selte do cUvin\ dn Kuurre. — (P. SS) C«t pxriD- 
pie montra des li&tea asiIUntM au dMitui di-« ar^on», et des panneaux qui tisoneat 
le Biégi) paiMhl«a«nt ^l«*é au dsMUi du curps du cheval. Cm bltoï npparai-s"') 
dans Im sellunà piqusr, c'««l-fc-dire pour faire usage de la laooo. • 

3 V. I^uc (JV. V* llnnuiii p. 39). Avec le comtul À U lance la courroie du 1 
tral) était ludiHpcn*abl« pour eiup^cber la ai^Ik' du gligiMr jusqu'à la troupe, ni.t .. 
les saDgle*- Aunsi raiMil-on coï courroie* do bon cuir. 

i V. Leduc 'U. V aarttotâ p. 13). La ««Ile d« Ruerrv étiît portée «ur la fiamrt 
plus qu'on ne k tint aujounl'hui, afin di; ptacnr \t> c>iv[|)tor le plus prî» pOMilila d* 
la (£(0 du ch«*ol cl d« lui donner ninsi plu* (l« i^h;imp pour cumtialtrc eX de oioJlis 
fatiguer la tM<te pendant loictmrgcs. Knctl'i'l, rhoniined'amus. alors. s'ani-lHiulaDl 
•ar lo sommet de la b4t« do Iroussequin, portait tout le poiiU de tiioo corpi air 1m 



CATALtmil 

W)tttreill« (itt^lhodo de conthui i-tiiil coinp.itjb1o hvùc f» (lyrtfi mom- 

bniroilfs rli('\:tin orriil>'iil;iiix !H:ns il iiiius parait impnfvsiliU' r|ii'i'l1e 
ait élr IraiiKpnrtt?c sans iiioilitirutioiis uu\ rtirvaux iirnbi*». Lu plupart 
dVnirv eux nuruit-tit élu i]]capal>lc& de fouroir un niissi rudv service. 
Ili Aiinii-ni flcrlii dt'H jnrrfts. 

Ce$ (li'ItiiK nous ^icnihlpul di-mniitrer qup la caralcrir- rroisco. en 
chanccuut <lo ri'montt.-, Uni cti»iiger i-ti nit^mctemp» Miii école d'êqui- 
tatïntiiM SOI) écok de gucrro. Cello dirficilo transition, imposée ius- 
Uo1mi|inii-iit par li*s ^(Vï'ssil^'^s di? In lutte, cxiRca saoa doute dft nos 
uiid^Urs ilii \u' siiVIr un ininipnM' t:>(r(irt ; iitaïA vel effort, l'tjiiil cou- 
ronne pur Iv succi's. dut être aussi pour eux le pluf pivcieui de tous 
't'« Htiomlaiils. A cuup nAr, ih nppriiN^jit duvantaj;*^ pendant ces dix 
«nuées i]u"tls n'aurai<>nl Tnit on Europe dans l'espncp d'un siècle. 

Pour tir pH5 fX'"«*d'T les ressunio's de leur nouvelle remonio, ils 

dor*»nl, i\f h.iiitf in-i-.'ssilr, ull.'fîor Uîur ■•quipemnil. (Voitt un princijM» 

t'IiïiiiCDlairt- (]u(' le poids du cavalier doit iHrc proportionné à la force 

(■•^ «on l'Iieral. Drins nuciin tetupct il n'a été possible de faire l'aire cam- 

P^Siiï" a de* iMiir.i»MiTS sur d(^s i-riiovaux de clia«seur. Nos clievîilier» 

" '"iraifiit jamais pu fournir ces dix années de razzias rapides, sous un 

""-'J'-'il tlf l'eu, sur do lincs motilures ariibcs. s'ils leur avalent imposé 

'» «iirdiargedune «ruuir* nu moins Aum posante tjue l'équipouieul 

•*ciui>| (je nos ruini«sier3. 

^<iar Ip.utr tèle ii la mobile tactique orientale, les combatLanls nuro- 
P^eiis |ur«|j( bien ubli^ési eux<iuénies de mobiliser leur solide tactique, 
** <IVi|uiVrir nUm les di'ux rondilioiiâ du progrès dnns l'art de Ja 
SUofro: mobilité t'I sttliilile. Leurewrinii' à la lum-e «lut falalemeiit a'id- 
'*^l{*-'i'. Au Nystétiii- des eliurges en ligne il leur fHlIuLiiubstitucr de rnpi- 
'^^^s c|ianf(t*iu{'utsde Irunl, des déploicuientsel des ralliements iuslan- 
'At|(Vi,des tnnnœuvr(.':idef1niie si>mblable.t k civiles dont on usait ù leur 
*«:«ird. 

^^n coQoalt mninleniint le rdie des cavaliers chrétiens, peudant les 
dix premières anni^eit des croisades. Il eut pour résultat de fonder en 
■'^Itîstiiift une nouvelle iVoIe de ravalerie. solide et mobile à In fois ; 
^^ 'lOpiït de moulures asiatiques propies ii rcKénêret la remonte d'Eu- 
' 'f ''', un fovcr de perfection ne me ut pour la lactique de ses troupes à 
'"Val. 

''^B cboflca ùtatent aiubi en MOT. 

Alors .jrrntt m l*iile»iinf une série de croisndtrs (pii lireiii pusser par 

"C«j|,. (l'Oiii.iii iniii c,. tpif rOrcidenl pitsséilait de fîuerriei-s d'élite. 

' Hoi il'liomnies de guerre se divisa en deux courants. L'neparlie se 

"*«i Ou Torre^SMinleoty iwrpiituale double élément dont se composait 



*^- S4 cotlo bAta «lo lrou&MM|Uln eût ixé, coinin<! iIaiis la selle ruyalv, aur It-s ri>- 
l&*>(Wi3, 1, rhfiTKl fM raitill MU» In choc do In liu)c«, ol «£ (ât abattu sur «on tratn 



cette école de guerre. I<e reste revint eu Europe, rametiaiit des ehev; 
d'Asie, rapportant les principes de ta nouvelle lactique : et p^ndi 
tout le XII* siècle, le monde militaire européen subit In mi^Jne trunsf^ 
mation qu'avait subie la colonie chrclicriiie <le Palniitiiiu, enlr<' 10 
et 1107. 

Ce fût alors que les armées féodales durent ncquénr la r^mors 
rapide, l'équipement relativement léf;er et la lactique nioliili- i|ue m» e 
avons trouvés au xin* siècle. 

Disons un mot de chacun de ces trois résultais. 

En ce qui touelie la remonte, les chevaux d'Kuropc, portés eu l'aln 
tine, |>urenl être croisés avec ceux d'Asie. Les étalons d'Asie rîureirj 
régénérer les haras d'Europe, 

Il est certain ijue les croisades produisirent une énorme eipnrlntioi 
eu Orient des citevaux occidentaux. L'évaluation exacte en est im|Hjs- 
siide à faire, parce qu'une partie de ces envois n'arnvailpas à sa ilesti* 
nation; mais quelques ciiifiressuftiroul pour donner uneiilée del'impur- 
taiice de ces emprunts. Kn IHT, le roi de France Louis Vil einniena 
70.000 clwvanx, et l'empereur d'Allemagne Conrad, qui perdit presque 
tous les siens, en avait encore 7,000 ii lu tin de la camp»j;ne '. L»[ 
croisade de IJ(t3 contre Coustaiitinople embarqua sur lu (Inlte véni*1 
tienue 4300 chevaux *. En IiiâO, Saint Louis conduisit en Ëgrplc auj 
moins 4000 chevaux *. En 1 l'JO. la croisade de Philippe-.\nf!nstc et de} 
RicliardCœur-de-Lion dut comprendre au moins 1400 chevaliers, puis-] 



1 Vil. Tyr. (H. Oc. p. 738J. Nam, ut conslaater assfînint qui ia eadflm expMl^ 
Uone presflDlvs ruoninl, in koIo domini liuperntoHit coniilalu ail «eplaxfïiaU Biîlt 
fUerunt lorlcatoruai, oicoptiti pvdilihus, panrutis el inulicriliuit «t cquUil>iM levM 
anoaturiE. In exeretlu vera domini roKis Franconiin, virorum forliuio loric» ulen- 
tium numeruâ ad jeptaaginU laillta, excepta ctfisse secunda, œstîmabatur. — j 
(P. 143) Ile Mpluaglnla miUiha^ loricatorutn equilum, •!! Je Unla pedeslriui 
Uirbartun manu, quoram intinjliis oral nuinarus, vix, u( aiMi-runI, qui pr«sont 
fucninl, dccimft pariev&sit. 

X VilluliHrdoula (//. /'.T. XVlll p. iSV- N<u rerons vuisslers & passer qnaL 
mil et cinq cent chevaiis, ut nucr mille iMcu}t;rs, 

Texte du Traite {II. F. ji. 'iiH noie C col. S). Oiligenlcr igitur petleninl supradlct 
virl, ut vobis navi^ium dufcinu< ad tran^freLaDdoi quatuor aiillia qaingcnlos 
mlliles bene anantos et toUdom equos. 

3 U colloeltan di-.* Historiens de France (T. XXI p. $!() reproduit un coi 
orUciel di; t'min^e 1254. coii«lnlAnl la solde de 579 chevaliers qu) •itatent saiv| 
S' Uouis dans c«tle expédition, ('.et efTeclif en cheveliei-5 comporlc au moins SOU 
ftcuyCMOU sergenlfi. Et comme chaqu« clicvalier avnit loujoiirs dt-ux cbevaui 
palefroi et destrier), on peut fixer lar^onifiit k tuao k nonitii'ii du* chcraui umeaél 
aux frais perseoDols du rel d<! France. !.« manuscrit dr Itoihelin évalue même 
'ksDO les chSTalien qui suivirent le rot, cti qui <^làveniit ie tôle) 4 l o ou iseUQ tiionlu> 
rcs : R U roit et toute s'e.<1olrc que tl esnioit bkn à II M et V C chevalier», d (fl. Ori 
T. Mp. S7t.) 



CAVALEBIR I7n 

quel'elTectif rrutiçais en contin( h lui seul plus de 700*. Ce chiffre 
représente, pour les I4(X> chevaliers, âHOO monltires (Heslricr et palefmy) 
et cririruii 8 ou 10,000 punr les écuyei's et les scrgmiU ' ; suit en tout 
lin IS.UH) clievaux. 

On (l^tiiio l'empresseméTit ftvec lequel la colonie ehréticnuc de 
Patuatine devait acnucillir ces montures d'Occident qui, élnnt plut 
fi>rtfi,s ipift wlles dAsii% incitaient lin nus diriicuMês pratiques contre 
lesquellL'â leur cnvnlerie avait lutté pendant dix. ans. M^iue sans monter 
les chcvunx des nouveaux venus, elle avait intéri^t A tea utiliser parle 
crciiseinerit. pour grandir la taille de In race asiatique. 

Lest Itanis iit; lui nmiiquateni pas pour opérer ce mélange de& deux 
mngs ; Car pendant le xii" siAci*", lu noblesse de Palestine entretint dos 
dépista de remonte qu'elle i-ocrulait svec les sujets lcsplu& grands elles 
plu6 Torts de toute l'Asie. 

Ainsi Guillaume de Tyr nous apprend qiir les nomades turkomans, 
dont les chevaux sunl encore renommés pour leur laiih', htr^rit attirés 
sur les terres de Piilestjne par les rois Je Jérnsalem. En vertu de Irai- 
tés spéciaux, ils établirent de très nombreux haras dans les prairies de 
la région dit Liban '. L'importance de ces HétwVts Ae. remonte s'aecriil 
même à un tel point qu'ils éveillèrent les convoitises de quel([ues suc- 
cesseurs peu scrupuleux de Godefroy de Bouillon. L'un deux linit par 
enlever ces chevaux en masse, sans les payer *. 

Lu guerre d'incursions fpie faisaient tes chrétiens aux populations 
musulmanes de la Mcsopotaniie l'ut aussi une abondante source de 
recrutement pour Le» haras des Croisé», l^s dépaissanccs du bassin de 
rEuphrale étaient couvertes de chevaux kurdes et turkomans. Lavillc* 
iI'Alep en particulier y possédait des dépôts si nombreux que, dans la 



1 tlîn. (A. p. 327). Igilur die Cœfue nomlai, ex Franrorum iliBcesHtone graviter 
Mt duo(ilu) exercitus ; cuJU4«xp4rte non mlnlma robur odt disMlutnm. R6c«»- 
•erant eoim Krancorum ferm^ sepUngôDti Riilite!i, armis probati. 

S OflDs notro premier Totutne (L. III ch. i] nfla<i avons d^jÀ prouré qoe la 
croiMde ie Phlltppe-AuguMe et de Richard d'Angleterre avait ua« movcnnc de 5 
Mrgents par chevalier. 

S Wll. Tyr. {H. Oe. p. i3t>). Pflr itleni lampun canvettorat prstAr solltam multl- 
tuda toaadita Araliiim cl Turcoin&nnonim. qui nihtIotnInTis in t«nU)r1» tiabltant, 
cl de traclu animnliuin \itnin soient, sicutt Arabes, propagare. In s;lf a qua Paoaa- 
dexui ad>aci.4 civitali... omnis sjlra Battus Libani dicebatur. — In bine pr»»iMiii- 
oali {lopuli impflrâta tameo priu& domini regh gralia, et paccsolcoimtcr concetsa, 
aninulia introduxcranl, liquusijue maxiroti, sd iiuraerum infinitum, psacoiB M* 
qusiilcs cocninodilaleQ). 

I Wil. T>r. (H.Of. p. 83€>. [Hex] coDrocata nitilia, reponu irruit saper eos, 
tncaulwque, et nibit taie vennies reperienij. — (P. 837} Pacta «»l tgitur inanubia- 
rurnnl prcdc tanlaetlaoi Inaudita fflultitudoul parci tii Dostris regionlbus iiOD 
dicatur fuisse. Colvis de |iopularit>us et da plobeb equoruoi in sortein cuclderml 
aumerua maxima». 



tL'ule Année 1123, scRuniioinis lut oiil(^v<''r<'iil onze nriMs rlii^vaux, s(r~ 
300 dan« tiiiA es|>étlilmn cnridiiilt^ |t»r Nmir-0(1-ll:iii\li'ti Balik*: 
daiiâ une raz/ia ilc iossoliii d'EiJpssp ' pi 30(1 ilnHs nue wroiidft clipva 
chiV lie sirn Alain, l'un il<^ si's Iiaron?^ *. Ui iniWiii' iiinn^P JoskpI 
tmiicliii l'KiipliriiU\ lomt>H sur lo» cainpcinf^nts lurkomatis cl riiiiio 
10,04)0 ti^^tes (le lii^lail, parmi lrsi]uellcs rluÎRiit un finind iioiubrc 
chevaux *. 

OHi; pnilitiuo n'cxislinl jms senk-nn-iil sur la liniîlc itni<iil.ilc de 
Palonlino. Fin 11D2, lorsque- Ri<:tiard Ci't'ur-cl<'>-lJon snt-|ii->t uni* cni* 
vnne sur In froutière ogyptiRnnc. il y enleva 3000 rltpvaux d<* Ruerrp 

L'élève de lu ri<muiiU' militaire fui poussée par Un Crr>tsûs à unf? ti> 
perfoclion, quo. Ir>s Mnsulmnnit, ji lour tour. coin'oitiVrrui ces Iiiir.ts 
lireni do vi^ril:thlrsexpiWli lions pimr sVn puiparfr, V.i\ lliH, Chîrkoii 
prince d'Erucsso, poussa, dHiis v.v. btil, une poiulc audaeieuso just| 
Tripoli, vint tomber tnopinémt'nt itii milieu ile-.n, prairies do celle vi 
et enleva -100 chevaux d'un seul roup de IHei*. 

Kn mtfuie temps 4[ue les liuijis de Teri-e-Suinle amélioraient leu 
clicvQUX de guerre, ceux d'Europe s'enricliissaiRUt par l'iraporlali 
de nombreux ^t^lons asiatirpies. 

D'une part, les Croisûs qui veiiaieut combattre en Palestine nvaie ' 
souvent besoin de renouveler leurs montures. On remplavait les saj» 
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1 Ksni)il-ed-I)ln (U. Orf. T. 111 p. 636). iBalak] «al«va aux habllunts d'At«p 
haras de Lrol» cadU cbovnux. 

1 Kcmal-eil-fXii (//.On. p. 03B}. Le 1» noveiiil>re 1123, Josselin fit un« Inrs 
SIUD dans Ifl Wadi. h NnkinJi el EI-Ah.iA!>: il ^'«mp.trii rie plui i](i (linq eetita rh 
taux r^antâ & El-iitiariti. [El-Gtiarili ùtalt un il<':pât de tcmnnlu '«tMii^ ban de* mu. 
dAIep. ducAli-duSudJ. 

3 Knnal-od'DIa {ft. On', p. 639;. DionK't nprés aln Aliin, sortant d'El-Atlian 
&?ec)'Krni^e d'Antiactic, s'avança vers llaaoulah et llilllfa. I) cajiliir:! loiu r>i <]\^ 
T avail dfl cbevAut ilans la garaison d'Alep, traii cents aaviron. dans Kl-Utiorîb 
Sud d'Alep. 

i Kemal-ed-DIn (U.Ori. p.63»). Joi^elia Irareraa eastilte l'Eupbralii, A&o» 
direction de Chabaicbutn. tomba tiur lu* Turkoiuana cl le» Kuhli;», leur •■iili^ 
plU4 de ilis-niill« t^lcidfi Im'IaîI et du ctirvaux. 

a Bcba-cd-DIn (W. Ori. T. III p. 308 Pt ^Olt). Plo.ïieurK dd* |>rJjonnlurs [iiutI]|iii.i 
pArvinfcntà !^rvad&r. et l'inilividu dont Jo partis fiil du nombro... Jo lui d-^mitiid 
à i;onibiQn il estimait le nombri) dt' cdaïuoaux til d'^ clii^vnui que Vccmninl u* 
pris, cl il rrpondit : « Environ trais mill« cLaineaux et n peu pK* .iul<Aiit t ~- 
cbsvaux ». 

6 Beba-ed<Dln (If. On. p. 9UD). rchlrlouti) ayant entendu dire qai^ ir> g<-n-. 
Tripoli vi^naiCDt de mettre lear^rhc^nuxau v^n dnnx la prairto voiiioc, lanl r<u 
di; liArjiR que les aulres, ainsi qnc l<;urs b!:5luiiis (J lc(ir.4 b>''li-§ ilc Mimme, il ^ 
concdrta av«c us lroiip(?i> t^l pjrlil pour cnli^vcr ct\-, lrOii(M^«ui. Sorti Je i^ xU9 
sans que l'enneon n> attcnilll, il lorobn sur leurs bara< ol pril (|i»lr<3 i:«nt5 cli0 ' 
vaux éteint bujur*. Uni? quaraiitaint: du C«s cliov^ux périrciil. mais la reat« (xMt 
«mmeoé en bon vtaU 
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to^ par de* dievsnn d'Aiiîf!, cl cctnil sur ces derniers que Ton rwve- 

uail ru Ciinipe. Ainsi, uns tecteiirs ont m que, t\^n l'anaiSp 1098, 

'<* pn'niion* rroîsmlc. ny.'uil us*!* sa rcinoiilr, lu rot'ousliluu aviM! des 

dii'vaijv «yriciiii, l.cs <-;ii.ilii'i'K «pi 'on rt'iiiuiil» |»ar rt" iiiciyt'ii s'iHuviiiiml 

a<x imnibr^ de i|uin]w <'*>nt<i It^rsipio l'urmirc parut dcvtinl Jeru»ali>m V 

^C) i]|jTt's lu cQfiqu^lR de tn ritf sainte, ers troupes luoutées rctitrèruiit 

dEarujM!, iir lil)^âiMll en Pitl«s1iiin <[ui^ n(M> ravalie». I'm furfol donc 

^t> rDoiQi lilMI ninriluras orifiiUles i)ui Fureiil veni^ei dans les Imms 

Ofrideiiliiux '. 

O'aiHn^ part, rn driiors Aon linsnrds df la guerre, lu nohiessr f^diile 
«<^ panMiHinii (Minr les Uvaux ûtidcms »nib«s cl voulut eu «voir à tout 
prix, <Siiiisu^(>ii<i M(jci.\lc dan» iii'trc(in'niici' volume les hcIps licroupiM 
<4*i'*Jnlui voyait piirrotï ;irromplir pour fiiirc tiric de ra cotii|ui'le8 '. 
Riclwrd Cœur-d(»-l.iou sn nioiiirs pcnt-i^lre aussi pniorrupt^ de ce« 
ncf^tiisilioii» i|ue de tn dclivrniti-c du Satiil Sépulcre. Il Hl d'ônurnies 
«'' piiiir attirer i son «crvici* Ici gardes du mrps de Siiladin. i|ili 

^ t ' [3 liiitnmes les micus montée de l'artnce musnluiaric, Quniiil lr-« 

'■^upffs nngliiises reirlrèrtinl en Europe, cIIck iituenJ!n>ul ut> esevilroti de 
4 90 HiMiicloiilifi'. On ilrvilictpi*-ï;f ii'él;iit pas à raison de leurs service* 
nnilîiiiirf.^r|uolrpuiSMiulii)oiiiiri|ueitvuil besoin du UO lioiiiniesdeplus 



' Wi|.T)r. (H.f^r. p. H9). Uicitur <|u<' fuiun ulveniciiliura imnieriui prami^cui 
*"*lï. rUtta csL romlitloiii^. i|uii!(i Ui\ f|iiaitr4(:lnt.i miUln : inlnr qtios cxpcdiloram 
** '* putMwx cMti Tiffinu inillu pnluum, m)mt«ji onlcm milli? quingimli. 

^ H'Il. Tyr. ;ff. Oe.T. I p. ;i!);il. t^mkmlcaipDrc.cuin jninontii^ rereprincj|>»qiii 

^'^ ^{«iltUnitR veflcr«nl DMLiil arl pn)|in.i nivrn>i... . Innk mollira rrant niMtrDrumfn- 

caJtar r^_ m i.mniliii- fiituûcTli» el cirtaDm concurrenuliiis, 

*** •• ' >'Ci'iiti. [U ïlitlTm «Ifl litO» rliev.-iiu aui^url niHl» iWll- 

' , n'v«t nn^mr i)u'iiti minimum, $l ks l*>(i(i cnvalKir» t|al 

rn i^triH'iit 150(1 ctivvdiiers, ce «(ul c«t [irtitiahli?. il^ pwi* 

'ï'^ui ^Yijii 'lc*trlcr''t ptterrur. Si l'ou ou PBtmncho CftO mon- 

**f^» puur i' ^ , TiL-tkTUDl à Ji-rutatecD. il ea ntsLu ai€<l pour la 

r'r**'*"- Or. ce retour (.tlTetlua Jbdîi iJl' buniiRs condiliniifi, ntufi k ruucours d« 

"ni|i,.r,.,n ,u I I nMiiFiLiiiupli!, «liiâl nw t'aflltme u, de Tyr: ■ lliik It* gc.'rilià, Duo 

ToU )>rln(;ipe»,<loinini Normaimorum el Plantlronsluni comilei, 

- ii.iii^i--iM itrrdciuinpIiFsibJ (Hre^rirtutiontit iiiii^rafto. ml propru rtdlredlit- 

I uat. Indo lier drripii.'alA«, iinvifiio Cduatanlinnpoliui ad Uominum IcDpi;ralorcin 
''"^Xiuiii iirrriericrunt ;aqua )M>iii^ri<> irArlatlcl cuiu tiunrKlt« dimi«*i m une ri bus, 
«Uci„f<, ii^iitiifiii, «a») ni iticulutiin« in ^uam [intriAni n!!i:<|>crunl. » — Wil. Tjr. 

"^ V. r>ik.(iiiiA ooln- T. I. L. III (Tiic^yuc rfr ia airnlerit), cb. Il {Kquiptitienl et 

* 

' ËmclM (K. fie. T. Il p. lOC; 3"* vivrftioD). Lm Mem«lM de* amiraux oiront 

jj*']'<ir il- la larpM*» pt dc^ dom dou R«) . Cliiscun i|ui se courou«cd a siwi «idnor 

■* «'ti rui'itL'Ul et veircietit au Bc» d'En^lcli^iTC. Il Tul nui unn frti» iju» le Itei avuil 

^ MitiitdM bif.n Irai» i-twi. dunt il nioiia a lui cnnl el vin|;l Mamelon Outre mer 

""•"l tl «'«n |>uti do cc!*l pity». 
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dans les raogs. Ce (pi'il voulait, c'était que leora mootnKi de prix. 
qu'alliiit acquérir le haras royal, eussent des palefreniers orientiai 
instruits du grure de soins qui convenait k retle race clievalide. 

Taudis que la navalerii^ ouropéeiinn du xn' siècle ré|[énérait &a n- 
mant« dans le foyer de l*aU>!itiir^, ell^ y transformait aussi a tarti^iK 
et son équipement. 

Les premiers roisdt^ Jvriisiil-ni, aicourt iIh ravalit'i-s, prossirflntirtn 
rangs avec des chrétiens orienlaux, il i|iii la mètliodi! de combat «lu 
Turcs était familière. Ou en lit une cavaleri<> mobile, dite Turcopolt', 
qui rendit de grands services dans les oxp^'dilions eiigeaul de la cél^ 
rite et une parfaile connaissance du pays. Les cliruttiquears signalrat 
sou existence dès la prcmi^n' r:nn|ia^'ne sur Ascaloii, fix 1099'. (Vl 
élément militaire dtïviut si nombreux que nous l'avons vu, en HiH, 
représenter reffeclifà clieval le plus rousidêmble, dans la bataille d# 
Tibériade '. 

La chevalerie, mise en contact avec ces Orientaux, finit parpreiidn 
goAL il leur tuoliiU' méthode de combat. Sans rennurer ii l'école An 
ftaerre plus rrauchement offensive des Européens, elle sVxervaànca- 
dronner ii la manière des Turcupoles, ii imiter leurs feintes et leon 
chanfîemenlsdefront. Ainsi, en ili.'î, le roi lie Ji'ninal.'ni î' ' Oi 

Nûur^ entreprit «le tendre des pièces ii la garnison mu^^n ' U* 

calon. il dissimula ses effectifs derrière des plis de terrain et enroya 
quelques chevaliers armés a 1» lég^r« provoquer IVnncmi. Celui-cJ 
accourut. Les chevaliers feipuirent de fuir et entratuèreiit leurs adf^ 
saircs dans l'embuscade qui les attendait. Alors les Turcs, apercevant 
le piège, vouloreul se dérober ; mais U cavalerie chrétienne les pgiu 
de vitesse et les massacra *. 



I P!rfBnm4 d'Agndan a dàflai \m Turcopoles : « Oui m nalnti apud 
val dt mmttt diHsima, pain Tnrco. procreaniar {t. I cfa. i). 

1 ird.TTT. iH.Or.T. lp.3Sa).CaiDpasMd«ttMi«Rati bc»tilemflneexercrt«>t 
prsaistta ducenUs ifvMru arwmtwrM #fitf}Aiw. qot ds eoran sUtn «t 
qoM Uwt»en»t, ipn ad araa se pnrparaat 

S V. ct-dassui : T. 1 L. Il ch. ir {Tmttifat dt rtn/itmftTttm Ortmfi. 

^ Wi). Tyr. [H.Oc. p. 582 . !p«e [Rei] cam f«rl«inbu« r\ ib««m «tivoiii* Iom^ 

ad id OOOgrUO M locat la ia^ Jiis. hrû nrmnturr frmiiuti ■ ;ui tlUfQT» 

ifanllras vagis nrbanonim imteol «simo». et proioceal aO •< - "lu. Al t«ral 

clTU. videoles Uberts dtscnrsionUHu p«r hx» afU coatenmîaa KWtn» r^Agan,] 
lodigM fanâtes abntuai «•nim Untaa aadaeiaai, caruutn arma eecnf>itini ; dj 
«grearf iBpcvdcnlar «unaa per naalitoln*. nMtros ifieotf i«rga daales 1d Nu 
vtftnt. rn^^cirtet quoqw aeqMalei inpnidaaUw, ««]«• ad loeoiit, alil rex ci 
■Iteta maitta tatebal in iMl^s, perveufiial. Re& «nlem opportoaitaton non 
paaMoblalan. «tqal c«b to «rant, «t IkMitor «AiarMlM. batle* a*! ur 
rsdm folaBirs p^Mrtumml ; cam aisqna ronhnwcoQWfwibw, gladHsiOfllanl amt 
«aa; at antagaai la nt^m ce rvciplanl. qaadragMa ei «is pmmim < 
ccMrt» la wbm cooftiskotibos. 



CAVALRtIE lîft 

Vnibbicu []•' tu tactique turqiio uu premier cticf. et eo sont dca che- 
'■■rscmi*^ qui In prattqiiRttt. des cAeralitfrt armé$ à ta téffèrr qui 
•f'irj. ■ ' ■ ,;(,•■ /a rapid'} cavalfn'p musuimaue. 

■ < ils |iruuvriil jusqu'il t'L-vi(li'nc« que les Cbrétien« qui se 

■ nii eu l'iiit>âtijii> lurent nhsdiutnrnt obliges t\f li*iiir compte du cli- 
" • H du gptirp il'adversairns av<M: lesquels ils avaient h lutter. 

Ht lu fcsulta que, tout an restant nitachils au priiici|ic de l'invulné- 

'"" ' M)) fisii If seul moyen lie romprii&cr luur iiiiiiteiisu iiirériorîté 

, ' . iU modili^i-fiii U.>ur ui|uipeu)t!iit ik* combat île miiiiièrc à 

*^w rttnuclier les surcliiirges inutiles. On réduisit l'armure au slrict 

"^cesHire. 

'Ml commcQ^-o par prôfOrcr «un lourds haubert» d'Europe les tins 
*'»su^ (!(. ni.Tilk*s qii« fiibiiquaii-nl los Urîetitaux 

Le* Chrétiens endeponiUérent d'nhord leurs adveriairr» sur le champ 
*^^ i»Mi\ï\e pour s'eu ruviUir. Aiusi Nour-cd-Uiii. Scliiikoub «i Saladin 
*■"' Tps df Miiirieloiiks vOlus de mailti^s '. Eu tm, » la 

"•' u . jd. mille dn cesravalifrsayanti^lc pourcliassita par 

?**» t.roiscj victorieux jusqu'au tniventd'uii marcc:i|;fi, l«s fuyards y 
t^térvni leurs tiriuberts. An&siti'kt les vainqueurs abandon ni-reut la pour- 
[*Uiio pour rept^clier ces équipements précieux *t en faire leur pr<itil'. 
M«î» une resMurce aussi aléatoire ipie le. pillage des champs de ba- 
[^■llu ne pouvait pas suflire à requipemeiil d'une armée, l'uur le com- 
~*léler. le» Clirétieus ouvrirent des relations commerciales avec le* 
'■^tiriqueii «Parmures musulmanes et devinrent leurs meilleurs rlienls. 
l-*:s nriiniriers de Dutnns, en parlifMilier, tirent nnir itxportatinn si lucra- 
*>v« Ov ce geni* de niarclian dise que. jusqu'en 1431 , on peut citer des 
ràglcrnenls du prince de Damas Emad-ed-Uîn qui autorisaient olficicl- 
^«intfQt la vente des armures aux l^lircliens, en depïL de toutes les hai- 
nes wlipeuses '. 



* ^11 TtrJH. Ot. p. lots). DeogreRlIs antom crant mille, qui omneit Induti 

< m iriAini-iilift, «ahliadino roncolâft^s rtilrm ramitiarios ail lulelnm 

.«lUIotKiKl. ^ Ho* Itnçua «ua vocan(MaIn(^luc. 

tririr. {H. Oe. p. 10(3,'. Ua c«i> huit mille t]iii (!<>toicnUI preu devant le» aulrei, 

tnaTiiitliieii nrillo qui poTtoli>fiL 1» nrines âslebadm, c'csUii-diri; i|u'ils avoient 

w Ici liaulMn cotci à armer vuluoi) do snmit jaunes, m comme II avoit. 

J 'l'ii. Tyr. [B. Oc p. 1DU|. l'erré nwnt m auteiii, qui (ogn rufr4nl «lapai, it*<)ua 
ollirUMain |i4iludcin, M quid ri^iiluuni crnL uncrin, tuticHs viit«liceL et Mligaa 
""**. ia caircM:luin •runi' i-l In iiK.«iii nijuiiai |irujeccruiil. — jNbstri] Inbcrotltcs 
(oruia «cktiKii». . ni pr>r>li>jluin nrutuJiiieluiu diliRciitlu!^ {Kr^rutaiiles, paludem 
f«|H6 IfksDi tyiili» cï uiici» |•e^'UllcUIlleft, i|uicquid illl ucvultav crant celcnus 
"fvnrurii. Audiviiufi) a (juibustlam tldo dignit, quod canUuii Indo vtdorant iina dl« 
w'ic&seiiTAiii. excepUs Koletf et ucrtris femla, «t minorta ponderis relius, uUlIbiu 

^'ojn réiMimàralion do c«s marobandUes mililatroi auloriaios à l'exportaUnn 
""^ 1* Jtmrnai Ànati^ve iVol. 6t. .lérlo v. T. III, p. m). CDepplng, dans *on liis- 
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Puis la mniile orietilale el)e-tiiérne|iui-ul nncore trop èt-liaufTaiilf H 
iiccossiiire seuleniL'tit dans It^s combats crir|)a à corps. Conlrt* le 1er k 
distBiirp «It-s Oripiitiuix. U'. simpl'- îi»mbi"'<ûii fut jK^ii* siifiU:iiii. Nom 
savons déjit, imi elTft, par leh'riioi};nu^'<> <lt' Bt>)i;i'Ptl-Oiii. st'crrliiiredft 
Salailin.qu à lu bataille d'.U'suul'JILIl), les traiU d'arc îles Turciinctei- 
inodajrtti si peu les fanlassins croisés, qu'on les voyait cht^niiner Ua t- 
litSrisHf'-s t\f llt-rlies liclié^^s daiij loirs r;iS!iipir's, &nns pri*iidrp m^mi'l^ 
peinw dt.' les (Mitever '. Le ganibtîson oli'rait sur In luaillR 1p. tripU; aviii — 
Ugfi d'Ctre suriUaiumettl iiiipéiiélrable. plus léger que la maille o« 
moins susroptiblt' di* ft'l!^ll:lniT•^^ au soleil. 

Il prit en Palestine nneiminonso favour. 

Mais là encore la «upériuritù de lu fabricaliou oriental)' puralt nvi i r 
pris S4*s avaniagos. lies Mnsnlmans pori;iienl aussi di-s éqoîpt'ini-i:* ^ 
capitofinèâ qu'on endossait |iar dossus In baubort. lU les uotDmiii'tti 
Oi/.ttgbeiid ', Or. à partir de cettp époque, on trouve cUfZ les t'i"- •' 
péeiis une varii'-tr de gainbcson qui porti- le nom di' (inzigan. <'.■ ^■ 
vniisDtDblablemenl une impoitatton orientale. 

Cet ensemble défaits nous parait iKimùulrer pfrnindoirefflnntqu*^ 
rallégoriienl de l'iiniiure dèjn aij^iiab^ par uuiiadaiis les arméps pur«>" 
pêenties du xnr siècle cul pour origine les croisades du xu*. On a d"*)* 
pu suivre li'S indices de cette transiliondans le L. 111 do notre [ireidi^''' 
volume, relulil' à la tactique de cavalerie. .N'ous avons vu d'abord '* 
continuntiMir île (iuillaurue dcTjr louer Ittcbard Cœur-de-Lîon A'av^y 
adopté réquipi-uM'iit léger penilant àon sejiiur dans U P.ilfStiH' 
en 119t. Puis, eu liOl. cV«t Villehardouin qui signale l'emploi 
gambeson par la noblesf^e rranen- flamande peadani sa conqni^te 
Oonstunliniqde. Kn 1 j'il), on a vu Juinville et ses Cbampeniiis porC 
le m^me L^tpiipt'meut jusque d»ns les combats i\ l'urme blanche. EnISJ 
en 1:2fiH. le roi Jacques d'Aragon nous a révélé la laveur dout il Jou ' 
&ait en Espagne V 



toire du commerce en Orient, constnt<! qu'à la itiAnif E'poqoA ks armariert 
VeaiH rournIiMaient aussi Aca arniure<> aui Crfiisè<t. i^ (ail nt conlrrilit piu nv' 
opiniofl. P«odtnl Loul lo Alov cn-A f;-\ la rAlincalion v<-ntu«nnc a trndu à imiur \'i 
orieDlal, depnii «es modaiquM lijianitn'^^ ja^in'ii mji li«9U9 <1o luu. S^s nniiQi 
en parlicubur «« Ji^tinguAK^nt des produits »in)ilalruean>p^eng i>nrun'' 
aa«llfle«*e iJ'et''-culioi) ■u[i^ri(^iir«. L^(Crol«A« lo«racherchai«Ql doue |k>i. 
noUf <|Ul l«ur tsuvûX recliorcliOf l«4 hâahi^rt* ilo. l>AfU3ï : n raisu» ite leur l^^ti 

I V. cîhI&mu» LT. t L- II cl>. IT) TutUtftit ilf l'iHf*titme rn Onmt. 

i Belia-cd-bln (/f. On'. T. III p. aS9). Arriva au posta occupai pur El-Malek- 
Uaber. Jfl le l^Hl^ai »ur dod col1in« prii'* dn la lonr, avec la ganta a^anoM. 
dortnail ni?êlu do u cotl» do maillet (}<ill>a), coiivart do sa casaque «obU'a {<** 
ghrntt) et loiil pn^iuir* pour I* combnl. 

3 Kraclc* (H. <tr. T. Il p. 11»'. S** vnrmton). Il [Biohard] ala l^ireoient «"*^ 
«t *f* t-iievaittf» et *f fno* auisJ. ti:i-deMaii T. l L. III cb. n : £f«r>fm<«t 





Ifi^tmr connatt malnti^nnnl l'enspinblf^ d» prpuv<>3 sur le«quf>llï>s 

fi's(j|)Uii: l'opiutnii i>niiâj> jinmoiiii fliiit^ rnitrr |iri'itiicr\itliinip; il suçoir 

(|UA. Ifii^ii <|Uit In Iloyoa-AfçD! ail tnnjttiirs leiiilu à rjiivuliii'!i-»hilitë, 

«■pi'ixl.iiil. partfsc^|it:oii. Ii>$ <it>u\ sii^cles ()u'il a passûs Si rombatire pu 

Calrstirit' ont on pour ri''siiltnt il';illi'>}^<<r stiii i'4itiipi>iniMil. Snilrmont. 

on roudra bien rtlisnrvcr avec i{iiel (li«Tenii*iiii>ntc-r-lU> riil'uriiifîrulrple- 

naé d«iis de sages limiU>!t. I^ maille de Ter nt^ hit jatnaiit iibandoiinée. 

Ou ^* foiili'tita (II! la inîscrvcr pour ks *!ircorisl!inr«s où i-lli^ trouvait 

son emploi rationnnl. Ainsi lu int'nii> rheviiltirie put rombnttm lour-ii- 

lour, Uinlùt comme ruvuleri^ luobilo. tanl4>t(:oiQU]i! cavalerie de ligne. 

Pour compltilcr ta liste des prniiqurs rnilitaîrca qun la cavalerie chrê- 
liennr lin XII* siinele a >>n)|inin(<Vs n l'Orit^nt, nous e.royons devoir y 
njuutt-'r là uitiiliude df ronibul en culuniio d'atluiiue. 

Le lecteur saildt^jà, par IVxeniple d<'s batailles de Dorylée et de la 
MaDSdiirnli, i\uc celle tactique, riirnilii>re iius Tiiri'.;$, constatait à Inirc 
cIurKvr, l'une apràs l'autre, les sectioiks il'urie mi^iiie colonne, de nm- 
nière à établir dans les oh«rt;es un rotilenieni perpétuel'. Un sait nussi 
<|ue cotte manœuvre est aujourd'liui reprudiiiie par toute» les vavale- 
rîM d'Europe. Or, dès lo& premières croisades, nous pouvons ctt«r 
lieux bniHiUcs où H e$t visible (|ue les Chrétiens s'es&ayèr(>nt à cette 
iioilHliaii. 

La premit^re est lu bataille d'Aiitioclie ; 10971, où I» leeleur se sou- 
vent [|ue la cavalerie croisée se raiipea en quatre lipiies successives. 
Cliaquit ligue ae composait de trots corps (cenlrf , droite et gaucho), eu 
sorte qut> einicun deii trois corps de la iirt-niièrc liiJiK' rurniaîl It^le do 
nilonnc pour les corps correspondants des trois lignes qui le suivaient. 
Ctmque l^te de colonne, aprè» avoir cliari^û, lit place successivement 
SQX trois sections suivantes, el l'on obtint ainsi, dans les l'iinrges, un 
moleruenl perpétuel, qui dut avoir de graiulrs analogies avec celui 
quALiicut exécuté les Turcs dans la précédente bataille de Dorylée". 
VolU donc une premit^re bataille où les chrétiens, l'auie d'infanterie, 
enirepnrcnt de repousser les Turcs en reproduisuiil leur propre tactique. 
1^ second exemple que nous pouvons citer est celui de la bataille 

deCérep. 

ft. (h. p. iM). Rt qttani li premier [Tiirc) orenl touc vuidiex l«ur 
*J^ <ii( tre(, /m ivcom/p' rrtu/r vint aprrt où plus avolt eoCiMn ilo ctw^n- 

!•*&■ — te. (33) Kt ^ulTroient cqIc granO pli'>tè de Tu/* qui descendoienl Mur 
UI,/n nnei routr-x apr*t Irt nutrtt. — (!tl. Hoth T. Il p. 606^ Quiial le» |ir«ilii«rei 
vn\t>t dn Tiirs orent vuidié loiiz leurcari|uoiz cl lotit Crnit, Il se retralUruat itrrie- 
***■••'•'» tttitwn<letriMtei vinmirent towtott «rrtrrrt. — (P. 6«> El soulTruivnt 
r' inl ptuuU de sarnisia:^ qui doscacoiont «ir AxIfttHn rautet opt^laautrts. 
• Alt T>r. iïï.Oc- p. 209). Kquituni tiirmie. i)uaDlAm pcil«r«nl ailhiliAliaiitcukto- 
vvdlligcntiani. D«"HfW ftriinx a':i«f ti'rt/itrr in agane iffsnt/inl , <*T<r tulaetfueHtet 
*. «t/youe/* et illal.r nnjirtu non inftriort, t»» ijni »>! iirm<x*tmmt nedtbtnt ton 
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BaUaUe de Gérep 

1119 



En 1119, El-4^tiui. souveraiu il'Alep, leva inie Année qui, en y coq* 
prRiiant uPs iillit^s de Damas cl 1rs cffoclifA arabes, ne cotnpiail |>« 
moins ilo frfi,O0() tinmnms. Avi>c ces forc.m, Kl-Gliaity unvaliil ta pnnn- 
|)aul<>. irAntioclic. Le comte Rog^r, qui en était svi|jiieur, a|>pt!la â mu 
aiilo le roi Jc Ji^rusiilom. Mais appivriatil que. l'f nitonii (^allait i*n n*- 
traite. Ro|{or craignit de laisser i^cliappor l'orcasioii dn vanirre. Sans 
nItiMidrr rnrrivùeile sonsuieraiti.il courut après le» Nu&ulinaus ivec 
nii corp» i)ui ii'' ruiili^nait qiii^ TiN) t-avidirrs et 3.iMV) faiitassins *. 

AussitLM, Kl-<>liazi n-prit l'ofTi^nsive l't piiriil inopriit-iiiiMiien faccil''J 
ChrùlitMis, forinê m trois rorpA \U: vitif;t millf lionmies diacnii*. 

Le prince d'Anlioctio n'était plus ii temps a uriter la bataille. Il Iraia 
de Rurprendre ta victoire par unn sondaini* ofTi^nsive. Rogor se fonn* 
on une colonne tir «|Uftlr« sections'. La premitM'R «ut pour clief Geof- 
froy li^ lloiuc; la &L'coiid«, Guy t'remelle; la Iroisiènic, Robert de 
S'-l^u. l^ prince rdint In i|ualri6me sous son eoniinandomenl 
lonnol. Les <leuii premièrf^s seclions s'acquiltèrenl de k-nr TùUt as^^ 
inccès. KIIps rliarpi'reul le j{ros de la cavalerie niucruic avec iaut de 
promptitude et de vigucuripic les*Turcs commencèrent à faiblir*. 

Celait alofjî an tour de S'-Leu ife s'en|jn((er. Au lien de Tonmir în»- 
lantanêment lo m^mc choc que celui des sections précédentes, il fit U 
fiule de perdre du temps et de laisser nun Turcs le loisir de »e refor- 
mer V 



I Wll. Tyr. (ff.Oc. p. 3Si). n«c«oiiloqMejua«K«rci(o,inventifunle(|altn>«(>ttn* 

Hoiili «1 pixlltuni inRtractonini tria niillla. 

i Wll. Tvr '" 'K ]). M^). E£ce nuntii rocurrentM nm verbo aaMnini, boaica, 
I 'I', Italien libiu stngulid Miuitum vtwna miltta. eilalis tjumlbm 

I Wll. T}r. {H. Or. p. SZI). Quo cognito. prlncep^ (juatuur instAurnt bcéM, «I 
«qilii itirflum'olaa», clrr.uît diligeoter, et rcrbK compctentlboa animât niKlaunitu î 
ittiHit|iMi ni lu* ilarot oporam, «cc« hostiom aci»s. ercctîs v«iilli», nostro «iitrolla 
|i><H» .iHiiriliniilur. Commicsaip t»i llaqu« prelium, ulri«[Uft antmosA inttanlilius. 

I Wll' ïyr. (II. (fc. p. MI-52Ï). Sed pe<;cani no«tri> eiif;enlll>uj, Caria c«l \^r§ 
At|T«(t4 *H)i*iliir Natn ado* quiltua pmemnt vin nolxlnv vt m nrmîs slreiiur. litu- 
rti.(u* Moo'ii liMi. ti Gaido FremelliM, qfiw pHimi* rucrant aJ irruoaOuui Iti baat*i 
iHi|t4il<ilw, <i|iiiiiia at aeeundum rci milllari* diMi|>lin9n> pro^rMic, majore* ho»(ium 
t)UlW4M «1 il'iiBiurM sobartai. vlotaotcr ditaolulv, penfllii ruKBiD aOegerint. 

k WH. TT'- C- tfc. p. BAS). 6ed «cÎm coi praterat Hobertus de Sanlo LauJo, 'vm 

.1 M» proefMfcnl, vmtnwitiu fMvittei iu hotlet irmrrf, bMliboa 

lis, mtititit improbr. 



^K. 
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L'ennemi, dont rciiorme effectif deraît dispo&Rr encore de nombreux 
contirigi^nls iiilacts, prilaussiUM rofferisirp. Il cimrgea S'-Leu eiil ecra- 
Mut de sa iiinsae. Celui-ci, projeté en arrière, vint donner à reculons 
dans JQ Front de baïuille dr Rog^r d'Antioctie. Il coupa sa ligne en 
deux, par Isi vîulonce du son eliuc L^n retour, et entraîna la réserve dans 
sa propre débandade. Alors toute l'uriuée elirétienne. ayant perdu 
riinif|ue supériorité qu'elle devait à son audacieuse olfensive, fut dé- 
bordée par les Turcs, qui durent reprendre l'avantage du nombre. Il 
devint impossible i^ Roger de rallier sus effectifs, et la déroule fut 
géoéntte ' . 

Nous inclinons (t penser que celle défaite des chrétiens fut produite 
par un essai malheureux de la manœuvre d'attaque en colonne, avec 
laquelle ils n'étaient pas soffisamment familiarisés. 

Eu ell'et, il nous parait d'abord incontestable que la cavalerie des 
Croisés i^tjiit formée en colonne et non pas en ordre parallèle & l'en* 
iietni. Puisque S'-f<eu ne put rliargor qu'après que (^eolTroy le Moine 
et Guy Frt^niftllp eurent fourni leur attaque, c'est que, snns doute, ces 
deux corps étaient postés en avant de S'-I,eu et sur un même axe. 
Quant à Roger d'Antioclie, il se trouvait évidemment sur te mfme axe 
en arrière deS'-Leu, puisque celui-ci eu reculant vint tomber dans son 
front de bataille. 

Les mêmes faits nous paraissent démontrer que les quatre sections 
(|Di composaient celle colonne de cavalerie n'opérèrent pas leurs atta- 
ques l:iléralement, par <les marrlies t\o. flanc semblables h celle du 
combat de Muret. Si S'-Leu avait opéré une iillaque de Hanc, il n'aurait 
pas eu bnsoin d'attetidre que le Moine et Prcmelle t'eussent démasqué 
pour charger » son tour. I.a preuve que ces quatre s sections devaient 
fournir leui-s attaques successivenietit dans un même axe, c'est que le 
cbrouiqueur reproche à S'-Leu de n'avoir pas chargé de la inOme ma- 
nière que tes deux corps qui le précédaient (exonplo atiarum yux pre- 
ctuerani). Il ajoute même que telle était la règle de celle méthode de 
combat iteciaidum rei militarii dif.afi!ifiam\. Le dernier reproche qu'on 
lui adrr-sse est encore plus signilicalif. La chronique «ecuse S'-Leu d'a- 
voir jeté purtnul le désordre par le temps d'arrêt ou il s'était attardé 
avant de se lancer {xubstitit improbè). l^est qu'en effet, dans le roule- 
ment des attaques en colonne, itsufGt qu'u3ie.«cute section s'arrête pour 
que tontes les autres soient immobilisées etque la colonne présente un 
vide en avant de la scclinn arrêtée, vide par lequel l'cuuemi peut pren- 
dre l'olfensive. 

La bataille de Cérep a donc été une imitation imparfaite de la tacti- 



1 Wîl. T;r. (H. Oe. p. SS5). Demumque in fug&m lapsa. principls aole]n,(]uo aliis 
eiat ministratuni, soKit [(«rmediuiii, el parlem hcuri In togam v«rtil, ila ut de 
ectwD rcvocve nou posset. 
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que liirqiN*. Oit adrnittlra HisoiiiiMil i|up, pt'iiiliutt les vint,'! i)i'(!i»i^iT& 
années de la guerre siiinlf, U:s Crujsi'rs s'assoiiifliriMit hm'x pf.iiii'tl/s 
priiti(|iio i)u combat l'ti coloritit*. Olle maiifpiivre était contraire âlcuc" 
KtMlio. ()<■ i|ili t:ar;iuti!risit lu cavult>ric l'roiliik'. t'V&t la l'raiichorni'rpiriU 
wn olT'i'Msivf, Kll« viguii n tout culUiiiri- «Icsio ]>reniii.T ruuinlv Uiw 
I^ combat en rolonnu, uu eontroiri^, visnil ii user reiincmi pm à peu 
par une séim dp cliocs Icgcrs, rniiis continus, (rélflil bifu U\ i ' 
(l'une cavjil<>rie lello (|U0 celle «.(eâ Turcs, lu(|U(dlc pouvant pluiû< 
juste i]ur frapper fort. 

Si te lecteur veut ivâuincr les RU8eiguPineiits<]uir<^)«ultPMt du \irèfru -^L~ 

chapitre, il coiiftlatem ijoe, eu ce (|ui cou>x*rne les uiautjt^uvre» proptr 

ment dites, la L-avaleri<' musulmane n'i^n a pas euA(>i>>ne uu fintir^X 
uninbnr aux ravaltiTS iJnéliens. Nous ntt pouvons KÎIf-rqun le iu>ait'i~ '%• 
en culonne. Mui» ce qui leiidil cette écule précieuse pour les lrou|K 3^ 
montées d'Europe, vVst qu'on allégcaivl leur remonte et leur éq«i[ii= — 
nienl, elle leur cuseigiui l'art d'escadmnner. l^'Kurojiéen [iril fixOiaiiisc 
dupluieuients et an.\rullieuiPiils ra|iiiles,nux brue^ques <'liant;i*). 
front, aux charges de liane. La ca\alorîe oecideiitule <li>vint r.-. 
lenient pro(îressiv« et nple n toute i-spèee de perrpelintuiPiueuis. D*l * 
a pu surlir Ij yramle école de ciiv;il<-ni,' i'iir<qnM'U«e du xiu* siècle itoiit 
le ICLteureonnaii déjà les brillants i-tats de service- 
Mais <iiiets qu'aient été les progi'ês de In cavatene ovrideulaW i^" 
Orient, ils furejit dépassés selon nous par les progrès pandlèli^s q"*^ 
tit.êii Oiieid, riiifauteriectirélieniie. Il n'y a pent-èin^ pasdVxatîiTiiiioD 
ik dire que re que la chevalerie apprit iIp plus tmporlaul « crllrt'col*'- 
re ne fut pas l'iiil du luantL'uvrer seule, mais bien celui de se euuibif'**' 
avec les truupes ii pied. 
Nous espérons en Fournir la preuve dans le chapitre suivant. 



CHAPITRE m 
Cavalerie et infanterie combinées 



M- - 



^'i'»/r;.|>. 11.' *r«vl«im un I'Miiriiiii»il>r)W*«Uri*d*lrpa*<iMtki«na. MBnrtnffifviiil 

iiHqitrt. itnki «n I rnirloiiiBl i> 'iHitir li raialntls irEurap» rantn In atta-ilt 

. << - r.-il' i<Tnt>iirM|nai ilnt ilmt atiii'* pa'>a ^tf l>«l< pttiad'i : lBi>}u*n IIH. 

''I'' > lu <iJ I ' ' <lf«Uu*pFi <i |<lTd. [.U>n tiirimi ti Mit if* t^^t^\ li«r'l**lll'l 

I I ■ I 11' t M.ii.Kun iH iiiBrni, «uliaiil ifua Intrc da<ti 
I < ' ' ' • ttiMllal li'l I iiblr<1tl rVnatiBl ilr la lartl- 



il' inaiifan' i> Uiiiqva tb unit» iitraiUtr do Uih>idp*, - Nir|uiH> lin iccmulriii < Mal] : 
i()i*'s> (!»*)■••• «; •lilm^ fit» •■lalaiM-. - tUlalH* (In ItoarUi 'lllt;; lalmaèrtA* il> 

>'" llali. - llaUlQitde H^riiMphif illiKi ; Hl' 1 ■*■■««'•■ la liinitii*rsardr« i-er- 

- Ilan^r»» Jn Bian lltMl . ■finitx' <i* li«laul»i* powlaat I»* rmluifcxi. — 

.. l-dHH'fm ItKI' - (liUilt*.!* IhlmainaT.i. 1» Uttal- 

Il |»i«i lr> Uiilc tiitlcHwal ' rdiBpafur d* DaMisiltTOl. - 

j 1. 1 t • ,. L,,. .... .1,. iM,iir«i« tmm iko» 

~~*""«a», _ ,\ I ■■.Il ..ii..<tHibai ardi«*'«d 

"* 4>aa U<arnéM<niriif«nin«, 

L*«s eroitiidcA iJu xn'siMe iroiil|iii» s4>iikmpnt régénén^larnvtilcric 

t'Llc^s ont aussi gnindemeiit ittiiiiul*; l.i crùaliiiti île» troupes ii pied 

réfUlifrcs. C>»1 tli qu»? Ir fiiittussin iipprit â rtsislcr cari-émeiil uUK 

chat* gei ties chpvniiY ennrmis, puis m rotnbiuer son ncUoii avec celle 

rtc Ses propres cnviiliors. l/llrii'iil ii «tô ruiie des premières écoles do 

uolfeiiitiiiiteri»- lU- Iikuc, et cfrtaiiicineiii Iji plu* rlticac^. 

■ t^'Ulpfois ce iM- lui piist'i) liiilant coiiiiv l'iiirauterio u&iaticpie i|ue se 
fornui celle tl'l^uropi'. Eu UtiH, les urinées d'.Vsie éliiietit principale- 
in*!iilcompoaùoade ouvulîors; MKhisiùife du temps necite.ducAtôdcs 
()ri''itliiui, pn'Sipi'auriiri riimlutl d'iiifuntt'rie, <'.r fut au cnutniiri' pour 
tt!»ir U:ip à leurs iiKihiles troupes n clievul i|ue le tiesuin <le& (ruupes à 
pied 10 lit le plus vivemenl siîiitir. 

13 
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Ce Mcond résultat Aes croisades est iM^iucoup moins ranou oue 
qui coiicrriitt Iticole *fp cavalpiie. Il ppui nii^nie p.in»ltre iovrat«i 
bliibld iiu premier coup il'aMt. On nous ptrrfneitra donc d'oit «nlrcprvi 
drc ici ta dènmnstralioit. en l'appii\.iiil sur un gruinl iiomlire de Tail 

Apn>s \a |>risp«I(' Jénisiilfiii. la ciievalerit^rlirétieiiiii! crut pouinir 
passer d'iiifHiiteriÊ. Pour joindre uiiPiincmi eiilièremeut monlû.lalui 
l€ur inhcrenle aux troupes k pied lui parut s«n» dnutp un obsliicif . Xi 
chevaliers, ayant d'aillenrs adopté In reniotile asitilnjue, se criii 
assez moliiles pour kh^''^'' *''' vitesse leurs mpiiles advifrfiuires. QihiiI 
à l'inégalilé iiuiuiïrii|ue où devait les placer cette résolution, ils »Vn 
Inquiétèrent peu. ayant expérimenté, àH le» premières rencoiilrM. 
leur imnietise supériorité physique et niorsle sur les Orieulaui. 

Cette conliaiite n'unrait peul-i^tre p;is élé Irnp léujéraire si la caw I 
lerie musulmane avait franchement aflTi'onlé le choc des Clirétieni- 
Uais c'était en éludant ee cliuc (|u'elle usait leurs forces; et ceci cltA»* 
geail attsoluraent leg conditions du problème. 

Nous avoua déjà expliqué bien des lois que la cavalerie lurqu^»' 
Tapproclie d'une charge de cavaliers chrétiens, s'éparpillait dans loii*** 
les directions. Pour la joindre, nos chevaliers devaient se diti^er cr^^' 
mêmes en une tnulliliiile de pelils pelotons. Ceux-ci, pourituival*^ ^ 
brille abattue lies ohjeelir» divergeants, elaieul bientôt trop éIoip«i»^' 
les uns des autres pour pouvoir se rallier. Alorii les Turcs roTcnaif? <*' 
en nombre iuliuiment supérieur, entouraient chaque peloton i»olê* ^ 
chargeaient eu colonne, et par conséquent d'une nijuiii'>n' iMuilinue. 1" 
peloton chrétien, étant trop peu niiuihreuï pour pouvoir imiter eu ** 
méthode de eomb.il. dri-aii lutter sans relArlie, Intidi» que ses arlv^' 
saires se reposaient h lour dti rAlc. A ce jeu, il n'y avait pus de To V^*' 
physifjue qui ne s'épui!iiïl. 

Le seul moyen de vnincre le's Musulmans était donc de ne pas ch^**' 
cher il les joindre, mais de les attendre derrière tni abri où te tir emw ^ 
ne piit pas décimer les Chréliens. A|or«, tes Turcs étant obligés ^ 
prendre constamment l'ntTensive ît l'arnie btnnche, c'étaient euxrj^'l 
devaient se lasser les premiers, latnlis ipie lacnvaleHe chrétienne ch'^^' 
sissail les moments favorables pour sorttrde son abri, saisir Venue ci*' 
au passage et rérraser par l.t supériorité du choc. 

Cetaliri nécessaire à ta chevalerie ebrélienne ue pouvait être fouf ^ 
que par une ligne compacte de lanlassins. couverte de boucliers ' 
bériftsée de piques. Telle fut la conclusion pratique il laquelle linil p- -" 
se rendre la chevalerie d'Knrope. Etle y fut conduite pur une série d"e.^ 
périenecs ijue l'on peulfti-ouper en trots grandes périodes : Depuis HiC^' 
jusqu'en HOi, on essaya de se passer des fantassins, et l'on oui d^'- 
échecs qui mirent la croisade h deux doigts de sa perte. Deptiis 1 
jusque vers 1 MS, on combina constamment les troupes à pied u 
les troupes à cheval. L'on obtint ainsi des succès merveilleux et 
fanterie de ligne acquit un degré de perfection jusqu'alors iooi 




cjkiii» I14A ju»qu'à lu On du xii* siécl«, les Musulmans nyaitt observé 
'|ur k fuccÈs ilfii ClirËtieiiâ rcirrisaii i^ur cette, coiiiliiiiiiison, s'iittarli^- 
rtiilpif l>iu$ li\s luoyoïis Aatipurrr l'iriraritf!ric ci'uisùQ de sa cavalerie 
fi« lUtruJre cliu(|Ui.' arniL* i»oMnu-iit. Telle fut U ^unde lactique, on 
jininait (hri? t'uiiit|iii> tiir.ii(|iip des Nciiir-Eddin, dn» Srhirknuli. des 
>ainii«, du'ft Bibais ; t'I àuivuni 4|Ui* riulaiiterie et la cavalerio chré- 
iiiM Burent rester tioios ou «o laisfèreiil séparer, elles furent riclo- 

. I j<^, dA& le commnnrenii'til (luxiir*9ièr'lo, on reconnut la 
ii'''~"<>itcah3u(ut-' d'une iid'untcrle dt- li(,<up. Lt' |iri[ici|ie du In solidarité 
'<• > l'IIS unnt-i devint nti MH-itablf diignii? dans les urmêrs eun>pécn- 
'*'"■: ^inii i|ue nous l'avons déjà coiifttalt^. 

' iiiiiii riritro iiiuiiiore i]ucoin[irL<iidrGrit)nueiice des 

^'le sur l'i.^cole irinrantcrtt'. Il iiouii reslP il justilier 

■*<l<? tipiuinn par an certain nombre d'eiemples choisis parmi les 

(■'Uillps des trois périodes successives que nous venons de signaler. 



riU::UlKRK l'ÈltlOUE 
IO9M10t 

-'^*Uf snvoii!) dfjii (pip. dans les prnmières batailles livrées paf IfîS 
t-rotïè,,;,, Asii'-Mmriiri-, riiiraiilcric de limii' eiiropéeiitie n'avait pu 
rnidr,. j,ri.s,ni';„i,.iiij sprvin*. Aux cuiiibals de Han-iic et d'Antioclie, 
J"^"va|rriccbrèliynue sut s'en passer; mois les ctronslaiiccs favora- 
"^^ <{ui lui en nvniciii fourni le^i moyons i)c pouviiient pue toujours se 
'^TPoiluir*', tl(i put eurore se faiiv illusion pemlnnl U'i auru^es lOHll, 

"'" »■! lllll. l'uiployeeii aux travaux du siège de Jérusiilfm, puis h une 
Me do rauius ipii n'^xigitail aucune tactique. Mais dès 111)1, dès les 
^'>'iiïi,>res lintHillt>3 ranjiws, livréi-s anionr de Hamia, le besoin d'une 
'"!•(, |,.ric réyidiijrc coinniL-nça de se faire sentir. 



Bataille de Ramla 
nos 



^n 1102, Baudouin I", récominoni appelù au iriVn^ de JcrusHicni. se 

' ' iit il J;ilf;i, i:pur|)illitiit so<i l'orei^H ^nr te littoral (tour en^or ii sa 
"Ile ruMipiiUi* des eiuuiuunicatiuns uinrilinies avee l'I^urope. Lue 
égyptienne sortit abirs d'Ascalon, forte de vingt mille cavaliers 
c'<i>x mille fiinla&siiis. Klla «'urauçu ju&qu'iï Itainla, dont la gBnrissii 
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ne t'omptait que quiiise chevaliers, et se mil on devoir irAttdii]iiA lu 
Tille'. 

L*l%vi>quc (li> RnmU an donna tivis ii bauilouiii qui, iirobublrmcnl 
aveiiplé par l(^s rêcHiils succès) dt> sa clie.vaii>rie, un-nuruL aust>c<iurti 
la place avec ce qu'il avait d'eireclifs sons lu miiiii. sans convoquu \i 
gros de ses forées. Or, à en monietit, JufTa ne possédait pas d'iiirmitcr 
jde ligne. En fait île cavalerie, li^ roi avait uvi>c lui su niai&ou niilitaîr 
[mil/tia ejia), plu» un cerUiîn tiowbio de seigneurs, iicmeurunls df 
seconde croisade d'Ilnj^iics le l^rand, <(uiQttcndint'nt un veut fatortliU 
pour rentrer en Kttrope. On sait que celle croisnde avuiLL-lédt-truiU'< 
dépouillée par les Turcs, dès suti entrée en AsioUineurc ; f,i bien ^u4 
le petit iionibro d^ chefs ipii OtHi»*iil iicrivês à Jérusiik-iii, ilfiiuêJ 1I4 
toul.nii^medi^ Iniir ninnlure, n'avaient pu vivre et ri>|j:igni*r IfunTo}!'! 
qa'»Ti!C les aunii)ne!) du roi. Le due do Bourgogne, le comte de Vl 
ddine, le comte de Lusignnn tétaient de ce nombre et n'uy 
encore pu s'endiarqtier. A la prièrf de B»uili>riiii,iUeniprnii 
chevaux uuxgetis de suii escorte et consentirent 11 grossir re&pfdiiioK. 
Le roi improvisa iiinsi un corps de deux cents chevaliers, auxquob 
faut ajouter leur suite normale en sergents â clinval. C^ fut nvec 
eiïectit'qu'it 5e mit en ciini|>agiie *. 

Larm>^e i:e possoi luit pus un seul fantassin. Tous les chruuiqui^ui 
sont unanime» à voir dans cette rapide expéditiuu une impanlniiiubl 

1 Wll.Tyr. (ff. Oc. T. I p. 09). A»calonlta>, ailjuncns slbl ex liis quidofir 
lirsUo ova»erAnlCg\ptiU, et liigenti mililia cAngr«g«ta, qun ad nuiuerun 
miltium ilic«baturacculi!i%, iWius no^troA circa tiddam, Snuroooin ol lUaiulifl 
grcMi >ual. 

Ful.Cani.iff. Oc. T. III p. 397 A). I^r«nl «imul iliiviginli niillii«qailum rti 
inillia )>«Oiluin. — (P. .197 II) tli([ui<lein die quodam urboin Ituniuljiii 
«nt« eam laticniacula «m cxtvndvnint. Purro in uim ciTllali» «rc« uiu 
iiaimlecia] milites, qugsrci it>i cu&todes pusuemU 

î PuI.Catd.CH. Oc. p. 397 CD]. F.piitcopu» HUtAi&illefnftiniilir; ijuunifutilMB* 
ma» ({uc inofveïiïMrt, Ignlhuit eorum an-rDiti* jnm in ciilmî^, llmull ne at> ci< aiH 
reiDi'antitiiiK DliMdentur. Kt (traMr-uvcns m fulunim, miuidnvil ronf^stilD rvj;!, ifM< 
Joppe Jncnit, ul ci foitiitiiiilur succurruret. 

Fui. Cam. [H. ('k. i>. 397 ù]. Quod <)uuo) uiidi5:i«t Hos.tumptis Hrmi" 
ttscvndil concilu», qof m mllilia ejus. Ipso JuWntc et c<irilu rogio moniii 1 ' 

seculaest. — (P. 397 B) Adorant lune in Juiipu mililfji ((iiampliiriml, qui. tii''*"' 
prostûlABtes opiwrtuiiuin, in Kranciatn n%dlturi. transtretam nplAlianL. Mi uijul'" 
equia carcbanl (p. 3tf8 A) (luoniam m ;innn priplorlttt oqDO» suo* «( omuia qiut k> 
bût amiMrKDt, amie mentio lue nun inconfjrue inlcncn-Dda ttA. — (P. 410 f^ 
Adhoc inllil crol riaqfridus cornai quidam VeftdoitiL>nuuin et SUiiibaiiiu coma I 
gundiiP dl MuguLiiiiiincoruis TrAlcr Rdiaiuridi coiuili». III quuin «quoK ab 
suis ul cogiiftli* queidules inutunti cs^oul, mux in eo» consccnilonlc*, reitcm 
»uliL — (P. ifl I U C) El quia ttun cranl no«lrl plus quani Oticcnd Dtllll«». 4 ' 
miUilHi» circumpicxi «uiit. 

Wil. T>r. (H. Oc. p. 129). |nexj Wx fiecum ducisnloâ liabonH equitcit. utli 
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Uimiiê, un oubli de tous If"» prinripeK de la gaorre. Leur critique 
jutif princi|tali*niL>nt snr l'alispitre des rnffil»altiints à [>if>(l '. Quant it U 
Vinsiinisrinrc de son clfiTlir pst ii |K'iiH' rwli'iés; pï av<^r rai- 
us timtt'ssfi.iiitrescatni'iiHiit"''. iiit-iric las mieux ftntPiiducs 
licur'*ti$<-);, ttiiudnuin nVn iivuil pus eu ilavRiihif^t;. A lu 
I- ,..>.■ l.iilnilItMlo Kamiii, unli'rieurc sfuluincnl de quelques niuis, 
ilirntttullu IrtMitt; mille liomu)<'â uvec deux cent soixante chovaH(<rr8 
' 'il de JiitTii. f|ui suivit iinrnêdiH(<-rncnt In |)r^&enle 
>|iliii des vingt mille L-uvalit>rs é({)|)llens avec ce ut 
iitsdix chevaliers. Mais en |>i!lil gro(ji>« de chevalerie d't^lïle 
'oujoprs a|i|>uyr sur un etleotif bien proportionné eu infanterie '. 
' 'ur lu (irt'iiiiiTi' Um drpuis le eomliiit de llarenc, on allait sa ris- 
■jurr^n bataille niiifiée s«U(i un ^eul iRiitussici. 

Guillaume de Tyr. qui siguiile avec soin cette imprudence, ajoute 

qu'ellii parut du meilleur nu^ure aux chefs égyptiens, que l'cxpèrienco 

^^ ' - iliuis In praiiipn* d>- la guerre. SitiM qu'ils virent Baudouin 

"'• i 11! les principes niitilJiirei» au point dVngagpr sa ciividerie 

^iis infauteric, ils se C0H^idi^r^^ent enninie assurés de la rictoirc *. On 

**tt iiuerarrhf'viinue de Tyr, chancelier des ruis de Jt'>rusaleni. arrivait 

^•*3 li|{ui'sd»usla seconde moitié du ^n'sit^cK^illllUoulentr>tl rinquanle 

Ms dVxiMrrieiu-e avaient permis d'aequêrirdesprincipeasurla tactique 

OnUiilerie. IU\ peut doue adnn-tlre cette opinion comme un échu de 

^ c|uf rentuurnj^e niililaire du roi pusscdall do meilleurs juges en ces 

oiat itrn'i. 

I^' résultat de In halaille de Hatnia justilla d'ailleurs cette apprécia- 
tion. I>ut K};yptien$ commencèrent par se mettre eu batjiille, puis ils 
<l^Vrlr)pp<'>reul leurs li);ues, de niaiiii>re à entourer la cavalerie clirtï- 
li«nni> icircumptrii ninl}; enlin iU la chargèrent sans reUcht-. Dans ce» 
candiTious, Ils rcuAsireut ù l'user si rapidement que, en moins d'une 



1 rti> '- ';< itio c D). Doc rtirinitlem immodcOla ttffu magna tuil, i]ui gen- 

Wï> *ii 110 iieRlïill, nfc ordinale, «icut uportel*niiiMilM Ire, ad bcllum 

"'" 11, .v".( >r''i7H»/W'f(&i", mllllcx suDs tix eKi[i«ctiina, ai>c«tAnivil lioelcs »\i- 

'*'■ II, Ttr. \\' tïl»). OmoiI al Joinino Bcpi nuiilUlum «*.(. ptstnt moreni «s halinns 

B>tnii .n|<-iii l'f.- nnn rx>nvnciin't i^\ lintnnitâ uriilbuft miliUnliiu ct^tl» ; M-d de sua 

r<. non cx«i»--ctnli< filait) titsqal «ccum oranl tn urbe, prepenu 

,.<> urIiriR f^rcï^us eil. 

I -micr^ bttlailli! du Knmla : (fui. Cam. p. 391 C). « Ilaqun militca ncttri ofiinn 
-Il *naffinli tanluutHttvIn fUftuitt, peilttf* ittd HOtutgTHti * — (Wi). Tyr. p. M'i -._ 
tni taitm «I ftjuilMm muitiertu iluetnli t^zugiHta, [leititn eero nonajinti. a ^ 

^r la» ^nticûl'* diri^tiubs tl« la tuilailh> âe Jutln, voti>i noj doIcs rl-ilitSMUS. r 
1 Wn Tvr (p, laai. »i*«ir«qnl in i-Sdrcllu Imstium cranl prwluntiorefl. cl un 
it ii\perit'i>ll4im, futrnlf nf>itri>s prjelrr morrin a^qut 
'jiiiMpiit lunitik*, |kr;rU'rmifHa aniina mitiUrl, i^njô^oi^. 
MTri^iv. Cfptrvnl opnit *r otajorrm tVr ■'«rfon'n ^itit Inhrrr. lu ..^ 



<ù 
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licure, malftré la n;!)is1ance <le leur» iirriiuriïs. \v?. troupes de Itaitclî» 
furent cxlénuécs et massacices'. A pt.-iiie pul-ori sauver lapt-rsonm" 
roi, qui réiissil h s'ubritor dans le cliAlonii Ae Ramla, d'où 11 »'^i| 
il 1» l'aviturdela iiuil. 

Cette dêfuite conriiiiii[uit Baudouin que le concours d'une inriinltne_ 
de ligne était indispi?nsiiblc au jeu complet de lu ruvjileii^, puiu|i 
tous les progrès quo ks troupea ti L'lle^al venainit de faire en Or 
n'avaient pns pu les afTriincliir du concours des troupes a pied. 

A celte déinonsiriilioti prallque, la d^fiiili- de lUtnln »joul4 
immense impulsion morale. KWe out, tant ini Kurope <|uVn Pal^^tir 
un retentissement terrible, parce qu'elle mît soudaiueuipat â deui dvi^ 
de leur perte toutes les ftloileuses couquéles des Croisés. Si Hainlii 
tombait nu pouvoir des Égyptiens, Jénisaleui all.iJt l'être séparée de 
Jaifa, coupée de ses eommunicalions avec le littoral, au moment où la 
première croisade n'avait encore revud'Occidenluucuit renfort sérirtu; 
où, depuis plus de trois ans. nue poignée de bnives s'èpuisnil en efTorii 
désespér^-s contre l'Asie musulmane tout enliùro; où les Turcs y^v- 
daient encore la plupart des positions mihtaires de la Pulfsttn<- ri 
bloquaient avec leurs coureurs toutes les places chrotiennea*. 

Cette ctTrayaiite situation fut pour les Croisés un stimulnnt dédi 
De même que |pur cavalerie avait été rêgêuéiTe par la perte de lou* 
Ms chevaux d'Europe, de même leur défaite de Kamia les dûctil« i 
perfectionner leur infanterie en la combinant aveu les troupes a clicii 
A partir de ce moment on ne trouvera plus uuc seule bataille ré-gulil 
en Palestine où le rOte do cette arme n'ait clé sériousemeni final] 
par les chroniqueurs. 

Ici commence ce que nous avons appelé la seconde pério<le de l'é^ 
Cation de l'iafaulerit!. 



1 Pul. Cam. (P. toi B C). Et quia non eranl nottri plus i|Uaoi Ouc-^nU mllilM. t 
viginli inilliliu>i drcum|))(>xi «mit. <.iiii i|iiiiiu » |>n''«Kur;i gcntilium gni^ - ' 
berontur, rt iii»ior pnn iiustroruiii mininiii- liur»- sp^itlo pereinpta oc>t<' 
btijtismodi tcrn) nvciiiivcrunt. nn'in nrsiilul in fugam vcrtrrentur. 

WM. Tyr. (P. 430). Undc [tiosles! IkU anlino»lores, diRe»lis tn oMimm acltfew* 
DOD itapfita in DOStros imiunt, Innlo iminnUi anintftinit lunntn roi ordmrm wht^ 
magù HfylexisMCQntpfxerant. Opprc«si ila(|U(^ irruontium vehiimàntius iogonliuBl^ 
ludinii, cl bolli poodtu; ferra non >alen(es, cai<iis pluribus io fugnin convars ninL 

3 \i\\. T>r. (p. 393). Uft>c$ autcm qu« lu no&lram vciteranl lUItoncnir''"''' 
adtnodom erual et locis liosUlibu& lnleri«clU Jnlorpolstic, lU ut >t)mma pm 
eutn neccsslt49 Id expoKcIinl de unu a«l nluir^in rcniruttir. {)'. iU > , llci[ «m < 
fn moalibuii craot nil subieiiienUum m «olliiilnt ; i|iii milliirc (Kinvt-nii-nt.<M, |ir 
bostea quliDeJ)alib«riusotitirict>anl, tijinim ^:cnli ili->[i<'tiillci. ... Arsur {vcrvMxnii'Iti 
ande Oiim ilifAcaluifl et ïIIjf p<'rlrtilo, litnilihus iMtLrt'tniiJuiQ uc^umiilttiiu, Ji 
anclorc Domino porrenerunt. 
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^tii')riiiin brûlnit de prendre sn revanche sur tes Egyptiens. Parrù- 
^ruirui ccljin:^ sur h'» causes ilu su Oùraiio, nous nllous le voir, coup 
■ir coup, iriuni[ilier Iruîs Tois do iea nnnemis, non pas en augineotaut 
>troQpe> tt cheval, miia en 1ns appuyant sur des(roupes h pied. 

Bataille de Jatla 

11(12 

R<i>ilrc> dans JafTa. Baudouin réunît iramédiatemcnt tout ce iiuc les 
iiMtri9 voisinas pun-ul lui l'ournir de cavaliers. Il n'ublint en luul 

i*^^ f]i).ilro-vin|;t-dix liorncnes, lanl chevaliers 4|ue si^rgentâti cheval; 

nt'Or? rulhit-il en monter une partie !iur dert juments '. Il'autiv piirt, 

f"(fut*de Saiut-Oujei-, devenu seigneur de Tibôriade depuis le départ 

Taacrède pnur Antioche, avait n^v" direcienieiil de Jérusalem la 

'"Vrlled*- la défaite du roi et l'ordrr de lo seeonrir. Hugues détacha 

idtiv-viiintsehevidiers, gagniirapldem*'nt lueOli'ii la hauteur il'Arsouf 
rallia JalTa. Baudouin réunit donc cent soixante-dix cavaliers (ou 

*'""alii^r»,i*. C'élail moins encore r|ue dans In précédente hiilaille. 
Irmipes étaient nu'^nii^ Irè» mêlée» comme ipiulilé. ain^i t|ue le 

féeilii-iii \nchritmi\ue»rsfprt)mifç»imfrili}.Mith\v roi leur adjoignit 

^ft^Dctif en infanterie nécessaire pour établir entre les deux armes une 



FKI. Caro. (P. m O. Ouiimquc Ja|i(i«i) fiervvniMOI, coosilio ood diuUu» 

"'ofiftaïu. rt'^tm luvDUit ner«wsil(i!< til illos qui Jlidru^alcin «t «pud Saiicluin 

^'^tuin iiierucit. iiiiiniJanJi}. >aiiire JujipuQ fd««rot. ij,'. 4(14 B) Scriplo i|uud 

^i^t lc4:lo. imrali «uni illicu nillliU'k ijuul tbi rc|iprirl poluei'UDt. N'uiiagintâ ut 

'*■. («wi lA- MtJililitti quniit tlf iltu ./m» r^ur,t hnfiert fiotui^-nnt \c\ Jlimutila. S6d 

i\Vi volantarin, iummi ^iWf, hnii-l'' ti-i i-ixlrciir-s. illiic Ire non itisluleninl. 

.Tvr. (P. t-U). l';rHi)t ftiilim i|b> \\^- tiovo .t>'.'.isvninL tii|uit(» f(rumi«e(ii'm<n/|' 

tinaglnta. 
il. Tyr. ;P. 131). ItiUirta ilominu» Hugo Je Saacio Aldcmani, TilKinndunsls 
ibnii, \ llicnKolfinlluiiU continunilus ul donilno rogi ^bvcoiret. oum actoginta 
lllltia^ iW[|ui' Artur prrvcni^nit, rcgi ausiliittn minl^îtralurus. 
^al. Caro. (P. tflS A H}. Illugoj liiitMliat enlm ««ciud octogmlA mihl«s, quiliu» 
lerat iiegollo ltniiiiii<:iil'- 
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bonne proportion " juxta nu tiu'titartt rliseipliuam ordmaiit congniti 
equitum aciebus guam peditum manipulis » '. 

Avec cet effectif, Baudouin ne craignit pas de sortir de iafTa. L'eo-j 
nemi prit aussitôt rolTensive contre lui. Fidèles f) leur mi^tliode cons* 
tante, les É.g)pticus se déployèrent on cercle autour de l'armùo cbrc-j 
tienne, de mnni^rn à l'enrei-nu-r dntts une circonrëreiice. Puis ils llj 
cliargèrent de tous les cAtés en iii^nie temps*. 

Alors les Croisés répartirent entre leurs deux armes les deux Todc-I 
lions suivantes : leur cavalerie, fiiisani front successivemeul de tausj 
les cOtés, cliargeail tour à tour, tantAt dans une<lirerlron, laiiliM dnns 
la direction opposée ; du manière b culbuter renoeiuî partout où celui-ci 
attaquait en force. Les Égyptiens, supposant que l'infunlerie cliré- 
tienne leur opposerait moinsde résistance, concentraient leurs princi- 
paux elTarts contre cette dernière, et lu cbargeaient d'uu cMé m 
moment où sa chevalerie U dét'end»ii de l'autre. Mais alors les orbalc*, 
triera croisés accueillntent l'assaillant par des décliarges de traits i|ii 
\c mitriiillairnt en plein visage nt le teuaieul en respect jusqu'à ce qi 
leur cavalerie eùl le temps de venir les dégager'. 

Cette combinaison des forces clirétiennossuppose que leur infant4>ri< 
masiôR au centre du cercle nmsulman, faisait face de tous les cAiès.i 
que leur eavalerie passait tour ti tour, tantôt devant l'une i\c ses fut 
(anli^t devant l'autre. Ainsi In ciievalerie croisée s'adossa cousini 
à des lignes de faulussinsqui ne permirent pas qu'on lu prit à 
Suivant l'expression ries clirouiqucurs, les traits des troupes k pied 
soutinrent si bien les lances (lesobevaliers, que la cavalerie égypiienoL', 
Ins&ée cl décimée, Unit par renoncer à l'olfensive, puis Qbaitdoima In i 
terrain *. ^M 

Ce f«t d'armes oou& donne une idée de la manière dont U aumcEd^ 



I Wil. lyr. (P. 434}. Quibus r«ce|>UH, doniADA rez tn bonam speui ereetu, 
qusnin» qu&K intuivraiil botltbuH n;coin[i«ii»are injurin*, et miita quic irrogai 
rant refundcro cum usuri?!, itislructU el /■»'(« m mihtarû ilisciiilinam onlilil 
CODgnia lameiiultum «çirbut ifuam ftdilum mnnipulik, boelibUK obvinm cgrcclita 

Tul. Cam. (P. 4Dt D). Mane sequenli, mililibuii auls ntm genUpetlrUri uriJInal 
contra tiiimtcos j^uos bellaturu» csîvil. 

S Fui. Cara. (P. 40t K). Et quia louKilucIo fiDimtcorumJ tnagna erat, genU 
MOttrom unitiqur giravmmt. Qw'imi intfiuit, nibil ds ultedus nlsl Olvinum at 
llum pndMM poluil. 

9 Fui. Cam. (P. 4flt K 403 A). Se<l In omiiipolentia ItoiDiai prorKut conOdcot 
ubi liirtiuim (leDsiorem ot fortiorem viderunt, impctu minbjli ferire non distulerui 
Qèu evm "i uii» porit forlttin- puynaitdo >v« pmeti-atsent, iilico ahonnm rfn rmiij 
rere ne<fut /Wt(, '/ttomtim, ul peifilt' notlrot ah$^He pntertmK •Hililvm vide 
ilifc ilattm feilinQuIn tttretna» otxûlfàant. Podlles tameo oostri. »oa tgD«i| 
pluviam MglUarum iDYadentibus se tantam jaciebant, ul in visibus eorum et paJt 
nultai tflUxtB videroli!). 

4 Fui. Cam. (P. !■& A). tUquA fuuin a peititibiu uijjitlarm tekenumltr 
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vre du cercle a pu prendre naissance, Pnr cfln seul quo l*^s Oricnlaux 
atiiirjiiiiionL les Chrêlif^iis en cercle, les Clirétieiis devaient élre ainciiijs 
A » déreudre en cercle, pour leur Faire face de tout c6té. Au début, 
fomier une circonféroncc rcyiili^re fui sans doute une manœuvre flifli- 
cil<^pi>nr ces trnupes sans e\|u''rieiiee. Aussi est- il (irobalile (jue los liiii- 
tassins de Kninla seniiigin'ent d'abord. 9U milieu de leurs ennemis, en 
un simple |tJirallL'lu(,'raninie, où ifs se postèrent dos ii dos, pourl'aire 
front en avant et fin arrii'^ro. Mais, avec celte rornialion, leur cavalerie 
pmiviiii moins aiM*nirni les proli-gcr et se ilelVudre nlle-mûine. Les 
cbevahers chrétiens, cunibitllant en avant de cette ligne de fantassins, 
|K>uvaicnt dire harassés pur des cburges continues, sans avoir le temps 
d<^ vetiir <ie repoivcr derrière leur inraulerie. parce qu'il leur fidlait 
faire un long détour pour conUtunier ses ailes. Ce nuhue dului pouvuil 
rendre leur iulcr^enllon trop t&rilive pour protiSger l'infimterie contre 
i]ncatla(|ue A revers. Ils durent bien vite nbâcrver iprnii renicdierail 
k ces lenteurs en arrundissatil en cercle les deux, l'n>iits adossés des 
fsnl.i»sins et en établissant lu cHVHlerie cbrétienne dans l'intérieur de 
ce cercle. IJi. elle pouvait venir sans retard se reposer apn>s chaque 
charge. Kidin. se trouvant nu centre du cercle des Cliréliens. il sul'tisail 
aux chevaliers d'un simple chari^enu>nt de Tront et d'une sortie de 
leur asile pour faire t<^le instmit^inénienl sur tous les points menacés. 
La noblesse européenne, ayant déjà, par l'étude de Yégèce. unecon- 
naissance théorique de celle raanutuvrc, dut i^tre conduite bien uisë- 
ment à sa pratique par le procédé d'attaque de ses adversaires. 

Sanxième bataille de Ramla 
IlOti 

En 1 103, les lîlgypLiens, qui appréciaient l'importance stratégique de 
la position de Itiunta, tentèrent nue seconde fois de s'en emparer. 
Partis d'Asculon, tis avancèrent jusqu'à quatre milles de Ramla, au 
nombre de quinze mille liouinies, qui conipreuaicnt, outre la cavalerie, 
un corps d'infarilerie éthiopienne, plus mille arcliers turcs de Oiinius, 
troupe dont riiiibilelé dans le tir de l'arc était proverbiale. Cette nou- 
velle composition de leurs forces montre combien les Égyptiens se 

repultt, f/ a /ù»ctù HuMarittiu muUi tauciali, et dfl paptlionlttui «uls juo ptivali, 
apitulanU! tK'O Francorumobtutibu» dorsa fugienl^A ««rleruat. 

LiBi&r.lusr;ff. tte. T. |l| p. ôG3 lii. Nam milites quid«iii et équité*, cirrunaniM 
OUI hCMlium agmina impetu consta»ti«8imo pcnctrAnt««, rnrmm yur rn-tti» ptrdiln 
n»* dofeiidvnlet se rort:s«ime iternto impftu remrmtrt, prosternant obvios, 
ooabrlOi diwipant ; taiideia que in fu^ani uclovriiticquuiilur. 

Wïl. Tyr. <P. 435). iNgstrl] bosUutii (.'iadiifcUi&solvuiil agmlna, <il ml«rfecUs ei 
«omm numéro quamplurittus, luliquos lurpitur fugani*inire compellunt. 
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préoccupaient d'anéautir rinfantcriR chrotiuiine, dont ils comni«n- 
caiciit à rocoiinnilre rim|)orliiiicc ' . 

finuilouiii ;illa cotnbnitre le» envahisseur» ii la tête d« deux mille 
TanLaiisitift et cinq cents elicvaliers avRc leur suit^ normale de sergents 
k cheval '. 

Fidèles à leur invariable lactique, les .Musulmans se di^velupp^re 
en cercle autour de l'armée chrétienne. Puis ils t'acc a b livrent, de to 
ciMés, par ce tir continu que lions nvoiis rencontré partout. Enfin f 
chai-gèrent à l'arnie blajiche \ 

Mais tous ro-imfiyi'tns. ut redonlôs jo^qu'iiloi-^ Plquiaviiient sufli pou 
anéutitireniiMi* Iiimii'cIh précédente Hrinùudt; Kamla, paraissent n'nvui 
produit ici aucun elfet sérieux sur les Chrétiens. La caTalerio royal 
quoique enveloppée de tous ct>té$, quoique combatl.int A peu près daa, 
la proportioti t\v un contre cinq, nVut qu'à repousser d.inâ tous I 
sens les assauts les plus impétueux, puur qu'au bout de quelques heur 
de lutte, ses quinze mille assaillanls, harassés el décimés, Abandon 
liassent spontani^tncnt le champ de bataillft*. I^s Turcs perdironi qui' 
Iru mille hoiurnHS et n'en (uèrenL que soixante ù leurs adversaires ''! 
Il Tant donc bien que ja poignée de c:ivulier!> chrétiens qui avait sou- 
tenu leur choc sans se lasser, ait été fort habilement soutenue par 
deux mille l'anlassins. 

La même année où Baudouin justilîait ainsi pour la secondes fois 
mérite de s» nouvelle taclique, Tancrède, devenu prince d'Aulioclic, 
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1 WÎJ. Tyr. t'P- tSS}. Hostium verodicebalaresse numerus ad quitiileciiu raillia. 
F\l\. C«rii. (1*. il( I) E). Ci)n(;loIrali erijo i^iint A|>utl A«rii[uniiiii Uni Ariibâit 

«i]uit«ii, quaiu .-ËUiiotKS pedile!> ; cutn quibui: t^lluDi fuvruiit ïurci UaniBicenl pi 
miaiu mille, qui sagKUril eranl prubusJini. — (P. il3 D). Pajc^ai auU.'tu quind«ci: 
milita lam do puduitiUK tiium dti inilitihua deputiitianlur, qui tiocte illa non pi 
loag« i Ramuia qtia^t quntuor aiilliiini» hoiipitati ^unt. 

2 Fui. Carn, (P. 113 C). Milites HDetri eranl ((uint^cnli, cxcvpti^ llli» qui tonHari 
notninc iioii cinsi^bantur, Umeii o<|uitanteâ. ï>etli(ui> rf.ro nostrî Don ani|iliu.s quam 
duofliiDia (K:<;llm9liiknLur. 

Wil. Tyr. (I>. iù5). Itccenillo DostrDrum niunero. iOTentî suât luib«N equlla 
quingcnto^, pcditufD duo miiiia. 

3 Fui. Carn, iP-ilIK;. Mt auu.-m[baHles>circU[nvallAnles no», tonqua^are et co 
randero putarcrunt pentUis. — (P. iH A) Turci autem ex mori; ^gitlorïJ no» rclro 
giranles, et sagittArum pluvia pl<ij;ai]tc3. jam arcuutn ndicla dimiscrnot, jam vagi- 
nt» enœ» lr.ixt^riinl, quihiiA miAccminus fr;riol>ant. 

( Fui. Carn. {P. itt A). Ilox, tioc comperto, .ludariUilc manUoii, eignum suu: 
ulbun de manu cuju«dam militissuiabrlpuit ; «iit cuin pnu<^lf illuc cdfiriluit: eu: 
r«RA, op|ircïiii sucrurrrr? «atcKit. Qui ()i>iim •>latim,Div>]Uv<inlrf. impettinda Tu 
el occideiidii diM|>eriii'iMit,«diQnjoreiiimuUiludineiuSarraccciorumotArabuin, jKtb 
pum que rtvcurril — (P. il I C). Uednrunt geim itnpia (ugain r«p«iiUonin, niglBnl 
Uiiqut! AscalonaiD. 

5 Wil. Tvr. (P. iM). Dicanlur c»6«. illa die, de bosUbuB quasi quataor ntillia. 
do HOKtnK veru MXsginld intcr niorluo* reperlt fluot. 
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obieiuil ft ArUih dos résultats snmblakies. Aftsailli par le |iriiice d'Alnp 
j) <i uirii»c&tt|it-'riorili! iiuiiM-niiiic, It) |)ri(ir:<* d'AiitiachfîcutaoJD 

ili , ....*r uin'' .iriiKTC itit l'iiifnnlcrîe cl la cavalerie ijlfiit'iit éga- 

Umaaibiva n^rén'itWrcu. Aprt>saroirsubi!iansbrunrlii*rci-llt>prt*mière 
offrasite 4|ui caractériâttit lu tactique liirt|up, il att»i|UA ii soi) tour har- 
diofDtet (Ifini-iirii innitr'.' «lu it'rraiii >, 

AiBii. (tr> Ipâ iiiiiiî'i'H (KM ;: IK»!**, riiirmiterie (Iv llgiip avait fitil 5011 
«pplrilion sur le» clillIll|>^ île batuille de l^l^^.•^lilu» fil iivait su u'j cora- 
t^îwr arec la cavalerie. Ou va \n voir mnintenant, pt^ndant la prcmjèrn 
(Doitio ilii ïir »i^d<>, essayer à pru pr^s tous Ips pro{{rùs que nous 
Tavoui vue uieltre en pnitii|Uf pcmlunt le kiii'' siiïcie. 

BaUille de Hab 

IIXO 

C'«At surtout (laits les grniides l>at.iiU6s classif|U«9eii ordre parallftle 

1"^ le ,Mo)'eii*Agp a employé son irifai)U>rif>. .Vos lecteurs savent rtéjik 

lUi-*. daos ce gonra île cotnbals. le général qui possédait des Iranpes â 

^'^d assez fiolidt^s pour pouvoir aesulTire, aimait k les massitr dans une 

*^oî. - fl a réserver pour l'autre aile ses principale* forces 

*** ' ■ -.1 celte dernière arme, plus parliculiéremeril apte â 

^fènsive, pouvait conej>nLrer son elForl sur un seul point de la ligne 

"if.'niii* (!t y utileiiir de rapides avantages. C*est ainsi qu'ont été obte- 

'<-*H les victoire* de Bouvines, de Lewes, de Steppes, etc. 

^-^ premier essai de celle niéllinde de eoniliat nous paraît avoir élô 

^"tù par les Croisais, en Hall, a lu bataille de Hab. 

[A celle époque, les Cbrélîens venaient d'OIro battus, à Cérep (U19), 

If le Sultan d'Ali'p fll-l'.hiiri. pour avoir fait un emploi mnihaliite de 

["^«'■Ibude deeunibnl l'ii ordre perpendiculaire, aîn»i queuuuii l'avons 

Aucliapitro précèdent. 
[K^auilottindu Bourg, qui régnait alors fi Jérusalem, résolut de réparer 
*i «lier d'une rnBniiTeéelalafde. Les (lroisé.s 11 vident beaucoup élendu 
ï* uoiiqin^le, Kortitiés d'ailleurs par «le nombreux ;irrivag<^s d'Eu- 
■^, ils disposaient de bien plus serîeui efTertifs que penriaot la 
'i«de Liéroîque que nous venons île niconler. Ils réunirent sept cents 
-valiers, ce qui puut s)jppu.<verune cavalerie J'environ quatre à cinq 



"Wll. T)rr. (P. 4B3}, Ouod Budifoc Dominii^ Tancn-tltts. (.-onfOcalis viribos. et 
ffliutam quvm fn^hlum nitUartlmi rophi, illuc proccdit obviam. ul>l «Utn eoas 
t»*jr! r..(Hi»» rtiiiw crlrlirionf L-oiu|"Tfr«l. I;gri-ï«ui< crgg ab Anliocbin, verviu 
''*^- 'ijs tlirlgil; quQ iirnunwnH, buslium Ingcntcm mullitudiDfiOj, ul ci 

*^'' >l. rcporit ; 10 qUQS in^vcnto du auperrns uuxilio ul pr» m^riUs im- 

'' . ' T IrruiBf), primo reslslere tentantes, ted oiox io dissoluliuDem datoa 
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rnillr lioiiinics. Quant il leurs troupes à pied, elles étaient devenunbion 
noiiibn-iisits i-t surtonl trcs-sutiili-s, ainsi qu'on vu le voir '. 

l.Armée clirétienno rencontra l'ennemi pr^s du rhAi4.*aii de llali, H 
r»(tL-ndil rnnpée en ordre parallèle. Son eireclif entier fut rèpaiii i-n 
iieul' (livisiuns*. Ooiitre d'enlrt' elles coinposùrcnl lu réserve, qui rcita 
en seronde linne son* le coininiinilonient dn roi. L«*s finti (itiires divi- 
sions, lorniiiul la premii'i'e ligne de bataille, furent groupées en iroii 
corps (i'nrniêe. («a droite &e composa de In chevalerie du comln dt* Tri- 
poli .i r.iile Rituelle onpluv'neelletl'AnUoclie; au ceuire Hireol iiiass*^ 
les Iruuprs » pied '. 

LesTiires «vaienl di'-j;) bien ib>s l'ois obscrv(> l'utililtV iToissanle dr 
rinfaiilene L-lirt^liennr. llsiTsolurrnt, disenl leschruiiiqueurs, de saisir 
collo oecasion pour lu détruire. .\e.cuniulant dans leur ecnire le gros 
de leurs elTerlifs. dt^>t le dtM>ul de l'action ils dirigèrent iinr tittH(|un 
furieuse "■onire les troupes il pied des Croisés. Ci*lles-cj, jietiihidt la plus 
grande partie dfi la journée, curent à subir un assaut tormitlabic. Tout 
en perdant beaucoup de monde, elles soutinrent le rlinr nans dâfad- 
lancf! '. 

Le roi suivait des yeux cette attaque et laissait l'ennemi y user &es 
forces. Il attendit, pour dégager ses ftintassinÂ, le moment où la cava- 
lerie de sit première ligne cumineuvait ïi faiblir [acics prjtmiuas fuhxidia 
iiidfgrre] . Alors, faisaut aViinrer ses quatre corps de rêst'r»e. Raiidonîn 
prit H snn Idur l'nlIVnsive. Kllr dut s'opt^rer par les ailes. pni<t<iue l'in* 
fanlorie oc. upail le centre. L'iulervcntiun de la réserve royulo rendit 
l'avantage :ï ces deux ailes ; puis toutes les forces des Chrétiens s'nni< 
renl |iour.icr.ibler te centre des .Uusulinaus où étnil leur principal elfoi 
(ilnuinmiM kiniiiim diaipat atnnyi : et aUïs jam dntitutù vira... conf 
rentihuM, imaiti'mifrr i>i ftottfs irmtxnli *. 



1 Wll. Tyr. {P. SSQ). N«m «rptinfEAnto.* In tocooAlGtn «llrltar tiibtiisse mllil«<, 
î Wll. Tyr. [P. 329). DIspwlU» igilur di! r«SLS nuutdato. yixla rci mllilAna dtvCt- 

plitum, acMbui novMD, et onUn« congru eoUocati», Domini pnr»loliUitur 

oonliWD. 

3 Wll. Tyr. (P. &S9). Pnrmiwttt Igiiur tribut aciubu« quv «gmttw anîTrm 
oa^MVlil. dooilna qtmiue cumilo Tnpolitano. com mis. ilcslmm cornu Irticnl* 
priac>plbiu Viro AutKicbfnlt m «Jnistm irnlkir4tiï, pMltstrcs ni;impalo« in nrtMl 
Itfcat. Rcx Htoin. «lltosilMiiUio mlDUnatun», cota quatngr sciuiiur Mwbo^ 

4 Wa. Tyr. (P. U*>. CMifwr — wii jw rfii ■■ —ifroFMw ^téntrmm fwittrr m m H 
^moifoMM mimu mgmMefrrmt niintiam. loUs titibns ad caUimitnaiidas pnl«s- 
titnai tonnas cUbanbanl. rartam qna est, ttooiao peranUcnlc, ol ex plnnou 
fun» M dM tMOMm iclaidri* 4t|MftraM. 

l wa. 1^. (P. US). Hra aaicB. «hWm iMdMtras wwlpales sapn tIks aiccra< 
«an, mctm ^M pntflilMU «ilMi4M la^ffoi*. caat m1« 41M <« adkiwrliaiil, pronuA^ 
Inln- «Mdtfl rm atpn" • -• f < hK« ituUm uiinmlmt, tfc< * tM*i — » hwUvn du>)|i«| 
adlMtv«tit> t«bt<'r tMvmitm acicrwa OMiaMtibus ; •( */tujttm\ 

tmmmi. tl uitocAlo 4t fttHs MnUtt. tfhM AfhM dvMsba. 
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I conçoit, eneffel. que. si InscRV&lit^rstt^s deux ailes irioniphèrenl 
à la ('(lis, ilsilureiilcuiivcrg«r ensuite tpfs luceiilre oii les Turcs avuienl 
accumulé Itturs (;ffi>rls. «t «m rinfaiiti'riiî ■■lirélicuue ni- imuvait que 
raainlpiiir In tlèleiisïvp. L'ennemi y l'ut écrasé et mis en fuite'. 

1,11 bataille île H:ib offre pluà d'une anulo>;ie jivec celle de Steppes. 
Oo pourrait coiiipar(!r le rùle ({ue rempliront h Slr>|ipi>s 1rs Tantassins 
do Lié]gte iivoc celui <l6 l'iiiranlerie du centre ii ta l)atnille de Hnb ; et la 
iii:iii(Vuvrecoticenlrii]ue(|u'exécult-retilâSlep|iesR()ctierortpllecomle 
jie Lux, » 1.1 douille i:onversii>ii vers le centnr des l'iividt-ries t\v Tripoli 
d'Aiittoelie. Comme it Steppes, leslroiipesàpied de ILiudouin, ayant 
il âouleiiir le poids de la principale altaqiie, furent aussi les plus 
>rouvûe5. Tandis i|ue les «leux ailes des Croisés nuperdirent{|ue cent 
i^aliers. rinfiintene du centre laissât sept cents morts sur le carreau. 
ib elle nvuit lue quatre mille cavaliers turcs et avait su leur résister 
crârrémcut piMidatil toute une journée, sans i^tre souUMiue par sa 
cavalerie *. 

L'inranlerie chrétienne se sentait si enhardie par le lieau nïlc qu'elle 

uvail su remplir it la hataille de Mal) t|ne, i|Uiilre ans apn'ts celte nui- 

fHlre, on la vil attendre en rase carnpMKtie la cavalerie turque, sans 

l^me posséder un .seul (-.ouibaltHnl achevai pour se dégager. Cet inlé- 

^ssarii fiiit d'armes eut lieu près de Jéinaalem. Il nous parait niérilcr 

lue mention spéciale. 



Surprise de Jérusalem 
1IS4 

En 1l2t, la lutte des Croisés contre l'Asie Musulmane était an maxi- 
mum de son inti^tsilé. Les Clirétiens de la Palestine, envahis de toutes 
)arl9, avaient jeté sur leurs frontières tout ce qu'ils avaient d'effcriifs ; 
bien i|u'il ne restait pas dans Jérusalem un seul combattant de l'ar- 
jûe rej^ulière. Lu ville n'était gardée que par sa milice bourgeoise, 
-es É|:ypiii'ii3, qui, de leur abri d'Ascalon, gnetlaieni sans cesse le 
lomL-nt favorable pour entrer en scène, iniaginèrcnt de détacher subi- 
teiiieiit de celle place un corps de cavalerie et de le lancer sur Jéru- 
ileui, dans l'espoir d'y pénétrer par une surprise. Mais les boorgcnis 
lisaient bonne garde. Dès l'apparilion ries premiers coureurs nmsul- 
lUts. Us donnèreol l'alarme et appelèrent la population virile. Celte 



I Wll. Tyr. (P. &â9-s.10]. Pacla liwtium strsgu infinita. reliquus reetsure non 
VKjfintiw in fagain vertiint. 

S Wtl. T}T. p. HM). Dii:urilur ibi t)e oofths (wdiltlxis qu&»i »«|>liii^eDti cecidl»«e, 
«le equiubui) vnru cctilum. At vura il« tiosUuiu nuiuoru usque uii i|uiittii>i tiilllia, 
st'.j saodu loUliUir tàt compcdjbu» nnDcipiUe. 
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inraniorio tmprovUik prit les armo». Puis, au lifiu d'altondre l'nnnéi 
(lorriÈn? ses rempnrls, cllbsorlii delà ville pour venir observer dPplt 
pri'S suii adversiilre *. 

Alors OUI lieu oiie sjgitli^re i-cnconire oriiri^lesËgypiiens tou»è 
val H Iph bciiirjinoià loiis ii pied. Lrs rlironiqut'ors lie disent pas ^(iclU 
fui lu ItiriiKition iidiiplre pur l'inriiiilehe flirùtienne puur n'élri' pi 
enluiiié«. niai:* ils précisent i|ue, peudmil trois heures, fanlasslos 
cnvnlirr« rrslèrent en prêsenco, ii se menacer snns s'utiorder; que U 
Chrctieoâ ne puretil pas preridri- rniïeiisrve, parr.e ({u'ilti n'avai*;»! pm 
de ouvulerie ; i|ue )ei Musulniiins iti^ ju{jèreMi pa& prudent de 8'eiiKt*tïPl 
«veedflfi liommes dont l'Htlilude tétait si résolue (>Min gi-nte ad retixtrn^ 
dumanimosiuKpr.vf)(iiytta]. et )|H ils durent se relirer sans avoir fuuruiuHl 
seule charge ». 

Nous qui connaiàsojis l'hubiludu îles cavalier» orientaux des* for~ 
tner eti cerele eoneeniritpie autour <le leurs ndversidrcs, nous devon^f 
supposer (pi'à Jùriisaleni iU n'> ni.-nitpiérenl pa^i ; d'uuinnt ptun qu'iU 
n'avaient là itiicuii« cavalerit* à redonler. Pur voie de consêqucMceJ 
l'inriinterie hiérosolyinite dut bien t^tre obligtVe de fnlre faee <le toui 
oMés, en se tenant sern^fl, iruuiuhile. la pifinn croisée, latapgeennvnnt.'' 
Faute de cavalerie, les hourpeois étaient bien obligés de garder la dé- 
fensive. Fiiule d'infanlerie, Ii*s flgyplicns ne purent jms entiimer reti 
fortH de piijneB. Ainsi les deux p:irlis purent rester longtemps en pi 
sence !»au& se nuire, les uns tournant autour des autres sans les chargt 
l«s autres attendant le choc sans bouger. 

Kntlii, CMUsid<;riinli|uc la surprise dcJénisuleni était inanquée et <|u*! 
leur pointe audacieune n'étiiit pus .sans péril, les Ëgvptiens coininen>^ 
céreul it repremlre U route d'Ascalon. tîelle route oflrnil des esc^trpe- 
lueuls el des fossés. I>a milice liièi'usolyinite vint s'y ubrîtcren suîran^ 
reiinetni ; elle ouvrit sur lui le tir de ses arbalètes, lui tua 4S lioinnK 



1 Wll. Tfr. (P. S66>. Cives aulooi ctsi paucl numéro, tameo Ode rarvonte*. Jtelo 
Ja*Us»lmo pro pëlria, pro tiberis et uioribuE succciisi. armil correpliâ, urtK'ra 
flgndiunlur, aDUiiinitur tios^Ubua Docurronliiâ. 

T. traoï^alM. p. 566/. tl [ies Bgyprten.'ij penitirenl (juopor ca qoo l'«n nes'e^ 
gardoicnl, I) purrolonl Irover la cité vuicle el Je^garnlo. — Mt-* Il L-Uaicn iId Ik vL 
AroDt le l«n crier quii tuil s'en l4stsâ«(it fan. H so tiodront luit a pli ikvanl 
porte. 

2 Wil.Tfr. (P. S6£}. Gt cum trium horanun npallo se millua conB]>exUsenl, am*, 
ti-innan awtfntxbut iit eot irrurrf, eum non niti prt/iln hahfrent : vfitetlte* Awalonil 
ipiod ibi mm posst^Dt abRque poriculo moram facere, ncc crnl tulam cam gcal 
Obstinala, nique ad resistundum niiimosiu> pr«parala, juxta uHioiu congfvdij 
paraol rcditum caoi «eincitalv. 

T. fr. (P. SQ6). Ci) d'Escaloanc ae ratetnblérent encootn) ah ot vtreat cous qui 
Mloienl pr^ 61 eal«leDt« J'eus dcfTunJre, si que moll les on doutcrcnt. L^ man< 
tança d« trgte orvs tarenl eiau tes uns contre les aotres. si que onques II Turs 
lososereat corre »us, alnz s'en CDamenclerenl & partir à trvra ah^ro. 
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et 17 etjRTaus. lîl iiii''niit «iiiatri' prisiniiiîi'r.'». puis rentra en ville triom- 
p^lJi(■ln,^,^_ sans «voie pentn un m.'uI Imninic '. 

f-^ surprime île Jt^rnsalmi nous montre pour ta |tr<!niitTi.> Tuis une 
iafant<Tit'ré.sibtant ulii rnviilerîr, suns avoir be&iiin de l'uppuidc» Iroii- 
pf* à clicvat. C'est le |irùcui'$><Mjr des eoiiiliiiUde Saint-Omer, deMnnl- 
Cauc-I , rli' Motis-cn-Pevèle. de Rosebeeckc, que nous avons éludies en 
resLaur^nl |a liiclicine d'inlanliTie des mu* et xu* siorles. Ainsi, ilès 
l'annéo liii, nous assistouK ii la nnissance de lu métfaude de combat 
par laquelle les rarilas^iriâ flamand», sans Iruupes â elieval, surent 
leuir x^n- i, lî, (..(.ndaniierip de rhili|.[ie I.- Bel. 

hrtiesureque rinlanteric grandit en Palestine, on vil se multiplier, 

«urle cliiunpde bataille, le» réminiscence» de lit théorie de Vêgccc, 

I emploi de l'unlre parallMe, que le Moyen- \ge lenail des Romains et 

4»! exigeait le concours de rinfanlerie. Ainsi, dans cette mt''nie aniit-o 

''^^. on livra oui Turcs une seconde balaillc, U bataille de Hazartli. 

l't'^ Clirétiens y amenèrent deux utille runiassins. Comme an combat de 

""'*, ils 6e raiipèrenl eu ordre parallèle ; In roi au centre, les rontles 

'' '^^OïM' el de Tripoli h l'aile i;aui;lie, la noblesse d'Alitioclie ii l'aile 

"rftitf. Et il est dt^ne de renninpn' qu'à l'instar dos Itomnin$qui for- 

'Unieiit toujours leurs corps en eommeiK-ant par ta droite, la noblesse 

" Anlioelie porla la qnalîticalJon de premier cvrja, par ce seul motif 

'lu r»IIp cKiiposait l'aile droite, et t iiite pnorltc prit te nom ûfejeconJ 

^f'/ja *. L*';i IJlirL'iicris ileniciirèrenl vainqueurs. 



* T. fr, {P. iM). LI Crcirtli^n a|>crcarcnl lor covttio ot lor coitwdUtt, il ec mis- 
(retic cnln foMez cl Iras e.'droU, ^i Ir-ii roRiiniincIfirenL a ag«nilllr: «I corn it |mu- 
*^'«nt. liuK. ot asMZ (rctd'ars H d'arbaliml» H fera de glaives. U nostre en arent 
le 'ricsjiior, quar il ai (R-rdiroDl rions, ain^ois oixislntiltlM lo» quarante detu.el 
9*'i-» ^ri<:renl dl« Mt ctievaus v-l rciindrcnt pris trois clievaliem. 

^il Tyr (P. fiAO). Naslrl auletn ooa coulius alii)Hantuluni insoouli, relMtid ex 
""^tâ^afti fifjul» dcPem olseptcin, de milililm* quatuor, quadrAglnta duos oi W» 
'«'•■-«Sciiint, 

^ 'XA'il.Tïr. [P- !>79). Ecce rcs,«l comas oomeoTrlpolitanus.npcnoa et Kde«tanufl 
'^""^ In^cntihu» co|»ii« HiUurti.olMCM*)» opem. aiii^torc bomino, tn {in^iimdcollaturi. 
^™ T->«<n|iiani nd hotU» inc^pemnl acc4-dcre, tre« m i>«or()inni'«ninl acim; i|Ua- 
"'°^ ^ ffftma, <fu# rn t/rxtro rmt cwitii Aiittuclmnos lovant procdre^, m sfctania 
'*'** «{fur lA finitfra rmt ortttnatn latrrt, utntmiiUG tum Bilis consllluanl comllom j 
1" **^ dllq foro tlomlnam regem. Etant autcoi cb, oquites mille el ccntum, pcditum 
aat^r»daflmillia, 
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Bataille de Merglsaphar 
1I3« 

Deux ans jijM'^s Iii hiilailln de HaznrLli, celle de Mfîrgisapliar naos 
révèle la preinièrf apparîltoii de la méthode de combat en ordre pr-l 
pendieulairo dêfciisir, qui> nous avons signftiée dans le^i rtfncoiiif«»<lo 
Xin' sièclt^ et nnUimmeiit à Agridi cl à TH^liacouo. 

On se souvient que l'amice (jui pratiquait cette tactique oppoiait 
d'abord à l'ennemi une série de eorps échelonnés sur un interne u«, 
dans lesquels les i>i((uiers ti pied, postés <len-j^re les Imieiers à ehei-al, 
usaient ra))i<lenient leurs ennemis en massacrant tous ceux qu'avait 
désarvoiuiés If: coup de lance. Sans qu'on puisse aftïrmerque le» Croi- 
sés de Mnrffisaphar «tent pratiqué le même ordre de bataille, il est du 
moins eerluiii qu'ils combinèrent de la mâme fu(,ron le râle de leurs 
fantassins nvec celui de lenis cavaliers. 

A la suite des grandes victoires de llab et de llazurtli, les chrétiens 
avaient pousse leurs conquêtes vers le >'ord-Bst jusqu'à menacer le 
bassin deltCuplir^tle et préparer l'allnque de Damas. l.i>sTurcis, inquiets 
sur la sécurité de leur enq>ire. redoublèrent d'etforis ; et jaiunis. Af 
l'aveu des Lalins, ils ne inunUèreui plus de résolution que daascett 
campagne'. 

Le cbuc (\êi deux armées eut lieu i\ lU^t'gisapliar, en t I3G. |<^s Turc 
prirent tnVs tiurdiment l'olTeiisive el assaillirent l'année clirétienne 
tous les cAtés '* 

Baudouin, roi de Jérusalem, forma ses troupes en doute corps el lei 
pusindc façon u ce que chacun d'eux prtt avancer au secours desuulr«:s 
corps menacés lut ab altvrutra corroboraretur uUeroa, si Hecessitns aJn 
ric-re/}'. Ces expressions paraissent impliquer uite loVmationeii colooi 
dont les seciioDS, se suivant sur un même axe, pouvaient faire ofïl( 
de soutirti, les unes à l'égard des autres. 

Il est encore a remarquer (|ue l'attaque des Musulmans se proloof 
Jusqu'au soir, avant que la victoire se décidât, ce qui pourrait fiiji 



1 Wil, T)r. (P.&83). Terlia ilealum (ti« conv6D)«ntoa ad invlceai. onliiuto 
Jnik at ililIgwiUus inalnictu praliantli apparalu, arma conTerunt m utraqoo 
nimis hwtilitw. 

Fal. Caro. (I*. 418 B|. Nuiia qulppe nostris unquaiD tuiDultuosior, nulla lurribilia 
pugoa fuit. 

3 Fui. Carn. (I*. t78 fi). Discursus circumcunantium atqua fretnitu», lt( 
imptltu eral nlniios. — (P. 47B C>. Acclncli ergo ooslri à TtirclH clrromcir 
Jam plerlijue (aadabaatvr. 

3 FuL Citra. (P. itl G). OriliimUe suoL in partu iiostra lam militum qoAia pedilum 
tcica (luudecitn ut att alterutra corrolmranitur caUn a si ntice&silaB adinoo«rel. 



BATAUXH UR KKRCIHArUAII JOI 

admellre que l'ulTensive des Turcs lui retanlée par la résistance »uc- 
ussirc ilr cliaqur^ spction '. 

Dans Unis Ir.'v esta, en i[ui t^sl iiDlrmè expliciU^mnnt par les chroni- 
queurs c'est Iti ri>le do riiiraiiten<>, eiitièremenl semblable à celui des 
fanUissitis irA^'riilJi^t de Ta^IJaroiczo. 

GuilUunii'dt^ T^riliLiuplirili^iiitMit i|tiR ce fui une nnuvclle méthode 
de combat imaginée pur le roi et sa noblesse; i)uo rinranterie fut pos- 
tée plus |trt>»de reonemi que dans les rencontres antérieures et y joua 
un rûli.' |ilti^ actil'; «praii^siiiM i|i)'iiii iivail dé&arçonm'- un env»lier turc, 
les troupes a pît-tl le mettaient ji mort : que les cavaliers chrétiens ùè- 
sarvonncs ètaîoiii .iu contraire diigagc-^ par l'infanlcrie, ou portes aux 
bu{j;aj;rs s'ils étaient blussés ; enlln i|ue In cavalerie oroist^c alla jusqu'il 
éventrer W.i> clii!v;mx d» ses ail»er8«ir«B, puur abattre ct!ux-ci plus 
raptdemrnt et Ws livrer ensuite a l'altaquo des fmilassînK qui lu »ui- 
VftionI *. 

Ce passage, dont nous avons déjà cité quelques mots, nu laisse pas 
de place au douie. C'est liir-n dans les croismies <lii xii* siècle que l'or- 
dre perprndit'ulitirr- deri^iisirii Oiit ses premiers essais. 

On trouve même à Merifisaphar celle énorme hécatombe des vaincus, 
ces faible» perles (lu vainqueur qui cariiclérisèrenl les combats d'Agridi 
et Hc TaF,0iar«)/7rï- A Merj^is;q>har, tes chnïlieiis ne perdirent que HIJ 
fanlasbin^ et i\ ravaliert;. Les Turcs laissttrenl sur te carreau, outre un 
nombre incalculable de fantassins tués, plus de â.OOO de leurs cavaliers 
déoapiuK<i '. 

O) lut, à notre avis, vers le milieu du xn* siècle que l'inranlerie des 
Croist'S attviynîi II' maximum de ses progrès. Nous espérons eu con- 
vaincre le lecteur par le rt^cit d'un dernier fait d'armes : l'expédition 
de Bosra, exécutée eu li4G. 



r\ I Wil-TjT. (P.XStj. Non ic^itur a\m'i nos U!<i|ue nd iUiim diem lani periouloso et 
^KK^piU ccrtAinitiO ilissudatum ch.4g : nnm i^iim .iti lior^ iJn^l tcdia usqœ )n decimaoi 
^^■■■Uuni tfS-'^el |>rielitiR). vix liora undeclma dfsc^rni pot«rat ulra pa» melloreni 
^^^^^pporlalii ra 

3 Wil.Tyr. (P. hH). Porro pedvtint m'itiputi, ilumini rcgU cl cquilum cxemplis 
«docU. In \[\sn6 liiMliutn iu;ic§ iicrius ir. ingoruot, vx insistunt animosios; n ^utu 
Ht tiùttibu-f lapioi vtt lautioâ refierùmt, f/laihû aiittitnetint, eTulendf ¥las inlar- 
dudnnl ; noslroit vero dejocio* eriguni ri rf^utuunl ad confllctnm; »uclO-i voro 
ivmiltunl ad uniinns. ut ^ui cufuni po«i«nt habere : quod que «mplias hoAltlIbui 
Itirbis illit di6 dumnOïUdt (uîssa cndilur, t/nùfaut tijuit /lOflium Murionitiii vmnftn 
dnbant uprrtiiM, eorvmqur tftn/i-ei Ê«titF<juirtili6iis lOiMii pnnibntl oil vieti'nt/ltft. 

3 fui. ('-Hm. (P. \is U.j. iJiiu si>(uid«iu tiiilltu, i-t jinulu plu.'). An TurcU d>^trtincalî 
n-mniiMpruiil m ctiiiipU. Uf pcdillltua atitvni non 4<st ttumeruft. Ile noitlri» s«ra 
qanluiirdcs;!»! irquile* et ocloginta pidiltis. 

Wi). T)r. (H. T,tH). t)icunlUT ok ei« [Turcifti cecidlœ illn dte pin* quant duo mdlin: 
de noAlns rcro rec«iisiu> lam equitum quam pedilutn numéro, Inrcnlum e«l, de 
rqaiUbux vlginli quatuor cocîdJsse, de (p. 3SS> pedeittribus vero, ocioginla. 

li 



302 



UUGllIRS URIUtTALB» 



Campagne d« Bosra 

Hoydir-Rddin, Sultan dp RatiiîiS, ayant mécontonté Taillais, Einirill 
Bosra, celui-ci viiil à Jt'!rus:ilem otTrir de livrer miu Chrétiens c^lte de 
nière ville. Situéfî au-delà des dt^serU de U Tracboiiilide, Busra, malnî 
son élotgnemeiit de In Palestine, devail »Mre une précieuse . 
pour les chrétiens. Soit par sa Torec nnlurt'tlt^, soit p;ir sa ti 
l'Orient du Jourdnin, celle place devail servira reposer et rnvitJidlM 
r»rniée clirètienni' irhnque fois qu'ellt; reprendrait sa liiclique nlîi^ustv^ 
vers rEupbrale et la Mû&opotamie. Malgré les diClicullùs d'une ausl 
lointaine cxpodilion, la cour de Jêrus^lirru Hsliuia ipril n'y avail pis 
trop d'imprudence Jt la tenter, ayant la c.TliiudP de trouver uur place 
importante toute conquise où l'on pourrait réparer les fatigues d^ Vt 
treprise. Baudouin III rallin donc ses troupes. IVancbit le Jonrdiiin 
SB mit en lUarolie au travers des déstrEs qui le liuiitent à l'Orient. 

Mai$I« voyage de l'Emir de Bosra n'avnïl pas pu rester secret. Moydîi 
Eddin, en devinant le but, réunit toutes les forées musulmanes et vii 
dans les valtAes de Madian, sur ta route même du désert, attentlre l'ei 
pédillon rtmMienne. I*à, il l'enveloppa el se rail en devoir de ruwi 
par sou tir et par des cscarmouclies incessantes^ penitaut celte marchi 
sans un où devaient s'accumuler tous les obstacles naturels. Indùpdii 
damnient de la chaleur de l'élé. qui avail mis à sec toutes les 5(iurct'i 
une invasion de KautereMes a\ait laissé dans les cilenies des mviiad 
do ces insectes ; eu sorte que leurs eau.^ corrompues étaient devrnt 
impotables'. L'infanterie clirèiienne étui! eharfiée proportionnellement 
h l'immense traverser que Ion avait à faire. L'armée, forcée de porter 
sou armure, même pendant la riiarche, pour se {!arrtntir de'* traits M 
L'euiiemi.avaîL Iiurriblenient a soutlVir par lecontut-l du métal écliauflil 
par le soleil. L'apparition inattendue des Turcs donnait d'nilleurcA 
deviner qu'ils ovaieul éventé le pfen des Chrétiens. On pouvait dont 
prévoir qu'à Busru nu^iue les choses ne niurchrrateut pas toutes s^'ule^. 
Mais telle étnil la solidité acquise par les troupes chrétien nés, qu'eU 



t Wll. Tyr. iP. 719). AccfxlftwL ad lUNjomin mulcirtàarum cumulum, «it4a 
es. labort» ilirflculUloet insUtis caaniatpgtrmtluti. Eral quoque cJb Mer pur 
arlila ofc tBaiiuma ; lots «otm MU r<<ti<o tout?'* n«!KH: vorum biemo wlotii «q 
colll|«c« locuDls Un DalBnUbiu gaoïu mnnulacti*. pluvlâlet. Andderal atHem i 
ilkha»,unilfl «t bieipuifacttr ursot lanuliu:DaiD taDUfui < 
lii !•« provmcia itrifter luorctn iuttunfwhw. quod omoos , 

Inltcvraul, ol «(|tuK luum roddttlonnt abo min a biteai [^ulrciiiM., quaiu uion«ub> 
intuleraiil. 



CAXPAGitR on ROSSA ^HV ^ 

n'hjsitèreni pas it pousser jii9f|u'nii bouc l>xpèrience commencée*. 

Pour lu miMirr it boiiiK': lin, il t'nllnit aviitiCfr, snus lf>sutll|)â ilc: l'en- 
iifîiiii, avec ngs«>z île li>iili>iii' pour (pic l'infaiitArie couvrit sa cavalerie 
et »^ rouvrit e1lc><tnt>iiie. C'ùltiit unei>!tpt^(;f t\fi paljs&ade humaine qu'il 
fallait pi'rpi>lii^r sans relAclii', tout en clnMniuiinl. pi^ndimt di^ longs 
jours. 'Tout cola ilcYuiL Mre l'œuvre des troupes à pied. I^i cavalerie, 
malgré »on impatience d'avancer, comprit que l'union desdcux armes 
pourrait st^u|t> ilnnnrr tt' succès, ri qu'iiussitât séparées, elles seraient 
détruites. Kcaunt'ant donc à luute espiV^e de faits d'armes, on sa tint 
c^le-à-ciMe, et ctiiiquu fois qu'un faulassin tombait de lassitude, uii 
cavalier lui cédait son ctieval *. 

A la slaliiiii d'Adras, les Chrétiens es|téraieiil de refaire leurs forces, 
co lieu cunleiiiint une qitiiulitu de riluriieâ creusées dans le roc ii une 
grande profoiideuret qui ne lavissuient jamais. JMaisIes Turcs s'étaient fait 
lie sceudre dans les citernes et avaient détruit les appareils d'épuiscnient. 
Il fallut se remettre en marclie .tprÈs (luiiliv jours de tentatives impuis- 
santes jinor retrouver l'eau, au niitten des souffrances de la soif*. 

Les Musulmans jugéreut l'ocrasioii favorable pour tirer parti do cette 
situation morale. A le.ur lir cuiilinu ils ajoutèreul des séries de charges 
h l'arnie bhiiclm. I<b cavalerie chrétienne les repoussa, niaissaus pou- 
voir tirer puni de ses avaiitiij;es ; car l'ennemi aval) l'espace pour se 
dérober et les Croisés ne pouvaient ni s'écarter de leur route, uï ralentir 
leur marche *. 



I Wil. Tyr. (P. 719). Mane fxclo, communicato consilio, ooslrj procedendam 
«SM (locernvin( ; natn redire, cmnigiioruinia iJenum, (um p«ne videbalur Iinpvs- 
Ktblle. Vonun hoslea circumposlli utrumque Impedin viJ&nlur. Tantleni noclrl 
animDïiu& lfi4isteii(<:^«, per médias tius^tiuiu .icli:^, viam fcrro apodual, cl ad deatlna- 
taiii uiianiinittfr lucuiu coiiU-iiUutil, Sud lurii-Jt^ ca^siditjut^, ^imul ul chp€isonu»U, 
lontu ini.'td('t><nil grailu ; liUHliuui «.-(iani rircumpusila mulllludine praipediebantur. 

i Wil. Tyr. (P, ll9i. AI \ct9fpiilr-s. licol cxp-^thiïiitiu^ poïveai iticed«re, prditum 
tfMtn tijtvrttfitit in inwm ronfomn fiert inanipuJît ne ditfjtvtrriur a^m. et 
trnien'fi npri- runt-vt koitihi» duretur otcam. Com|>utiobantur itaquu sibi inyi- 
com cohortes, al quii&i vir uiius aOei'Ius eral populiii unircrsas. T»nla etiim oqiiltl- 
tws er«l pedâstriiim lurmarutn curn ni ipâi do equi» dô^cendeob», commuolcato 
cunt ta labor», fcs^is pro v«tiiCHlo se extiitienies, Illn^rU molAsliam redderent 
Iciriorem. Ilb^lei (amen intorcA crcbn» «agilUrum immtsMonibusextircilaiu f*U- 
^jinti-ii. aniHi|ilicili« niolcaliis. noslroruni cohorlcs di^solvere nilobonUir. Nostri 
«utrai « tli>t<r:*<j, i|iiiiiilo ad hoc niagiii vident cos ia»lare ci îroparluDÎu.'i, tanto «Jbi 
JnvtcV'Oi cohtvr«ri.- ningiH, cl c«|>lo iniitiU'rc furvenllua lUncri doii furitinliirtt. 

3 Wil. Tyr. (P. 12ii(. Tramcuna igltur c«in tiiimmo ppriciilo ri'gtoni* llllu» parte 
rirc» tiorani dicl novitMitTiam n\ locutn {>crv(?iiiui>l. qui nnlîquo Adratum dicilur 
\f .ilinlo. — t'bf cllAin de cisUirniA, qunruiQ mu vidcbiuit patcnliu, ri Aine dilTicul- 
UU liniiritii aquan nr po»sc nostn arliitrArcnlur, dcmi^sas »)(ula» dûh sine dnmtw 
■amittcbant ; 11.11D qui iplu* latvt>ant m caverniii sublerraii<!i)> TuiJe^ prwcidenlai 
quibos bauriendi ftdligsta «rant intlninwnta, runuf r«taiUet>»ntd«curU(u)i. 

4 Wil. Tu. (P. 7211- • 
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Eiliiii a[irès avoir, pendant quatre nouvelles joiiniÈBB, rh<;miiii- toiit j 
en coiuhaltanl, on arriva devant Bosra. 

Uuis lu place iHait prisn. La propre femme de Tarilaïs l'avAit lin 
par^aliisoii à Moydir-EtKiin. Sans hé»iler, l'urm«e clirélie»in; IM dfnii- 
l(y lounet reprit le chemin du désert '. Les Turcs l'y pourt-tiii!tsÎ!n'Dt avfc 
ttn ucliarnenieiit redoublé. l.a roule étnJt couverte île ronces pt d'u- 
bustes, rendus cutnbuslibtes parla chaleur. L'ennemi les incendiii »u 
les pas des Chrétiens. 1^ vcjU leur envoyait la lumùe et les ètineclU 
eu plelD visage. Portant en tôle de sa colonne la relique de la vra 
croix, l'armée avança sans sourciller au travers des llammes ju^qu'fi oT 
qu'il plut à Dieu de chaii({ei' la direction du venl- On choisit même ca 
moment pour rappeler un ordre du jour qui prescrivait de massacrer 
sans miséricorde le premier soldat qui oserait sortir des rangs *. 

Cn homme de lu suite de Tantaïs, ayant méconnu cet ordre poii| 
accomplir uu beau fait d'armes, lui mis en jugement et ne fut absoi 
que parce ([u'il n'appartenait pas à l'armée clirétienue '. 

On ue voulut nn^me pa.^ que les ennemis soupçonnassent ce qac le 
Croisés avaient îi soulTrir. Tout liomine tué était caché ilans les bagagei 
Les blessés et les malades étaient moulés à cheval et altachés, n«i 
l'ordre de tenir ré|>éc nue, comme s'ils eussent fait puriie de l\'ffecii| 
prêt à combattre *. 

Ainsi, pas un cadavre, pna un signe de déraillancc sur celle roule.' 
Ni la soif, ni la chaleur, ni les blessures, in la maladie, ni la mort, rien 
ne laissait de traces dans cette armée compacte, qui traversaitle dcscrt. 



tt-t*^ 
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I Wil. Tyr. (P. lifij. NuoL^iitt urliem usorâ ejuidftm nobilis virl prodeolo. liu<ti< 
bus Iradilam ; et eonim introduLtos snlellite;;, .-utos ni proi^dluni, c&clusie ftliii 
obtfiMK universum. — (P. lit). Videntes ergo se prornug^ «pe i1«1u9Cm. Ûiubi' 
(irrauintiuo quod proposucrdat doc«riienlcs, ad iler &o uccidgunt. tocc pnerAau 
redila cunclis sigiifficata. 

% Wil. Tjr. (I>. 723). Brat sans regiu lola «ep^t^^s el (niclelis liuiniF[buft, car-, 
iluls ariilts ot itj'napM ej'lvfi, veteHbus iliputU el frui;iliu« jam lUaUiri», ob^lLa : hii 
omaibus ignem sùbjîriunt. vvntti nosUi* ubvio fomitein v\ vireâ minlilrunt^. HiQ 
tnMadll ricinioris sOlâlu, (uimque occumiatls nuhc dcnsissinu, iio^lns ing(^mlD■tc 
moleslla. 

T. fr. (f . 735). Quant nofilre gpnl s'emmurent & tenir Uiur voie, le Turc 1m cooh 
iD«iCier«nta ponuivrftpor hardoier. En TMliles oozcstoUcrii^. li htasque MatissÉj 
desrouloit porferirnucun cop, qu« li avcniitl, qu« l'en li cuupcroit la Uwt«. 

3 T. fr. (P.725, 720). 

1 n'il. Tyr. ,'1*. 733). BraL auleni iiodlHs indtctum (Hibll», uL tlefundonta 
corpora camellBul alim aniraaitbus od rarci(ui.i d«pulatii Imponercnl. ne no»tn>rnni 
connjdt'raln «trngi:. r«d<ler«ntur rorlioreu inimici : d^^bil» iia<K|ue cl uiniiOH, 
jantenlis imponl tn^nd^tur, nn oinnino itoslrorum nliquis aul mvrtaus aol d«t>lN«il 
crcderetor. lli« dalum erat m mandatis, ut gladlos educeatw salLem spocicm 
vulidorom eiphmorcal. 



CAMPAGNP. nK MtSRA ii^Ô 

ante et forlp cetmme un seul homme. <> Ces hommes «ont de fer 1 » 
disjienl les Huâulmaiis V 

Og «rrivîi iiiludl juseiu'eti Palestine. 

La mémoire des liommes, disent les chroniqueurs, ne rn|>pelle nucun 
fait, parmi les Chrétiens d'Orient, (|ui reproduise une nussi rude exjiâ- 
djltnn au&si lieiireusctneiit iiccnmplic*. 

C'est Guiliauiue de Tyr <|u) parle ainsi , le plus véridique nt le 
mieux renseigne des contemporains. On peut l'en croire sur parole ; 
car nousallons l'eulendre tout à l'heure nvouer et (It^trtr nver U mi^me 
netteté les signes de décadence qui se miinifestèreul plus tard dans U 
société elirctienne de Paleittine. 

Aussi pensons-uons que rexpêdition de RoAra marque le moment où 
l'éducation de l'iurunleriâ européenne du xii* siècle avait nlleintsou 
apogée en Orient. 



§ in 
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114«-tlST 

Poar épuiser le sujet du présent chapitre, il nous reste b fournir une 
dernière preuve de la solidarité que les tacticiens de Terre-Sainte 
avaient établie entre lenrs deux armes. Cette preuve nous remprun- 
terons il teurâ adversaires. 

Pendant la seconde moitié du xir sièclo. les ^tusulmans ont eu pour 
cher^ des hommes de guerre éminents. lieit Nour-F.ddïii, les Schirkouh, 
les Salali-cd-Dln étaient ussurémeut d'evcellenls juges en malt^re mili- 
taire, et ils (orrnuléreut tous sur les Croisés les mêmes correlusious que 
nous venons de déduire. Tons constatèrent que les Latins ne triom- 
phaient qn'en combinant infanterie et cavalerie; qu'on ne pourrait les 
vaincre qu'apri>s avoir .séparé ees lieux armes. Pins iUappliqnéri>nt leur 
génie k obteuit cette séparalion. Uuand ils y réussirent, la victoire leur 
rrvint avec une étonnante facilite : mais chaque fois qu'ils ne purent 
pas y parvenir, malgré leur inconteslahle génie militaire, ils subirent 
fies échues aussi éclatants que ceux des premières guerres saintes. 



1 wni. Tvr. (P. 1S3). Mintbantur ilsquo tio-itiuin pradrntiares quwl de tanU 
jtnnn>>9ion« MagitlAmm. de crtfhns rontlirnliits, dn lanU mUi. pntveri^. »Mu, 
imiDoilorAlB mol(^5tiA. nulliH nnijunm mAfliius nal dt.'licirn.<t InT^nlroIiir; populum 
judicont rerreura, qui lot. t^mque conlinrin pnsslnl lam perMvercotcr surtinere 
dispcndia. 

S Wil. Tyr. (P. ISI). Non bahH pr^fteotiuin hominum mAtnorla quod IjiHnorum 
tampon. In toto Oriente, ntHque manife^lii hostimn Victoria, lam (Mnculou fuont 
eiftêUlUo. 
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Et cependant les Croisés de la lin du \u' siècle n'étaient plot 
héros. Ootnmo tjicliciftns, ils avaient exactemi^nt les in«^ni(>s prindi» ■ 
que leurs prédécesseni-s. Muis sous le rHp|torl monil, les cnrsrt^m 
avaient subi en Pujpittine une- ctrrnyanti* ilécadcuci*. Amollie |>nrtu 
mœurs oriculales, [>olilii|iies sans foi, militaires sans liiiun»ur, lui 
cupidité, leurs jiilousies mutuelles, pni-rois miiine lenrs rraliisontla 
firent mépriser de leurs propres trnuiies et relficli^rent lii iltsi^ifiliu. 

Co fut cette inrérioritê morale i|ui rendit leur luclii)ue ItupuisuRtc 
Ponr que l'infaniiTic et la cavalerie se comhitiass<^nl réj[tili''Tenipt)i,il 
nn suftisait pasqu'elloii connussent la lliéorie ilc celle mêtlM)il<- de can- 
bat (tliôurie d'ailleurs fort éténientuin*) ; il leur ralliiit «urtoiil de la ûgi- 
lance dans les inarclies, un dévouement mutuel sur le champ de bnUill? 
et une f;r:inde prècisinn dans l'exécution des ordres. O fut r>- qui fil 
défaut à partir de IS-'JO. I^s primées inusultnnns. pliisdiplumalr-sKPCore 
que mililaires, surent afT^iiblir ce lien moral chez les .soldats clirélifas 
en entretennnl l« corruption et la division parmi leurs cliers. Alun les 
plus ({randu& imprudences lactiques devinrent un fuit liubiluel panot 
Us Croisés. Les Ihienlaux n'eurent plus qu'Ji saisir l'occasion. 

Voici d'abord trois exemples de victoires obtenue» sur les Clirélicu. 
par cela seul que leur cavalerie avait commis In Taule de se aépar^dd 
son infanterie. 



Surprise du Gué de Jacob 
)15B 

En 1196, NouiH!d-Din, prince de Damas, ayant attaqué Paiiéasdiv 
te Liban, le roi Baudouin II vint déj^ager la place, avec inranlerr el 
cavalerie; Nour-eil-llin se déroliw '. 

Raudouin laissa alors si-s troupes k pied dan» Panôas, pour rip^f^ 
la place, et avec ses troupes à clieral toutes seules, il dthwendil \f J<lU^ 
dain pour rentrer à Jérusalem, l^ roi commit en outre In ftiule d" 
suivre la rive gauche de ce lleuve, en territoire riineffli, et de s'arr^r 
même une nuit sur les bords <lu lac Meleha *. 



1 WU.Tyr. (1*. Mft). Nuntiatur Interoa domino n^. qvod praHJIcta elviUs l| 
àNondh» paUdMlur an|;u»tia».<!l quotlpeac uil (>.uprcDiuin «il ImlInaU derMtuoi; 
UBde cellecÙs, quas |>ro lempora ImlM» pot^rat mlliUrilm» lam cquitam t)iiinj 
podltun copUft, ad partAâ iIIas cum «oU Irginnitiiis imptgnr cnniolm. — iP. M)A 
[Naradinos] nd pn)|»rta rrtcrmsesl : suani tajnua. i|UKin suntl '""- — -" ai|i| 
pasHu ab iavlcem dt^ecdcrc mililùiin. «ed um «kdbi deLiMBS, ei ' <<)■• 

«ocani, In nfinoTll>a« finlUmis, qusH iiKnlem hatirov pntMgun, lnl>-:'»i m mudill 
r«t axitiim prntsIolaUini». 

1 Wil. T]T. iT- Hia»- t. ' ->&l« pmlitum miinipti]i«. i/m^ etim tojù 

NrmtM Ttbenad^Tui irdin - i. KgnsdU* crgo f i fiidcin oriit, li la kx 
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Nour-fd-Diti rcvinl uiissitAt sur les (races de l'arincc clirutienne, la 

tlf^variva ol oncupa \ps t]pu\ rivr's ilii Jourdain, au gué ije Jacob, i[ue 

Unudoain di^vait Cranclitr pour ivntrt^r dans $es états '. Le Jourdain 

it, sur ce pniiit.eii une iiiitueii»e nappe d'eau, coupée d'arbustos 

: : "rliKi-$,i|truiieat'intteui; peut fniucliir ([ucpar un dOlilc intermi- 
||Mile, penilnnt lcqu«l les corps on marche ne peuvent nt se couper, 
nî nii^mc s'apercevoir. L'armée turque se dissimula sur les deux rive» 
parmi ces ob^liicles riaturiHâ. l'uis, lorâr[ue le^ cliir-tlens v iiurent 
commencé leur di^lilé, cliacun d'eux se trouva subileuient eutouré 
d'ennemis *. 

1^ etievalcHe, ne pouvant pas se dt^Fendre sans formation régulière 
ei 4:111s lrfm|it.'s h pii^d. peu dt-sireuse de se faire tuer inutilement, 
capitula prcstpio «amt combnllre. Cettft manière délibérée d'aller au 
devant de la prison pour sauver sa rie produisit en Palestine un im- 
mense «llet de scandale, dont l'arclievAque deTyr se lit réclio indigné ^. 

Bataille de Harem 

ilM 

En juillet et août lltii, Nnur-ed-Din assiégea le cliitcau de Harem. 
Boémotid m, princi> dAntioche, et Raimond, comte de Tripoli, vinrent 
débliiquer lu place. Nour-cd-i>iii s'éloigna rapidement. Les l^lirètiens 
le poursuivirent. Le Sultan clioisil alors son eliamp de bataille sur un 
terrain coupé de marécages et y attendit ses adversaires *. 

lier (liriffeiis, secax lacum. cul RonMn Hftletia, ca«tMin«tfl(ti4 fcul. ubi nocl« illa loa^ 
ilitrr luam Jurip/iitn mUiinn» triger^t, et imprutlenter w hutwns, non olt**?rvaUi 
i-ji!ïLrofucQ lc)jv, rcquievil eicrcilus. 
I Wil, T>T. (P. Ml). NuiiUnlur poix» bo:*litiu» in tn^idiîs coramorantrbu^, quoil 

tiW* ptxiesir iltvi afi\ domini ragls exercitus, cire* lacutn Mctchasccura niaiis el 
ruJontius se hat>ertit, — lidvnteit T«tn pro votis occldere. cislra movunt sobito ; 
et «orum pr udcnti^mo principe rem, praut exiwdire novorat, acc«teraiit«, ad parler 
illos runlvnilunL, el ad Jordaiieo). qui mejiuii eruL iuier t!0«, Uïqac pQrveniUDt : quo 
transico, in 00 Ick'u qui \ulgiiri K|)iH:llntioiie Viiduin Jucoli appellatur, cH Jordaixini, 
qua regiDH Merritiis crnntin.-i tran'^uurii^ erat die. ^- InninL in insidils. 
; Wn. Tyr. (T. 8*l>. Eccc sutiiloexinsidtis proiltuni, qui ad hoc speciiUler con- 
i.l 1)1 inc.iutuH ag^rr4eri^r>lur ; ««curisquc, et niliil talc verenliliua, flricus 
]: riKit gliithis, more tiosiium tuln«ra cl morlcni minisirnturi. 
S U'tl. Tyr. (P. 812). Capta est illa die do prinnpibu* []0((trii> maxima mulUtudo, 
cflisi Vi'ni pitlci. Dam oninr-s IndiiTeivntcr, lam qui rei niilitaris diccbjiatgr babora 
pniilentiam et usunt pnccIpuuiD, quain ijre^arii, hoslibus lanquam villa mancipii, 
ifiDoniiniaiui* MTviiuttâ jugum o( perpvtuv InTaiDis noiau non abliomntes, at oii- 
Miir vitn- l'onBUkirenl, sirn: cofilradiotione êa fraiiebnol. 
t Wtl. T>T. (f. B'J5-8»$). 

T. (r. ;P. Sfffif. Li Turc qui m priïtreni garde, alendnvnl tant que II nastrs se 
mblrenl en on pa» bien esirotl, quar il I avoii granz paluz et marcMbière» de{à et 



30R OaiGINES ORICNTALES 

Il s<>rmigeai!uor(lri> parallîile, ses troupes d'Alfîp h l'aile droite, «oui 
le prince de Uisn-Keîfa : ses eiïectif» de Mossuul n tn gnucbo, cnmmitt' 
décparZeïn-cd-nin.l^psriin'tiens, reiimivrliiiil tr prnct^iléde rtirinaliou 
qu'ils avaient Hiloptii darib les hfitiiilU'sdt! Hiib pI de iltiz;irlli, niit<iit-rciit 
toute leur infanterie dans leur aile droite, en face de Zetn-i^d-DiRti 
accumulèrent leur envnlerie dnns la franche, en face de llisn-Mfa.| 
Aussilùt Nour-ed-Diii prescrivit ii liisn-Keifa de céder sous k rliordM 
clie\'aliurs croisés, lie manière à les entraîner en dehors de la lif;ni><U| 
bataille- Au cas où cette feinte réussirait, Zeïn-ed-Dîn.avec le t'rosdï 
l'armée turque, devait profiler de réloi{:nemen: des troupes il clievnf 
pour accabler les troupes h pied des Cliréliens; nitn qu'à snii refnur. lin 
cavalerie d'Antioclie et do Tripoli ne trouvai /Uta toi rrfuge, un asil 
d' infanterie oit se retirer ' . 

Ce plau de bataille réussit. Zeîn-ed-Din détruisit les fantaiislns croli 
ses dépourvus de la protection de leur chevalerie. Puis, lur»quo celle 
ci reparut sur le clianip de bataille, elle se trouva prise enire Zeiu-eil 
Oiii qui ralteiidait et Ilisn-Keifa qui la suivait. Ne pouvant pas rtqiarej 
8«s forces derrière son rempart habituel de fantassins, elle succomba 'J 
Les cbroniquiMirs latins prèteinlent iiii^ine que, certnine de sa di^failâ^ 
elle tendit les mains aux cbaiiiespaur sauver sa vie'. I^urlcuioignai 
nous parait ici plus digne de foi que celui des Musulmans intér«Miséai 
exagérer les difficultés de leur victoire pour eu accroître l'éclat. 

1 Ibn-AIaMijr. {H. Or. T- I K»imcl-AU<v«ryk p- T,39). Les prunes commt 
par faire une cliar/;e sur l'aile droite dc^ Musulmans où m ln)tu;ilcnt U-m 
il'Alcp cl te (trilles de Hisii-Keira. t.e> Mu«uliiiaiii( prirent la initt t-t lui Franrt 
mirL'nl à leur |>uur<iuilc. On Oit i|uc cotle d'*TOuti! de >'.uk dnpilt; ittuil uni- ruv cou 
cettéo d'aïance. W t'nsuMuï tFmtmiHrr /« munli'T* Frtinn à Ih ponisuitt df tni 
droite, tain dt tmirt fitnlHUiwit afin tfti'nlors irt taimulnaiu ^t ûhtûùnt Itnu /Vr 
(ùnttiuml sur cfur-a l'fpft h tt main tt te$ exUrminaitent, Of tttir mtmurv ^« 
taaUiem, à leur retour de ta pourtuile de faite dm'Ie. Mt tr-oirrrairul ptu% tm /kmlmi- 
m mprtt tir qiu tlt pimirnf ch'Tf'hrr un rrftigf, ni un atilf dtu* lefurl il leur fit pf^ 
xéhte de «■ rtlirrr. Cenilnnl c« trin|>'< lv« iiratoiidiiB fiiyardii revirniii 
pas, lit runnomi soriiit |>ri« en lAtc cl en queue, !» droite et li rou' i 
DOtesulvaniG le compl<^mont d'explication sur l'ordre de balaille tk' >'uur^>t-DIit.1 

2 Din-XIiltivr (H. Or. T. I p. SSOj. t« rôt^ultal fut ounrorroe h £«■ qui avait ii 
coiic«rt«.\ Lorsque le« cavuli«rs l'mncs se TurCDl altaiiilonoè» A la pourMilt« d* 
fa^anU, Z«yn-cd-Uin, k la Hl» dis lrou|>es de Sloossou). cliar^ca leur infant 
la détruiiiJt par le Ter ou la captivitii. Sur ces entrerallei. la rnvalane cbr 
revint ; car clic n'arall pas poursuiri bien loin le» fujnnls, di- cmmte q^ 
infanterie ne fût nerabl^e jten'iitnl »i>n nti*mcf. LC'i fuvKnls rnparuninl 4iir 4f« tn* 
ces. Ut^ cavaliers VrnnrA. oytinl ru à leur rftottr Inra fnnlntunt luM oii /■ ' 
furrat dfnmmgé.i. \U i« rpgardcrdiil trumnii- At* )ioiaine< pf-rdu*. caIjiu:' 

ils l'étaient de tous cAt^ par les Muiiulni.iiis. Le comiui (ut lrè« vif ; mais lhiitupv«| 
d« Francs pi*rirtnl et leur déroute Tut c ou pluie. 

S Wil. Tyr. (p. 891). PrwcipitM orgo. et sua- dlgiiiUli» iinmemote». «mu* ticpo- , 
fliUs. vJUm indigna supplicatione inervnlur, quam pru patria %irll<ter dft«r 
fixc«llen(iu9 tuerai impendisse ri exciupli ad pusk'ros favoratiltis. 
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Bataill* de Bobtfin 

MfiT 

E»i 1197, te Soudan iIEpyplP Sclin»er. nionxoé par une ittvasion do 
I Emir As$Arl-(r(J-l)i(i Scliirknuli, lii'ulciiani di; Nnurwd-Diii, appela h 
foii aidr- Ir> rai de Jéru-tnkm Amaury. Crlui-t!! pas^a diins la Basse- 
HO'i*t''i-'t y oblirildolirillaiits sacrrà tHDl (]up sofiinrmilnrieet sac&va- 
••^ri*» oper^rt'iil t^n cuuitnuti '. 

•VlonScliirkouh rfîmniiliirJipidf^inont l<? Nil jusqu'au Caire ni dispnmt 
'U miili lie felte villp. (IniiR ta valliip du Nil supôrirur '. 

Afiiaiiry l\ poursuivit, et pour lo gagner do vitpjw, H commit la 
Unln fie laisser nu Cair*^ scji tniinics ii pitHl et srs Impnpps '. 

^^cliirkouh avait une année itdiuiiiiftil (dus nudibrPUBp que celle des 
'■'"'éUi^iiii et intime assez solidu. Outre les (I.IXIU Arabes de »n cava- 
lerie lêKèrM, il possédait iWM) Mnni^'touVs. troupe d'élile, plus 13,000 
<^4VfiliiT« turcs, dont Ouh) |tnrt;itt'iii le hauberl de mailler, l'.'êtait In 
{'■'•^tniÈn* roi8<|ue l'on voyait les Musulmans user, dans une nussi furtc 
iToportinn, de rèquîpemcnl de fer', 

Afnaury n'avait qur ^74 ravaliers (ou clievaliersyctirélicns, plus sa 
■^sv.i latrie tegèn^ lureopoli* j't les routifienls «(îvpliens, qui ne lui furent 
'1 iiUcuu settour» ilans la bataille *. 

Le count du Nil, en anifiul du Caire. Mt presque constamment en- 
i^aissit entre deux Ii(,'ne8 pundléles de collines qui lesâpnrent du désert. 



* Vit}. Tyr. {Cb. trii p. 1«B el «09. - Oi. siii |i. »11, 918 et 9t»;. 
2 Vil. Tjr. (Cb. mil p. fl20, U2l,i. 

^ AAll. Tyr. |p. 93li. Mnni.> aulrm Facto, tiduntvs «M aliiiftM. flumlM cclerins 

^«itstaik»*. lio«I(M inii(t(|ul iioitri ttt'linanl. ttic tant. ft--«Ieru(»lt gralia. quo ttpb- 

**^Ui* rouîtes profiCisc^MUtur, r*/tWû prdatriliHi atisihu. liamintin rex itnt tolù 

''"■'«Au» ad lier aecinyHtir. — iP. SïSj llnjwiili» Igitur. til ptipiliilmufl. n minimn 

'^'^Q impnillrai-n(i«, dnmliiua nx tioid«in iii««iiuilur, contra il«:urtu» ai]uaruni. 

* 1fcA-AlnlItyr(ff. Or. T. I p. &4«-5*7^ Eiinn r.ftlli; anntifiilanl arri**e, M [Awart- 
**^'*"f rr.»pflrnlir!t, flt (wirlUini in<)i<t<]« Holii i^i oml {frvrier 1187) 

_*^ ' II}. Ninjr-*<J»liii ftivovB itvrc lui phi^iuunî émirs nccompa- 

* "* «le ilrijt iiiiHi' ivtïnUi*rs. 

g "il. T>r. il' liirii. Viïrum impar ntmts crat accinclonitn ad proDHam iliiitributio. 

^'''^<^ontu rniRi liilx-liat Turcorum dundeoim tnillla, rs qulbiis novem inillia lorict» 

K4l&|^ que r'>KclKintiir. rRliqua tria mitlia orcubus lanlum el sagillis uU>.bantur ; 

^***^rM ArabiiBi sut 4rc«in nul undmlfD miltJa lanciiis pro more uldnuom. 

al^ "*'"- Ty- (P- *2V. NoHiri vor.) t^'iMvi vii cninl lr«c«»(i <«ptuagint« <|ti&tiior, 

■ i^'*'^ -E»(Ti't''s"l't""'fi circmlrmiu. ijni putius iitiiicdimirnli) olomm osseiil i|narn 

il.. Kntil irrti't.Tta iiobis pqiiiies UM* aanniur-r. (|UOf. Turcopolo^ vncant. seil 

''iia!< dii (|ut.'iii riiiineniin. Multurutu quuqiic rnlatiano nuttivimux, quod illa die 

"- ^i)l4> cAnflictti u majore parle prorsus fueruni inutile». 
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Mais h In liaulrur des ruineti d'IIermopolis, o«r sonlivemcnU da & ^1 
préseiilenl un cerlaiii nombre do coupures donnant occès an désert <'i 
qui, p<Mir Cl! mulir, sont appelées B»bt>ln (portes^V Cos pAssape» «<»■ m 
subrliviAé.s pnr dp^ rnrlipps OMOZi-lcv/^s pour niDS^piiT l'Iionrnn : ^'n 
sorte i|ui;, lorsqu'on s'efigJifîi' dnns ce dédale de défili-s, il derienl i ^rti- 
po»siblK d'Mperri'.voir les dêtUes voisins, de vécu ii ont Ire le» ent)< 
qm s'y abritent, de sur\-eillpr les Iroupes qu'on y fnil opérer*. 

Cl' lui sur Cl' iHrruiii ipie s'otablil Srhirkouli. Il s'y dt-voloppa sur a 
ligne paralli^lr au cours du .Nil. Ses troupes occupèrtiul même le «o^E'^n* 
mttt des rocbors qui divisaient le passtige ; rochers que la groise m^v "' 
lerle cbrélieniic devnit avoir hoiuiKOUp de peine A esealHili»r, soiB=- •' 
cause de lit pfule, soît ù cause du s:ible mouvaul sur loijutd repos -^^^ 
Iflur base. An centre de sa ligne do bataille. Scbirkoub posta son iicv -^'" 
Sulidi-ed-Din, nvee les Iroupes les moins nombreuses, auxqui^lle»^^" 
donna une importance appiirenti; en massant les liHga|;es derrière i>tl€^^^- 
Puis Satali-fd-lMii reçut l'ordre de ne faire qu'une faible rL-sislnii" - 
l'iitiaqne des Chrétiens du cenireel de reculer tout encombaituiii r . 
rorniûmenl i la lactique turque. Henilant que le centre des Husolma^^^ 
devait entraîner ainsi celui des Cbréticns k dépasser leur front ^^* 
bnUtille. Scliirkouli composa sps deux aile» avec ses nieilteures troup *' 
et se pusia pt-rsoiinellenienl à la droite '. 

Les Cbrétieus donnèrent si bien dans le piège que mi^me leurs clir" "*'^ 
niqueurs. en raconiani la bataille de Babefii. per«i$tenl à croire «(^^i*' 
Salab-ed-nin cornballitil it l'aile droite et tpie .Srllirkouh ocrupiiil '^ 

centre avec ses meilleurs contingents. Anianry, roiisidéraiit cette d 






t W'II. Tyr {\'. !)iï;. lim^ÉiUcRi locus in quacomrnlUfiniluinorat, Inronlinlflcal 
ttirrff et solltiulmiit, Im-hs iniei|oallft. nrcnarum ûollllias vaiiihusque tn^dii* interj_ 
latus. Ita ut iitfipie ailv«iiicnl«s de remoto videre. nec uliounics longiu» licercl in''if' ^- 
Nomcn loco Bthto, quo<l iiilcr[irel«tiir pari*, bo quoil intvr colle* opi>ositi)c Inu^^ntl- 
tusarcetur. 

3 llin-AlfiUi«r {If. Or. -p. 518). En con«^qu«ftL-«, Si'liirkouU resin Auo» iVuti'- - 

ou il ne IfOu^Ait. lie sorte que l(r<t EK>plio^^i i^l le^ rranci lit; t;irili:r'-til p.t« i ' 
l^inilf^. IUIp Irouvêrfint on onln- titr luiIjilU-. .Si.:)iirlioiili (>liii;:i k* lui|.: ~ 

iiBn que celui -ci {larât ]ilufr iiomljrtiux cl purco qu'il ne liil olail |ki- i 
tlé^io^cr ilaiiii un antri' cnilruil »Anb qu'iU tusMetil ospo^/js à Hee [iillcs pitr Ici, n ■- - 
Uols. Il mit aii^i SiLdi-nldin au ct^iilro. ot lui <ll( ainii qnit st*- coin|iagn<> ■- 
« Lies Rgy|iltenBet lus France chargeront le centre lUnii la pcnïéGqiirja m'y inn-s'^' 
■ Lor^u'tl» rous auront cliargé.^. ne leur opposez pas uon Itirn vive rA«iHlai>c*^ "' 
» ne ïogs exposez pas à ^trc tues, mais c<'d« leur lo Inrraln. *•( (pLind il» w w «-if^ 
a ronl, revenez sur tox n. Quanl li lui, il f.hoiiiil parmi U--« plu» linivr* Jo «c« ^^' 
daU une troupe d'riomrooa en qui il avnit nDiiliimce cl dont II coniiai«<iait Ir cqii V^ 
i!an« le» coniDiiU. <■! il «n lint »«■»-. eut h Inilc ilroilc. 

Wil. Tyr. 'p. 926). Al veto hoslcs, sollicil'Kiiin» non P'gri, DltiIIotniaus instr** 
actelMis, a dexlri» ot a sini^lrîs colles occijpaverant. ad qmis (um proplrr rli»^ •^'°* 
lum propt«r areoaruai mollillcm nu«t^i^ darum urat cum impotu «i-ceacrc ; ean* ^ 
«ul SiracûDUÂ prxerat, RMïdiarD posuârsat (^ohortem. cielehs utrlnqu« coUocall* ' ~ 




IIATAIIXi: I>r. RARftfK -M 

tiMipogliton ritmiiii* U ])lii« iiit(Hirt.iiili\ w pinça pprsnnii^DciDejil au 
Dinrt ciiihliiisit sa mpillctir» rtievulrrio à l'nlliiqao de Siiliili-til-Dlu, 
':>r)ui'rlr' ;;tii):rfll m flh'f. Saluli-i>(l IHo rorulu ut lut pOUF- 
' l'iti, l >'iM'L' il-irp» It'S rctn» '■ 
l'i^U(iADlcAlc(n[>&, letdi'iix ailes de l'nrraôe crats^ïc, composées pnr- 
'•Iv In ravulnripcim^tiffiiitr. [lartir ilrsrntdîiigt'iils t^gyplii^is, prirent 
»ff<'nMvc ciiiilrp In droiti- «-l hi (;:iui-lif de* .Mus'lltnaiia. M;iis cllo» 
irpitt ivpiiusiWt-s. lluutK^s d*> (;*6art*e. «(uilni rommnmlail, ayant ^US 
^auiKiiiiitf diiiiA l'Assaiit par m^k nllteit, fut pri» cl i>ul une purlif di! ses 
f^valiure mnssjHTiV» iititurir du li>i. Puis Schirkoult prit l'ottensive à 
■m lotir l'I avec surri-s, Lf^s d^'ux «îU'h ilet MusuIiiihii*. poursuivant 
'■'''* vatilagfl, foiirrr?ii'r«iit sur tciirfcnirp. t^ii idiiiiilii litreiironlre l'iiiie 
'^ l'aulrif. âtr niHnit>r(! à oiivcloppftr Ins iIhux itilcs rtirùtieiines {convv- 
""■'rr-ntrl ùn'îrtm ei ututùftie vnUnntt'i;. Ellei arrivi-rciil ainsi jusqu'aux 
'■'■.' i::-'* dr l'nriiK'c rrniM^f pI 1rs pitli^ivnl *. 

ta- niotiiPiil le champ de bniaillr- «Inil \p. tlit-Atre de doux cumbals 
^oluiiit^iil tlijttiiicts e( fpii »t> l4iurnai«nl lo iloA. Au ct^utri;, Aniaury 
■ni|ufîur ti 'éloignait du .Nil : furtes Hile», Schirkouh victorieux aviin- 
U ïors le lleuve '. 



Ibo-Matbyr {B. Or, p. SiOj. Lor«|Qo Iw deai années furaot on pr6seoc«, )r« 

1- - 'iiM'til Uf mouvumoni qu'AMod-eddin nvnU pr^vii, ei cli&rgèrtnl le 

inoiui. Cenk qtii s') IrtHivaictiL leur oppl).>•l>n^nl anc lègira r^istance, 

ç<^ UijULtm Ils M raUréreni. mais snns s« illspener. LtA Fnncs les poorstoivl- 

.'*!). EL jAoi vt^ntum «rât ad liof:, uL ('omititts fâiu a)(i uporterel; 
•IDi In wio reni* M'ai!!, uiianimilcr c«tiorl«'ii cui Slrat;ouus pr«e- 
viriliirr iirusloinunt > |irottralos glatliis ol>truac«nl ; Ipsum oUadi in fuguu 
III) iiiwguuiitur. 

2 Ibo-AlittiTT {P. H9\ Asotd-vddin lit alors une charge avec le* û«nft sur ccnix 
; franc» et d<H Myfulman*. cavaliers et rnnlasjilns. qui n'vf ainnl ptu priit pari 
U 1» mil en desorlri:, un âl un ^rmid carDagt v( luur prit lieauroup do 

II. Tyr. <1*. 93t). fam lluifo Cauarlonsi§ m «am aciem cql prierai Salahndl- 

Si' 1^, impcliiin f'K-iiinH, « sui-i duïUtulu*) fuit, dirlirienacapilur. )lulU 

,ttlAai . .' .(i, pliirr'. xit <rli!!cU. Ilil cfCidil vir iiuMIis et in urmi'* «ircnuus, 

chim i-hulct de r-jf-ioric Punlivi. Hoc «uri>*»u ilat* onborlKn ji!ih>, ciMn-ritiim- 

^wircriN el umtiijur > •tUantrt, aciem lllam, ipiir impi^)iinciili& cl urcJnti^ i:on- 

itlopiilnlnf-rnl, ngurmlmnltir, ■laliinqur di^wltiUni pnnlvruuul.— IIOBles 

Jlnunln vt »arclniu libcfit uccupjint, el mcu» initmiil occupaU. 

'■* Wii. Tjrr. |P. tl36). liitcHm diuolub» hinc indc axtninibu». et |wr dictu valU- 

LV i]|â|mr4U, V4rll» rM^nlitiiiii puf^na rommillildr, Itallliu» Uh «oIU igui conMrre- 

It - nain itlii* noti dvilwliir iil *id'Tc, Kral aulcni ancrp» pnriliiin, ut nunr li, 

inl RtiiKhorv*, l^ridiri i|iiid »lil>i aHurvlur. l'trii|uc aIiIh ri'pillnnl »e 

k' Il tli:lo«. — (V. 927) liominu^iaiilcO) rrs. In no Incn in quo pu^oa^erat 

'•r, i.iIhUit rrni s'^W''! ; alu aiitcm wirlo ^.iria m divor^ts pnriiliiiiç marUiD) 

luni. bic prumpcra, tt» advcrt^i om lorlunu : iindv iitiulratn parltsm cerln 

imril Victoria. 



319 nnmiHCs orisntairr 

C<?pendant, les doux viiiiif[iiniirs tinin>nt par amUr-r Innr nioiivcini'gi 
otl'en&if et faire d^mi-tour. pour regagner le terrain de 1» lutte. AinMrj 
railiii SR3 forces, revint sur U- clinmp de bataille et nper^'at en hct it 
lui Schirkonh, adiissé au iNil el ocriipatit Ifs deux principales rotliwt 
qui (Wpiir»ieiit {(•sClirélieiisdu (leuve.Eutre ces deux liauleur» s'ouuûi 
\c AéÛU par où l'armée croisée devait repasser poor gagnrr h Ytgv 
den^traite '. 

Amaury se serra en colonne d'attaquR, délacbn sur ses flnncsdeui 
eorp« ronipo!it-s de$ meilleur!) eiïeclifit ol s'aviiucH au petit pa» ituetl 
l'atc du délilé, prêt à escalader les deux collines à la fois avec sesflin- 
queurs, si l'on disputait le passage ji sa coinnne centrale. Uaîs Srhi^ 
kouh ne v«iuliil probablement pas comproiueltre le beau résultat qu'il 
avMil déj:i obti'iiu. Il tais^ii passer les Cbréiions *. 

Ceux-ci ne voulurent pas non plus demeurer plu« lnn({lemps mu 
bagages et sans infanterie. On rfillia rapidement te C»ire. L'enneni 
avait perdu 1500 ravaliers ; les Chrétiens, 100 chevaliers, on ne dit pw 
combien de sergents '. 

On ne peut guère contester que le rè&ullal décousu de cette btlsii 
n'ait eu pour cause le défaut de Iroupes ii pied du c*lé d'Amaurj'.SI 
les avait amenées, elles auraient relié entre eux les tr<iis corps decavi 
leric du centre et des ailes, et les Huraient empêché» de s'égarer dan 
l« dédate des délilés. I^s fantassins des ailes auraient, eu outre, ew4li 
les pentes sablonneuses où écliuua la cnralcric de la droite et de I 
gauclic. 



l VU- Tvr. {P. Sn). [Hei] redlena ren> cutn fitacis ulwodUQi. r.n1leni qtteadil 
occapans, Aliquaiitulum «tiblimein. rn^rto vexillu, ul «d eutn rccuHixctrulur iifl 
diqwrsi ersni. «oacHi operx-biilur. Quilju^ pro \iëtit tcttK»ii», liaolc* .iDleMi 
oolllbus KcmiDis, qui itnpedJmcnlorum disMilverant «ciem, el parlim ucaiitr 
partim occupa veniit, tronfpiciunl dissolutos. Nec Bliunde DO&tns |>alri»l 
mJeiinduin \ih, ni» Intrr tneiliuin collium prcdiclorum pertranklrenl. 

lbn*\lAibyr {p. St9>. LAmjae ka Fratii:^ rurenl du retonr de la poamtRs ' 
ruyanti. tls rirvnl l^ur «nu>^<i an diroaU ol le champ ds batailltf ahAndootri pareil 

î ttll. Tyr. (P. 9tï). ltal>eot«5 erço redeundi (in'pwïHum, m actcai ordll 
hosle^ mMllos, quos ad dtïttra bera <)ur contiicKanlur. tl«r agunl çni 
Conira •juok cnrn lant;) rfinstsntia pn)<iriM':en1cs, ni! au»! «tint adv(^r«itatH 
IDolin ; wd juncio niimiite, nru fortiontfta H Ormatii Ofiltmr prr gyrmm /ocMll't. 1 

ijoantlam fluiniDi» portiOQ«m p«nren«nint, «t eam «ado |>^rtr»A«i«niBl incoloutf 
OOMH. 

i Wll. T>r. ;t*. <¥tK Ea iftitar nnrlc tota abcunlM nostri, per liwn untk 
Tanerant, rodeaat. — (P. 928^ Hr»] pn>p<x]«>tnbus tarb^».qua5 pu»t » dunu 
ot pnMiiiitnin. iiibllominaT erat «ollrcitu», timens n« ho»UI>u» tuMlo et incai 
«ecummnt. IJndi* apud pnrdiclum oppidum pcr Indonin. «os ^vAitieat 
lut, qnibus prawrit nobilK bon» cl pndeBS JosrelinMi de S^Aiiraata. 
dm rec«pli* paulaUm twlrl* ft prdiliira manu ilrram sit II 

itincnbo», r^twrc pmenirnl^, antr lutiilooim •mih {>.ii 
KaœuMto fRilur mnitam iiuairn}. crotaoi ex «û dew r«periuut -, de twMa>Q*i 
■Ullo qulB^fulo» •Mvninl c»cidiw«. 



CAMPAiniK UK D&RItM 



21.1 



^Jiiil<^i»ul *|ij'()n il vu les cliréliims battus (lar ïk» Turcs, quund la 

catnïéiic n* H^pnrait ilc «on iornittirii^, il ne Douii rcati! qu'A bi^Mi <rla- 

'■' ■li:n|ij(> fdis i|ui* les Cniisés rt'\iiimit à leur cla"isîi(iie ronibï- 

"-' -N (Irux armes, la vli-luire leur rrriiit itiissi aist'nieul qu'autre- 

foia. Voici troii (lftrni«i-8 cxemplua i|ui noU!( moatrarU Ift» Ctirélieus 

'nnlAl vHJiiqtiPurd. iaiii»M vaincus pu fnfp ilu m«^inc iittvnrsflire, suivunt 

'(U'ils^r^itiquèrfiU ou uu^li^ùrfiil k'urlitclii[i)e traditluiiiielle. 

Campagne de Damm 

117 II 

A.a moîstli! rlt^cembro 1170, Snlab-<Ml-lMii, tniittrrflol'RpTplf>pL tir la 
^yie. pnipara conlri'l;! l'alrstiiii' une iiiiuiense. atla(|U(' rotictiolriquc. 
^"^^ Cliriilieiis é[Hiuv.iiil«s »l>Jurèretit pour un temps leurs rivalités el 
leur «prit irindiscipline '. 

Onuppril que le. Sultan menaçait locbâtenu de Dnrum, surin littoral 
"^ niidi i|i_' la Terre-Saiiiti-. Un place n'i-tutl pas en ('-tat île ili-rniise.. Le 
'*'^t Amaiiry CuuruI laravilmljer avec '2W r.ivnlier& et ^HK) fatitassiiis '. 
Sur ta rouli! mi^me, AmiiiirT se bourtu h l'armée rou^iulmanfl, forte 
^«i quarante mille lidinmes ï rireuil. Les Oinilieii-t piirimt inimrdîale- 
''^«^«t leur ordr»î ddensil' el s* ff^riii^reut si serrés «lue leur marche im 
'-*nit ralentie. Salab-e(l<l>ln Ifls cliarj^eit auiisilrtl. en cherchant à U* 
"^t^i/vr Ifs um rfffï autres. Nnn-seulenient il n'y réus>iit pas, mais il ne 
Put |,.i5 tn^nie enipècber celle puigtiéu de braves de continuer sa 
■"oulc sur Uttrum'. 



^ "Vi'll. Ttr. (P. 9~3). Rodcm aniio. m«nM Ikcembh. nnno vldfllk-tit Jomini Amal- 

') Aiiptimo, frequens fama fircumvitliit. et crehrt» nuntfis divulgnbittur, quod 

latiSfliDiM. catiTocaUs. tx anîvorsB Kgvplo ol Dnibitft Onmasc«nonin> miliUribu* 

ili«, 4inplfiito(|D« GS plcbcii ri «■t^un'liF cl&<Mi4 botninihu4 mililum Duin4TX>, 

'BnaiD nottrum ilc|iopulhturufc. Ail pArt<^« f ale^liiiaii molir-hulur accedore. 

3 Wil. tyr. (P. 1)73), iSiilaliaiIInu»] castruiii cul Dumeii u«l Darom, pcr biiluum 

I **'Hîd*rul, — (P. 97lt Qaa tompt-rlô. re«. tactu« dolorc curilitt intrinsocun H <nc- 



ti 



8u« ira_ i]itAn(iiiii ^in^LHtiif ttinporis et h(>>(iiim vtcinit.'u (uilictuntur, comnca- 

unitccuaniur. U:tu ri|itilum f|(iaai prditum ^uiffraitUs, iiiho Ax^InnA Fgrv«su!t, 

*-^Aa ilMiina dm in«tiaiM pririllcli (iikXAiii <:onl<n>lit. — flcC'.''n«iUK|u<; euoniiu iiu- 

'*'^>, «i« iDïciitiml L-qwUp- ilticciilo» (juliiquaHitilA. de pi.-diLibus titu ad duo tiillltn. 

"ï*- Tr. (p. S7*). Pf* harunx «V m'ai! yuiém. lU firent ngnibrer lenr gL*nl. Do' 

~^**«i a cbe«al tw tniuvorenl i|u« deiu-cenl et chiquaDt«. mti mior 4etu mit i nvAît 

*^ ymt a i»i. 

•* Wi'. Tyr. (P. M5-*"fi). [Nwtfresercilu»;. l'afitra ndtil hoslium, ot prip niniis 
^Uli.|i,.i.ntf Icmll, cœprrunt «it sotiU) nrclius cotnprimore. Un ul prw liiriMP dAuil-. 
^' ' iifcudcru. Illi elnliin in noMros Imicrilci tenM'nnt ti nnifanti^-ftoa- , 

' 'Il rvft'itrf ; Mid nofclri. propillii ilitiiiilat<>, sotidiua inlcr^se coo- ' 

^^■-•l>sli. i-t iw^llun) smlliielHinl imiwlii^ cl lier maiuri^ i;n-*^itm« ranl)4lj)haijt^' 
^^Qudein ventum «ai ad tocuin dv^liualuin. — (f. fllHi Rcput/ibalur qaR.numivui 
^HmUuBt, in i]UlI»U5 noflolat «quiles cranl. ad tnlIUa quodraglntA. 



LKlf^iidftniiiiit, SnlBli-e(I-l>rnrpparulàlalJ^tntle4âescii<IrnnsDl(tinti 
sa cnvalerimidoiis rorps. Lu», fortiti^ijâ escadrons, (Ha fiiln-Daniu 
ul lp lillitriil (II- tiiitriiére ii ccmpr les tlnétieiis «iti cotù dp lUcaJml. 
l'aiilr.'. ^u^ii:iiit riiilérimir dps lem'8, Inngna \c flmic oriroUl Jnj 
Crais(},<). l'iiis, cps df^ux iiiuuveineiils tournanU so rejoipninmtilpi 
tiièrc à cnloiirrr Aniniiry. Un? |inrnille niaiiocuvre ut' [iouv:iii i^tiviiac 
l« |trêli[niiiiiiiv de iHllHiiue concetiii-i<|iiR liidnlupllft <<htv trs Turc*. 
rot de JerilsaU'iii s'y |irepur« eu prciiaiil su IV.niialidti df-ffrisiv*- atr-m 
laméo. Puis il ttlt4>iidil |^ choc '. 

Muis le sulldii COMI)inl i^ celte IWiiie allitudi* (|u nu iip s»' biswrait 
pan entailler. Sirs deux colonnes iv|(nrenl li'ur ordre de m arc lu-, sui- 
virent la roule de l'Ëgypie et ne reparurent plus. Duruni pal sjiiis | 
éiretarùlUS*. 

Bataille de Montgisard 
lin 

En HT7, Salsli-ed'lkiii envahit de nouvî^nu la Palestine ■rpi'tt."' 
nvaliei's, dont MKK) de troupes il'élitp et 1000 Mnmelo'uks r.ourerls il' 
baoberls de mailles '. 

BaudoDîii IV, riïi de Jérusalem. K'ionproTrsa une petite anact'^3^ 
caïaliers tant chrralim que srrgmtf. Il y joignit un botl cfleclîrJ 
d'utrAfiterir- et tint au devant du sultan â Mnutgi&ard ^ 

1 Vi' tnr agmiBibu» cl m 

iBri» «» . ^BMlnjnnu tluuiti-i 

raM Ttpkti du» tiU«* jttb^nt rt^w mahotB, nt Mir IMMua rt atan |iiui».M«(>- 
tar i rtJiqva» aoUn lUr mcdiUrraMW», Imw« pnMtpÎMkt, q«ouMitu', r><(r<i pm- 1 
l«i*«^ BWW in «Moa €ûrp«s itocv» k rw3pi»nt. V«dÉml*» rrgir nofiri botlt- 1» [ 

uméb ik OMrini cWflMiiUa ; unvcatv^w d* MVcnu > v'** ] 

bas. iwiM aMstnalB rin» «i mmmc^ c— gtaai»*»». -in,, ^,u.aii[r>i.«r 
^■^Msed fcec «eJiw 1 tmm mmOah c— gwJJtw. 

t «a.T<r. -T. ni\. XI au la<ne alart te>a1 w propashuB. • Ur 

■ce «4 lg<»m ifcrrliaiatii. !■ J^Hw man fcrttoafcwC Qwxi t 
■ep pwcaMa* eiBflfltt «mAIis ^wd ii>r atf^pMOWt oaa tv'Jiiun, r^< 

miaM ai^ikiitf rt oiudiUii 
^ iac ufa - iUTMi mcTHU? est. 

II* ^B «•■^■rte IBMélÉtM M ciBiLiii, mirj :in<« 
.rJi»iaiiiiiaiiiliii I HwlBli 11 ^leMan^ 



f W%. Jkr. ^ IMn. B*M 1 >i* 



^ff ^Airlfy- t rriAriLln 



ok(a(Hf<I-Dli), a[)rV>t avuir (li%'i>é »n ravjvleri» «^n secUoiiï il';itliii|uf et 
i^lîoiis i\f ftoutien. «r déploy» rn r^rrle atitoiir iIps Ooift^e el les char- 
ff* «vcc fan-ur sur luus \o% points ti lu fnis. " A> tout*- part, (lisent les 
• flirnuiqururs, Cnrrnêt chrélimae fut trnvtrontu^. hf rot cl 1rs sifni j'n*- 
' ^tttétfn'Hl Uiu.% itt un ftitx, ti b"'ii 'Jttf cf peu de i/fiis S'iiifilai'ent ffhugé$ 
• >^nt mite grande piitntée (If 7\trs. •■• Les rlirétiuiis tlfvaienl donc avoir 
*<'opi« l'ordre itn rormiilioci en rerclu, retifiTme (tans lit plus ttricte 
défi'tisii-p '. 

"u pul croire un inslunl qiif^ c«lte ingénieuse machine de guerre ne 
^^Ulrrait |tasà la violi^nr/- fin clitir. II y eut un inainnut d'tu^silalion. 
"u's la cavalcrif croisi'c ilirigi'a si n propos 84!» sorlirs ronde les plus 
'^^'idc» csi!:iiiroi>5 île Sakh-ed-niii, que re»x-rt parurent dt^onrerliiV. 
''■> clinvaterip redoilhl-int dVlV'irlïi. le ride enumieM^a îi se produire 
««lis \';t\K' de «es cliarges. Chacun se dérolniil '. 

Alors Baudouin prît rùsolunient l'ofTeniive, el le$ preiDJîtres hésita* 
**0|is de renn'Mui "îp transtonnêrent en un mouvement de relrnile, Ih 
'^tfiiiU! eiidêbiiinlade. Siii-une étendue de dtiii/e luilleâ. les Musulmans 
•"urem talonnés, Vé\»:c dans tes reins. On les dispersa si bien qnc, sur 
'f-a âo.tMH) cavaliers (pi'avnit amenés le Sultan, une contnine seulement 
•'**»tii apglotuùrée autour de lui *. 



' ■ '■ ' ' r ■ ; ' ruai ocloginla vx suis. — (P. IttiSj (imn^'* Tcro quolquol 
"'= I I ) ' 'iiiH. vil trocenti fteptuii(.'lnl.i i|inni|uii< in»tiiti sudI. — 

'*- totij tjwo : Il -. llli'xj »oiuomnatnquca])piirdluin lûlUouni tam r^tutum 
*"'»•'> i^diîHm a : • . r (j L iim (llhgti. 

1 >VU. Tfr. (1*. lott). [TarrJ] nnliriADl H l|tsi nlhllomlnuc aciM «im et Juila 
'^*ltt«Km iIlKiplliuiin sgDltna 4\finm}%. dùjtAwnIn ijui prtmia^i-etiiaittur ri ^ttii 

^^ "ï*- (r. i.ff- Oc. p. Ili2). Uii ImIaiIIi^s c> ni l« untn contiv. k*8 AutnM et 

I*"! t'ttilraprwihltrenl que le» unir» tient ;iia> Iq» aulrr's. A hn /Xi /ainm* 

^*T»f luit, ■» '/w il roit W tyil ti vrn ijui nluit ym ilf gml, fitnnt t»tt Mt piUKgiê 
***i^ gr»Hl ptault de Jmrt. /V tdutm )Mtrz fiit-vttt nvin'Ha4. 
^ Wil, T;-r. (P. lOli). tithjren ncr^tilniiUbun hdic inJp uradalliD bellatorutn oPdl- 
* '^lu, commlwMin «>t iira>lmtn, [inu» ckmi tluliio, «ed vlHbus lonfte Impiribus. 
^^ fy*. (P. 10V2). Me» nwilre Sira» luur oiivuin liarilfoicnl et Torcc, si que il non'e»- 
i-j^^^«reii1 point. olinol« (:ominoiiciorpnliw*^»pùtfs ri fnlm voie parmi le* plu<>c«p<ifUMM 
! "**-**i1Im. — ( P. IfltS) Prfml-'rreintnl jiwmerviiillértnt II Tiirr. de ce «(uit li nostro 
; ^ ' '■ :;i|i((r (l'ilw ; apri^, ipiant il virent Itur Mol^Dunrcsi, «i gninl poor 

. uer't ijHo rt)Jiscun« diiu», i|ui Ircrc ic pooit arriére. Ifur ffsgit vole. 
. ^ î. tr. (P. li)iJi<. En CL'Me ^uItm; dura !■ Iialallli? une itrandd |hùco. mcii nu 
I '^■"tTnirr II i-nntmi lin l« (oi, (|unnd tl orenl oset de Idur f(cnl i»cnluc, ne (lonint 
*^ IM9 plus sourrrir. finçofs m dii*cQinar«nl el torocrent tn rti). — CP. fBU} U 
kin: luftsuiviraut Unt corne II ureni puialjor. 
Xl'îl. T}r. (P. IDtS). TolA aut£m tllo tugn-- tâmpor* el «pAtlo. non dulit liusltum 
*"" r, ri coiillanti, per duodncim vcl Ampliu» mlltiona; lier de ufpnl numéro *u* 
' t aliqui. <ilsl iiox iiiipuriuoQ irrueiU' |>crivi|ueutiiiin glaOlis BftpniSMl. — 

^^' . luii,) ISalalisdinuaJ via GUin wDtum «iiiitihuii revenus cbI. 



iifî 



OaïUlHKS UHIliXTALES 



Bfttaille de Mergium 

La vicinii'tr di^ ^]onl>;isanl, en inspirnni iiiix froiscs mw etcrstiff 
coiitiaiicc, Iniiina n-iiaitii' piiniii v»\ f'eKprit d égoisitifî pt irinilisciitlit» 
qui ruiiinil leur ]>ui&siiiict^ iiiiliUîn' m Orient. Ce l'ut par là (|ue Sslali- 
ed-blii )>rit <iM prfiiiii^rii iwanclio. 

Au moi» lin juin 117'.), U\ Sultmi fraiinliit lv> Juurdain el ravagea tovl^ 
le pays ju!i()u'ii Sidou *. 

Le roi tt»ii(1oiiin IV ncconnità sa r<>ncriiitrfî. Salal)-«d-Dlu sedéi 
puis s'Hrri>iit aiu |>ip(li> du I.ihan. »Mn:trit |)!iriiU)i le «aiigei If' fi>u. 
Croisés, eu suivuiil sa trace, |>iirviMr<^'Mt sur le plateau de Jlc&apliar,d'ofi 
ronilvcouvriiiltoiilelii contrée, he Ut iU cipt^rcuri^^nllc campdcsTur 
et la rutné^! de leurs inreiidies. l'rf itsén de saisir enlin l'éiernel pntif^ini 
qui leur écliit[)pail sans cesse, les rlievaliers laissùrrot dc-rrirre l'oi 
leur iiit'antoritr de ligilt^ et $e llUlc^rel(I on .'ivanl. I.'inlanlerif ti'i;<^r>^ tut 
seule assez alerte pour les suivre jus({U*it Mi^rghim *. 

Lil, Salali-cd'Uin, ilisiniil de leur approche, lança t-miin- i-ii\ ou 
rideau de »fs éelalreurs, taudis qu'on uietUiit en stirete ses ba^a^rï 
dauâ les lices d'un château voisin. Dans cette première escarinoucbe, 
Baudouin lui al&iiineuL victorieux '. 

Unis par un incroyable mépris de la ]>tus vulgaire prudence. In 
Croisés, qui ne pouvaient plti» douler du v<tis)iiii{;e du Sultan, uc «"n 
gèrent plus, aprî:s leur fiicile suceiss, i\uk nrparer hnirs foirrs épui»r<-s 
par leur marclie folto liepuis Slosupbar. Lu chevalerie s'éublil sa! 



1 Wll. T;r. (1>. I05t). Ubt [Rex] frcquontlbus nutitit« int(rram3nlil>tu,|)rgi 
COmponl R&UtiAdiiium cum exercilu tiio aitlmc m eodcm pcrsevcrnrc locu : it 
autcin levions annalurie nitlilas. qui prxiniâsi fueraot, agn» SJdoaleatUuiQ hoidild 
ilepopulari, cwdus.iaccnJîa, pisedos excrcere. 

2 Vn\. Tyr. <P. 1U5t-105&). ItabilA i<ai|im deliberallone, plaçait oriui<liu>. liait 
buK obviant ire. liiiJq «rgo, juvU condJctuu lontra Paneaden B»eri:i(um ilingenL 
pcn'cDiUDt ad v»cuui qui dicilur Mc>aptiar : uncle quia in !<ummiit itiontiliui 
t»t, pro^pjcere er4l totanisubjectam negionem UM|ue ad radiiMi Liluni; ç.a*lt 
que ho»liun) dabutur emiim^ tnlueri. P.ilt.'baiil quoqur. njhilomtnux pM-ipc 
siogulorum, ininilcorum di^c-arâuii r.L incnndia. fh:âoriiilrnl«<: if;iliir iiitMn t*'-ri 
dftclivuin cum re.tUnniiOT)v, Iwmns petUtum teeum h-tikere non polrraiil : firMl oflîÂ 
erant ofipido iiiP longtnquitato. nac poivrant equiU:* pn't»jbu« ai1aM|unrc. lu 
fumpaiieii pctMittuM. qui afiilloras Invcnti sant, in plaaiticni. qna- sUtlm ttioa 
liiH Mili)ccU c«t, dcvcncrunt, io i-'Uin locum qui viilgo Meritinm npprllnttir. 

3 Wil. Tyr. (P. IOj&). [Salaliadiniu] laipeJinwnln, sarrian« cl omncni xip^lk^ 
lilom Inter muruni cl anleinuralo vrcin»^ urbis couiportari pr»cl|iil. — ['^ • 
occumint ooslris : ubi iojto cominiis prwlio, tiuslri «laliui, propitiu tt»ii< 
sii|iprioru« ; niullif que interfecliï et ad terrau dcjectis plurlhus. ta tu^iD m 
bosica ad va«lra euoruni se conforrc niluntar. 



BATAILLE DR HRRâTim SH 

une colltuc, laissaol le peu de fantassins qui avait pu la suivre s'épar- 
piller 1^ loug d'un cours d'enu ijui coulait sur sa gauche. Ce fut alors 
•lu'on rii surgir de toute part Ip gros de l'armée musulmane '. 

L.'înfaiit»'ritt et la cavalerie n'eurent mi^me pas le lemps de se rappro- 
cher pour agir de coucerl. Pris d'une immense panique, tousse mirent 
eu retraite avec une prccipîlatiousi égoïste, si aveugle, que nul ne son- 
Ç^A è utiliser les positions couvKrtes qu'offrait le voisinage el oïi I'od 
"Uf Ait pu s*î reformer, tletle masse de fuyard» éperdus se laissa acculer 
'.oinre des lerraitia aans issue et y fut massacrée pt-lc-miMe *. 

La défaite de Norgîam fut le préliminaire de celles de Nazareth et de 
ihibêriahe. 

Cos dernières batailles font partie du xin* siècle militaire et ont déjà 
*** reslaurtVs fi leur place. Xotre tArlu* pst donc lermiriée pour ce qui 
«>ochc l'èducalion des armes en Palestine. 

Si ton rapproclie le prû&ent cliapitre de celui qui le précède, on ad- 
"•Pllra sans dotiltf qnt' les croisades du xn" siècle ont révélé à l'Europe 
i^Ottale la ueL-cssité de combiner, dans les batailles, l'action dcstrou- 
P**s i^ pied avec celle des troupes à cheval. Les premières guerres do 
^<^rr{> -Sainte ont donc légué »u xin' siècle le principe de la solidarité 
uea armes. 

Maia il iitf faut pas croire que ce résultat soit le seul dont se soit enri- 

'^'■■ie la tactique k lecole de Palestine. Nous ne prétendons paslcséna- 

"pérertous ici ; carils ne seront peul-étrcjamaîs connus complètement. 

'^^Qtefois il nous pandl nécessaire de réunir dans uti dernier chapitre 

'^B progrès les plus importants ilyut les croisades ont doté l'art niili- 

^'^ ire, en sus de l'éducation des deux armes. 



_^ *'(!• Tïr- {y- '*58). Com h»c ita w babeni, Odo niag«l«r tnilitiiB Templi el 

**"* eo cam^y* TripoliUnuii, dclnde alii «eqoenlM, collem quendam siW olivium 

**««r>demDl, flumcn habente* ad tovam ; a dcjilrii voro erat eis planllies maxiom, 

*- cattrs bostlum. Aadlon« ergo âalabadiuu« suo« mravari, ezpo»iIOM perlcalo. Ded 

*lMucfUD dahH. parât eis subsidium uliUEtran. In guu pro[>asîtu dum flius muerai, 

*^^^ &UD» (jui evaseraut fugienlis vidot. Ouibna uctiurrens, cognitu rei slato, animos 

^ ''l'it addiU et acicm mrocat ; oaitris que Inseqaentiliu.'i el ntoilum sccuris, sabllo 

r^ ■■xiiDergit. At ttro pedltee DODlri de spolUs oonim qui InlerrecU ruoranl dltali, po- 

I^'^tcs nilitl âup«f«e«o ad coosuminatani victorlam, soeus rtpam fluminis cuslramo- 

-^ Vu. Tyr. (I'. lOSQ). EquileH vero ho«te» super se, qnos dAviclm putaliant, 

ni&r;tni> «iHlid* vi<limt4i« irruttn;. non ttaheolc» feriM vel olluni, ul.juxla inililnrcRi 

* " l'-truiTL-nlur, ordinamitur agmina, ordlne cuntuvo dccerbuiU's. 

j^' ■ , cl liostiura ponscvuranler susUiipnt liiipctoi. Tandem viribus 

'i*tUK%. ffc l'.cfin tfi'pfrsi enTHl fjonlùtatius, muluo jurantes, in fu^Dt venl 

^cuntiuiK turi>ilcr. Uuniquâ s&lis coimncidii horieb inM>r|U(iiilcii par alta looadecii- 

^*^ poseanl, ol in ta(um Bolocsra, peccalis nufilris flxigentll}U8, deloriorcm delitia- 

^^Iwila partcin «icuu, m nn^çusMa^ s^abrtfi rupltiu^ obsllas. el penitus exilom 

"^SMElbus de Immerguni, utik nec ad anUrlora proc<derc, tMC nisi ciun aiortJt 

^^Vlcida, ptT hûotiUiti iiiunns n»lire datialur. 
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CHAPITRE IV 



PROGRÈS DIVERS 



tiitl»t>'niUniment iIm prngTM c|itr fil un PaImIiur U liiliinc tpèrialai rha^ii* ante, Iri rr^od** 
pr4iluUlrAti1 1>.( tiktlnn d'uu* krniMi ndarlA* p«nnaii*Bl> >i il*iiii citinmlil* ûr |i«rlf tlqii4iain*B<> fo ^ 

Ofcdiun il'iiii IHmir ilr iiinr*. — liii|iAI irl lùi^Hlition milftairvl. — IVUn «iwA* |iirn»n*Bl* («> *■■ 
An>l"J« fiivris |ietir l'Curapr. < Graiid>! larliqiir : Svilr-r il'Elul-MiJOf. — Pnfw~alii*r$ I^ÊfÙif^M- 
— Eaiplol il<~t pèlpritik urti itmr* — Kii-i^un.iirir miliUire. — Ordre* Jr aiin'be ranr*f1kM«t^ ** 
onlrn* ilo tuUill*. - Mtn^ia m ani tut AM4[un (100(1). - filailii du leml*. - BalHll* * Wtf 
(lUHI. - Iilnènim ntDUirci. 



Nous sigiiiileroiis deux yetires de problèmes militaires donl It» 
croisades oui. faciliiû In solution plus puissamment mte n'auraient pu 
fKÎre Ifts guerres d'Europe. Ce sont : le problème de la permaiiMC 
des armt^cs, et l'ensemble des difticuHés qui luuchent it la grande 
lique. 

Nous «lions étudier ces deux pointa dans deux parBgnpbrt (St-j 
tiucls. 



§1 



ARUéRS PERMANENTES 



En Pateâtiiie, réducalion lactique des troupes se trouva daot it* 
conditions plus favurabh'S qu'en Europe, parce que It^s smitts t 
furent soldées et permanentes. 

Dans le tniiiide européen du xii* siècle, bien des vaasaui n'_' ôr- 
vaioiit l*" service niililairr it leur seigneur que pendant un tr.< p^iji 
nombre de jour* dans l'année ; parfois mt^me ils étaient obli;.-* dr» i^ 
fournir k leurs propres dépens. Des foneliuns de guerre ;iui>u>i 
récompensées et aussi intermittentes n'étaient pii5 futot 
perreetiounemenls. Le royiiunie de Jénisaleui uu confruir^, 
ment meuacé par les retours oITeusirs du monde asiati(|uf, éuill 



obligt^d^. mottro dans s«s effort» |ilu8 d*^ régularité et de 
Ainii II» soudaDS d'Egypte enlreteDaieul & Aftctlou udb espèce dt 
camp d'obs«rvalion dont VefCcctif. reuovxalé tous les quntro mnîs, 
Taisiill de la Palestine l'ohjt'i pi!rf>étiiel de ses incursions. C'était-là 
que les Kmirs ambitieux venaient acquérir des titres h la faveur du 
Souflin '. Contre ce danger de toutes les minutes il fallait bien que 
les Cnii&ég se tinssent constamment pr^ts à monter il cbaval. 

Sur les douze mois de l'unuiie. (uut clievalier devait fournir quatre 
moifd? guriiison daii:> les pluces fortes, plus quatre mois de «ervice 
en ««lupagne. Pendant les quatre mois qui lui restaient pour recons- 
^tuer chez lui &011 effectir, il devait se tenir pr£l ii répondre i l'appel 
du souverain, lequel avait le ilroit de le requérir eu toute saison *. L>a 
|H>pu|ii(ion militaire de lu Palestine, étant aitisi perpétuellement sous 
1<ï& armes, ne puuvait suffire à celte dispendieuse existence que si elle 
n^cemiu par un salaire, le moyen d'exister. 

Lîi premiore condition de ce salarial ^lait de posséder un trésor de 
^u<!rn> periiiaueut. Il fut constitué avant même la conquête de Jéru- 
^Alcoi, dès l'eulrée des Cniiséa en Asie-Mineure. Tandis que les chré- 
Ueni assiégaii'nt Aniloclic, on eut besoin d'ét.il>lir une redoute pour 
tenir les assiégés eu respect. Guillaume de Tyr nous apprend que 
Tîiiifréde se eliorgcn de ne travail, â U condition de recevoir cent 
ruiin:» d'argent oHVrts pnr le contte de Toulouse, plus quarante marc» 
parmois, fournis par le trésor commun h chaque ouvrier employé 
daiisTeritreprise '. 

lue fois iristullù en Terre>Sainte, on ne solda pas seulement, comme 
^*M Europe, des mercenaires sans feu ni lieu. La noblesse fieffée fut la 
prcjuijiire admise â ce régime do salariat et te pratiqua à son tour, 
•ïvec les revenus de ses liel's, à l'égard de ses arriéra- vassaux. Dana In 
**^U[e année 1 KW, le comte d'Kdcssc paya h sa chevalerie, pour arriéré 
?.'\ ^f^lde, Irente-miUc Michels dur (la plus forte monnaie battue par 
Knipira Bj-zaulin) V 

' M'O. Tyr. (P. SSI). Brol rnlm EgypUis consaeiado par anius sin^loaquaur 
^AnulMn civiutem novns iiK[tr<lilii)(ic^ itiriKiin: , iit viribits> conlinuo raparills, 
^' nit«Cfit ii4iiJ<i04 tioiiilrurum coiifticluA, et penv continua» i\ii:ti Miiplus 

' ' --T injunn*. Illf nulcni qui iiovi ri-Li-nlmi ipio Tviicrnnt inox rral el oon- 

'^*>' ■ irum pIiintDum uffcclRixiil congn'»sos. expcriri cupieot«8 nortro- 

'^i ■ siiji {irotiitate certa civiboc arguinenla dare- 

.^ A*.UMA (Iê Jéfusoiem (T. I p- ÏO'J cb. cuiiv DOt« a ool- S>. Clkroatriuv àe Siotéé 

^ Mli. Tyr. (P. 117). OominusTancrcdas, rlr inslgnis et induâtrlus, ad Id touoo- 

^ ' i.r : Md, caai <lo ni familiaris tenuilslc «xcuMtioneoi tetlot intoxem, prat- 

!•'-> Tolouano* «il opua irdiQcii c«iiliiin ci inarcu arguiili contulît ; ri ut 

lai tMti d«c«iiel Hiariujn, rjuadraginta cts narca* pcr 

'' . ;B>roi nint d«piUala>. 

i Wd. Tjr. (P. tU9>. UdMwnuruai cames, cum mollu» haberot equlloi, noc l)al>«np| 



Les sergents, tani b pied qu'à cheval, étnicnt A leur tour salariés pv 
leurs clirfs. F.n l(2i, U^ê Crois4;s <|ni nssiéfieaient Tvr furent iucniin'tii 
revers p;ir lo souverain ilo Uam»s. Pour lui tenir l^le, il fallut déU-J 
citer des travaux du sitijte l'arméo réguliôre. I..es chroMii|acfirs lidéfi-l 
ftuenl |iar ee seul mot : « In cavalerie et riiifaiiterie soldées ' . » 

Le droit au «iilaire L^lïit si bien reconnu comme un principe <iu1 
était cancéd<^ m(''mo nui Croist^s qui ne fte llxaient pas en Palestinr < 
n'y passnieiit ipitt le temps nécessaire h l'areoinplissenienl de \t 
rœu. Un signale runmie un trait de désinlcresseroent le fait d'' 
Croi$;ide no^vt•^ie■nle-, dt-huripice en 1111, qui consentit ii recevc 
pour toute solde son entretien en nature '. 

Les Musulmans eux-nt(!ines savaient si bien que In solde était iiidli- 
pensnble à leurs ndveniuires, qu'en 11-I4 ils atLnqu^reiti F<1' 
un sérieux espoir de la prendre, par cela seul que sa gan. 
mal payée ', 

Il n'auniit pas été possible il la couronne de Jérusalem de suppor 
les frais d'un système militaire aussi dis|M>nr)ieux. L'Eglise lui v 
constaiument eu aide au moyen des dîmes qu'elle levait sur la chr 
tieiite. Les aumôiu's afiluèreut aussi d'Europe, soit spoutancment,'- 
soil sous forme d'expiations. Ce fut ainsi que le roî d'Angtetcrr* 
Henri II. désirant réparer le meurtre de l'Archevêque de Cantorberv, 
envoya trente mille marcs, qui bubtiurent aux dépenses de la coBopa- 
gnc de Tib^ado *- 



luiilt lis «xhibit* mtUUv «t impensl ftMttar oflcii persolvtnl stip-^txlia. upiH 
babiUi salis «l Mato mhuIUo. dcctioit cnm rbdein aile commili'. tv 

qol nMo pacaokian «raU apod Meleteniaoi TtdUra. — P. iTij ii^r' 

<|wv m tIrMti sanuBO. Cal reapoomn «M iriflaU nillium HichaaUUnu». 

I WU. t}T. (P. 1*9). OptfiiMun <l'- r-' ■tnirvnuBi cscreitam ia tirs pirtet Jut 
iWrr> ita vt ifwfm BNHM9 H sH^t '-,... dr casln» e^mltutilur. 

T. fr, 1.1*. Mft). UiioewdeTDpicni.uiriAiiBsdvBwcsIlcaoaeUableai 
ikTvc tm» in Mérirr » lèr fau à (A«m/ t€ é fÊit, 

S Wkl. Tvr- V- <TI). Sa IntntmM IkrabwMw ■« OriaU flctrltto w nundpanirt. 
1««U qvad pwpaJI w fiaratl «frai, «I qwncMMpii 4t «tMImm marltimU raz na 
«M uvcHa wM «briiikM, llac fUMrv ■attao eu «aai eelBnt»t« coaiaadiff. 






1 Wtl. TST, (V.T»*}. SnX a«t«ca mH» ■lUKwaiH» tnAU ^w fart»») tW. 
na^l*»«Ua«pr»tfaipw«, hI p» woJa exhaft» mJBtàm prmtiÊ/btntur tUpaaJfc 
«•AflHunfM 11 M«Bm Td u^Âas iKlan pataïas paaÊâàêm pnlrak^ubir. 

I !!>< ttv. n«iK a«taa p a w ta a tu MagDataii pia 4 

MCMw* 'jJiww prriawItoBaiiauw cahartoeJwwllaii 

IrMMHuvfvt . riijtM aaKima. vi •teatw. la MfMta ■Bfea aaicanB «xercitL 

CiariM (II. (k. T. Il ^ »V U Kto I4r Mnntaa} priai Têva^. d «o^om .4m- 
lippt «4 «atfM fMH a rWnl. a ^m il al liin c^Miiien el «rfnt » cb«ul biI é 
n emk, ri ««vwt a p«ê Ml mOt. — XMc (lanaMi <■ «• o». BU A«m «> Mr-f 
iMMf «t as «qaM, « fwnuBAa u aBMalaMM 4a« «r>«w ^«* cktacun ft^-: 

il* ni41aCMafn«parei4MM«a4aMa«n«lr dhtf tf «f ^k»' 



Cr&ras»ources elles-mi^mrs no parurent p«ft sarflsanirs. On llnil par 

■flfpDwr à lonie la popuhlion ilt' Puli>stiiie unii co ni ri butin n df. f;oi>rrt' 

»P<ieiiili'. Sa Toriiie fol cpllt» iIr limpAl siirk rovonu. M coiisistii m un 

t/nril lîip sur tc<i luftilit^'s ci un «Iroit prùiiortioiind sur les immeu- 

&/es. SoQ cluLilissemcnL Ri ftb perception Turent roiitlés il ilcs nlparli- 

U^nn qui eiiercèrenl eu nK^nio li'inps uua juridiction sur les contribaa- 

àliis pour leii «lillirullos (|uf Tcniil nidlrc l'apptirfllinn i\c l'impiM '. Le 

salariat lîriit iIdiic |>[iri^tro une inàlilutinn si ri><julif''r(^ i|u'tl cunslilua 

<'^' qu'on iippellerjût aujourd'hui un cliapitrc du budftRl de la guern*. 

Ce systêinc militaire se {;t<ni>rali»a, Qon-Mulement en Palestine, 
mais dans lous lc$ pnys du biis-'^in dt^ lo Méitiif^rrnnéi* <|ui nviiieiii èli 
conquis a ruccasiun ilfs rroisadr», tels qui* riCnipirf dp O.Mistan* 
linople cl la Morve. Oes lois spéciales l'urenl Tailes pour orfianiser le 
«alariai. l-t:s A9sisi>s de JiTusAlptn on paniculir>r le consAcrèrenl par 
de riomlireuses dispositions. 

Lii solde cul un taux ilfteniiini!' et oL>1i^aIoin>. En Horée il «^tnil pour 
les chevaliers de WM) a (KX) prrpenns por an, stiivnnl ijue le rhcvalicr 
Aiail ^Irtinger ou originaire de la province. Pour les i^cuyers il montait 
^ 40O ou .KK) perperins suivant les deux cas. Le loyer des clievaui 
A^il taxé à H peiperiiis par ranis pour deu\ ehevaux, 12 pour trois 
^evaux '. Les Assises de Jêruaiilrm signalent aussi une eote publi- 
que pour la solde, muis elles n'eu donnent pas lo cbifTre '. Il a âti 
beaucoup varier suivant les temps et les niurcliés. l'n diplAiite de 
'^iilînu d'ibelin d'Arsouf, dnlé de 1261. t^numère plusieurs de er» soldes 
*]<■! sont nii-pnrtics d(! prestations eu argent et eu nature, l^ur cliilTrQ 
^^ numéraire varie entre 4|uiruule cl ciii(|uiiule besans en moyenne *. 
ï^ne procudiir** spéciale avait été insiiluée pour proiégor les droits 
'■U salarii^.ll s'engiigcidl au mois et avait droit h l'ext'cutioji enti«!re du 
""ïrcliodèslft troisième jour de service '. Si l'on éluit en retard de le 

' Wil. Tfr. (P. 1110). FAClum Ml Igllur posl mnltas dellbûrullonum parles, 
*ï'*o<j ,\f tinit ^r^oniin |it«riiil (onîrlin, Hl ccnsus df-. unirrrsis fftgnl finihtij coilîge- 
'^'-La r, iinili< nfCnnuUU4 U!ini>on\ npiitiiin [vAditiimqiii^ copias bsbcro po<i^iniJS, ul 
'^'^keiK prn>dic(iL* ItoslU nos itd rrtaiHb>i)iluin pnralnt iov«niroU — ll«c CRI forma 
*^*ïiecu(li sonmt», etc. (p.p. HiO. llil.inS). 

* A&iiçc9 iT. I ch. ccuiT p. 3BS nolo o]. Cancinni ij. III p. MO). 

^ Avises (T. I cti. LCiiT p. 3i6). El flo k «eipiorne s'en ^taut soufrir cloo utr- 

^^« de c^liu qui cal ilabnilK^â, celui (|ui a MXé erui winons como II e«t ilpvani «lit, 

^^' 1- qil>?rr>' un L>iitn ctiovalior & rdlenira mi quiionl ui^ttfr donntr cornmH'mttmrnt 

^** f-iiii. st. i< ■l'-h'ii.j-'' n'avctt [ilus (tranl £0S ; ma'n sr il lr« avnil pins {;nnz, cl il no 

^'^ pou! lrov>-r l\ i.ilrnlr il mi <?0'iiuiij itê lu terre, il II deil UuA iloner comucelui 

^«ait qui e»l di-mot'- pur iat\ <li!<bàit. 

4. A«»*c* {T. I cti. f-cxiiv nolti a col. I (4 2). 

K A»«i)t<» (T. I et), cxtxvi p. îlt). a (im done cotigl^ à «on «odeerdo denz 16 meia 
^*^U ion, li l« doit puirr île UÀ lo nici», par Vasûw ou l'uM^c dou relaume de J^ru- 
^'Uem. • Dune li-^ imgiigvinunlfi cloiQnl mensuel* el conipUicnt Ji partir ilu pnmier 
^chaque 01014. ninni i|oe iMlIccniJeaicriU. 
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peut donc In fniri> rpraontpr au commence ment du xir siècle, cpo 
où la Fr»nc(^ prit riniliativp des crnisado^. 

Il iif> surii^iail pas aux cbefs d'armcc de connaître tn terrain qii__a*ils 
nllaioiU ]>arcourir. Ce lerraiii u'élail pus toujours praticable. Le» po i nU 
d'étape et de séjour avaient besoin d'iMre aménagé» pour rournii^H- de 
bons campements, pourvus d'eau et île rnmhtislitile. On lililisa [^^cjiir 
cet olyel le rn^^rne poputus imbtHii ijuî ^accoinpayuail rannée. * «-.n- 
ddtte eu télé des coluiiues de marche par des cliefs nuxi|ucl^^ un 
témoin oculaire donne le nom de Procumlores liaspitiorui» , i-^r- ^'yltn 
masse d'hommes, souvent aussi nombreuse i|ue l'armée, f'aisail o^H^fice 
de terrassiers, aplanissait la voie pour les bagages, appropriait le C^r- 
rain des campemeulset installait lesélap«^s. Kn HUI , lorsi|ue Ricl^^'Urd 
Cœur-do-Liou exécuta sa laarolie de St-Jean-d'Acre à JatTa. SaJB-^^ <I>u 
avait ruiné celte tieruière ville pour la rendre inbaLilable aux CroK. ^és- 
Les Procnratores prirent les devants avec le pfuple pi le* hmnmcin f—^» *'^^^ 
Avant que l'armée n'arrivât, celte nuée de travailleurs eut exécul^^ '** 
déblaiements nécessaires pour asseoir le camp sur un lorrain pl-^s>'<^ 
d'oliviers qui se trouvait à gauche de U route '. 

Après avoir étudié leur terrain, les Croises voulurent connaître 
ennemi. L'espionnage militaire Tonclionna en Palestine, nu xii*si 
avec une perfection qui étonne. 

On **■? figure trop que les denx races en lutte, parlant nue tangue 
rérente, restèrent élrungéres l'une ti l'autre et n'eurent de contact 
sur le champ de bataille. Par les Arabes et les Arméniens elles fu 



;Henr 

^cle 

^if- 
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constamment en rel»lions.r>a politique développa d'ailleurs ces relali*rt»«i*- 
Dès son entrée eu Palestine, tiodefroy de Bouillon chercha desalItiiE b*^* 
parmi les vaincus et eu trouva chez les tribus Arabes *. Plus l.2«'*''> 
quand l'ambition des souverains de Damas menaça l'indépendanc^^^ *^ 
l'Egypte, celle-ci s'unit aux rois de Jérusalem, et les Croisés, arri*?^^"^ 
en amis, purent pénétrer juscpranx plussecréteshabilaiionsdesprir »<-*• 
du traire '. Puis, lorsque Saiadin voulut lircr parti de la rlécade^ «■'* 
murale des chrétiens, il introduisit dans la guerre de» habitude ^ ^^ 



citi. 



pibus d» modo vim, itc profocliDnis quantJlalo. du luco caelronim in dÏB b&\\l. 
ordlnare. Pnsibst autcm illa die cum veilllo reglo wrte vocntus, in orditHi 
«use, Dobilis quittam de Aquitania vir. nominâ Oaufridus de itancun. 
t llincrarlum [A. p, 282). fieiw no&tn super fluntun Awuri fixlfi t*>4iU>nh«a rm^^*^ 



rMcderunl. Inde ve«i mane plehs c-am perluihns iioslri«, qui tii ad itlneris Liltc^ 
perMVAravc-ranl. cl cum eis hotpifiwitm procuralorM antrcndeliant rtercituin ii -r* 
Joppi'n, jnm À Sarucenis fundilu>i diruluin. ila ut in «a non posset exeirllu» lii?- 
lan, »oâ in ejus parte siniitru. PiKid jgiturteolorii» io oUvelo pulohcrrimo manC 
w venienv «xercitu«. 
2 Wil. Tyr. (Ch. xx et au). 
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3 Wi). Tyr. (Cb. xviii, xu, xtui p. M3). Tuoc rsve)al« «uni nofttris itta mïN^ . 
UDciorum è aeculift absooodiia; et siopenda prias at ponds fomiliaha païucm^^ 



areana. 
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TeieDt «ans intcrriiplioii jusqu'au grand malU-e, comme dans nos 
Brmc^s elle s'lM^vù du soldat au géiirnil. Nou» ne serions m^ine pas 
surprisqu'ily eût cntiT ces tniuposplus dt; colic.ston<)u'dn'ycnaeutre 
Ios1riMi)i«'R niodfrniis : car aujourd'lnù les soldais n'habitent pus avec 
leurs Dll)d(^i-& H n« leur obéissant qu^ pendant cinq ans, lundis (|ue, 
dans Ici) ordres chevaleresques, chefs i>tscrvaiitâ vivaient sous le mâme 
>îl dqiuis loiu* «titriVH «ïii n^liiiioii juwin'au moment d<! la mort. 

t^ rapide aperçu stitlira s.nis doiile pour prouver à nos lecteurs que 
tes araires de Palestine étaient des armées permanentes. 

Par cela seul. elle« avaient, pour l'éduratioii tactiiiue des tiummes, 
if, facilités qu'on ne |K>uviiit avoir dans l'Europe du xu' siècle. Lo 
monde féodal proprement dit, ne fournissant son senice militairo 
qun iVtnie manière intermittente, était fort peucii gitualion d'cuseigner 
ses troupes, parce qu'il était rare que chaque seigneur eût sous la 
main un assez grand nombre d'hommes pour pouvoir les exercer à 
de» manoeuvres dVnsetnhle. Kn Palestine an contraire ces etîectifs 
ôlaienl constamment réunis, soit dans les pinces d'armem, soit dans 
les camps. Ils n'y avaient pas autre chose à fairÊ que <lo perfectionner 
leur iiiâtruclion militaire, laquelle constituait leur unique gngm'-|ti)iD 
et l'unique garantie do leur sécurité. 

Ces troupes n utaieiit d'ailleurs pas nombreuses. Dans le domaine 
royal, la bouf^oisie et le r4ergé ne devaient pas personnellement le 
service roitiiaire. Il leur suffisait de tenir constumnienl aux ordres du 
roi S.O*!.") siTgenls k pied '. La noblesse ne dovnil que 577 cheva- 
liers '. A poine peut-on admetUe <|ue le» li-oupes du Temple, de Vtif>- 
pital. de la principauté d'Antioehc et du comté de Tripoli doublas- 
soiit ces idiifTres. ("étaient donc, environ, un millier de clievaliers 
avec leur cavalerie auxiliaire, et dix mille sergents ù pied qui cons- 
tituaient la l'orce publique de Palestine, en temps ordinaire '. Cette 



1 As&istsfT. I cb. coLiin p. tSO). C«(f WDl iMaidusque 1m yglUes «1 le»borgeis 
deivent, qaant le Rraot tic&oiD est en )a terre <]ou relaimw de Jàniulem. — (P. 127] 
L» «ome dei Krpenz de^iuj! diz ki e»i vu et »v. [Marin Saoudo donne acuisl co dé- 
nombrement iliin& son Sfrcrtta fi'Hium ervcia (L. lit pars vu cip l p. 114). Son clilf- 
fra eftt an pou inférieur : « Summa ivHcci-nx »]. 

8 AniKfi {t. I Cb. cKLiii p. iSS). Ce est le servlse que le» barons et les aulns 
geas doa niiaumo de Jérusalem deiveal au cbîof seignor dou dit reiaunie. — (I*. tSSj 
La some des chevalier» itou reiaumo de Jéâusal«m si est vc et uiiu. 

Marin ganudu ($^«Wa fide/ium erueU. L. Itl pars yh cap. i p. iH). Sumnu 
miluum DiTiir. — [Ce donimnnt eiX reproduit en entier dans lori Assises de Jéro^- 
lem âè Bcugnol, T. I p. ^i^ ch, ccLitii note aj. 

3 La roeilloure preuve que l'arrose pennaoente de Terre-Sainte ne devait gofcru 
monter nu-dessa» de dix mille rAnlassins et mille chevaliers, c'est que, en ltX3, 
au momunt où l.i Patenlme. pK% de suc^oinhor aux attaques de Saladin, B( appel ù 
loule» «r» forces mohilinablrs. elle im put |i.i» rrunir pluo île quinze mille boramea 
riotanterie et treize cent« cbcvalicrs Cou cavolien). Uuillaume de Tyr, qui donne ces 
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Richard paya, pour ce reiiseigiiemetil, cctil marcs d'argent jt ch 
Clin dit SCS ospioiis ol concenirn aussitôt une cavaloie d'élite angl 
fraïK'aii;)!, porlatit en croupp un egul numbrR dp. Tanlassius , poor t^t 
prête iiu premier signal il poussRr une pointe hardie, Queirjue mrstè 
que l'on ntltà ces prépiirutil'!). ils n'cvlupèrent pas â la sagacité 
espions de Suladin. Celui-ci, prévenu par eux, expédia une pet 
armcfi qui devait pro1C(ïcr la inurche de la caravane, et modifier 
roule '. 

Vais les précautions du Sultan étaient déjà évo ntt^es. Vn quntri 
espion de Kichard, sarrasin d'origine, «vail i-éussi à suivra les délo 
du convoi, h préciser le point exact de son statiounemeni et méma^=; 
obtenirdes renseignements très circonstanciés sur les richesses don-^t: 
était chargé '. Il apporta ces avis à Riclmrd. 

Le roi se défiait des espîuns sarrasins. Tout en se mettant en mar^ V 
pour atteindre celle précieuse capture, il envoya en avant trois rffl 
meilleurs limiers, un Arabe et deuxTurropoles primés en Sarrasin 
Leur |iérillense mission cnnaistaiL k pénétrer ju-ntu*» 1» caravane ^ 
conlrdler leur précédent avis, k arrêter ainsi le point précis oii se 
rait la razzia, et h revenir immédiatement lancer la colonne d'nilar^ 
qui mareh;iit sur leurs pas. L'Arabe avec sa suite parvint, à la l'avez 
de la nuit, sur une hauteur d'oii il put apercevoir le convoi. Il 
alors pied à terre pour l'observer de plus prés sans attirer l'attcntii 



en route pour la Syne, sans M douter que dwmalfnilcurH iinibe»len^ciilleaPrik.x 
au couraiil de tous ses mouveroenlâ, 

1 Beha-ed-Din (H. On. f. 306). Quand le roi d'Angleterre sut de îi^oa oerte» 
que la camvanr ^tuil proctic, il ordoDDa à son urm^r tli: «o retirer juMijuau ['-• * 
la colline. — Il partit avfio mille cîivalieri' portant chaïun un ranla^Hiii en crtxi; ■ 
Le Sultan, qui avait ^(6 avi'rli dû U marche dt' l'ennemi, Ht parlir des olli': • 
pour on pr<>veiiir la (inravanfii!! das troupes pour la proli5ger. Ils avaient ordn.-^ 
faire pa^^er la raravano. par le dèjit^rl cl de TiSloigncr des FraacB. 

ltjnerarium('l. cb. m p. 394). Hcx supi-r auditli* ndmflilum eitiflanlus maod 
duci Burgundin ut in hoc nei^otium curn ipsio ctpediliU" venlrct, Praitcos »e^7= 
adduciiiu. — (P. 385) Pirro, ex que rcos nosiri prioitlus, ut (lirtumesl. «d o 
pruhendeoda* carvannas promets e#t, «talim exploralor quiilam indicarit 
Salaliadino in Jérusalem, ijuod viderai rcKew RiciinJuiii cum p;ent(> sua rerson 
vanna» »iia£ acoeleranlein ; et sic reveUlutn <!st con<^ilii nosln mysleiium. Sol^ 
dinu* ijjiîiur confcstim quingentos Turcorum electoa inisiL properanterad conserr' 
das carvanna!!. 

2 Btlia-ed-Wn H, On. p. 30?;. L'ennemi, qui élail alors posl/- «upré» d^ 
soorcn d'El-Mact, fui averU de cette cironn.4tnnrfl par les Arabe», et sans tanlor' 
instant il rû mit en marche. 

Itin. (A.ch. Il p. 3SS>. Diim rox nic&rdus cum g«ote «an apad Galatlam corv 
terel, ecce, qniilnm eiplonilor indican* ci titiam carvannsni de prtr<lir.lis rarvar"* 
transire pur Rolundiiui n*Uirnani, ad qnftm fflilinanter compri-liendendam mpw^ 
proeedere «t tixercitunt intérim se c«bibere. « yuisquiii, mquil. liane carvaiu."»* 
nomprflhcnderil,'maximumqwc.«lun laelel. » 
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aRAKDB TACTIQUE 



Le& Croisés du xit* siècle ne se conlenlêreni pns d'inaugurpr une 
lACtiquc spériaV ii cliaruim Ht' l<?urâ ili^iu armes el i\c comlutK^r r<is 
innés suivant une mêllinilo ^(•gl)ti^^p. Ils élargirent aussi leur lioriion 
militaire, iiiipro visèrent des ordres de bataille nouveaux, étudlf^rent 
soigneusomoiit le terrain de leurs luttes et surent en tirer piirti pnur 
Taincrc. En un mnt ils posèrent les principes de la grande lactique que 
nous leur avons vue pratiquer dans le cours du xiii' siècle. 

genre de progrès, cnmme tous les autres, paraît leur aroir été 
imposé par la nénessitê. I>e mt'-me que la perte do leur remonte Eura- 
prrune avait régénéré leur cavalerie, de même que la défaite de leurs 
chevaliers â Rnnila, taule de troupes à pied, avait développé Itïur infan- 
terie de lipie ; par un ptit^nomène semblable, leur Isolement et leur 
abandon au milieu des déserts de l'Asie stimuln leur \if;i1atice. mit eu 
éveil iewn vues d'ensemble, et lit de ces cbefs de bande de véritables 
chefs d'armée. 

La géographie de l'Asie était absolument inconnue aux Croisés. (Cha- 
que pas fait sur ce terrain pouvait les conduire à un danger imprévu. 
Cette incertitude constante devait les troubler beaucoup plus qin^ le 
péril lui-mt^me. Aussi leur premier soin dut-il ôtre ite dooner det yettx h 
leur armée, d'obsen'er leur terrain et de se renseigner sur ce qui se 
pasjuit chpj! l'ennemi. 

De cette néi-es.<;il^ im|)ériRUse sortirent deux organisations : celle 
d'une espèce, d'état-major et celte de l'espionnage militaire. 

En Il-t7. lorsque le roi de France Louis Vil pénétra en Terre-Sainte 
par l'Asic-Miiieure, mi vit marcher en avant des troupes un corps de 
chevaliers cunnuii pour leur expérience ite la guerre. Ils relevaient le 
terraio. préparaieni les roules, tixaienl le» étapes, veillaient aux baga- 
ges el exervaient un pouvoir spécial sur la foule des pèlerins sans armes 
{pofiuha imbeHii) qu'un motif pieux amenait à la suite de l'nrmée. (iuit- 
laume de Tyr et Mathieu l'ari.i, qui signalent c»^tte jiraiique. ajoutent 
qu'elle était déjà it l'état d'Iiabituile dans les armées françaises '. On 

1 Mat. Par(j|. H. minor T. I [>. SB3}. Brat PranCornm consuptiido, dL qaosdam 
de lllasLribos viris assignarent, (|ui HRmlna pra>irciil et qui a tcrgn H!(iaerentur, ad 
imiH'Uispopuii, RUâtodlam oi s&rcinftTum, qui etiam cum phncipiliu^ de modo vin 
et dl«ta^ quantltAle coDtrectaKDL [Id. ft. de Wnndnvcr. ii 3tlJ. 

Wll. Tyt- IH. (te. p. 711). Porro In expedilione cnnïDoludn erat. siaguti» dlpbns 
qnûsdam de lUuslribas. qui agmina prsir«nt. qoDsdani qui sut)«i.>qucn>niur ad cus- 
lodlam Imbettis poptUt, «t maxime lurbarum pÂdwtriuin dopulara : et oum prioci- 
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L'itri (Irii plus jiitér<:s&aii(â cxoinplcs qui puissnrit Atrc cités efttceliy' 
qui fui «iloplf pur tioilefroyde Boailloii, pendani sa première cutp» — 
giiu À\\T Ascnloii. 
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1U99 



F.ii M>90, la preiuitin! armct> (U> Psiestiiie. forte do douze cents can- 
tiers vl (le lieu) mill*^ l'aniaitsing, fut cmiduilo |>ar tîodefroy d« Boail- 
londausladirceliou d'Aâculoii. pur oîi sviiu^'ait l'année égyptieni». 

(lu n riail reustMpuè, ni sur lu posilïuri KxacU:, uî sur le cfailTre 
prùcis de ses iMt>nili)rttblo« etfAclifs. TmuI à coup, le» Croises se li«ut' 
lèretil ft des troupi-uux apparieimal uux E^typtiens et dont la prévenu 
révéliiil \c voi&iuiige de t'uiiiietui. Alors Uodiifroy adupU l'urdm dr 
marche suivant ; 1^ ruî divisa si>8 Forces eti neuf corps. Prolilnnt de 
cv que le terr^iiii n'olfrail sur ce point aucun obstacle, il diA'eloppa ea 
bataille, sur un seul i'rool, f-t'.f, trois preinterâ corps, tesqoeU s'aTaii- 
càrcDl CD tiMe de l'nmiL'e. Trois autres corps les suivirenl, rormanlls 
M^«iiide li^ne de baiaillf. L<i truliiétae litjine, composée du luimt 
DODihre de ror|)S. fornia l'urrifn^ardc. Les cliruuif]ueursajoal<-nt qu« 
cet ordre du ruarche etuit dispose de maaière k ce que l'on put instan- 
tanêiniMit faire face â retineuit, sur trois lignes succeasives, (|u«l que 
fitt le ciSté pareil dussent apparaître les F.g)'plieiis '. 

D'aprt's ces détails, l'ensemble de l'armée duiHieiiM dernît pré- 
seuter un carre parfait. iCntii; les truis lignes succetsîves dout elle s« 
conaposait et entre les trois corps qui composaieat chaque ligne H y 
aToil saus doute une ù^n\e distance et des inlervalle-s égaux. De U 
résultait que, si l'onnciui avait paru sur la droit^r ou la gauche, il ao* 
rut suffi de fain' connTser tous les corps tlaos cette direction pour 
que ccui qui. dans l'ordre de marclie, s'étaient suivis en rolonm se 
rejoignissent en une seule Ugne de bataille faisant frunt vers iVuneoii. 
En un wot. pour parler le langage de U lutàqnc moderne, la forma- 
iMB des ctirétieoa était «ne Jnprépcelaawidlr (reôsertiiMn/Hir eoJb 
Par le fait de la cootersion. cliaqne colonne se serait déployée 
bataille et chaque ligne de bataille se serait sectionciée en colonne 

Gnke â cette coabinaisou, ranaûe put ri>e»ûwc tootea étant coi 
it prèle à combattre. 
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li«dironifTii»ar>i, ayant décrit cet ordre de marrlie d^s la première 
omisidp, it'y rrvirnnnni [ni& dmis Ir nSnil ilt;s rampiiffru^s suivanffis. 
Jlau, 1 raison «le son «utr^nio simplicité, nous présumons qu'il dut <^tro 
d'an emploi frémuont. dftns les nombrouscs circonstaiicna où l'on eut 
*iTincpr S0119 les yeux de l'ennemi, sur un tnrrain snns obstacles. 

Bons le livre it de notre premier vuluino, on reslaumut lu tactique 

tel fjutitisins croisés en Orient pondant le xm* siècle, nous avons 

f-nconlré an autre genre de marche qui ditt aussi se rapprocher du 

f*rrt.Le lectour se souvient que Klcliard Coeur-de-Lion cxécula. eotro 

S'-Jeaii d'Acrt; et Jaffa. une lunrclie de quinze jours pendant laquelle 

" fat constamment tiarrelë par Sulndin. Dn n'a pas oiil>lié qu'on 

arrivant à Arsoaf, le secrj^tairo du Sultun vit la cavalL'rie chrétienne 

'lui cheminait entounii^ d'une enceinte de fantassins) faire lialtc et 

K>rtir de celle pocomiIc pour charger les Turcs '. Il est bien évi- 

<(eiit i|ue, pendant lu marche, l'infartlerie croisée ne pouvait pas être 

'■JrméG en cercle: car te seul llotlemeiit de la marche aurait constaro- 

<npf,i défurnid les ligne* courbes de cette figure géométrique. Aussi 

[>rê$umons-noas que, tant qu'iU cheminaient, les l'anias^ins enlourunt 

Jf^ur cavalerie étaient ranp*'-s en cam;. el que ce n'était qu'au moment 

^c U station qu'ils urrundissuieiit leurs angles. 

La nature do cette niurclic en cnmi est facile h conjecturer : 
SapjMïsons, en effet, (pie les fanl.-issinâ clnirgés d'entourer chaque 
coriis de cavalerie se divisassent eux-mt^mes en quatre corps. Si le 
pr«uiif^r niarchnil déployé en bulatlle en uvant des cavultera; si le se- 
cond et le troisième iivançaieni. formés en colonne, sur leur liane 
droit et leur flanc gauche : le quatrième corps «le fentaji.-tins, déployé 
On bataille comme le premier, n'avait qu'a couvrir la cavalerie sur ses 
dorriàres, puurquc celle-ci se trouvât musquée sur tes quatre cdtés. 
En CII4 d'nltaque, il aurait suffl aux deux colonnes d'infanterie de 
droite et de gauche de converser sur leur paurlie et leur droite, pour 
que les quatre laces de troupes h pied préseolasseut à l'enDoiui un 
carré parfait ■. 

bans les grandes eipéditions. i|ui avalent besoin de nombreux 
bagancB, en formant avec l'iiifanterte des carrés de ce genre, on 
Buraii pu y introduire, non-seulement U cavalerie, mais aussi les cha- 
meaus faisant office de sommiers. Otte conjecture nous parait confir- 
mée par le texte des Siete Partùiat qui dit qu'en Espagne les carrés 
d'infjiiiieric plav^iienl rlaus leur centre les bagages de l'armée, pour 
les mctire à l'abri d'un coup de main '. Ce n'est d'ailleurs que par un 



< Vsjtt, ci-de««u*, TDfn« I, tivnt 11, eb. iv, la cauziw de HIcbanI C(£ur-de-Llgn 

^ Voyei, «i-coniro, nolni |>liin ili- l'ordra de luftrctio de l'expédition d« E^r«. 
^ ^tlcPartiilsH (Madrid, 1S07. T. tlp, 310). Kl oiaro IlInmatMn] .1 losiiue ««taban 
^'^•ijaiitado» en nttb Mt mamira de qufûjr». — (P. î*l)Eteliiia«riicieroopara 



333 ORiGIKe» OfUElTTALeS 

ordre dp mnrrhi* do c** genre f|ue noua pouvons iiou* eiplirjiiçf Im 
cxiiéditiotis du genre de celle do Bosra, où les Croises chcuiim-tpui lu 
Irarers du dés«rl, sous les inlcrmiiiablcs escarmouches des TvTCi, 
sans manquer de vivres, ni de proviaionsd'eao.et sans perdre, ni lain 
cfaovaux, ni les cliitinoiuix des bagages. 

Nous ue voutiHis \*hs faim de compuraisons trop ambitieuse* eiUc 
les ordres de b»laille, probablement très élênaeiitiiires, des Croiséi.H 
les formations géométriques des armées modernes. Touinfois, on a 
p«ul-î'lre liî droit de rappeler que c'est en adoptant des rornialinnitB 
carre, assez semblables à celles d'Ascalou, de bosrd ou de la loi ilet 
Siete Partidas, que uus généraux modernes ont battu les Musulnuuu 
de Syrie et d'Afrique. C'est ainsi que In gimcral Bonaparte h romUalla i 
A Abuukir, mu\ Pyramides et à iVa/;ireili. A la bataille d'Ulv, le ^éiiértll 
Itugeaud reçut le choi: des Marocains en formant ses troupes m sa 
immense cariv, pose en losange relativement » l'axe de &a marcbe.tfj 
susceptible de clieminer tout eu combattaut. Ainsi. lorsi|ue les tactï-j 
ciens du xn' sièele. se sont trouvés en présence de difficultés sembla- 
bles à celles tie notre six' siècle, ils les onl rtisulucs par le mi'me nioyeB,J 
el leurs solutions ont le niérile d'avoir été trouvées les premtères. 

l'n dernier problème tactique uous paraît mériter l'adentioa deii 
historiens dr<i eroi.'udeï. 

Quelque sagacité que déployassent le.s généraux de Palestine dutsj 
les onlres de marche, il se présenta des obstacles contre lesquïl 
celle ressource fui insurasanlo. Certaines roules, qu'ils étaient obli< 
gés de suivre, passaient par des delilt-s duminés île toute part. 
Musulmans, qui avaient sur leur» adversaires l'avantage de inieul 
connaître le pays, les attendaient souvent dans ces positions domiiun- 
te», où ils aviieiil eu le temps de se l'ortiRer. Ce nouveau genre d'ol 
tacle stimula le génie inventif des Croises el les luit dans la néceuîl 
de r^ler leurs plans de bataille sur une élude attentive du terrain. 

On nous perinettm d'en citer ici tm exemple. 

Batailla de Giblel 
iiti 

An moment où mourut CodefroT de Bouillao, ^n sneresscur 
dmiin était comte d'tdcsse et se trouvait & Veliu'me, dans Vi 
MîMtire. Il iroporlati que le iio«Te«tt roi arri«it saus retard, put 
Iffendre le Urdeau d'un gouvemeeaetil dont l'exisienee était a rbac 
insUwt eonpnMiisc par le» retours offensifs de l'Asie musulmane 



tpuoAo w aka aB tw f»€adfw qoa podK^-n hkut toilo h» «q* m 
teocr«B«li«. porqw. v>a grta pttâksctt Atsbtnur fua lonar. 
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entière, l'rès tli* âOO lioues $épnniif>iit BiiiKlniiin ilc Jéru(!»lem. et dans 
riiii'Tvalle, \:i |ilii[p:ir( deH piDilioiis êtHiciil occupot><i pur l'fiiiit.>mi. 
pour iDutc rsrnrU*. Ip i)ouvcau rni ii'nvait de diapniiililf's que dpiix 
ecnls cQVoliurs v.t huit coiils Innla&ins '. 

On 5t> mil 011 route au mois d'octobre 1101. Baudouin cuminciivapar 

u^iKT U- littoral mêdiliirriuii;oti, pour le longer du Nord au Sud jus- 

Hb JufTii. Ainsi il deviiit, pi^ndanl la plus grande pin-tii' du chomiii. 

mipuyer sur la cale et n'avoir d'adver^airos qu'à sa ^^uuctie. De JatFa 

ik Jêru&aliîm, il n'y avait, pa.s c«nt kilomètres fi franchir. 

Au tnivor» dr<t privations de toulo espiVe, nn iirrivii an point ilu lit- 
toral situé «nlre lttT)tv et i^ibk^l, l'anciiinnt; Hiblus. Mais lii il fallut 
VngaRflf dans une dolilcoîi un» poignée d'hommes résolus pouvaient 
ter une armée entiV-iv. Sm-inie longueur dn i|ualre stades, lu roule 
ïiiîtesacteiuent le littoral, itu pied de rochers escarpés. Lr.s rochers 
enserrai** ut si bien le passage que celui-ci avait, sur rcrtains points, 
moins df^ deux coudées du largeur. 1,'urniée turque s'était concentrée 
^SUr ctf terrain. Sa llulte occupait la nier. Ses troupes de lem; lenaieut 
trée du passage, le sommet des rochers et les hauteurs qui pnicé- 
nt l'enlrée tlu délile: en sorte qu'une fois engagé dans cette voie, 
un aurait été assailli en t^le,en queue et sur ses deux Oatics. Avancer 
dans ces condition» c'eût été se faire détruire un à un *. 

Un aperccvufii l'ennemi, Baudouin dûtaclia d'abord nu corps de 
troupes avec l'ordre d'étudier la position des Musulmans et de Idter 
teiiis forces. Un cours d'eau, ilit le fleuve du l^.hien, coulait en avant du 
cMtilé, coupait la route qui y conduisait et se jetait ensuite dans la mer. 
I.'nc partie de l'armée Uiri)ue éliiblie sur les hauteurs était descendue le 
long du lleuvc jusqu'au mer et occupait non end)oucbure sur les deux 

^^■M'il. Tyr. (1*. tO«). Congivgftrn ^ilrt rtuccntonim rtiuilum nt pc^iluin octln- 
HBorum cotnfUlu l'i). 107). VI non»!- iVlvtin<t venus niorosolvmuiii Uer nrriputt. 
' Fui. Cani. 'Jl. Oc. T. III p. ]'Ï3 A U). Kl culligcn» eici^-Jtulum âuntn dtircfills 
Tero tntliUbuM cl pcditibu^ ^i>liDgenti)t, iler IberDgoljmitanuiu VI nonas Oclolvis 
iDoepit. 

2 Vil. Tyr. (P. t07). Biblutn pertrnnsinns. ad fiaviam pan-onernt rjuJ cognomi- 
tiatur Canis. Est aulom in ogdein loco tr>insilus poriculo«i>sJmus, inter nwnUa 
Mcelsos, rapjum KS{)(>ritiit<' et a^con^u nnlun niniiï Imponios. et treloDum marc, 
tIx habeuft lulîtutliiii.icubitosduo», longilutiinU auliiis iiUdla quatuor. IJati iocoruat 
ançosliiH «l frnJIi;ni ptiricului-uiii ob.';tj(|iTiiiit. ut transiluin impcdinint, rvgîonis 
iacol/r el Aa Tun^i» nonnulli, qui ul tune doinini Italdmiii cuuiiliF' ilor prwpcdi- 
reot ; m) tioc de n^moltsconveDcrant pnrtdiu». 

Pul. Cnri). (". u<-. p. 31 1 A). Grat quippii non longe a flontlo orbe, sed qu&sl mll- 
||u-iL«()uioi)uii di»mn^jusla|maTe in viapublicA incalusnr1l4slinu<i, nobiset oninibu« 
IraiiMuntibu» p«iiilu8 inevitubilis ; queni «i liosk's prvinunili viaiitibus pruhi- 
vuluuritit, nuHatoiiufi vvuluu inillia inibluni Iranure pot«ruiil, quln ceiitum aul 
viri arniiiti jfiirollum illuni violenter cotilu illo'4 ebtinuaiit exfp«cliinle«. 
nostrl Itllc UDJIi|ue intcmpcre cloccidvn nosarbitrnbaHlur. .Nos auten 
[US pervenimus. 

16 
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rÏTCs, tant du cA\é îles Musulniatis i|Uf> tlu câti: pnr où arrivaii^ut \n 
CfOi»é«. Les >V-ti)ircurs du roi vinre ni lui ni^tmli-r cetU* siiiinUon. Km- 
douîo attaqua sans retard rcMix di>.s Mti-iiiliiiiiiK ifiii KViiîpitl ronnnif 
l'imprudence de l'atlL'ndro surlarivudruilt-dii flKUve.l^cnrpsviitifiiii, 
étant séparé du reste de l'urmue turque par lo cours d'eau lui-in^oie. 
se trouvitit «uns appui, saiis ligue de retraite et adossé it un précipice. 
It Tilt battu et dut tMre ni |)arric pn-cipitt' ilaris les eaux, en (lartie 
refoulé vers les niuntagnes. Iniinédiatf^inmpiit aprùs. le roi tîl avaorn 
ion armée tout entière jusqu'au Beove du Cliioti, qui devait I 
servir autant pour désiillérer les troupes que pour les relranrlier '. 
Là on passa la nuit, entre le tleuve. les mnulafti><^^ et la mer. Tand 
que les hûmmes prenaient le repos nécessaire, les cliels Jéliboiat^ti 
L'ennemi les harcela jusqu'au rnilteu des l4-iiî>bres. La Hutte lurqui 
arrivée de 4^itj|i't et deBéryte, vint courir des bordées la long du rirnfii 
Le» Nusujtnans qui occupiiienl les tiauteui-» l^u descendirent. ^ il 

rnaliu, une grtlle de prajei:(iles ne c.essa di^ pleuvoir sur le > <>, *j 
Croisés, si bien qu'on ne put mi^me pas, sans péril, abn?u\'er les c 
vau& dans le Qeuve *. 



I Wil. T)T- C^- 407). Ad quota locum cum pervenisset domlnus oomois prmntt 
allquot do sul« qui rein |ira>leatarcnl, cagnnvcriinl quond^m do IIk qai locum mi 
RlManl, traosllo flumtno, descendisse In iilannm. Qiio<) viilmics nosiri. limcnlf^ 
po«t M majores r6li[iiiM.si;nl in.mdta.'t. rei Mnlum doinlau coinili p^^ uiiuin ci lpa«~ 
indic««crtin{. (jui une moro, aclehns Inslruclis. cin wcumns. ad toncivdiriiitaD 
pAMloA rv|ieTil. lo quo^aniiiiu^oIrTUciiK impctu, iinmacoiifliclu i;oruiuïulvi1 niéai- 
pu)un>t iilufiliui* ex chi iiilci-c(U[iti-4, rclicjuU aultin m rusant (otiicnif)^ 

Fui. Carn. (P- 37* Bj. Quum(|Ui?prwniir>or>'--<no*ln pr«ijiclunirti(uia)>| 
MDl. vidcrunt (illi]u«nto« Je Tura^Uliii, «c^nr^^jl^y^ itlt uliis, contrs pTv 
BM eiplorant». Quos quum «pcculalon» nostri |ier»pestM«nl. rati >ui<: 
rem genleni p<ii>( iHo* innidiando lat«re. Quod slcut tidcrnnl donino Bj..i „u.- y^r 
unuiD rorum slaUin innotuerunl. Quo nudfto. mililinm sunm ya aciv.f, dl«isam i't<m- 
poUntCT luoc ordtnnvll ad [irndfundtim. {i>f CtinUmto aulint prinm cuoe-o aiyAn 
congreul sunt lltl. dr qaîhuh nliipunll cinCKSlifii occhl >unl : d.' iit^tn» vcro f\\U' 
Iqot indili** vitamamlMnint. Omimipin ccrtaiiiRii iUud utnnc]iii- il>mi.tiMarnt. Hiitniito 
coftsiliu, )Uiu>um 6st castra no^lra d«i>oni, et ttd liospilandnm txUndi. ut>i prufiia* 
■cceweramu* liuMItius. 

(Le rnril de Pouch«r de Chartres, leqncl assislait A la luttailtc. n'est iotollii^bk 
quOftl t'on adra«t qn'uflC rrofUon d« l'artn«e luri|ur svnit commis la fiialc de >« di- 
Tiser. partie sur la rivr gauche, parti*; «ar !« n»o druitr. du Iluuvedarbicin (ali<{unn- 
tM de Turcifi tlli» »f grefialos iib aliîs). L'.iuti!Ur ronstnio en effet (|uc cette r»rtu<(i 
lot culbulne pur Ion Chr^Uen*, et <iat: Ift^ Cbn'itlen«, aprf .<• Inar pramNir «uccùs, Am- 
fferonl Jutqu'nn ll«a*o. Donc kiir» aduerwirei sVlaicnt Interposés eolre nir H h 
laovfl et Adossés su roar< d» IVau.] 

i Wll. Tyr. (P. 107-488). SnnnUft qup drpoitt». ibi ca«lra mftUri pnrclpit fhl 
cuai loous «^«"t 4rcluK «lltpiunliiUim inlrr inonlfs et mari!, noctetn ili 
nalltf discrltume p«'(-vtf(ikm, iiii)It-*li»s ni» irri>|{aritilius Um iljtqul m mi > 
IH |inMWGU{>a*ersnt, t)u.ii>i gtn tii iiiiitliu* ali url^ llcrllt,'iir«i ut Dlldio di^cnnJtvant, 
11[HUntr ttila awle inulliludiDuiu laïujitUdtes «l ctn'a «.'XlrciDa caalroriuu mulia 



Aa pnîiit lin jour, Ip rnii»>il tlp jtiierri! décida d'atlii-rr IViineiiii sur 

M» cbamp tie batuille plus favorable et de combattre avant de Torccr \6 

A^Aage. ï/armiki rlin'-tienne eut ordre de revenir rn arrière, àe. fniro 

>£it'lir d'abord les tiii^'ugca, escoriès par de simples ttergciits, de 

ervcr pour rarriére-gardc la clievalerie avec les meilleurs effec- 

f?« .îTtde stiivn^deiioiivcHU le littoral, comme si l'on battait ru retraite. 

ciiriiuir|ueursiinirn)f>nt que ce mourement ne fulqu'unefciule. Un 

■ uli* d'avance dVvécuter un retiiiir ofTpnsif. si l'année tur([Ue 

lit la laule de poursuivre et d'uttaquer les Chrétiens sur l*; ter- 

«•i •) plus dévou vert où ils ollaienl se déployer*. 

En TQvanl l'armée croisée revenir sur ses pas, les Musulmans cnvabî- 
'^ril de nuuvetiu le littoral. Les um <lcsceudirent des montagnes, les 
LU très débiin|(iéreul de leur flotte. Puis iU s'uviincèrent il la suite de 
ïaudouin,sur lesterrainsdécouverts [fter lùca tiheriora) s' adossant ainsi 
de nouveau ou Ileuve du Cbien et aux cacarpemeuls oii ils avaietii été 
l><allus 1.1 veille. Entin ils se jet^^e^l n l'envi sur rarrii>rc-garde cliré- 
tioiiiic, avec cet excès de contiancA^ qu'inspire le spectacle d'une armée 
battant eu retraite *. 

ao«tTi*intor«nte5 penculâ,«lU)ntls«U€«rbanr«snnguslfb, ut equoR fessos ex iUnen 
Qi pr«i&alnri»iinmeiu>ilalt< «lliliaruloft, «a nocle. qoanvU propre mmI Quvtui, m» 
postent «laquiiTQ. 

Kal. (Um. (f. 31 S A). AudacininfîDxiains, wJ itinrli^m meluimas. DlfBcilQ ratoeara, 
s*cl «hnctlliu anie (ro. A itoftrit hciMibu» uoOIqav oI»>del>ainar. Ilinc l«ll niannU 
lintnliut, Une tilt a c^lK-i* iiiuiilibuii. inde^liMoter no» ufgebaiil. Die illo nlhil Iwnl, 
nitiil •|uJcUs habuiinuH, nnc juninnta iiosira quacnvïts sitibunda adaqoata aunl. — 
(B) N'jcti^ ipm Iota extra piipilionca noi^tro!! porvlgilu langnlmu». 

1 Vi*i). Tjr. ((*. \on,. F'otLern auleni IllucoNcenIo die, coinmunlcBtocam ïuî& coti- 
*>li<>. ;iM-r.i]tU c(im<r-k, ul, cnmi'UsiliK ml lier Mircinitt, millrc inclpintiL î rt praeoiUiiJs 
'1 1- et qui nilnrmino» mullum pouiranl, ipso cum rolituLiâsequeliaUir, noo 

^' '■■-.. '^.cfio veruiii ex atnM|uc lalerc Irruenlium susUnons impeiia. Itl Mulem pru' 
■/fw/cputiMÛrt talMe, mon tuù.ut hmttt deripertt, tutluwneral, non df madif^tiu 
*^*'*ttutu,*tditt, rtiut fkgimtrm iturtjurate*. in heii }Mlfnlihia Hmlet ftpirirtt , CIUH 
'■•"'/Ue tihrriiu cvtj/rr'h ptuittt : ftlurtuitim mim autfuntiai aurluetmt. 

^'ul. Cura. (P. 375 Kj. DIIihuIu iiut«ni kiuikuu, i|uuin aurOra terri» tinilira* 

«umoruni cirpiâwt, »umpto adiii%iCL'iii cuDi^iliu »i;l rircreiuiu. vt:! morDruinur, Icn- 

"ïrtIâcollocHi*, rpgnuH pcr siam i|ub ivenunus o)();iinu5. jiim<-ntiâ nualm ilc robuii 

OtiuU{3 pnP6Ulililiti>>, rllonUl'Usqiifi nii mmanUku.>i. Milite- otiliu MiliMi'Jiuontos iic(en- 

™*ot btt'ca &urT.tc>3nlAirrucnnttu«. 

3 tt'ii T*r '!■ triH'. Htiinriit'- lir in rralcutiilo CJU8 laliorarct exnroitu?, hostes 
"^ ' ' I' Il M' iH f«4 r<'>d|luni iuntiir.irc, tantu inatanl prulcnius, qunata 

-"t'I'KUn. iiiiidrT iiirjr. ui> arl>itrantur. lK^4(-t:ntlentcs Igtlur île loourutn anguitlli^, 
'"lim f>er lacu Itltriotyi notlroi nr^entutimf nrftnvul insettari : ita ni (\ui in 
^*vtIniA RfKfil, pm-dam alTtictiinli-^, In tvmm deiilllrani, «pennUs «ne ilUllcullat^^ 
^'"luutn ili<virli« tioitUbUA, Impluimm ncporlntc. 

^' :'.''. Niirn i|<i[im illl n■^r.1mti viilcronl nos at\ «iimmo mane rîtvert), 

^^' riinl nd pfïniwtut^iiilutu nox tamiuniii fugitivuK, Alii par inara 

'^ i*«nni«, «lii ««rg post nos p«T viaui quu itMinius. alii par roontus «t oollci, tant 
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Alors B.iU(loniii lit lirnsqiicinenl rlenii-lour et reprit l'offeaBifP. Sm 
efTecUrsd'clili'.élaiit rifstùsà l'iirritTft-ganlc, piii'eiil pfTrcliKTSYKîiic- 
ces ce rupiclo cliangemnnt tle front. Les Ttin.-», Hilossea :iu coun ihi 
fleuve et à <)es escar(>^nients aliruples ne purent pas se durober asMi 
tôt. 11 fallut bien combattre, car la relrniie leur lituit coupée de iroi* 
cAtés, sur leur içaiiclit; pur la mer. sur leur ilerniïre pur le IleuvR, sur 
leur droite pur les [nuntagoes. Ils succombèrent sur les trois points, i 
Nombre d'entre eux furent précipité» du tiaut des rucbers diuis Itt' 
eaux. Le reste se débanda et clierctta son siilut eu escaladant les entiers 
des hauteurs. Mais la plus grande partie fut massacrée sur place '. 

A partir de ce moment, le détilé et ses abords furent ubunduiinv» 
par l'ennemi. Toutefois avant de s'y engager, Baudouin tint à occu* 
per solidement la position. Il vînt en personne ob&ervor le terrain, Il 
parcourut datis tous les sens, installa uim partie de &h ebevalerie sai 
les points dominants. Le lendemain seulement le gros de l'unnrc fa 
rois en marelio et francliit le délib^ sous la prolt>etiun de ses cbefs *. 

Le lait d'armes du Uiblet constitue une opération de guerre conduit 
avec sang-froid et précision, un ensemble de contrc-marcbes bien en- 
tendues, un plan de bnlaille iirn'ti; avec intelligence et suivi jusqu'au 
bout avec ténacité. Il prouve surtout (|ue, dj-s le début des croisades^ 
on so préoccupait d'éclairer la grande tactiijuc par une bonne élut 
du terrain. 

équités quatn pedilcs, por angiportum, itaul ovcs ad ovlle, anlc si oos miaabaE 
ul eicluMJs n planitie quadnm. qiia.' iIh vti in oliIv unguslissiaio lat«r 
monteiD, uO lTiteriQit.-n(luni uoa facile intcrcip<:rcal. Scd iionHieut retiaalar moUi 
Virl cnim iioMrl t^latuerunt Inlcr sp <liucnteti : « Sr' in phnilir tJla patuta na> 
Huente* poUrimia mltrcipûre Mit, fonitan Dea juvante oMfra «w rtrtrttnitt, 
titne pugiunnift, rrwmur aA iilit. ■ 

\ Wil. Tyr. (P. i09). VitItK* autent atmei t/vuni moHfnt tlrxrrtirraHt , et Jn 
fitana Itneiitf», tiûittm insUbanl urgcfllibun, initicto mit rvMu, i-rrcl» vexillK. 
tiOBtes «crius inolwiiltM rcftroJilur ; ciimiiui- itisntiil» itctt:>, «Joniini 
fliemitlUt irruuDi iinimusiuK : et iintctiiiam in ranntcs, mgrc 6ollto, »e p" 
poro. ^idiis In gqs vitiiatiiido^ii'Tiiiiit, u»iuo ad âuproomm ponik-iciu non par 

Fol. Carn. (P. 379 E>. Jiimjiini jutem o navibu^ ux^Jliebial. jam iocnatos < 
maru pcrgente^ deeollobsnt ; jamque iii planilivin prtnlicUiin poat nta^ ût^vttMAtf 
rnnt, nt Hagilliis multasjitciebanl. — {('. 376 A tl)[Sod tx^u-ij tant» prabiUUi auJi- 
clBRi milllit>as nosIrl<t prieatiUt, ut rcairtu repeniiHO ptr rûrm hîfiiiran fu^arr^ 
etu rugiûQtcâ, ut nDDfiuun animum dcfcodcndj m haliiiranl. Sed aJii *Ia niplum 
prirraptiii ctiloû i» priv<.-e(>fl s<; dddt^ruiil, nlii v«ro baud lent» ad locutn Mkhatiudin 
riigvriint, dlii aulrm con^eittili (;lndli4 peremiili «mit. 

2 Wd. Tyr. (P. 409<. Mano vero Ruqiieiite, tolvna doiorotls cotDes comJUIal «M 
pradontcr Ild«lll«rquu pmvldere, a&fumplU ^iU d«-cxiK<lllii^nitHi»i:<]mttbu& nnrr ;,] 
lis, nd Incuiii ubi pridiu coriHiclu» fiicrjt nrctr.ssit Inln-[)4tla8. p(»^(-^Illlri ««l..-^. 
ulnitn ndbUR .lnRu^llH!« d^tiii^rent ndvDD'iiril, un locii'i lr:tnAire tnli-Dlrbuit IîImtv 
patorut. Vrdcni^qiii' IratiHitum bo^libu» vncuum et sinu diUiculliitc pcrm<'jibdcn), <uo* 
^■1 cvorari. <jai, auditu optabdi Icgahooe, ad locuin por*anlânle« sino OMiMtli 
douiiuuincoinileiticottflccuti, locum transeunl. 
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[Lorsque, potidanl ilcui siftolr's, rEtal-Hnjnr des Croisés cul concoii- 
fton ;i(tentioii sur co ^ottrc d'étudiés, il on vint, noii-^eulom^nl A 
bivji connaître son propre terrain, mais k relever soigneusement relui 
K relions Imstilt's iiui l'ontourîiirril. Ainsi, loti sait que, pendant le 
ir iirrle, i'Ki:ypi«- lui li* centre niililairy Je plus iniportjini des armée» 
masulmiineit et le principal objeetif des nrmées chrétiennes. Or, il 
»t5le drui nii^moires milttiiii'cit du xiri* sii>rle, relatifs soitaui forces 
(Utnl ilisposaii k' Scudaii dKgypIe, suri aux roules et aux clapes qu'au- 
rait û suirre une armée d'invn<tiDn chrétienne, pour marcher sur 
Alesaiitlrie et le (Jaire, en parlant do Cbsmi, placn fronliiSrfî de la l'ales- 
l\nt! niériilionale. L'un de ces loanuscrils, dùcuurerL ù la Bihliulhèquo 
d** Berne et intitulé le% Chemtm di' llnfnjlùnf, a iHé rais en œuvre par 
Jl. Scliefer et édité par la Société de l'Orient Lilin '. l/aulre est in- 
ilé : Via ad terrant tawtam et est attribué iiHayton. Découvert à 
imbridge par M. le comte Riant, il a été, en ift'n, l'objet d'une 
iniinunication de >l. Kev s*) la Société des Anlii|univesde Fnince '. 
En présence de pareils documents, le lecteur ne s'étonnera pas que 
anuées européennes du xw* siècle, formées à l'école de guerre des 
>iâades, aient coudiiil leurs opèralions militaires avec celte atteutivo 
"nliservation du terrain dont nous avons cité des spécimens au pre- 
lier livre du préseul volume. 

^Wouft arrêterons ici notre énumération des origines de la lactique 
idalc. 

i'.'v.ii bien aux révélations de Végèce et aux luttes de Palestine que 

ïtte tactique H puise ces meilleures inspiratioirs. Maison dernier point 

lus [tarait iriïit important ii relever, eominc complément des deux 

remiers. C'est l'ensemble des travaux par lesquels le monde mîlîiairo 

)éen II su s'assimiler des élénienls aussi disparates. Us vont Taire 

itiruiie troisième jinrlio du présent Livre 



TArclitvM dr l'Orient latin (T. Il p. 89-liH). 

S ai- E. Rp) atc un i;xlniil dcocs ilotit ilocumcnU ilao» son étod» sar les colo* 
Froaquead«Syrle. p. tU-110 (Part.". Picard, 1983). 




TROISIÈME PAUTIE 



ORIGINES EUROPÉENNES 



^u i^onnatt maintenant le.s deux Miurœs où la tactique du lUovcn- 
-^%tT? a puisé SOS principales îuspîraUou»; source loinaitie el suurcu 

Mais 1!^ serait exagérer leur importance ([ue de n>préscntcr le monde 
*^od«l comme al>so)uQ)t'[il passif dans co travail d'éducation. Certaines 
**'ilioii3 de lactique existaiont c^ioz lui avant que les lettrés eussent 
^xliumc \f% le^'uns i\(i Véffèce, [ii que l'Asie inusuinmne eût Iburni ses 
<M)!.i>if!iieni<>iils. Cette sul/stance natiomile pci*sii>la dans ruii action spoti- 
lAiiéo pei>d:iut la longue a$simil»tioti des xi' et xif siècles. Elle eut 
aussi sa pari dans la formation du Moyen-Age militnirt*. L'Europe pos- 
Si'da Ae rt'ntabli'S écoles de guerre qui méritent d'i^lre signalées. 

C'est par l'exposé de leur rOle que nous demandons à terminer la 
présente étude. 

Nous niions d'abord soumettre au lecteur, dans an premier chapitre, 
noire oiiininn personnelle sur ce sujet. Un second rlinpilre contiendra 
Ift restauration de> faits d'armes (|ui nous paraissent nécessaires pour 
la justilicntion de notre théorie. Ij- chapitre Iroisiftme, et dernier, 
aura pour objet de montrer comment les écoles de guerre indigènes se 
sont associées i^ l'école romaine et à l'école orieutale pour produire la 
tactique du xm* sifVtc. 



CHAPITRE I 



D£ OUERRE FRANCO-NORMANDE 



^A ■( ■iflaal^'* l'* FiaarK'iS'irtiiooilt, duniin lil )•' f-in i<>r ' ■•iv ' i - 

^^ iMwlallM Oiiltiiolh". rt* il'Ul ttii-à\<r.t arfaiii^i'rtul luur- :■' 

^^a BMtaMivMilt noln (<*• F'riBçiii, In* N^rmiuili *•■■ >•' ' U- 

-.r^m^^ l*<4)'P"' V'' r^o" !"■ ■'■■lit ijitiliiili^ •■9<m' ixn 

— t TM^i«w J<tinl <in r^^t <1« |>i)rfe(1ioiiiiMn«al >: «wv 

\ifsa. S»« »»tL-»tÉ3n ni IViiliiD, nu \nniiiiBilli!, •» hi^etrumrl n «iptiala' 

^^^^^^a«M«<.iMa*itMl«. - BuMlfiUMM IndlUupMl iIé II Urtifin. 

y^^alltcoundes x', xt*etMi*si;^<!le8,rEiirop(^mititFiirc i)t»iiir»la'j 
Jht W***^ tactiiiiios que l'uti peut coiisidôrrr comme bien sponUi-J 
««•««è (•(fep'ailantcs dns rûiuiiiisccnce du inoinlR romain. 

tl^tWHV .: '' pi'oiivr jusqu')! l'^viileiK^O t|n'n|>n-s U iitôrt 

^j^*feiw.-kiro. barliare réagit contrp le fli^wiiHjâiHi' rai'ûliii|:ii-ii, 

^, .m lut iiiiiviTsi?ll(> cl pnrtn uiissi bii^ii stir riir{ïRiiÎHatt»ii] 

^fiM>n- <|Ui- sur roi^»it)»ition politique et sociale : L'feiral rnmaii 

tf ^tKrrr'"-''"*-^"" : l'I^tiil TL'udal Tut (lccf^nlrali-<i^. Lasociclt^rotuaiiu 

tfgmîi^ sur If tlmit porsonnrl ; la sncii^lé froiluto r{>|ins» »(ir 1c' 

wrritorial l^fS nriiu>os roinniiio& avuieiil (iris I iufdiilerie poiii 

> ii> Ww tactique ; lu nouvelle tnctique tondit de plus en |>lu$ k s'a 

I^B MifW*ur 1)1 cavalt^rir. Il s'ûcuiilii au moins i)ru\ sliVIits, poiit-t^ir** trois^ 

^■««^ que II' monde Utiiiiiifinl ue re&âUâ>4'ii;U l'aulDiité dtr Vt'-j^cc. Veu- 

H^Wbirtrtf loOfi intcrn^pno, le génie bnrbarc imprégna si protomléuieiil 

" iV^i' l« guerrri i|u'il eu usl loujours restû «pielque ctmsc. Ue Ift p( 

TiMl qQi>. inulgré l'étude enlliousiiiste, que l'on (il onsuile. de l'nnti- 

ynlM. MBl^'n> t'expérioiice île la guerre (irîeiitale ac<|uisi> par le 

K|[t«ba<lM. les nniieert (lu .xtn* siècle trenrenl en n-alilêiii In ptu^iniioi 
iIm «niMfS romaines, ni cette dcK armée» turques. 
t"e»t re cjehi't initochloiie qui révèle l'exislencc d'une ((irliq'i.' ori- 
^UMl<*tuMiilmit le^ K*, XI* ct\u* siikles. Nom alloua essayer tieb tuetlrej 
M tuiniérv. 
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loi 



^ms rntir rRdiorrlif>, nous mminenceroiis pur nous imposer uiio 



,- c'est de n'ailmnltre r«xistejice[l'uuotac(ique iluos l'Europe ftiodatc 

!**• ^^ partir itu mumcnt où Ton a su combiner ri»f«iit»irip nvec la rava- 

^*6. pour les fairi' ponroiirir à un riistillal conimiiii. Oii ne saurait en 

**^\ voir un urt militaire surieux ilausle simple l«il d'engayerc^s deux 

*^«ïiCB, cAte-à-c>)te, *809 associer leurs deux fonctions. Ainsi, de tout 

•^•iipâ, le niortde ri!'odaI, avant de lancer sa eavalerie, a fail tàler l'en- 

^^'îiui par des ;irrlitirs il pied déployés on liv;tilleurs. Uaus un prélude 

'^^ssi ylémeiitairo, nous refusons de voir le symplt^me d'une ticole de 

lîUerrc raisonnce. 

Li tactir|ue féodale on peut donc commencer pour nous que quand 
&p[>Hrall sur le champ de bataille une infanterie df litfnr capalde de 
rr'sistcr carrùmcnl au choc de la cavalorif' ennemie ei de prêter cet 
appui à ses propres cavaliers pendant toute la durée de la lutte. 

Mais lu tendance li ubtenir ce résultat eat plu» ancienne qu'on ne 
pense. 

Utia le ix" sii>cle, aprt>s (pie le traitt^ da Verdun (Ht3) eut séparé les 
races barbares que Cliarleinagne avait rOunîed, ces diverses races pré- 
senloreni, en Kurnpe, des instincts coiuballtfs bien ditférents, parifois 
nu^nie ahs«iliinieiii {tpposés. 

Dans la région a&siignée k Ctiarles-lc-Cliauvo, celle qui s'étendait a 
l'Ouest de l'Kscaut, de U Meuse et de la Sadne. daus la France actuelle 
en un mot, on avait déjà une prtïférr'>nee marquée pour le combat h 
clicval. L'édit de Cliarles-ie-Ciiauve [île Ktji). qui délenninait les de- 
voirs des Combattants dus par chaque lief, ne tint complique des cava- 
liers (caballarii), tant on considérait celle arme comme lu base du sys- 
tème militaire en vigueur'. La préférence pour la guerre il ebeval était 
du reaie ancienne ilan» ce milieu ; car on se souvient que les premiers 
barbares qui ont occupé nos contrées, les Francs, les Gotlis, les Alnins 
ol les Huns, avaient été signalés par Végéce. dès le iv* siècle, cuinme 
phis cavalier» que le$ Koniains '. 

Les Normands qui \inreiit au ix* siècle compléter cette population 
ndoplérent imméflialenieiit les mêmes habitudes tarliques. 1^ naviga- 
tion muritiiuc et fluviale avait d'abord été leur unique véhieule mili- 



1 Rillt de PI<«trM(lu 3S jtiln 8ri« iBalu^e: Capilulaha T. Il p. ISBcap. xtvi). Ut 
pageoMt* Tranci i/ut vatnltojt AaA(Mi(, iù\ haborc possunl, cuiii «tii« comilibus in bo»- 
Uun perganL — Note tie Sirtnuiid : A caballis eubatlarîi eyuittt dicU ia capitulis 
Aqu«n>>titis KjxtoU Magiii, aiiiio «cpUin», et nt> Ilinviuaro In epistola ad Raralam 
Br^tom:* Par villa« !ti quibu» non xolum Aoiwii»« r«*«//«riY. s«deliainipsic«ccfonw 
rsf^ntM (aciunt. • 

2 Xégèoi (.V. L. III ch. nn p. 7)0 col. 1 et 3). t)« «(|uitala EonlDiultaprfficepla; 
«ed cuni hœc pais mililiir, u^iu exercflil, armoruni Keiir<ri.i, oquorum nobilJUte pro- 
(owrit, tx liltri* iiitiil iirtiilrcir coJligonduin, ciim prjcsens (iw'lriiia Mifticiat. — (L. I 
ob. XX |>. dG^ col. 1) Lii:«( «x«mp(o Uglborum et Alaaorum. Huonorumqufi uquitura 
mrma pTvfwvrwl, podiloiî Uniun cotiiitat mae niidatos, 



ctHoncs Bonor festons 

in'îls «iMrdèrent rEurO)M! en i>ir.'ites. Huis aussîtAl qolU] 
ttrU solfnuivais, leur mélliode dt* comb.-)t, uâfwnliclW- 
■Mtf i^Afti «• naftile. trouva dans lequîtatiaii Ip nifilU-ur iHiniraleot 
tt»«fthf!Ma, eiaoh. IWsl^ siège dn Paris par k-s .NortiiHiids. en 883,1 
JM«n««pcMitalt ce poupic cuvalii^suit le bassin de la S«iae, purtiftwij 
atR, pirtMàcfceval '. 

Vairtw part» aiMS voyons npitnrnttr^r iinr tt'udnnrt^ itininétriil<-iit<*iit| 
<n>UO«é9 4îu» C? noopedeburbares tjiii vivait surlii riredruitt- dulthin,j 
'o V«rdnD avait assigni^ A Louis de Bavière. Là dotruni 
i.iiK>sucTim cofoUat Ji [>i^d. ol il prr.sistit avec une remarquiible bufi^c 
yartMt «É $*élKtt<til l:i l:iiuîlle ^i:friuaiii([ue. Nous niions le i*eiicontr<*l 
^mmi Im nUHHds. cl jusque parmi les Saxons habitant l'AiiHlt^torrt! 
«■t4|a1lia«Am>nt pas absorbés par l'influence nurmande. Ce faites 
iltt mte rvcoDuu |Kir rL-rudiltOii allemande qui s'occupe en ce cdooicdI 
Jtfe lAtai» •ttji't que nous. M. Hallxer, l'un de ses meilleurs critiqiiesj 
\iMI tWsifUjIiT la it*nd»nce dont nouspartoiiâ dans loslntir-i de \'M\ 
hiMigar roobre les Norniands d'ltali<>. 

H m a cité des exemples en U91, â l'altaqiir desi relranchrinmi 
•vnMHhl* par lt>5 chevaliers du roi Arnult. cl en HW). lor» tU: Icui 
tttmMf di> Hitiue. Il l'a retruuvéo en 108». à la batntlle du nini-aisd< 
^CoHM, litnM' par Ollo de Nordhcini r.untru Henri IV, et eu 10il&, 
KomhaA lie Bleicbfeld '. 



% AIW VK- f- T. WU p. i C) 

I. n IW^ Ulii ormiia lUaivrunt lilniuiiiu «Ptl 

l/wimfiUavt numt» a^ixt imna^mt* eMt*<ttH 
Siititl <u innrli mf^ Ani-r-M Bantiuwr ; 
Q«et> idM hrlni Sriluiinir gnlf^ luit otlm. 

U i^rnn^rii. Ilui iiin cal m ilirol «nlm , 
* I7T f^H iDMlwH tgroi iiliut mm^iHqup ptloRtM. 

tM, 4* mrrtu t.l. 0|m«Gula p. at'Ji. Per tivinsvtrsuiii Latectan aiM)Ud Parisïor 
Htrtii<t1 i;^«V*hMn... JfMfc Ntfptiw, ntHrio fritiK (fe/«fi, tot&iu circumiiru tlflUt 

^^, . ,f. T. XXI 1». t»î I. i). iU'plilii i-si Gtlam Urra «onici aqt 

gMM>'< i'>.-i-<'-< i--«u<i leiTB ubcrrlmii. L'nriu, iiroptcr equonim copiam, in miUt 
MÂMira •* *\wtt«t(«», efUMlri fmçfui statut et Mn-ali ffloriaHtir. 

I HaiitK 1^ ' •:'''^I>'*'1>1(! il^ U«ut>xheii Kricgsucânn^j. — Ltiiwip;, Hir 

iM^ ».»••*' ' ' ■'"' '^■'^ J'-i"*'' M""' iiiMpi'aii coiiiinpowmeDt du tir «t+cd 

tk .twn>XW att»»' ■ 'pti'' (b innitt^il .'i jmul nti cuinlial à rlieviil. Il itant 

V-* Mtt*<" '"'■' '' l'Influrncr (rani;a'!W (^t4ltint supi''rlciircs, « 

, ^.iinif ■ Il iini|un. P. <l« : •> Nun nnlimiti frcilich |i«uUrl! 

V , - S K-rti.- 1. ( rniiim m An«[iruth,«s den iuiii?n*rn zu^onolai 
• «Il du »viilleriKtiM3b9n l^l^^tungea Jenvr olclil sa çtu 

iflHwr Dur di« Loltiriogor, uIm) ilkjeni|[«n, dit' vitn d« 

„„ .A». ■ - •>. 1' lirfiltfo, al» tîUlc Relier KûnlliiBl. »tiu Jcti Iltiui>cli6n 
,1 * . . , ^^«■ ■■ "F . lit-' frrniilen fiuricbtvnUUer. dns» sii- no«h in ikr Ml 



^4*11 



tcoLK nANCo-rtonHAVDP. ils 

'' Cunisiimc de iViuilli;. qui t^crivnit pn UMS. ccMe aptitude 

■ si liidi If! fond du c«rac)ërp g(>riimnii|itP <]iii> nn^mi; 1«9 

loties alleiuaiids. que leur naissance app^'loit l't conibatlre îiclieval, 

fnlfériiriil mi'ilrc pied k li'rre, qujuid lus diflicultés do la luHcexi- 

S^f'iil le ruaxiniiim ilo leurs efTortâ. 

''oici ses itrupiTscxitrcssions : "Le Teutnu, mec lièrn, ii de l'éiier- 

" {rie daii» le itMiiilMit, mut» il nVsl pa$ cnvuti^r ot »ait mieux &t! servir 

" il! lept^e qne de la Inuce. Intial>il<^ à manier et à faire tourner son 

- ■■'ir* Tul, il ipnore l'art dn frapper de la lance tt propos. Son arme est 

I M-e, II I» purlc luiifiUf et In-s aiguë. Muni île relie arme, il descend 

'■ ■ tiiii<-rs de ift munluro, se plante solidemeni sur ses pieds cl 

ippo verticalement, de manière a fendre les tt'les jusi|u'au torse. 

• Alors, rûiiolu à pt^rir &ur place plulAt que de fuir, il est beaucoup 

' t»lus M'diiiit ible qued:ms le comii.it » rhevul '. ■■ 

**:îr>. U (iirtne époque (HMifi;, nnu« verrons les Aiifjlo-SaxoDS de la 
^t^ille dt> IlasUugs, ayant affaire à iiue armée de cavaliers, descendre 
^^ cheval, pour joaer leur dernière partie avec plus de cbaDces de 
«ce* s '. 

(■uillanme de Tyr sipmde la nn'^nie U-ndance cliez les peuples d'ori- 
pne germanique jusqu'en I alinéa HiH. L'Krnpereur d'Allemagne 
(^nrad (tait ulurs en l'alesline, a»sié((eaiit Damas. On éprouvait de U 
'liffîrultt- Li i-idever les aviuil-postes qui couvraient la ville. Tanili-^ que 
^^ nijbIf.'>H4> iVun^niso demeurait k cJieval, on vit le souverain allemand 
^ ^ noblesse mettre pied à terre et triomplier, l'épée au poing, 
*tinmic de simples fanlnsiiins. Guillaume de Tyr ajoute que cette 
ttélhode de i-iiiidiAt étint encore, il son époque, lu trudilion militaire 
«(^ (ruupeï germaniques '. 

*** >WAinen JahntndortA im Rciterkatnpre d«n FYantoMn n^cbManilen, and da*» «i6 
''"«'haitpl iH Udss wcll wtnigcr guriitirliçh wnr«n al» lu Fum. ■ 

* GulL Apuliu (rt, F. T. 3tt p. *5(l E). 

U»r (Tcri* .'TlipulMiIra] ••teoM fnww 
fart uitmiM, iMf itf wu oHnt non Jar*r* mafa 
|rllt>u> tlInrtlB, iliiiUD luirn*. |>l>ia f (M -mtlt : 
I'- IM IV tViiiKiMr«fiiu ilutlr ManlAiM yirufur ranuN. 
K<M TiJldv* irlot il«i iMire», pnMniiKt «nm : 
Sttt/t BtMlM hMft (p»Halll«r «t pvrwiiti 
nUj(iMiigbi4il; pareiUMiaa «wiWooqiai 

itejKiu\iilur tq*u, potUs («Hmodù p*rlr« 

Uuuu itirr li-rgK toinal, (najcb fcof uiM Maclu UuwmII, 

l,'«*n iliim lanl M|«lti-ii tanta «il M4»d> (nMlR. 

V. cl-dMiOQ» cb. Il (luiâtilo <ic iiuUngs). 

J* "^il. Tyr. {p. î(14). NunUftUir doniiiio IraporMorl qui pnsli'rlorlliii^ pr*«ra 

^^'^Qlbua, ftlsc-ltAUti qtuenam cs««t causa t)uar(^ non (irocotlvrct cxoroitns. iitiâil 

y^^^sm fluviara DbUneiiie» noalru non )wrRillli:JiAiii accctlert. Quo cogiiiur,-4M Mb- 

"•***!», [wrmedixsrogisl'rrtiicormii aciesasquiiatl ijonOicloDi oorum (juljint tlilimne 

^"^^eiulcUmil, i:uai *ui» principihus ctipr |icrsvafl. l'bi taiu ipM qutULWi At itqulg 



t 



l, m rcstatirnnt h batailk dt fin- 
,nil ceH'' ^alanioiiH [)i>itl 
,, ,1, Totn*'/. raliilifiiUlae 



COUIl 



.1'^ ^^ùés du iQorirlo burban »e i 
.w «Jilrp Iniilre. >'t partout iv« A» 
^okC du cavalier. riititri-i!t-1iii «In hnUv 
n^^iL «fcji]UP nco (^'(p^^lfll<■^lil mxi gruit 
,« MD^ ilcviiil nue école muluvlk. U tniit 
KfTenïir^ U vUcmo pt le choc du 
lusRiic cpip rfi(;t*iirp dcfombalî 
\'\ h iioblfsso geruinnique cun* 
« ■r*!jin:e. Diiulrc part, les dtcviGm 
-IHBmI^ ravalprio, iivatftit omployé en] 
.-tttaltaiil 11 rli(-v;il iw. |muvBil ni fouH 
pniloiigfl' la lulto, sitilâ l'appui il'vti 
a |«urs soins furent dirigés ver» Tac 

la tsiile cntro tes doux urmes dovintalo 

,^ tendil à en faire lit base de snUcUq 

«1 bimi avant que l'oxporiencâ 

^iléaionslraliuii. .. 

^^niite 8P Ht d'rthord ^fntW dans les toa- 

L.>t I^t |w>uples t';iii(:is5ins s<> troitviT''iii ii 

^ ^mt peut pnrort* embrasser qutî li;i \iie 
^f y srt-iil imposaiblf* il'an.tly$er i*oléiuffl_ 
C^rD]»e. Mots nous i)llot)s choisir rHui df* 
AÉtyi rrnlluciico la plus gémirait!. En cnn- 
„!i«i, «ouscspi>rons en tirt'r une déiiiunf.- 
^^gçiiaf J"iUlw*s ras. 



P^ ooot cliuisiS60M« pour être l'objet dfî n 
frincw*. des NonnAnds, de» Flamands 



« 



fjAliitidp pour le combnl ti pîod et celle piMir 
,^r«pi^nié«s dan» dos condltionaéiniiii!'^ 



•^ «Vf rit Vif<'l'/'ti"i tr> lummù wm-mltM 
iipoii. (;lAOIi« ct>iiii[iu>^ uum hosUlius uporit 

, iMltHniril suslin^re non vnIflniM, in fogun wt^ 

, «sflBAi veloollatfl, !to confttrent». 







ru. ftaltirv.fiitpM 



tolU PRAKCO-tlDRHANPR 



343 



^» P^n-pn^ ppiilos. [js Aiiglo-Saxons, ni siirloiil los Flannnits. issus 

j. *'» l'ainillc gi-riiiaiiique, «^liiionl tifift fniilassins liors de li^nc. Les 

V'^^iïaïul* fli les FrtiiH'-uis occupaienl lo nu^rap ranp commp cavaliers. 

^'Us littiiiirroiis il v.e |^nMi|)r> (nililajri' Ip iiuni (ftcole Franco-, Xoniiande, 

^'ctî quf-riiitluoiiiv tic ce* finis dorniers peuples linii parydumiiior. 

■'"« Itt lecteur sft souviendra que leur a^snciatian a»-ec le gcnic •mixoii 

** nniuiinil put uiH> gr^nilr part dans leurs sucras. 

Itidt'pftiiliiiDtiieiil de leur proximité gcogr-ipliiquc, <:es quatre peu- 
Imos Turent poussés les uns vers les autres par uu grand nombre de 

*-"«U4l^S. 

Les Nontiands et les Anglo-Saxons n'eurent plus qu'une seule 
lactique quand la roiiquëte \U-s ducs de Normandie les eut soumis au 
■Udine scepti-e. I,f>!î Klauiatulii s'aâsueii>reiiL par le salariat » tous les 
progrès militaires de.s Normands et des Franvats. Les liabilndes mer* 
Mutiles de la Flandre pniiâsèrent de bonne heure «a population û four- 
nir des faiilasrtitis merreuaireaaux roisd'Aiiplelerre et de France, qui 
cliendtaietit a se procurer par tous les inuvens une boiiup infanterie de 
ligne. La riuhlesse de Flandre imita cet exemple, au moyen de l'institu- 
tion, plus lionoi-ahle et mt^nie ti-ès estimée, des liefs de soudée. On vît 
les comtes de Flandre, îl In tète de ciii<|-cenls clievaliers, s'engR|;or, 
mo.^eiiii.iiit une renie iuiiiu«'lle, au service militaire dans l'arraée 
anglaise, et taire ratilier l'acte par le roi de France, k raison de sa suze- 
raineté '. Kutin celte suzeraineté d'< la cour de Paris, quoique fort 



! Dis leur CMtqui^lo dû l'An^Iclurre. les prtnc«s Normands curent sans ctste uno 

smui; <)» in«rc«nnire.« «t do cbRvaIicr<i flamitnds A flef do soud^ qui leur fut très 

utile Uni contr<r kmra ennemin du dehorii que contre rcux du dedans, Irura pn>> 

prw iMiruns «I parfois m^m« leur prapm faniilln. Cilon» quiilqiM> excnipica : En 

ltl3 llonri ( enrôla des r.li«rAlicrs brvUinsot Qamitnds pour l'aûlrr i réduire le* 

Gallois |ff. F. VV'illel. MaltnMiiunensls T. XIII p. 13 i: C). — OL u^afte 9o perpétua 

si t>î«ii qu'un 1135 le» frai» de c«tte solde inonloknt & 10,000 livres (Ord. Vitalis 

H. F. T. Xtl p. 151 E). — Dfrs 1136, Etienne, succenseur d'iîenrl I, t-ontinua ttJllc 

trnillUon (Wil. Ualuiuii. H. F. T. XIU p. S3 b). — En II J9 llunrl II uunduUil cunini 

Ifi comlr dn TuuIihii» nnc année nntit^re da chevalier»- tlaranndr* à ui mMh (ilo- 

bcrlu- de Montiez/. F. T. Xlll p. :i03 V.\i). — En 1103 «Ml HO le oomic de fUndre on 

persânnu «intcoda h ilonri II. avbc ciiH] certls de *fi cIlâTslicn. mojiM>naiit une 

renta annuelle de mille inurc« sterling (Oeocd. PctroburgeiisU il. F. T. XVII p. 140 C. 

— L« contrat priaiilif, daU- de 1153, aêlv public par Ryiiicr, 2"* édition, T. 1 p. S.) 

^^ C» fot ««eo ccA troupes t|ue ie roi an^InU et «es eiifaittu m firent lu ^u«rr«, ei 

OOiTlt>8lUr«nL la Krnnce, en lin, t17f, 1175. II7D, IIT7 fr.utl. N'eubrtg«ii»is II. F, 

T. XIII p. 113 K p. Il« 11) Mut, l'un». {A. tUttona minor T. 1 p. SVO, 382. 38t>. R. 

de Wendovtsr li'> 374. 37&, 377). tien. Pctroburgensis ('/. F. T. XIII p. ISS E. 103 B, 

1 73 b C). — En 1173. la com(« de tluiniut Baudouin, ImlUiil l'exemple du comt* 

éo Flandre, accepta d'Ilunrî II un Bef de c«nl marc« sterling. Il «lipula une MniliU* 

blû infi^idaliun eu faveur d'ua certnin nooibni de tea clievaliers (Oisleh. H. F. 

T. 3(l>l P- '■'^^l>)• — En 1(97. ItjL-bnrd Cœur-de-Lion, pûor obtenir l'augmenuUon 

lie et!' '>lfecur, éleva k duq mUle marci le chiffre de oe Sof do MUtir^v ^.^lat. Paris 
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fiouvent roiilPst4^e par Ifîs Atiftlo- Normand s fit les Klamnnds, Anlt pir 
devenir nii vr-nluldo lirti (lulitique Butrti les i|iiHlro ]tL>uptti3, phce i la 
perftisUitice i|ui* mit lu (l}'riHSli<> Cupcliciitii- li Ih l'airt' prévaloir. U 
conquête de U Normandie pur Philippe Auguste, en 1â(lO. et M«k> 
loirn de Bouviiics, cd IJI4, mirerii Ir scpru ^ l'union tiictiguepourli 
dunic du siii' sitVIe. 

Mai» in^ruf uvaiit que ce i-ésidlal- jxdiliiguv ei'lt u^té oidriiu. il s'était 
formé entre (.ts quatre nations iiin^ seuli^ H mt'-me érole île guerre. Cllt 
ne ftil pas «eidemenl produite pur les dures Unions que les Bdveruîru 
aux prises purent s'iritli^er stir le clianip de biilnille. Ce lut hu cnn* 
truire tin sincère <?! protond lii>n soeiul, einienté pitr un iiombn'' infini 
(l'alliiiiices de t'jiniille, <lont les sympiitliieâ pei*!>i«lt>renl. en d4:pil(l«| 
rivulités t'iilro suzerains. Lur&(iueees derniers appelaient leurs tjismus 
sous les arme!i, les deux chevaleries advr'rsos n'y rendaient et remplts- 
suienl leur devoir ItSodHi : niais tous leurs tnteiils iniliiiiires ^tjiH>nl 
employés ii preudre leurs adversaires sans les tuer, et A les reludirr, 
ensuite movenuant une r&nvon *. Seeondés <lau.4 cette préoecupationl 
par la solide rr'sislaiire ries iirmiirrs dérensivrs, ils nrriv^i-ent à des ré-i 
sultitls prodi(;ii!ux. A lu Ijataille de Bivuiule, où lu lulle lut très l0D^e,j 
sur 900 cliovalierii (|ui s'engagèrent du part OJ d'autre, il n'y en eutt|i 
3 de tués '. An eonilint de Beiiumonl [on de Rourg-Théronide), U 
vainqueurs s'uper^ureiit que leur suzerain, le roi d'Angleterre, inédi^ 



A. Cbron. Miij. ]>. 440, 441). — Les suuT«r&iti& fmi>v(iis av dédaignaiuit 
pUifl r.f} précieux cotinoiir.'i de !■ Flamlrc. En ll'i4. LouiS'Ic-Groes'tngi 
flito pour on alticnir iloi) truti|>(» conlr<^ U'. r-^i VAnglrjUirre, Uniliii que coi 
n'iinunériiil ilc» che^âlifir^ fraiirjiiâ (|ui lujulon^icnt clAnJcsUticinom m causai 
do MoniAH. y. T. XIII p. 3(8 il C). — Ijc comlo de Ihiinitut, dâ van côti^. suulcni 
auMl par lo uiuriat &ii position mtliUiire, lani en France quo dnnsus propren^t 
(Ginlcli. tf.R T. XIII p S71 A, Hit OC). — SflUii IMiJlippe Aut;iul<<. OM rcUtlc 
entre In Kmnce el le llninaiil d«vii>rûiil pIU)* iiitiitic^ «icurR. Kn 1 1 SO, le roi 
pruntB uii comt« de llainnul troi» mille rRiilitiaina metctuain*, en vue d« i 
oxpttOilloti d'Auvcr|tnc. Lv comte l«» lui pnMa graluiltincnt " in proprlt» ex[ 
traotimiriit •■ Lu clirQiiiiju<.'ur i'<j&lL'bei'l. l'un des liomaiu« Ic^ mieux rcn»!iimi(j 
les nnuiivw niilil(tiru« de ct^ doux i-talft, a|ouU< que cvH-; inraDlcrii: il 

alors fioiiHidrréi: comme une ilen inolloure* d«ri'iii)i|ue. « Rcx l'Ii 
» llanoniirnMinutc) m âorvieiililms pcditilnii^i'i^'iiin diic>-ndi!i <iyuor<in Unnuitim\ 
a l^mfnn-U rierlittrej nnimu»tirrs ijiif nitafmiitur' silii pravlderot rugavit • (Ull 
H.F.r. XVIII p. SKI II). 

1 La tns lâinct^ro ayiupallde qui uni^sall Ivs ()unlrc tiotdewe* do France, de 
mundïD, de PUiudre «1 d'An^IsUm a peralalo Jusqu'au iiv" iiboW. Il u'a Tnlla 
moins que la g;uem tic not nns poar y mellrc lin. 

i (Inlir. VitaliH {H. F. T. XII |i T22 Dt. In duonim certaBlIn*" nppttm . «h! 
runt milites tortnè nonagrnU. (r« tolfimmuitu luutvoiiito» i 
CDim DiHltipii-. vcstm cranl, >■! prn Umorc Ilu, it'iUtnKjir ctiHlut- 
cttxtnl : noe tdntiiin occ^df^rn luglirnlo. iiuum ct:)in|if«bciid«ni MlagutliaoU 
(P. 713 O- Viclorct aoteni CXL milites camprutiendcrunl. 
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Uit (iVxerci?r sur leurs itrîsoniiiers 1^8 violences pf>i-8oniiclk«. lUIeur 
iviHliri'iil i^ii s^i*r<-L lu lilitM-t(! *. On n «lojà ru. à Ui batiiillc ilr BnuvJiit^s, 
dos iiiilu*e& (le v-f- lifii ttucial (|U( i\v6 «jiiutre L-)i(n'Hlcrii!ft iiVii raisalt 
qu'une seule '. 

Atunï. par In rormulioii ilu quadruple l'(\v(>riiiililuire qui nous occupe, 
on vit les iiii-illirurs raiitiissiuii du inotidi' g[>ruiiinii)u<! et les meilleurs 
ciivalitTb dc& pRjs IVnnco-nonuiiiRl» s'unir en une seuleel nii^nie école 
de yuerre, où le toittacl él.iil si incessaiit qu<» loul (ir^grès lactique 
fldo|)lé par l'une t\e& rjmtlre rncefi pa^iâail inruiUildennMil diez les trois 
Autres. 

Or, celle école de guerre euL l'heureus*^ forlutie d'*tre coiuiuandùe, 
p**iidAul lroi.s «iëdes, par une série non interrompue de lacUcient 
cniinents. 

L'inilîiilive ue vint pa» de I» cour de Piirig ; car, ax'nnl Philippe-Au- 
gUTiie, nous ne voyons piis do générsiux liatiites diins In dynnslie 
d'lIu|iUf-!t-<'.:iptM. CVsl SUT les bords de la Loire que nous paraît s't^ire 
fonuti ic premier foyer. Les noblesses de l'Anjou et du Poitou appor- 
laietil sur le ch.inip de baiiiille aulniii d'i^iier^ie que celles de Pi-nnce, 
de Normandie nu de Flandre ; nuiis elles y ajoutaient eette précocilâ 
inielIcL'tuelle qui ciiractiïntui, au MovenAge, le» sociôt^s du Midi. Seu- 
leuient, au lieu de dirif-er les T'irces de leur espril vers les études pu- 
n^meiit littéraires, ainsi 4|ue lit le reste du monde roinnii, le.4 Angevins 
e\ les Poitevins srittaclièrenl à dos idijets plus posîlits cL n(il«ninii-nl h 
l'art iL> la guerre, Ce Turent le» premiers soldais érudils qui demandè- 
rent des conseils à Végèce. ('.Itacun connaît l'illustre liguée des neuf 
lïuillienis. comtes de Puiljers et ducs d'Aquitaine, ryn/ consacraient 
itun jtmnmi aux affairtt ut teuri nutU « /'*■(«</«'. Kn ce qui conceruo 



I Wll. rnnwiirrcnât» {H. F. T. XII p. Il» C D). CapU eunL eliam omoes llll tatnosi' 
t\ diviViM mihlcs qai ejiis «ij^na s«((UGl>antur, Iknl aliqai, |in&ii]uam ni inanas lios- 
Jiium Vi'neninl, cont^nltmlil/us qui/'M-iam twifuut nMviuarinrum i/nt,t ih cjrroïu 

fi<t hnfftf^inl. fUf/a fhbfrrnlur. Ua qauruin auinefO fuit AilialricUH com«ft Ebro'l* 

lii» rt Wtllclmu»-Lovclliift tlu Ivrftin, 

fJnlir. Vitniistfl. F. p.lifl E). (iujlliilmii^rfe GMiidi-cortc. liliusKuHIntmi Ancen- 

I Comili!!. d« lumilia lt<i^i!« )>ro)>u« eijUM in har |>iif;na Tuil, rL Ainiilriciini Taitlen- 
rontprt'Wmlil, St?d vrro tailUe ulrcnuilatiâ tiutniina misemtivnfl comJolilit, 

risslntè Bcii:n6 quixl. si rulinerelur, d« iicxit>u4 Rvgia vix uni tiunquam (<|;ti){lcra< 

r. Eirytt fi^", Kegr mm lerrv siia rrtirio, rjrtilni-p, qtiam egrfginm Confklrm inex- 
fatiilif'Wi ftwtn nrvtett. Iltwm ilaque tiOfue ail Brltnmim>n(em tsmrtutit, et tiXlOrrtf 
enni fil), ut orcptor e|Uâ, In Frnncla tioDorabililor permaniill. 

3 Ce (ul nu moycii il'uii fief <tc iioïKlôe ijiie Jcun-uina-Terro allira neiiiiuil d4 
Uoulounc ilaiu «* cauic. C'est trcs pn)liiil>lciii«iit piircu que le cumlo Je S'-Paul 

kll un IK'I m An^lclerra 4|u'Ji Bouvjnvs II fut un îiiâtant stupectè de vouloir 

liir fhilippe-Augu^lB. 
Ad. Caliaiiunsû (//, F. t. X p. 155 D}. FuitOux isteapuoriliu doctus lill<iris,et 

is r-UlUam Mripturiniui babuit : librorum copiaoi io palalio nw sorTavil; et ti 
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l'Anjou, l4>s<lciix |)reini^i-t>s (lyiiaslies de eemniti^ |ii-oiluiAiivnl. coup-] 
siir-roup, liilil gniilds lioiiimcs tlogueri'c : ticnfTroy (.triM!-lj<^m*lli*;FDal-' 
une» Nerra, II- viiinqut'ur dos Rivions à roti(|iit''riMU ÎMI:î) ; (;i'olTrfty| 
Mnriel, h>c(iiH|tiôrmitilii VetiilAiituts. ili^ b S:iiril(iri|{f t'I (!<• liiTuiirainc, I 
le VRiiKiiifur ilu conitc de Olois à Noit (lOil), du duc d'Aquilninei] 
Chel'-Boulr.rini' {Hi'iî}: Foiihincâ ]p Rcchiii, qui rx-conquil In Tim- 
rainr; Fntit'jUi'S V, (jiii devint ni! de Ji'-nt3idr*n) i^l ri-unit .thisi cUittj 
âii mtiin If^Â deux inpillniires écoles tactiques de son ép(ii|UP ; G^olTro]] 
PliinlagBiiel, 1« conquéraut de lu Noramadie. qoi dirigeait le siège et 
Mdiilrenil nu exi'iiipbiiv rie Vé^ce à la in»in '; Henri tMiiiilapeiiet, U 
vainqueur rie Itrêiinile, «pii réunit iiî^es lïtals le sceptre de rAiigti'tiTtï'i^ 
enliii Iticharcl Coîur-de-Lion, qui poussa le taleal mililuirc jutMfu'iu 
génie. 

Tout puissants auprf>sdc la dynastie (Capétien un nui xi' et xn* sifecletj 
les eoniles ilAnjou durent propager leur ductiine t\nu<i ta iioble»^ 
TrauçHise ; puis duns la uoldesse luigln-normiinilc, quand ils en dr 
vinrent les souverains. Le rnrac.ifire prnpre à leur tiir.tii]ue fui le goûl 
tU\ la guerre savante el l'empliii tie lintanlerie. 

Pendant ce temps surgis5;tit en Normandie nue secoudo école d< 
guerre, plus lavnrahle à l'arme de la envalerie. (iuiltaumo-le'BAlurd 
rouvrit de gloire par la i:(ini|uéte île l'Angleterre ^UMUîk Suu lils aht^ 
Itobcrt alla la perlectinnncr en Palestine, avec la première croisade 
ll(i%). Son troisii^me Dis Henri, le vainqueur ite Tinrhcbruy ,llt>6)v 
l'allié des eomli-s d'Anjuu, aji>nla à ^es connaissances eonnne eavaliel 
une solide école d'infanterie, dout il trouvait d'ailleurs les élumcnl 
dans la race saxonne d'Auglet«»rpe. I.'élévnlion d'Henri Plaiitiigenul ac 



forte n ffi^ttfnttn rauMmm ft twnuitu wicaret, tiviitmi fttr ttifimim t^trom dut 
ttmgitïHbH» nfirtiKut rluruf/ran* in librh, tionrv wmno viitcrretur. UOC Ludoii 
ltnpi;ralor, liuo (lulur r^jus magnus Carolu^a>^«uc«i:<:linnl. 

I Ootmntic» MonuclHW {II- F. T. XII p. .^20 Bi. Sano (tiMltfl [irii;rl.ir« cl la« 
duiila in tfo (wn. .Militari itloria sunitnu«, forluiin |)ar ut ini)u»lria, civllibu!^ Amt 
fit sludib liberuHbus ilcditus..., (n causis aKcnJis mnilmus, nvtîlMijtif mititfHUat 
nimfa. Et ^m'ti h'tlrrnt>». tim totvin c/omein'cfl ntii etinm extivnta Min vl tac 
omnmm "t mrmoria irwtft. — Sorte «jégnilo Mniiimull if. !12R U) : Uamiia v^tù- 
•vtuaraâ qua« m tnm: malitia dicj raccfat qucrrinîM mlioritius autitmlticlic. noctor 
ntU labor lUiUgit nsXttrAtf.. Vamulit tu/rrr hiK tilUraltx i'nnsut (liaffriMlu»] It^mn 
Vé^ftium HfwiUini </ui ttf rf 'tint mUitari, AiJ^uiit Ititirrim mon&cli) Majnns Mtmai 
titril, crcl<^tn' n\x ri-qtotKa comili^ ddi-^anlcf^. Iltvàrcndiis vcro CanmI, ott iuan<iJ 
cltonim rcvcrcnlinin, hbrum t\afm pra^ munihus bnli'^ltal iiowit «ooraum, ot «^ 
Ktlentius midint : «jnem •irrifii'-as unus ex tn(>iiiirlii«, qui <liC"l>fttur 0. tir ttiittie*>_ 
H€u«, bvoa' oplriiomi. <-\ uu-lion- mWî, iicrr tnp*'i»ii et per>picA)i in ^rri|ituni 
lognni (.-a'iMl. Occiimt atilem tii lociiË ille In quci Vcftcliuf Itciutlus plnniii» in.-.lruii^ 
qiuiliUrr lutris coniicsis rolionbos rtsurcila rosUiiiP (uilrnt CA|)tignl. CoDNilcr.j:. 
discnitoii Gonfut mslunutis vnrnta sedutum r1 snlllcitiiin circa Ivvlioucni, ^.t i 
Dileclu In DoniiOO frater G, tievt iaumû in lalioitr, tta utgve l'a «rcitfmiam i>«dH« 
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trûnn (l'Angleterre Hi^i) cumpléla ruiiioii cicâ deux tactiques pur 
l'uuion de la mitisoii d'Anjou avec celle de iNonnandie. 

A peine Richard (luMir-dc-I.ion émit inorl (II!*!»), que le sceptre de 
l'art de ta guerre passa uuv rois de France, pnr la ronqui*(e <le 1» Nur- 
mniidie ttt la victoire de Bouviues ^l^UO-lill). Pliilipiic-Augusle et 
St Louis ont été, Sun» conlestnUon, le$ plu» éminenis administrateurs 
militaires du niti* siède. Ils mit, en outre, eu l'art de discerner et d'en- 
cotini(>i;r royiileiuetii une niii^iiilique pléiade de Uclicieus. dont les 
Guériu, les Ri^itiuid de Roidopite, les Simon de Mmitlort, les Charles 
d'Anjou Furent h's principales luniiîïres. Celte écolo retuuniH tnémo à 
son poitil de départ, eti Angleterit), où elle Tut représentée par Simoa 
de Moniroti V, cuinie de [.e\resler, le vainqueur de Lcwcs (1264), le 
glorieux vaincu d'Evehliam {l^OTil. 

1,'école de guerre rranco-normande ne se contenta pas d'élaborer 
sur place ses propres perfectlounemenls. Elle les propagea dans toute 
l'Europe et fut, eu quel(|ue sorte, le véhicule de la civilisation militaire 
pendant trois siècles. 

Deux de ses éléments, le génie normand et le génie français, sem- 
blaient avuir été créés luul exprès pour cette espèce d'aposlulat mili- 
laire. 

Li' Normand était né aussi diplomate que soldat. Son génie combatlif, 
fuit de rus4! el d'uudace, excellait h bien préparer nne campagne, à en 
accroître les cifets artiljciellement, it en tirer d'immenses résultats 
politiques. Ces aptitudes le rendaient éminemment conquérant, el 
apte à porter lu guerre k de grandes distances '. 

UuanI au français, beaucoup moins rusé que le Normand, son 
eamclitro expansil', généreux et hardi avait surtout le don de comina- 
nlquer k ses rnmpagninis d'armes l'èlHU, lu fui dans te succès. Il était 
ijû pour scrrir de triilt d'union aux autres aptitudes do son groupe 
militaire et jt leur imprimer l'impulsion commune. 

Certains peuples, (piuique aussi braves que les autres, reasenlent, 
tlnn^ les premiers munieiits d'une bataille, un sentiment de deliancc 
d'eux-mêmes qui diminue d'abord leurs moyens. Us tiennent ii bien 



I Vni. UalnittstiiinoD&ia (ff. /'. T. XI p. tltâ B). Gens inililin assuela, al «Ine 
tkollo peno vivurc! nfl-triii, in ho^m int))igré prociirreni ; et u&i nW« non iii<-i-cjtii> 
M-iif . nan mtnut itùln cl p«cunia COrrumpcre. — . Camet^re <le Hotwrt GUifcard 
I'. I§7 DJ. (•uni quinil«cim milttibu)' al>krat Apulian), pcnortam necessariorun) 
gent» llli\uig(iuvi« Hlip«ndiiHCora'Cturus. Noc inulti fluxcrant ntiniquoil «lupvniJo 
Dci UHini're lolam lerram io po(«!(Ulei[i ac€«pil. Tiam ubi ctriài* rteâtitur/mlur, 
in^mia «alltbnl, «iipiUs primo, cnox cfvitalet sus dilioiii aiiSBDCtan». lUt orgu prof«- 
cit> ul M Uucoiu Apulijj lit Calal>ria>, fratrom HicUarOuin pnaciiwia Capu», aileruai 
Kng<<ruRi coniilviu âicilia? fiicerut. 

liuil. ApuJiia {!{. t. T. XI p. «50 D> 

Cajliianirs liiMuatJiH ■r>l. i]ida mlh'iJi/atU 
Aun Cttrra luul» /lal. oui wriaiui L'Igaa. 
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connaître leur ((^rrain nt*ai)t d'y niarclier ; el pour ra motif, tU ptéh-\ 
rcnt la défensive à l'ulTuiisive. !>' mitres, au coiilrairc. trou veut dans ci'ltcj 
surexcitation ducumbat un sltiuulaeiti[ui rcud k'un'S|tntpln$ ylortecti 
leur volonté [>Ius at;issanle. ïh en deviennent plus aples u |irpnilrftj 
)niait!diulemt'ni ruiïi-nsive elù emilraliser l'acliun liônérulc. Ce dernier] 
rù\e nous pat-aît avulr été celui des chevaliers franv^iâ daud la qua-J 
druple associaliott militaire <)ue nous analysons. Ils etateot peut-Stnl 
infi^rieurisaux Flamatidii par lu solidité fi lesaii(*~rroid, aux Xornmndâ^ 
et aux Aiijjeviusparla linessedt'iicuitc«'|it)i>ns tuL-lii|uu», ruais ils furiiut 
la ctieville ouvrière, la force motrice des autres éléments. 

Quoi qu'il eu soit de ces causes psycliolugiques. ce que l'on ne pei 
contester, c'est que nul fuyer militaire n'a rayouuc duvaulajtc que ceit 
dont nous parlons. 

Dés le XI' siècle, les Normands prennent la Idte du mouvemenl pa^ 
In conquête des Deux-Sicilcs. En lOGO, ils le dirigent vers le Nori 
pur ta cûiiqu<^te de l'Angleterre, l'uis, le f;roupe militaire qui noi 
occupe s'étend à toute ta France moderne par rinlluence de PlnlippC' 
Auguste et de S' Louis. Il franchit les Pyrénées el va écraser les Maui 
b Las-Navas-de-Tolosa en 1212. l^n Iâl3 il triomphe des vVragnnais 
soumet le pays roman par la vieloirr de Muret. En \i\\, il arrêt 
court, à Bouviues, les pru^'rês de rEni|)ire d'AlliMn:>4:iit'. Kn mém( 
temps il silluune le littoral medilL-rruuéen. De 1:^01 à l2:iU, il envahi^ 
l'Empire deConstaniinopleet le royaume de Moréc; en 1230. l'Egypt 
avec S' Luuis; en I2G.1, le royaume dp Naples avec Charles d'Aiijonj 
eu 1^0, la Tunisie avec S' Luuis. Enlin. depuis lU'Jtj Jusqu'en lilC 
la longue série des croisades pui$e ft la même source ses principauj 
elTectirs et \ rapporte par cunsèquent ses meilleurs enseignenicnl 
tactiques. 

Le lecteur voudra bien nhserviT qne, perMlaiii ces initiiens^'s tom 
nées autour du monde l'éudal, c'elaiiMil cunslanitnenl les mêmes lioi 
mes qui paraissaient sur les champs de bataille les plus divers. Ain 
l'on trouve le célébro Guillaume des Barres, en IH)!-'J3, dans la SicJU 
el la Palestine, sous Philippe-Auf-ust*!. puis sous Kicliard-Ccfur-di 
Uun ; eu 1213, dans le pays ruiiian, à ta halaillo de Muret ; en HU 
dans la Flandre, h la bataille de Itouvines ; la mr^ine année, dans 
Midi, à la bataille de Xurbnnm:, sous Sîmun de Mnnllbrt ; en laid, «il 
Angleterre, avec le prince Louis île Kraiice ; en liii, avec S> Lnuîa 
sur les champs de bataille de Saintes cl de Taillebourg ; eu 1350. 
Chypre, où il mounil, niqirès du même snuvt^rain parlant ponrl'Egypti 
Les mêmes militaires, se rencontrant ainsi sur tuus les champs d'expc 
riencc. devaient échanger leurs perrectioniiements et puusscr la tacti- 
que eurupeeniH> vers l'nnite. Leur doctrine ri>mmiine passait sani 
peine ^ l'elat de tradilîou, parce que 1rs mi^mes familles n'staieol 
longtemps ii la ti^te des opérations de guerre. La maison de Muntfort,] 
par exemple, conduisit lu guerre des Albigeois depuis 180U jusqa'uij 
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lâlH. RH In pi^rsonbn lU' Simon IV. Atiinury, fils nlné àa Simon IV, 
lui succ<WI.'i (Ihus le lui^iut; cfimiiiandemciit jiigi|u'cu 1223. Un uutre de 
9«s fils, Simon V, conile de Leycester, présid» k la ijuerrc des barous 
migliiis, nntaninient uiix halnillrs ri<^ I^rwrs et d'Evcsliam (lâ64-l^5). 
Enlin, un dr fic.i potits-fds du nii>ini> nom lui le liputeunnl de Cliarles 
d'Aiijou ijumid celui-ci entreprit la couquéte du royaume de .Naples, et 
ae diâliiigiia aux combats de Bénévcnl et do Tagliacouo (lâ<i3-1368]. 

C'est ain«ii qu'est wc, m/'rui' avant les rroî^itdes, lu tacliquR propre 
au monde léudal. Elle a été une école de{;ut;rre Iraditiunnelle, truiis- 
misé! d'Agft e.n ftgc par les grandes familles. Nous en surprenons l'aveu 
dans la buueliede Simon de Kloiitfort V. à la bataille d'Evoshnm, quand, 
se voyant vaincu par son propre élèie le cotnie de Glocester, il se 
rendit fl lui-mi^rni' cf l«*giijinf hommage ; «Voilà des g«*ns qui ont 
» marcbé savamment. Mais quant ù leur méthode de combat, iis ne l'ont 
j> fHu trouvé* tous tcuts; car c'est bien de moi qu'iU ta tieimeni» '. 

Mainleuant que l'on connalL noire opirn'on personnelle sur le rAle 
qu'a JDut-cn Eumpn l'école de guerrt! franco-rmrmande, on nous per- 
loellru d'y ajouter, à litr^ de preuve, la restauration d'une diuine de 
fftiiâ d'armes qui caractérisent celte école. 



1 W. tlUban|>rer {A. p. 37). Ant« pr^ictam pr^elluin. ul <|aldain dicuot. cun 
Simon eitroisus fuU«el villam de Evisham, halimis «ccani Regein, ul vidtsK«t ordt- 
Dcra adversariomm i>ruileal«r et ai.lulù di^posiluni, mt suiâ : ■ Pcr tir«chtuni sancti 
Jacubi (sic omiu juraru ^olcbat) Uli sapicuter acceduat.; nrc û seipiit, tfd a nu 
moiivm utvm diiHamint. 



CHAPITRE II 

:COLE DE GUERRE FRANCO-NORMANDE 

(Suile) 



SitualliM d« Viriia an funre PracrA-narauiMlt <(*■>! \tt rmiiade*. — 'P t vnàtrt «naU d* NriMi** i 
rriiw Amtr prudint \n ti' ri m' •lèrlra. ~ An u' >i«rl*, ranlr» pJfaUali »l l'nril- >l«l*«l 

éulvol ikjAf'uiMiui. Kiti» HnptfrHlt/nionl pril)<|uti. - InniaiMli'n ats IinTiifiMflriJ' 
da^iûUIDIBj, dr Cbi!t-ll<><Ki)(iiift<IOn7.<, ilo lUttla^i /lMl9) - Rniiilabcm Uflvjar "■' ••> 
AiU|itkin il' l'ortfr* prrpinilK'nti'rr ni c>~ <inn r(>*rii> Utoruilrrlp MiMc. ' DtUlIlM dt 
(IIOB). d« Siink Uikire (IIW). •!* tttimul^ :IIIO|. •!<- Uii^j tllWl. - Imptul-tiMi r^Vvm 
■nélhoJni ilr^ rnmbnt inaujCHiin tu Pilntllap. — HaiMru>n> il» Crr'lo; rin^gua ■!• Il«lu» (I 
Tarttq'Hi 6n 4r''h>n i, rli»*) ; Intiilln i|.i iJ^aMinont ;ilt5> — Uilailto de LlH'yila tlitt). EU< I 
k iNwHlM entre l'ordrt (■«rfcnilIruUIn' du lu' itertc cl IVdtt panikk du tut' éétU, 



nnns le chapitre précérieiil, rpii ii'ciit qu'iiii (;iblenu liJsloriqu(>, noui 
nvoiis lenu à poiis&rr noire récit jusqu'à la tiu du nui' ïii^cle, :iHii i|ui 
Iti lecteur pitt caibrassf>r i\a\n sou ensemble la physionoinit^ de l ecuU 
Ae guerre qup nous reslnuruna., Mais dans ee souuml cliapilre, qtil 
pour principal objet de fournir lias, preuves, la seule époque impor- 
tante est celle ([ui t'bt uutûriL'uru aux cruiiiEidcg ou cuntempuraine d< 
leurs débuts. lÀ seulement on peut distinguer les untions intlttaîr 
que rceole f'riinco-norinnude a puisées dans son propre fonds, un 
pendamiuenl de l'expérience de l'ulesline. 

Nous albiiis d'abord dégager leur vrai caractère; leii deux paragni- 
pbes suiviints fourniront nos preuves. 

Depuis la fin du x* siècle, le groupe militaire qui nuus occupe, ei 
cherrliani le meilleur ordre de balailj*' l'I la incillonre eouibinaiiKHi 
armes, pa.sMi par tes transitions suivantes. 

Eu et! qui touclio l'art de ranger les troupes, au m* siècle ou prat 
qua simultanémeril l'ordre pei']>cn<licuhiirf et l'ordre parallMi^; mal 
tous les doui d'une l'ai;-on tri>s èténieutaire. Pendant In premi^m mcri* 
tie du xu" siècle, l'ordre perpendiculaire fui plus reelierclit!. Heuifitiit 
la seconde moitié, on »e rapproclia du paraUèlo. Mai^ ce n'e»! qu'uu., 
environs du xni* sièele que l'art militaire nous parait i^tre parfcnu irowj 
maitiârc bien ratiouiiolle à t'eniploi simullanti des deiu ordres, esf 
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asstgiinnl hckscuii un rOle difFtTcnl, Jes proccili^stle formation parrai- 
teineril dixtiiicta. feitilunl ces doux «iAcles do UlonncmoaU. on ne 
ceAsn d'avoir un r.or|>s Ac rési^rvc on Ilr^i^^« di^ I& liiitio de batnillR. 

Qitaiit il l;i rniiiiitM'i! di^ cortibiin-r li-s di!ux uniu-», elle (jasita par les 
phn«essuiv;iiili>» : 

Aux X' et xr* si6cles, la cavalerie élntl A6'jii excellente. Hais elle 
tuaiKiiinil dfl boniK^ itirantiric- dn ligne, pour seconder son action; 
nirtsi i|tif tiMiis l'itvoiis vu aux balaill*?a île Dorylée. dp Uuronc et d'Ari- 
tior^lio. Toutffoi». dans (iimhjutfs coiiirca exc^piioniieU, tels que 
l'Anjoa, on n^iissil k romliirirr In caviileni; avec les troupes Jk pied, en 
«^ncatlniiit ces dernif^re» avec une partie de la noblesse que l'un démon- 
tait loui «spr^s. Dans If resle de la rcRion rraiico-norniande, les deux 
itrtnes se souleniiient, mais en roinballatit alisoluineiit séparées l'une 
tlo l'autre. On rangeait alors, eu première ligne, lea archers et lesarba- 
lôtriors faisant fonction de lirailleiirs : en seconde ligne, les piquïers 
*~ ' ~ ManI ■>[) nnssi': e[i Iroisii'tiie ligne, les c;i>',iliers,i|ui allcndaient 
'■ ' ■ If ee double Iront lo inoroenl favorable pour entrer eu scène. 

Au xit* 8i6cle, U posiliuu respective des armes fut brusquement 
inlorverlie. Ou porla les cavaliers en t<*le et les fantassins en queue. 
■-''fi deux armes eoopérirrent d"apn>s le procédé suivant : 

l''ûns«mble des troupes était divisé en trois corps qui se suivaient 

■ur un mi'nio axe, et pur conséquent selon tm axe perpendiculaire au 

rrniit (le rennenii. A l'imitation de la nuilliode angevine, déjà signalée 

"u XI' biéde. une partie delà noblesse nn'tlait pied it terre et s'encadrait 

avec r in l'a literie; mais *'lle s*- pl-naîl an dernier corps, etunainèrede 

■^erve. I>e reste de ta chevalerie, demeuré en selle, se portail en ayant 

®t f-onipoflait les deiis premiers corps. Ceux-ci commençaient l'nfiga- 

{teriitf'iit, et s'ils Iriouipiiaieiit, le combat se terminait sans le concours 

•'es troupes à pied. S'ils étaieni au contraire cnllmles, ils avaient 

•^^poura à leur réserve d'infanterie, (lelu- réserve nes'nvantrail nepen- 

OArjt pus pour les secourir. C'étaient les cavaliers vaincus, au contraire, 

nm VYiiJiirrtl se réfugier derrièro elle. Alors, bi noblesse a pied croisait 

•' l'Alice, recevail sur ses pointes leiiliuc de la cavalerie victorieuse et la 

"^^tiQit ainsi en désordre. Pendant ce temps, sa propre cavalerie se 

."^''tirmail di-rrit^rc elle, et reprenait ensuite l'offensive avec avantage. 

^ jeu dei deux cavaleries en lutte avait donc lieu, lanliM en avant, 

,,'*'• *<lt eu arrière de la réserve d'infanterie, laquelle sorvait do pivot 

***^î à ces évolutions. 

*-Irtle pratique persista jiijtqne vers i\W. Alors on se rapprocha do 
^**vpau de l'ordre pnrnllMe. en juxtaposant sur nn seulfi-ont les deux 
^ rniers corps de c;ivaliers oui, jusiiu'alurs, s'étaient suivis sur un 
^''^«laxe. 

* \ devait suffire d'écnrler ces doux premiers corps et de faire avan- 

^■. ^«^ entre eux le troisième compost' tle tantassins, pour revenir à 

^P-dre parallèle. Ce l'ut ainsi que l'ou arriva, dans le voisinage du 
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xm' sit^f^lc, à l'emploi combiiii^ dns deux Armes, en m^-mc Ipjnpt ijitk 
L'adoption siniulUiiÉo des ileiix ordres de hiitaille. 

Telle Tut la série de t&toiiiieineiits par laquelle passa le |$roupe miU- 
lalrp franco-normand, pendant l^s xr et su* si^cl^s. It nf> nous r««tc 
■(u'à en faire 1» preuve dans les priiiuipnk's batailles de ces deut épo- 
ques. 



§ n 
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Le XI* siècle, avons-nous dil, n pratiqua en Pratice l'ordre pandièle] 
et l'ordre perpctidiculaire. 

Voici trois batai)l(^s ou ces deux m<Mliodes de coniLul otit élu mis 
en (i>uTre Hvei: un t>ri&etnbli! de eircotislanecs qui révèlent déji un( 
cerlaiiie intelligence de la grande guerre, h celle époque reculée. 

Bataille de Nott 

En 1041, GeolTroy Martel, comte d'Anjou, reçut da roi iln Pram 
l'inTesltlure de la Touraine, enlevée par ce souverain k &on vaisal 
Tliibaud comie de Blois. Mais Tours éiuil encore tiu pouvoir d^ 
Tliibaud. UeutTroy, pour en jouir, devait d'abord la prendre *. 

Il commença par alTamcr la place en ravageant les bords de la Uiii 
en amont et en aval de la ville. Les milices de Locltes, conduites pi 
Roger le Diable, occupèrent ainsi toute la ligne qui passe par Cbinoi 
Motilbazon, Sainl-Aif^nan et Ponllevoye, jusqu'au cours ilu tliiH^oi 
Puis le cûuUe d'Anjou ojwra l'investissenu'ut lU- IViiirs. tnlîn, poi 
n'être pas pris k revers par les troupes île Klnis pendant les travaux du 
siège, il confia it son sénéclial, Lisotn seigneur d'Amboise, deux r«'ir 
chevaliers et quinze cents l'antassins. avec ordr« de tenir Tliibuud 
en respect, grÂce ii la position avantH^eiiâe du lief d'Amboîsi; enti 
Biais et Tours *. 



1 HM. Fr. (T. XI p. 28G note ">■ 

2 t)Mt. Cons. AndegAvonsium. (H. F. T. M p. 363 DE). Itaque. Amha&laco mtlil 
mullo* cum Lisais posull, qm Turonum Ulesim qu« vantarenl. SiniliUr llll de . 
Bii9onisquid()ui<luM)ueCainor»>Ri Cral. ileinolili «util. LochontuM, cutn 1log«riiilNi 
botorio, tornini Sxncii Aniani, l'onUloviutn ri Cilvimoiilrcn usijue Kil CuiMionnin fla- 
*ium »jppc (Ifprir'dalKintiir, Maricllu» mi (iltiitium. omniliiii »uih L'Opii» c" 
Tuiuaicam urbem otiutltl. Uimiul tamen LiaoiuiD Aint>LisiucocQni ducent - 
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ïTXîsoio nïçul avis que le r'>ml<> de Bixis préparait une formi- 
d;ilile ('X|tt^dilinii cfiiMrc (ieoflVoy Marlol. ,\pn's avoir vi'irilif- rcs r<*nsci- 
gucnieiiis, Ambuise vint los i!omninni(]Uf*r nu coinlo d'Anjou. Il lui 
r^vcU i|iieTliibiiiid, rentré m grAc» uuprt^s du roi, allait amener contn^ 
Itii les irnupes coaliséosdi» Franco et t\<- Bourgogiip. Pour conjurer ces 
nouveaux |>t>nls, \e Sciiccliul était d'avis d'ajourner Ih siénn do Tours, 
de réunir lotiliïs lt>s garnisons des ptaucK augmincs, d'tître prêt le pre- 
mier h outrer ^n campagne et de livrer ausstlAt une bataille, è laquelli! 
il conenurniit lui-même, au (lornler niomenl. i // l'out mîfux, disait 
» Li&oie. corictmtivr nos forces que de uuiu laisser user sé//arétneni. tes 
" n/tératîom en raie cam/Mgrie ont t'acantage d'agir rapidement et de 
»i donner des surrèi êtendui ; tandis que les sièges font perdre heaueoup de 
« temps ; car il ne suffit piis d'investir une place pour réduire les aijfjlomé- 
•' rnttons urhaines. Ln grande i/ufrre, nu contrairr. en agitsattt sur teu- 
w semtde d'une nation, fait tomber toutes t^i places fortes par voie de 
m eonséçuence. Ses succès décisifs fout évanouir lesautret résistances comme 
'• utlr fumée. Une grande bataille gagnée, rotrr ennemi ci/ dêumctrié et 
u tout t'ouvre devant mus, y compris les portes de '/'nurs. Ce qui importe, 
c'est d'accélérer les upéialions et de ne pas se laisser dei^ncer par t'cn- 
nemi. << Après avoir fait accueillir, ainsi qu'où va le voir, ces très 
remtirquablns avi», LJjKïie regdfina sa position avancée d'Ainboise'. 

cl luillc tiuingcnlis pcditibiK. «lui vlos ctutodireot. ne BIcwDses ad iijus oxercitum 
lilicrc desMDdorvnl. 

[Lkwie avait M etié 5/ii<Schal des ciimleii d'Anjou par Poulqoes Nerra. pèn de 
tjftolTray Mart«l, eL tnvew de b ««.'Igneurlt il'A mlioiiv. «n récimperiK du servtoos 
que IJftoie lut avail Ktidus dAn<i sm guerres contra Otton comte do Champa^e 
et iliK Ae Lorrftinc. En mcuranl. Poulquc^ avait rc>coiTi mandé *^n ai^n^dial A Caùf- 
fror Muriel OùAimo son nridlIOiir tav«Al. — //. F. T. X UùM. CoDS. And. p. SST E : 

■ Cûmri ScftcoLikllo Kiici l.imtiu iiufitcni i^Ill|licil Th<*-'!i.itir.ini lixorem dedil ; cuî Hrcem 

• >\mti45i4<:i cuni omnibiis nppvndi<ii« cjus Vimalium, Mauriiicurnqav et NgniferiAni 
CampAnia: donavit, ipEum jIa relineusfliio mo M^rlcllo (ooimondavU «]. 
1 G. Conâ. Andeg. (ff. P. p. â$5 E, 36â A). AadUit Usolus, cl cerlutn erai qaod 

iQiaH Ttwobatduiï conini dominai» suum Marlellum iMllum ingénu pncpararet. 
lilMis itiuliUiç. et ad ungucm ililigt^nuir itiiigula rîmaii^ qus> gens cum «o bsmI, 
■idpanrL-t. etijuu in )ocQâiiO!ipm>liatur(M JiâpDnun:!. doaiiDosuuOtifriiloUarletlo 
r«UR'4 in ipflo r:trmlii iin lonutu-) c^l : • Bt-lluin vnbis imraiiicl non incirtum, ot 
ln*iip'''r ronvnniiinl .igminn Kroncoriim fit Rtir^undinniim : i:ii*irafr-Hi n-^u ^w*m 
oit^eitùtu ttîanHilf. AowiiniAiM çfic ic*(rt« at> i>utniAuj muniti«Mitm* total il , dt 
vnbi\ tutaHiiît t^ftf'Uttom adniult ; tt eijfi voUitihe prtirtii ifUott wluei ilit, wvuram: 
airiita rtl ceijicrwfri* el pM<fna>-e tjnam ho* à ti>6ï» teparari. lit Mtù mura mottiai 
ett, ard vineentihat lucrutn ifnitw mo^iuttim e*l. Olaù/tonri mutia coMitamitnt tem- 
_pora, ël vit obMua Mthjtujanlur munir.ipia : Mla viAts aittlmt aoUones rt Qpfiiitn, 
Mto fuAacti fcanf*c*iit tant'iwim fumu* inimiet. Hftio fternelo et Aottr litvteto 
Nittnm imprrium «t Turouia ftaitM. Bonum ttt tryo a<«tlerare, ne mm larmràvf 

■ tmimifi HOttri, et jrmuii mmM etum venertnt, tminmlot : quoniaro «i Deufll pote* 

• rlmu» promercrf duiem ijt prxamliiihim. iiuii dubitanter statim de Inlmids oostru 

■ triumpbabimii& ». Ilis dicUft Lboiu--i AmbaMO redit. 
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Hais, il peine Lisojc liUit-il reparti que le comte dt» Blois prit l'offeft- 
81 ve. Par une nmrcliedo flanc qui évita le territoire d'Amboisp, Thibuul 
gAgiia Pontlevoyc. descemlil ;m Sud-Ouest sur lus bonU iJuChir; 
puî«, cnuvers.'iiit sur s;i (Iniiltf, et remoiitutil vi>rs le >'(ir(l-0ut^4l, ït 
longea cp. cours dVau en revonaiil %'ers Tours, passa pur M(ititrt(?luril| 
cl s'arrila ?i St-Qupiitiu, en face de Blùré. De là. en une nnirclie farcAcJ 
Tllibiiud iiurail pu surprendre nenfTniy au uiilieu de son CHni]i de; Tiiun] 
et l'écraser eulre la pariiisou de h pUce et «es propres forces, l'arj 
bonheur pour le cuinlc d'Anjou, larmêe de BInis fit, à Sl-Quenlio, ui 
séjour de ai heures, pour butiner '. 

GeolTroy Martel pnriilt avoir voulu mettre ce dâlai à profit puai 
déconcerter son adversaire par uue rapide offensive. Apn-s nvoirrn-' 
vû}'ê ses ordres h Lisoie. ainsi iiue nous lu verrons, il partit de Tour 
traversa Mont-l^uls, et eu une seule marche, vint tomber sur wt 
ndveri^iiire; tti bien ipi'aii point rin jour, l'arMiêc de Rlois Tut ~ 
au nionient <>û elle se renieltait en inurciteel sortait du rAuip •'■■ 
dre. I.e clioc des deux effectif* eut lieu sur le lerrain dit Son \t 
avnnt de Sainl-Mnrtin), «pii n depuis ilonné son [lom à In tiAtailIc *. 

l/ordre de bataille adopté par Geoffroy parait avoir été perpcndiro{^ 
luii-c au front de l'etineiui. UtianI au comte de Blois. nous croyonfi m 
contraire qu'il se déploya en ordre parallèle. 

Voici en effet co que l'on sait de cotte rencontre. 

Les Angevins se rorni^iTnt en six corps. Le comte d'Anjou prit 
COiniiinndenicnt du dentier, en manière de réserve. Puis il Uhh;h U 
douv premiers corps contre les troupes de Tliibaud i|ui. ûtiiul pK 
nombreuses que celles ite Geoffroy, développèrent leur front sur un 
^rniu\o\arge:UT flatmitniseonfeftt'sittfus i/uf hii%lium tuvmîij. Le conit 
de Blois. qui aviùl di! solides elTeetifs, repoussa la eharge di' ses advci 
saites. Ensuite il prit roirt)nsiveronir><les deux corps d'attaque angevi 
et les déborda ru point que ces derniers se trourèreni bieuliM necnblj 
par In supériorilé numérique ries troupes de Biais fmuiritmlôic mmi 
pêne fuii'litiu ainsumutitj. Puur les de(,M(ji.'r, le couile d'Anjou inter^'iii^ 
arec <ta Bèserve. Il nrriMa le mouvement en avant du comte de Bluil 
sans pouvoir obtenir lui-même dos succîis décisifs '. 



1 Q. Cotis. Aik1«9. (ff. P. p. sat B). CoRUM Thoobalilos cum InAoila g«nt0 
Pontilovium tran^Iens, Jnita MonlHchsrttuin ad flunvnn Cari dcv^riilit : . 
ttoam et urium nnnenlis tnvBDlifl, opitna pra»!» ^ui iliuiu ri [larlihus â. iju 
Bllmlum tenloria figcnlM, ri noctv ne «lie rutTcnU sunl. 

t G. Cons. XoAi^K- (<*■ 360 B^ Mflriollus, relicdi tilui<ll»nn. Latidtaco monto f»M 
die 0i8otiviu« \oi)il. In crastino Bleaenses utervotim ex casIrinFiroiuiint : Atit! 
venses & Laudiaco eis i cnnlra procedunl. — [CJ Moc niora, antc BurKuiii S. Mar 
Belli oïl puf;nafa convAtiiunl, in looo qtii pitbjice Rolt Tucatur. 

3 G. Coii.4. Anile^. (P. 300 fl). r.iimqiii< jam se. inviicin i-onto^rcnlnr. arillnvtaiir 
pcr MX acies oKcrcilant <;iium .tlarl>.Itiifi tni .ifTntur lUIoquite. — (Cj llm rt iniibtu 4 
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Unis ail mi?mu tnsUnl, Lisoie apparut, arrivant il'AtnbAi&e iivev cent 
h;iiiiiièri?«, inlnntorie et o^valorte. Si l'on ob»^rve sur ta carlo \& 
ittu.-ilioii (t'Aiiilioisp rplalivctnt'iit au champ iIp bataille, on constatera 
qiw Ijsoie ilul (lé bout" lier sur te flanc dmtl ile Tliibmul. Les elironi- 
qtH'urs aflirment, en effet, ^ue ce fut coitli-e l'aile droite du comte <le 
Bloîs qu'il dirigea son attaque. Cette cliarge, vigourcuseincot tueucc. 
jeta le di'isonlre dans }'eii!;eriible des Tneees ennemies '. 

Il est a remarquer, en effet, que Tl)ib»ud, aymit été jusqu'alors attaqué 
au centre par le comte d'Anjou, avait dit replier contre ce dernier les 
deui iiiles de son large front de baliiilte ; |>iitsque nous avons vu 
qu'elles enveloppèrent les deux premiers corps Anf^evlns. Ile \k résulta 
que Lisoie. qui aborda les troupes dr Blois par leur droite, prit en 
ûcliar|ic toute la ligne ennemie, culbuta sa droite sur son centre et sa 
gunclie, et dégagea Geoffroy. 

ij- ronde d'Anjou, redoublant alors ses efforts, (inil par enfoncer le 
neutre de l'armée de Olnls. l'nis, la poussant devant lui saiià relAcbe, 
il l'ndossn it la for^t de Rrai. dont les fourrés inextricables ne laissèrent 
iiurun passjige ii ta cavalerie valneue. Ne pournni plus se dérober, 
celle-ci se renilil. On prit \k. d'un seul coup de tili;!, le eumle tle Blois, 
cinq cent-qualre-vingis de ses chevalier» et raille cavaliers suivant les 
lus. di\-!ïi-pl ri'iits stiiv-tiit l<>s .lutres *. 

suie tllclts flcccn^i, omnm aà pugnam prtKClunl. congresmm ullra noa fem 
lignâtes. — (D) liiiinorgunl tAlnlitumù roafiyliaiminfHr btuftum tunttit. obvios 
l|o*i(iiir Mcriiitnl : iii*<: JDib(>cillGs iavuniunl tioAlu, Immo rcro IdUs viritiu» «ibi itbs- 
llf>. .Vu»! jbnxlriil r/uu> ncirâ iftir firrcfwtrriinl, luaJfitmliw nitiiit pmr fiâtidittii 
fttm^ttémiint. CoriduiiL muHi. viiliifj-antur plure*. Amle^nvi impcUi* «ii^lKirnI irnprolKf 
, ; vjriutm (|ue «om im)wt«nlt:» vniliUir ri-lroc«<l6n! cotnjieJUuiL IturtcHus r/*" *" 
trrma parh tanacir tuii rvinUl^rnl, ut>i Jonsiorw bwUuoi bUOrum vldil ac«rvoa, 
:urrit. 

1 I}. Coni). Anileg. (P. SflS D). Lisoius doraino «110 auxllium pncbitunts coin sab 

|IUba»otpatliUt)Ui, uentum vcxiltn gBr«nUb(i«, ah Amliuiaro iHvaUl clUu^tmtii ; 

vlso prmllo 'n rfrj^ro cornu, hnWniu Ini^nl Cl oalraribos comlpMtns iirgnnl ; t.i 

ilis p«c4oriliu» o|ipO!ÛU)>, tiirnms (:o(niti& tlepnlinnl, etoppoMlos disCttUanl ; ni 

]illM|tie auum ^U^rnll hiiml. 
3 i'. Can*. And«g. y. ^fM V.). Ari<]0ga\i <iqiiiil^m il«nuo<^o«ii)vit«cnint; f]uofuin 
Tirlutcm Tbcobaldinî M(cllit£« diutiit<i nan MiMiiicntcs. p,ivor<> «ubilu Mt>i iramr?^»! in 
txii:»m »eMi, «capahâ ilrijcrunl. — 'J'. StîT A) Q»ii c«rn >lnrtcllo crjii)l. «i»ne« in 
fumim muni. i|i!iO i>np oninibix rorU«.'*ime et fiigitnle tuiiiente^ i-l iiroïtrrnpnli-. tn- 
»equ«nle« Anib^HMr^ioe^ fugtânltbiiH initaot; rl<]ti04(.'0ii»ei|uiprai«.-tlnnt ntnncs proe- 
(emiMit ; et m nainnru qnixl Drajum iltrilur, jiista Autsm Asinint coniitem Theobitl- 
dom omMqiiiinliir, et capiont cam quinKcntis et octoginlit miljlibus : non enim la 
Brijii eqiii carrent potoeruot. Cgnsuloin « Brajo ntislnctam, sic nempo nemus voc-atur- 
Mart4-llorp<li)unl. 

(ilAtxir {H. F. T. X p. Al A). PncbuU enim unif«r^8 aui1iontibu« rormiJolosum 
«luporiMn, quod millfl <irptiRf;r»li et mi «mpliuf vtri anaift ioslrucli nlt^ptr çâugDlais 
cftii->ii>ni^ l'i pm-bo riipli «uni. 

t-uluuoU llisl At>«lt|jA*«nMt> {H. F. T. XI p. 137 U). L^otTriiliu Mulcltiu] c«pll 
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On voit par tous ces détails qu'à la bataille de Noit le comte 
Blois avail ningé ses troupes en ordre purnllèle. Les cbrooiqueiM 
coiiatitt(>iil, im; fH'Kl, l'i^Kisteiice diiii^i son nrmév li'aiie aile tIt'oile'Xm 
dos élt-nieiits classit|ltes do l'ordn; iinrHlIt-le) et d'uti front d'atlaiit 
très lïtetidu eu largeur. Ce fut aitïnie aiusi qu'il put envelopper l- 
deux premiers corps île Geoffroy. 

A l'inverse, le Comte d'Anjou avait attaqué en ordi^ pcrpeiidi» 
liiiro. iùu effet, sur ses siï corps, deux seuleiucnt fournireul If p 
luier cliuc. PuiMpie les iftiulri; autivs u'arrivèreiit qu'après nm ■ 
ligne d'attaque, il est évident que ces six corps ne marcliaient pas m 
front et ipi'its se suivtiieul t-t) une culuiine de six sections. Leur grdU 
numbre snlliraïl d'uillcurs pour prouver qu'ils u'élaidiit [tus, rai>(;cs« 
ordre parallèle, car ce dernier ordre de bataille ne comportait q>- 
trois uor]*3 (centre, droite et gauche). 

La liaUilIn de Nolt <!sL un spi'teimeii tactique d'autant plus ïinp 
tanti) citer qu il iwèle nue maiiièrc de combattre pluii rt^ltùcliie q 
celle de lu gùncralile des laits d'armes de son époque. 

Le plan do campagne que le sciffueur d'Amboise proposa an CO 
d'Anjou, (lès In début dt- la guerre, ne paraîtrait pas déplacé dans 
bouche d'un général moderne. Le mouvement lourntml i)u'exécL 
le comte dr Bhiis autour d'Amboise, pour éviter Lisoic, est d' 
stralégiste. On peut en dire autant de In marche concentrique 
Lisoie et de Geoffroy-.Mârlcl sur Noit. laquelle fui indubitablemc 
concerlec, puisque les cbroniipicurs avouent éjuc Lisoie arriva ir 
exprès, à inarriies torcèns, pour soutenir son suzeriiio (auxiUuut ii 
biturus advotat cHisiiintu/. Cette combinaison explique du reste pui 
quoi GeotTroy avait voulu combnKre en ordre peqieiidiculaiix'. Il 
pouvait pas avoir In rertilu<l(i! que son si^uecbal lUTivernit ii po"> 
Dounué. l*our lui oii donner le temps. Geollroy prolounea la luKc 
se formant en une colonne de six socliona, en n'en oftgitgeant r 
deux, soutenues par sa section de n'fserve, et en tenant tes trois aut 
en arrière, pour rt-nouveler le combat jusqu'à l'arrivée de Lîsoiu. 

Il est surtout bien démonlrt^ par la bataille de Noîl que, dès 
XI* siècle, les écoles de guerre en progrès connaissaient et pratiquai 
étalement l'onlre de bataille parallèle et l'm'ilre perpendieulainr. Vt. — 
du reste uo second fuît d'armes ou non» allons encore trouver 
deux procèdes de formation, opposés l'un à l'antre, sur le même cha_ — 
de bataille. 

gncrram roatm Thcohaliliim comitcin Bluensein... îa quo prmtio fpse Thcaba -^ 
caplu!) e»t et u»f)uc ml mill« ilt cqaitibas suis. 
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Bataille de Chel-Boutonne 



En 10.17 untr guern^ ^lain onire Gi?otTn»y-M:irl<^l cl Uiiilliinui» cumlu 
^*^ Poitiew et duc d'AquiUiiuc, pour la &ucctt&itiuu du CiHnlè do Saiii- 

!-•«« deux adrer^ïircs étaient dignes Ho m> tnenurf^r. On l'onnalt iléjà 
"S lalcDls niitiliiircs du nniutc rl'.Vjijou. D'aulr» puri, iiumikï ti^â upolo- 
■strs lit; Gt'oiïniy rrrouniiissent la rvpulnliuit inérilt^c d'Ilum'Yie de 
Kuoite tiniitioni qu»> l'Iiisloire a t*ile nu duc d'Aqiiitainf. ftfl l'aveu dp 
*^<i». Guillaunif^ unissait uiir prudence rènècliie à uiir ûiiergin qui 
^QVai! tout lutT. Il avait, en outi'e, tin ardent amour do U gloire, do 
RTîitifins n**st:Mjrn's tinaiicitre*. ot snrioiit dps moyons dr nrcrulcnicrit 
'MiiiiittVs, puisqu'il rt>unissuit wus i.i luuiivancc It- l'oiluu. Ii> Liiuou- 
*■»! , l'Anfiournois, le Pérîgonl. l'Auvprjtiie, la tlasuogue, 1»; pays Basquv 
**■ If Comté de Touiftusp. (iuillaume élail d'ailleurs eu posses&iun du 
Conilé dp Saintes, oliji!l de la qncrolle '. 

IJeoffrny-M.irtcl pruiiiirn du lont;uf lUiiin les élapi's df! sa fuluro 
^oiii|ut'>ii>. I*end;uit quiilre unnoeâ, pendAul lesquelles les deux rirnux 
«■^vagéreni tnutuelteiuenl leur» frontiferea depuis Suuinur jusqu'It 
■^oiliprs, le pnnitr d'Anjou ilirispa nés rotireiips le long du liiissiii île la 
^K'rioe et du Claîn, ligne striiiu-giqui- <|ui l'ut pnJtisèiiierit celte de sa 
pntnpagne dêlinitire, ainsi que nous allons lo Totr *. Sur ec parcours, 
'I iioita (1rs inti-lligeiices seerêlesnvec lUoul vicomte de Tlmuars.puis 
^ V«C lu noble»:*» île Suinton^te, entiii iiver les liidiituiits de Saintes eux- 
'"«t^inei, qui aVitfjuffi-n'nt îi le riiriinuiiItrB puur seijj;neur, iiUSSiliM qu'il 
*<^ rnil venu leur prrt.T mniu forte nu travers du l'oitou ^. 

3 il. Cons. Antir»;. (I>. StiS it). HlnCft'4. ([uod Witlrlnnuft l>irUvion«inin CAmu 
^"^^ nvalaluoi SAnlomcum huuiii t^iv *c>l<«liM, ot vi pi-ifocrgiintum U'itotMl, quia 
f*** Inil «li fiicril. MiirlrlliiK vnin>t«m consulnlnni rrr-liimabnl, ([uia avi «iif Tuerai, 
^ *-%jui br^rcl'-* alxqiic lilirrl« tnortui cntnt. dI ideo ad heredcs «ororls a«l sal hoDo- 
' ^^vi JalMire re«vrti aflirmabal. 

2 0. Cuns. Ad<I. (I>. 2(19 A>. Eoonlfi Gailtetmui Pictavonim dux, «ir equidun 
r^^llicosus. nultl aadiicla moudiIu*. prudenlin prirdilus, dfvitiis copioeus, mllilaft- 

* Vil aaxiUi'S toiistipatus. cu|]tdu<« laudis. tndHlu» ^iipcrctlio ja<:lanlia>. magnl nami- 
^ fts tiiiRio. gcniL-s lUMXima» iMiii^rf^gai ; vidâlk«t l'icUvIen.'W!.*, L^moviccnsc^, AngD- 

* «iRu'nse^, I>i'intftun.-ase(t, Arrurnos, \^Vcnnp-s ibiiros, Toloâoncft* nconon aliox 
*~knumr.Tns ctiUtinlavirnit, elotercitum Immrnsiin) conflavrirat, 

3 i;. U>n<i. And. (l*. 268 I)>, tMoique Iiujuk lilli^îi cauMi diu ««ntilaU, wulta. 
**iala ID AniJogAvcnsi pARO cl Pictuviun» jK-rptUdi U ; ci pur <|uiituor auoos loin lern» 
^^^rca Ldsdunuin l'I Mlrubdluni , ii Sjlinumi ctiatn Pictmi'* riuiLilii vl (cru (lelxta 

~%iit. Siiuililur MârluUun quidiiiiid i^rat cii^a Ptetaxit CUnuwt» pw-ium rt uitra, 
^\*ic non riulmrbm ipmn* clviUtl» tiiccoiiilil oc di'lotit. 

» a. fw. A,^ la 2U8 8, 269 A). Sant^iis^ti/^^ii mu/U e/mdem CoM 
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Ces résullnls obtenus. GeofTroy Hi uppolcr son iénéctial Lisoi« el 
contla lit conrliiilc rie» o|>Âraliot)S militaires t]m rlevaîpnt fr»ppei 
cuup il(^[tis)l. Matrix; (Vs jir(.'rLTi.<nc4>s nuri ilissinnilùes pH- It! con 
d'Anjou. I» cltr<tiii<|u(-ur rfcdiitiull (|Ui!, ilaits <:ntte u;ini|)n(;ni>, le t' 
du SiMieclial rut |>lus important encore que celui do son suxeniin '. 

L'urmtV niiffï-vinc, ^'rossic du cniilingent dp Ttiouars i!t de plasici 
autres (■fTectUV, s'iicliiMniiiu vi;rs I» S;iiiitipiige. Elle dut suivn^ les b 
siiif de ta Vi(>jiiip. et ilti CUin ; car son point d'arrivée l'ut ju<ile l'ext 

niite supértL'uri! de ces derniers affluents, le point de partage des ea ^' 

entrt! les sourcffs tlu Clain et ciHles ilu la Itoutonne. iJi su (rouirait 
tnassir de rnriiers (loiiniiitl is^ue a ces deux soureeâ, conininiidanU 
ruute niililaire de Sainles et occupé pur le clidleau de Cil el'- Bout unir 
Le duc il'Ai|iiitjiine, instruit de rR[>proche de son ennemi, était ve 
l'attendre arec ses forces autour du cli^iteau miïnie de t^.licf-UoutoUH 
d'où il descendit dans ta plaine pour barrer le passage au cou 
d'Anjou •. 

GeolTro; se mit en ordre de bataille. Il déploya en première lig 
M9 archers. «iii« gw son auhr 'infoMterte {$at/ittario$ tt peditet luc;^*!- 
Le mol pfdiies ne pi'iil signiticr ici (pte les ptiiniers, piiisipie les ïrt^t^W' 
pes li pied no contcniiienl iilorK (|U0 ces deux arme», urnies de traiK_ £l 
armes d'Iiast. 

Puis, (Geoffroy el s» clievalerie d'Anjou, suivant leur iitaffc {ut n*'*** 
ejr), mirent pied ti terre, se postèrent en prenli^^! ligne nver le^K_in 
combatlanlb a pied, et leur renuuveR-rent leni-s instructions î.ur 1' 
tactique qu'ils devaient observer. Le r.briini(|ueur rpii reproduit ^d*! 
instrucLinns ajoute qu'elles n'étaient que la répélttinn de la mùllic::^^ 
de combat iléjj'i sui\ie avec succès par rinfanlerte ii'Anjnii dans ** 
précédnitles batailles. Elle consi»t.<i dans les cinq [mints suivants -^^ 

fM /Vowv.', srpe eum Mnrlello firitm ptrpi^ei-vnl fifrï et »ui ip^fu»: el ejut 
pmtiilobant urhi» (InlIUoncm illf pnrlt sunt. si u^qnc ad dos ([UDqDooiodo pD- 
pprv4>nirc. FiminLis JUque unicitiÎA. fl fatderatiu <:mm Hailuffa Vi't«-C*ii 
Tkonrei, ilarlellu», Ole..,. 

t G. Cons. And. (p. 368 D B). Gofridus igitur eum WllleliDO pdgnan dis pot 
Llsolum grandsDi oatu tiuîc oogolio ailviMMril : tu eujas amiUià. atàcton'lah 
ienttntia ut i/Iiui qui ii varia ^iiert Mloruni iiertti(ut futrttt, lotiui fifjrtti ofvfr» 
commuil. Uajara et melinrti feetl (rtiiuàiM rt pruifmhal J.isùtut in Iwc prwlto ia ' 
dominu!' «un* l'iClaicnsM rom Duc« suo turptU^r d^vicU. 

2 i;. Cons. And. (P. 2fi!i A). Martnllus c.\im omni sui» gtsnie.. H nmir oriim cl 
Rorum copiiH.Ail urbcm SAnlonicam iuacipinndAm (ain ipj«, qiiâm priMllMiK r 
consul [TlioaretI («nderunl. — (P. 26» B) |s|t omnii» [IHcUvi«nt>v>. etc.l adi*ii^* 
Mnrlclli expocUntt'«, nd oppidum quuil Capul'Vultonn dicitnr, adunali finl)»l<'«~ 
Qood oppidum m alla riipo situm, n capite Vultonx fluifi. slve a CATilnti- nu 
notuen occcpil. Nain ([uidnm CA}n-Viil(nna>. alii Cnvitoniam niinrup^nt.— (I*. 3i-<" 
Quooiun atilQni Aquitaitlit priitrlpe» hrllum prrtr.ihi con(|titir'jt>iiiilur. dui eo^^ _ . 
Willulniaa rwtioas in plsnltifi Caput- Vallon» dcvMitdons Martultu et miis ua-ais — * 
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tnantfre dont /m fantiuiâis ilm-aieitl s*- rfronnaUiv ou iN«ye»i du tri de 
ftufrre, fatn optante dv pitd ffnw A trwwmi. mfianefii- n It^r tout te» 
ftnnpaeta formations, 'jppoier ata chargea de leur» aatailtanti une résà- 
fancf paaicf. et ne jamais pfrdrr de vwe la dirfetivn de Uurt stijim du 
rfU/irmcnt '. 

Df! Mm cùM, rnrmé« poitcnDe rangea ea coin ion infanterie. In rorma 
•*» ordre serré, et cuoiimi ulle ùlnit exlr^mi^nieiil nombreuse, elle 

■<• ta l'ffn'- par l^s aitet, r« ■ ' ntr $i-t dfux (Imm 

■ aij. Les escadrons (lp sn 1 1 m. prirpiit Piisuite un 

poai«r il(! cnmtint r|ui l<*ur iir«it i';U^ assigné fl'avancnpiir îles îtielrucUons 
porticuliL-rcs *, 

Kn fuiiAiit cet énormi^ déploîpinent de forces, très supérieures en 
''Ointire h miles df Ifiirs adY(;rs.iin;s, 1rs Ai|ui1iiiriii prûsilliiaÎPtil que 
*<^s Angevins n'niieratvtjt pMS k» attendra et battraieni pu retraite. 11b 
étaient «urtoia loin île suppoAer quo leurs advi-rsaires oseriiiottl preu- 
rfre r. ~ . Ofiii cpprndarit ce ipii «rriva : G*MinVoy-MiirI<"l ciitiisit 

pour I !•■ centre rfr h liijw vnunnie *•! poussa li.irdiiiiL'iil coiiirp 

<=« poliil «es priucipali»s furces '. 

Nous avons dpjrt vu qiip In comtp d'Atijnit pt sa Mnbl**ssp angevine, 
'^■tcadmsiivpc |pur& farilussin^. dirifii'iiinnt tous leurs coups etronibat- 
taiotit n piiMl. Uiiiiiit a U rlxrvjdi^ni^ de Tour», ulle lut iunsa'*)t derrière 
<^<*ile infnnlonp «réliie, suivit son mouremnit ofTf'nâir et »ijulinl soo 
**tnqoe. Pur leur action UHiibinée, l'intuiiterie noble d'Anjou et la cara- 
Ic^rit ib' Tours ipii In sniv:iit rénssîrvnl » enfoticr'r b's Iniiipes porsou- 
'lelloft (lu duc irAfiiiiiitine, cl pénrtn'irerit si iivnnt (|u'i>Hi*s enlevèrent 
**on étendard. Etiea surent nussi Ir conserver, ronlgré tout aa uuî Tut 
'«nUîpour le ri'pmniln- \rajmerunt et retinurrurtt); r.e qui nous fait 
*»ppOfrer qtip le centre, oii nvait lieu cette nitMee, fut le puîut le plus 
disputé du champ de bnlaille *. 

< G, Coni. And. (P. SSB C). MarMtuâ et m nagittarioi H p»éùn nto» ot-dmae** 
•"•' ■ ■ rmiitu, {itit^triiliiH, ut m<M rtl f^rj/ehitul. StIocfbiiHtuf nuft-m guitttter 

"'■ -lilvr iiintar*-nl, ifHatHrr (mficnftrahilrt nximtctu fn-vnilo f^nftr^trtnt, 

*' **■ r nifui rr>-rtrnlr» firtfitrnler rrtpicetrnt, rf »r ijuo* flrf ktu* lioilUe» 

■••^T' ■'■■lîfrnti iivri lute '"««fo tu nliù brllù trut yiitû fteitititifnl. 

'■^ <•. ^»Ti.>. Ai)[l. [\'. 2fi9 li). Nl-c iiiitiui (1 n'itionB l'ictnvenws ctinuntim. «Icllls 
lnr.iiuiii]rKt>ilil)u» iDnunirrtit>llinrc9, ddiiulianliir ; et per agmini innum/r^ Ir^iona 
** ^"Irrr m litlu» rrtnutrltrrnlur, ^ortnïeh vincula quibut boxtt» Ugàtt pulAttaol, 
'*c»fTQ otaniimlt eorum nitllljirett. (iruiil ennl itiâtrucll. loca rondlta lAocbanl. 

3 0. Cuiift. And. \,P, 209 Dj. RtMlnislutiit enim An4l(^|;aros aUUid funtnfti arrtpera : 

* '"«3 qxafpf 4ua nulla mtaUo taml. i|uonliim »c vlrlsu ptilalwnt. Conlidcbnot 

*''1UI«|«m m muinhiillnitidit !ntjft loniimi:»». cl in prctoribus (tcntium «nltnusi», «t 

'** 'tiiCiàMtUft II'' iin(|tiiini Fitf;i nnl cilirtlH. Kriço ImiIIu uindiigiio imnilo, ulij wiittim 

A'I l'iruRi iiiiiti- •ihiitiiiiiluliim Jfttu tiropiorr.s »r ln>pictr«inl, piiri concurnint 

iiu, — II' ïfit^tLjMurtrlIu- i-t Addcgavi lllw vtrillter aggrêul suiitaccla- 

I ^iud»cl4:t frr •nritiai acic ii-puunf. 

^ «>. Coos. Atul. (P. HO Ë]. (JlobuB eUam Ttvoi)Oni>/i mititum fuite^antiiim 








ilnuiiil retli* massive cdluiiiie (raila(|tii! ceiitml» (ce gioùus militutii^ 
resta nialtresH.- du (erruia, t'eusemble tie l'uirtn^i; aquttaîue se $entî^ . 
décourngé. I.i^ siiw^è-i Av 1» madOMivr^ Ap lîfofTroy veniiît prolwlilf— 
iiieiil (le cctuiHT |i.ir 11? milieu la Uyiie tjp lml.iille£'tiiii:mii?. U-s piïHClire-"" 
asset tiis|ftinil^9 duiits« cotiipusait roniiùv du coniU; de INiliers coin m 
meiiciietittl ù at^ tW-imiiAi-r. l> Turent If^s (tascoiiii et les Limousins >iiac. 
doniièrf^iil le si({nul di; la fuit^?. Leur flxi^iiiple tli*viul si uoiitH^riïux qu'r ' 
HR reslft surit? l*M'niiii que lu clu'Yal«rie porti^vine. 0"'ti'|U'' troublé 
piir cêtl«» ileàtTliitu, olto sfî défoiidtl Pnoore. Mai» Gpi.>fli"oy-Martcl p 
alors coiicr-iitrer sur cet iiiiii|U(? ailversairn tontes les rorc4>s que 
débRiidiide reiuluil di$poniblt>&. Il (il ik> ses adversaires uci imiiii>n 
rnsMacrc '. 

Dans vdle luttt*, drvpiiiif iii<>(;alo, In nobb^sse Ap l'oitmi ii'ava 
mi^Miu plus lu teiupâ do combattre à tuur di? rùli; pour r«'prendrt' 
forcns. On ua ta laissait pas re^ipirer. Et comme elle s'était aranc 
assez loin île r.lii'f-Roulotmi', avant ii(^ (touvuir s'y rt^fugicr elle pe 
beaucoup de nuHidti. 1^ duc l^uillauiiieiut blossé ot lait prisonitier. l^S^ 
reste prit la fuite*. 

lx!S bourjïnnis dfî Saintes viurnil an devant du valtiipiiiur. Im victoi^v 
de Cli«f-Buntonne avait teitoint; la ^uiîrrfi *. 

Ce t'ait d'armes, ronime le prérêdent, nous paraît offrir une lutte t^" 
l'ordre perppndicutairo coiilre l'ordre parallèle, llnmnie le comtA ^^ 
Bloig dans la journée dn Noil, lînilbiume d'Ai)uilaittti h liber-Bouton 
avait développé en ordre jiaralkde tia Ii|;iie de balailk-, aw Mou^^n 
ses ailes {a lateiv m tatiu), pour <l0border et envelopper le Iront r 
comte d'Anjou. 

Ce dernier, (idèleà sa tactique, avaituuroucétiuilluumeparlecentr»- "^ 







ilominum saum, mullos straTlt; et vexillum iji^ius dacis proairavtt, ^ttotf pedt^^ 
eihiiler, vt/utte» yue tçqutntfr, nipu«nint Cl rellouerunl. 

1 G. Coo>. And. (P. 2S9 E. âîo A). Guascooes omnfw et Lemovicemes iiiiifuili^ 
rugaiD iDJeruut, quox cxtorat ^eates liD^uualuf. Pi^rlavenïss Blup(!iiii:ti, aliqoar 
tulnm deinorali sulMlit^ninU Murtelltu et sui, sunuJ Mue coiteerti, ea» tanqa 
sugotflDi in trauâvereo gtadiia Hocatunt, ni aorumcorpom detruncantM dimidia 

S G. Cqiis, Aud. ^'P. S70A). Ducd suo [(iuillelmoj graviUïr valnoralo. 
locum non linbetkanl. nec aliquittunas respira b&nt, insceuli «unt m* lu, 
duntaxal cva§enint qui elTuiçi^rc qiiu(;aoniatlo poiuerunl. .Multos CA|iitiiiL luiorx 
ica ; M<l AQdcgatI quos polcranl ciir-iu pricveniro. iIIih duHji' dnlianlur mdurliF 
aliOA Iodcols Iran slodit ban t, alioii gl.iiiiis jiignliilisiit. in rommunu nulli [Mirceb* 
Et quonlâm praMicUim oppidum nliqtiatcnu* ali ip5i» di«lflbat, qui fatigAli rv 
no^n^t, aut capiebanliir, «ut in morletn rueliant. — (f. f70 B] Wiltolmtu eti 
consul vulnonilur cl CH[>itur. 

S G. Gens. And. (P. îld B). Mnrtetltis post Iubc, quant cîlliu potuit, Saau»^*'^-' 
ilercnll; otivlam cl veolenlfts quj in urtiocranl, a|»crti« porlls, urliem i|tsf Xn^:^^' 
derunt. IUqa« ibi rcquievcruni cuiDgaudio, elSsatgalcmii CuD:>ulaluin recdpcru -r-* '* 
quem Matlcllus, facla pace cum Piclavense duc«, quoad vixlt Uauit. 
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coulent de coiitirnier les p recède itt«8 indications, le combal de 
ÏTief-BoulonDB nous rmiscigue sur la tactique de Tùd'auterie nu xi* 
ièclf. 

Il prouve d'abord, ainsi que noiift l'avons dit, qu'en AnjoQ les Irou- 
ics h \i\c\l se pusIaif'Ml en première ligne, en avant de la cavalerie. Co 
É^^st uriiruit^ a Irui» repri&es : •• Itlarlfllus fi sui sagilUirios el pcdilea 
^Bo«ordinav<<ru(il, rf f//tri//7JFmMHi, pcdelentim ut ino» est perge- 
^aiil. — Clolius eliatn Turorium tmlitum iuhsequfmtium dominum 
»iiuni iMullus slvuvit. — Kt vt;silluni ifisiii:^ Uuc-is, prustnivji, quod 
pedile» virililer ffutV^s ffue si-z/tu-ntet rapueruiit. » 
IJtj second fait plus triipurtani enc-i:>re, qui rûsultn de cette balnille, 
i'est qu'en Anjou, dès li- \i* siècle, on avait riiabïlndv dt> l'aire 
lesrendre de cheval une parlic de la noblesse (/►erfc/fif/iHi, ut mos ett, 
tergebanijt de l'encadrer avec les troupes à pied et de couibîiier t'ac- 
iod de uctte infanti^rie d'élite arec celle de la cavalerie. 

tie praliqtii' n^ doit pas élre confondue avec la disposition îna- 
ivo des chevaliers (ïerrnnniques ù ruinbuttre :i pied, Ces «leniiers 
le dt'âiroiidaienl Ae cheval que parce que, ayant peu de giiùL pour 
'tiquiluliou fainsi que ledit Ijuillaunie de Poullle). ils étaient gùués, 
ïtntilru selle, pour Irappordes deux mains avec le maximum de leur 
vigueur ". 

Aussi ne mellaient-ils pied à terre que dans les moments critiques ; 
il dans ce cas ils descendaient tou$ à la fois, comme uous allons voir 
\fa AnglO'Saxotis au combat île llasiiags. 

Clief-BoutuNoe. ce fui l'inverse qui se produisit : Geoffroy -il a rte) 

émonta ses chevaliers dès In dobui de rncllon sans que li!ur situation 

•ût encore rien de pressant : et il n'en démonta qu'une partie, sa 

oblesse d'Anjou {3Iartellu$ et tui.) Quant û la chevalerie de Tours 

tts Tunmutn nulihtm), pIIp demeuru en selle et se poala en arrière 

troupes à pied pnup emqiftrfr avee elles 'p^dùt-s rquitM ifuv Sftpu'n- 

Vexiilum ra/taerunt). Le but du comte d'Anjou n'était donc pas de 

ivrer une batiille d'inlanterio, mais d*^ combiner les deux armes, en 

es portant au nmximuni tU- leur rflicarilé par rintroducliou dans lon- 

s le^ deux de rélénienl chevaleresque. 

tin le lecteur a constaté que, grfteo h c^tte introduction de In cho- 
ie parmi les troupes h pied, GeolTro y- Martel obtint h Citer- Bouton ne 
né inOinlerie de ligue maiiucuvrant régulièrement. Ou a vu i|ue les 
lievalier» lui enseignèrent eux-miimes ce genre de tactique. Ouoique 
cette infanterie l'eitt déjà praticiuée ailleurs (U'ctt Axe omm'a maliàbeUis 
iidïciaent}, on lui dônionlr» coiiimeut elle devait arrêter carrément la 
Buvaleric adverse {cdocebantur autem quatiter obstartnt); comment 
elle pourrait eiironeer l'infanterie igui couvrait les cavaliers ennemis 
qualiier unpenetrabUei intmicoa feriendo jxnetrarent! ; comment elle 
devait s'y prendre pour résister elle-même it un clioc du même genre 
(el <e iffios ad ictus hwttks suffermdos o&durarent). 
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La coinbiiiiiison des ticux armes dut donc GOi)sist«r, de la port lie\ 
(leoirrny-MîtrU;!, il altL'i-iit-r Ifiiniilni dp t'jnraiili^rif et di? In carah>n< 
dans un but olfRiisif. Les navalierti dnvuieiil sortir do leur iibri de (ui? 
lasâins pour clurper le centre du dur d'Aquitaino, le lair» reculur, fjiir 
occuper derrière eux. par leurs luiitasâiiia, lu posilinn conquise, )*iiil 
ae replier derrière cette infanterie, pendant le temps qui haril 
uéceasaire pour respii-er et se reronuer. PeudHuI ce teuip», !• 
silis, croisant lu piipie, .irrétaient les retours otTi^tisifs de lii 
ennemie et gardaient le terrain conquis, jusqu'à ce que Ifurcaviler 
reposée put reprendre rolfensive. Ainsi, en avimçnul cbuque rûimii 
quelques pas. In colonne du comte d'Anjou itui s'enfoncer peu ii pci| 
comme un coin, dans le centre de Guilluume de Poitiers, et Gualemcil 
couper son armée en deux. 

Le combat de Cher-Bouinnne prouve que, d&s Tannée 1057, 
nnblessi' angevine, malgré les prérérences instinctives pour le cainl>> 
à clievnl qu'utTr^iit <I:iils .son oiisemhlc raggluiuéialiun frnnvaise, •itiil 
réussi Ji créer une petite êcote d'iuranterie. Or, en 10S7, les croisad 
n'avaient pas cncure rotnmencè, et r.\njou était déjû un foyer d'èr 
dition militaire eiilbousiasle de Végéce. C'est donc uniqucniuul i 
génie rélléchi, éclairé par ses éludes eliissiques, que cette école 
guerre avait puisé une théorie tactique cuulraire uux. instiucla com^ 
batUls du monde cbevaleresque. 



Bataille de Hastings 

tou 

Jusqu'à présent nous avons observé le génie militulre dn gmi 
Franco-Norraïuid dons sou foyer le plus resserré, le comté d'Anjouj 
La bataille de llnstings va nuus permettre d'étudier, dans leur etisefl 
ble. les autres élêmenis de cette école de guerre. 

En 1066,Gulll!iumeiluc de Normandie cnvaliit rAiiglelerreavecaii 
armée cunipuséo, non pas seulement de Normiinds, mais d'un octiM 
tillon de presque toutes tus r.ioes sounilsns i\ la suferiiineté frniiv^î 
Il y avait la des Krani,'ais, des Uanceaux. des Hrelous, des Poitevin 
des Boulunais, des gens du Ponlbieu et jusqu'à des Aquitains '. 

Ix*$ Angio-Shxons étant d'origine germanique, on vit en pn^oiHi^j 
Hastings, IcÂ deux grandes raccd militaires qui se partageaient l'Ear 

I Ex (ieMU (iulltelmi (/r. f . T. XI p. !IB P.). InOitoranl »)a Cenomanld, Fninclc«u 
lininnni, Aciuilniti, intl cuin pro^ipti» virliito Nonnnnni. 

Clirun. de NoriD«ii<]ic >t. T. T. XIII p. ;!:)3 li;. L uao ilM btlaillu en II 
C4toi€ul les Uuuk-iiois, le^ Pouliicr», et tou» Ik* »oulJoi«r5. — (Q Ovox moult 
cbevnllivn qui avoteutI*oil«viiu, Drvloiu et Mauc«aulx. 
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ppiiplt^ii r»iiliis8iits (lu cMé i]e llarolil et Ins peuples cavaliers du 
lie tiuilliiuiiiK rie Norntnitclie '. 
Aiiglo-Saxuus 4lé)iloyt>rent. dans leurs préfiaralifs ilc combat, 
rel institirt Ac soliilr (U-ft'iisiw (|(ii cnrnelérisriil le inonde (;ermflim|ue. 
Cnninie It'^jVIIi-'iiiiiiiilâ de Ituiiviiies, cuiiiiiiâ les Itrabiiiicoiis île Sli^ppea, 
ils atteiidiient leurs adversuires sur une position duminaole. Ils cou- 
vrirent leur front de biiinille p^r un relrniiclienieni, f(arni d'une palis- 
sntle r]ni i^tait interrompue , de distance en disluiice , par des 
passages, l'ar \a ses déreiiseurs devaient pouvoir s'avancer dans la 
pluine, après avoir rompu. <kTri<>re liuir abri, le premier clioc do 
l'nssailliuii. L'armée était d'ailleurs couverte sur ses derrièn^s par une 

ror.-t ». 

l'our défendre cette position, Harold mit toutes ses troupes à pied. 
tes forma en ordre serré et les munit d'armes à courte portée, mais 
trr-ï-pmpreâ au combat roiiis il cin-ptt, telle que la liarhe i\ deux mains 
ilurif-ine danoise. Lu t^tiriMiit|iit^ de Noi-iiiiiiidie va ni(''me jiistiu'ù pré- 
ii'ndre que ces armes étuient bénies d'usage en Angleterre. Si bien que, 
lnrsi]ue les deux années se joi(jcnirent en rase campniiine, les traits des 
archers nurumiids et tes lances iglaivei'] d« leurs ebevaliers purent dé- 
truire inipuiiémeut les Saxons qui, tenant leur Iiaclie it deux mains, ne 
poiivident ni parer les traits avec le bouclier, ui tenir à distance les 
lun(;ues lances de l'ennemi *. 

Wi1. Mn!nivAbiiTtcn«ls lit. f.T. XI p. 184 A). t(4 ulrlOipiQ anlmosl Duns dl*> 
luni nci«». [lUtrùj i^utriur rilu. 

;iirtin. Ntinii. \tt. F. T- Xllt p. Î36 A). Svrt/imnMi atvienl à ehevcl rt AitgtQÙ A 
, {U( iivJIreiHenl nfinivuii^tS niintuiflrr, 

. Ge»t. nul?, fit. F. T. XI p. 94 A). .'Angli] locum cdlUorvm pnroccDpaTore, 

sihj! ptr i|UBiQ advenerv «iciuum. 

H\. Milm. (H. f. T. XI |i. 181 C). Nain accapalo Uiinalo. NorminoDs calors 

■«M. ncnler ad supenora niUnlen, la vallem dcjiclunl. — ttun foesntum 

ïiJdBiu pnvruptum compcndiano et noio s(t)i transita ovadenlc*, tôt IM Inlmlco- 

cooculcaven', ut cailav^rum cumula planiliem campî ffquar«at. 
Chmii. Ncirm. (//. F. T. XIII p. 333 C U>. [Ileraull| rci^arda iii>o Ifi duc Ouillaama 
quj lui (Irniiiuloit, le de«ot( auaillir, «t II «'«n nvuil îi deffendre. Si »! (lot en uflA 
plar-?, lui 'i M» (;cnH, cl li^ur di>>l ni c«>[ninaii()ii qu'dz ne »'«n piirtliii«i)t ; mm» ta 
<^ udiMenl et m teiii««nt cDMimMc- — (D) P(«ir l« STCbler» que le duc 
'iine ««ui(, Hi'rault avull Tait (aire largos d'huis de fcnctitrc*. d« clotc* et 
d'nuUrM clioiu, et en estoient soo osl tout avlrtiiiué. 
1-3 £. Gi:ftU Gull. (II. F. T. XI p. H &). PrOliouji, r^uonim ope rtlicla, «nKft pedi- 
I oontUlons demiofi congloluli. 

tabcfUiB do Monta <V. K T. XI p. 168 t!). Cum orgo lUnildac lataai gentem 
la ona acio strtcti>aiiDe nt prudens locauct, et quasi cast«l)«m Inda con- 
sxUsel. imp«nclnkl>ilw eraot Nortnaonis. 

Vi\. MaliD. (//. F. T. XI p. iU A). PediUi ommm etun iipinniimi CODUrta anta 
l'jctitoruin taitudme, iatpitQeirat)ilem cuneum facluot. 
i:bio o. Nonn. <//. F. p. 23S c;. lit 'le* Angioii] commeDC^nt A poortalvir 

48 
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Dans l'ordre <lo bittiiitlc dos NonniiiKis, appnrjiU un - 

(itaintUralemciit oppoSK. Ici, ca qui domine c'csl la chvuIl al 

avt>c l'arme de Irait, cl avnnl tout ta tactique otTeiisire. 

Celte armée fut rangt^e en trois lignes isucciîssivoâ et parall^es 
front do Tentiemi'. I.a prciiiitïrc comprit Ic-i iircliers cl les arluld 
triers '. l)aii& la seconde (liaient 1rs fatttassùts plus solide» rt rourrr 
de fer {{irobubieiùGnl les piquiers massés eu inlanterie de Itgiif, 
opposition avec les arcliers qui combattaient dispersés eu liniilleari}' 
La troisième et dernière ligne se compusait de la cavalerie, grouf 
on cinq divisions '■. 

Comme dans toutes les formations en ordre parallèle, chacune de 
ces trois lignes se dix'isiiil en trois corps, centre, droite et gauche, 
l'aile ffaucbe étaient le» auxiliaires Bretons. l'uiteYinsetUanceatJK', 
duc Guillaume, avec ses effectifs de Normandie et du pays do Caux, 
posta au centre, mais en réserve, sur un terrain dominant qui II 
permettait de tout surveiller, et d'où il pouvait veuir en aide nus lrû« 
pes les plus menacées *. Le reslo de cette ligne, la droite, porianl 
dénomination de premier corps, comprenait un contingent de iNormi 

cbascun la bâche b sod col ; «ir tfautra hatiims Ut ite te mmhaUttmi aw 
de tort. — 'P. S33 C D). Eld'atiltro part aroit cbevallfors qui moult le* gnroMl 
car las Aoglois ne sa pnavolQnt aldler da laura baclu» fors que k deux maina, i 
des glanvQs ne dca saiettes do se povoient defTândro. 

1 ChroQ. Nonn. iH. F. p. 232 D}. Ouaol \o duc GiiUIauffle ot aioti parié a 
geos. ■! onlonas ii Wk trois batailles. 

S E. CMt. Uuil. [N. F. T. XI p. W A). Bac aul«m comtpodimjnui oHtutl 
pro^redilur, vcxillo pricvio quod Apoxlolicai traasmiswit : peditcs in fn>ot« loovil, 
«igittis annato* et balltlii. 

3 F.. G«sl. Guil. (P. 96 A). Ilrm pfUttt in ordime iKutth firmûtrat ri lorieatm. 

4 E. CmI. «ull. (p. se A). UlUmo tarmasequitiun. 
ttob. (te Munie. (P. 168 B). Willdnius quid«in quinquo catcrvas equiloot «pltft- , 

dlde promovil in hoiitcin. 

W. Ualmea. (P. IS4 B). Pediles cum srcatnu al sagitU» primsm tranlcmamaliuit:^ 
«qoltea ratro divi»i« «lig coneistunt. 

5 E. Geai. Gaii. (P. 96 C). Averluulur pcditds panier alque «quitea DritaflCu H 
qnotquol auxiliare* erani ia sinJatro cornu. 

Cbrûu. Nonti. (P. S3S Cj. Freinai «t Armer)', detu «ooll l^ona cboraliera (pt 
tTOtcnt PuiUvliu, BrctonH e( M«i>c«aulx, avoient la it«conOe balalils. 

6 E. ti6.ll. (iull. I.P. OG A). L'Itimo tannas cxiuilura, quorum i\at [dnx; hil H 
nwdlo, cum Urmlasimo roboro, unde in oaioein part«ni conaal«rdt raanu et voca^ 

Chroo. Norm. (P. 233 C). L^ duc Guiltaume auroil Norlbaiani «t Caucltoti. 
aidwrit h l'une et h l'aulrc partie, comme il verroll que te caa le r»<(ii«rroiL —l 
(P. 233 A) Lon ordonon le duc Guillaume, conimo dit eat. aea trois b«t«iHta, 
mist c«lie oà il eytoient au plo* baull paye, tcllemeot qu'il \-eait aos luItiUaavil 
eDoemi». — (P. 231 Q AsMZ teet après, ou couppul do la moataigoa, le doo tiaU* 
lauae et aa twIaUla se vont dasoourrtr et moult csioit plus grand* qoa onUe ém 
antru. Lm bons chevalian at tas boos arclilan estoleat là. 
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pffrctifs de Boulogne et du l'oiiiliieu, plas /« iiwrcwwiirf* (pcol- 
Hn les KlumaiiJs, in raison ite leur pratique du salarial) '. 

Ainsi, chaque corps de cavalerie était couvert par deux lignes de 
fftntiissin>. ta pn^mii^rfr munie d'armes de jet, la seconde de piques *. 
Apr^s avoir ainsi disposé ûes Torces, le duc de Normnridie fit cutu- 
luencer l'altaque. 

La ligne de$ archers ol Arbalétriers monta la pente qui conduisait 
AUX relraiitiliemenls el ouvrit le lir. Les Saxons ripualèrent rigoureu- 
sement '. 

L.-I deuxième ligne de l'armée normande, l'infanterie régulière, 
s'avnnça en mAme temps pour enlever d'as^ut la palissade. L'attaque 
fui longue el ncliariiée. Uuis les troupes d'Uarold, occupant une post- 
ii(»ti dominante, conservèrent d'autant mieux leur uvaiitage qu'elles 
étaient garanties du tir des archers ennemis par des volets et autres 
idages en Lois, qui les dispensaient de so couvrir avec leurs bou- 
Ltwttlre les projectiles. Ainsi il leur était aisé d'accabler les assail- 
fânis en maniant des deux mains If^ur gnode hache dnnoise. L<es dd&x 
premières lignes de Normandie furent reponssécs '. 

Guillaume Qt alors passer en première ligne une partie de sa cavale- 
rie : les Bretons el nuire» nuxiliaires de son aile gauche. Par l'elfet de 
fiouvemcnt, l'ordre des corps étant interverti, le front do batuille 
Ë. lîMt. GoiJ. (P. !)« El- Tito qnfdmn Nortnftnnn» Rodh«rtufl, (97 A) cgil quod 
nnni]itnir«4el lAu>Ie cum lf^gion&qu«inlnf/cx(ru<wftMjiixit.imienftac McrncDs 
inaf^na ruiii Riid.idn. 

Cbron. Norm. <C 253 It). Après cm choses, onJoDn& le daCOaillsiio)« que llogîor 
de MongoiDincry ct.Guilliitima le dli Osber qui OTolent h. gouverner I'udq dss 
batailles en laquelle estolenl les Boulenois, le^ Pouhiers et tous Icj «ouldoierii, 
aurolont ia première balaîUv, a loin geni ik Sorl/imandie. [On remarquera qu'à 
l'ioritatiori de VtïgÈcc, l'uilu droite [lortait ie nom da premier corps. i*rDuv(i (te plus 
quo, dès l« II* siûio, la tnctique romaine «tait étudiée dans t»mil(ou militaire que 
noua reslsoron.<i.] 

S Ctiron. Norm. (P. 233 G). Et chascuoe batailla svoit ardUerset geos de piAqol 
aloleat dcvam \oa geas d'armes. 

l S. nnt. GuJi. (P. MB). Pedites Itaque Normanai proplos accedeotes, proto- 
oaat Anglus. iiiissi)it>us ia eoi Tuioera dirigunt alque oecem. IIU contra fortller, 
quo qutsque valet ing«iiîo resistunt ; jaclani cuspides ac dtverMrum generum lela. 
sa>vis«imas qu;isquo sccures ut li(,'niii iuposita «ua : lis veJati mole Imurera Htatim 
Bmtros obrui putares. 

ft Chron. Norm. fp. 33i C D>. A tant vetadei NoribmaRs aprocbler josques près 
do buurdls des Anglol». et nrchier» commander & traire, et Nortbmans k SBsaillIr. 
et AnglMi ik dcfTontlre. ot vont moult cadommagier. — AIhaI aualIDreat longoensnt Im 
dvuv prcmiéiesbataJIIeddes Nùrthman4^nvc^lle«Anglois; ne lesarchlersNortlinHUUi 
M leur povoient mat faire, pourc« qu'ilz se targoicnt d<» huit et des fene«tretdoDt 
il avolent bit Icuri bourdis ; ne «umI lea gêna d'armes ne tes poroicnt grever, pour 
ce qu'ils 00 poroient entrer en aulx, pour ca qu'll2 te teooiCDt sur leur bourdis, et 
ne faisoient quo culx detTendre. 
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des archers el des piquîers se trouva en seconde ligne '. Enmhw 
temps, II! duc de NurrnAiidic Ul recuniniHiider à ses arcliers dViivnjrr 
leurs traits par dessus la cavalerie assaillautc, de inaiiiùre âdccrirv 
une parahole qui rclornljuit oliliquetneiU sur lu («-le ei les éjwutenl» 
Saxons*. Le irait d'^irc, éluui e^lréiiietuent léger, deMkit ttuivre, «i 
momenl de &a chute, les courbes les plus variées, par le seul eflel do 
In résistance de l'air. 

Il pouvait ainsi Uler par dessus le hourd»^ derrière lequel s'aliiv 
taiont les troupes qui repoussaient l'ussaut. Celles-ci nu pouvaient s'aj 
garantir qu'eu élevanl leurs t>ouctier8 au dessus de leurs Idtcs. EUm 
découvraient ainsi leur personne qu'assHÎIIaient les piqniers, et iinil 
seule main leur restait libre pour manier la haelte danoise; rei]ii 
Kurti^ait pour rendre celle uriue beaucoup moins redoutable. 

Cesdisposiiious prises, les cnvaliers comroencèreni l'altaquc, ta 
dirifieant sur les trois passages qui ménageaient uti vide dans In palii 
sade angio-susunne ^ 

On comprend, en effet, que c'étaient les seuls points accessibles au| 
IroupCâ à clievat. Hais ces passages ne pouvaient t^tre que l^^3 rr«ser 
nJs. En s'v engageant, comme dans une bri>clie. tes clievnliers Nop 
uiaiids ne pouviiienl plus rnaiitt'Ovrcr et n'avaient d'autre moyen dW 
tiod que la pression de leur masse. Celte des Saxons eut uite îiupuUiun 
supérieure. grAce k sa situation doininuulA et à son nombre. EU 
refoula pèle ni^le les cavaliers Bretons; puis, sortant à son tour ))iif' 
des i-unes masquées, elle prit son ennemi en liane et le pn^cipila Huai 
les fusses. Le désordre fut tel que le duc de Normandie, qui iiccoomt 
fut emporté par le reflux, et passa pour mort. Il réussit cepeudiic 
Ih rétablir son aile gauche, après s'être fait reconnaître pur ses stA- 
date ». 



t E. (J»L nail. (P. W B). SuhV'^nlunt «laile*. et qui poslcriores fiMni, 
priait. — (l^ 90 C) liac ««vltia pertorrlll .iverlunlur peJttcs pailler Btqu« 
Urllanni elquolquotauxillttreftcrant in ilnislro corou. 

S Cbroti. Sorm. (!'. iU UE). Adonl los capltainu de* doox b«t4illw «'umo- 
lilèront. el ulorunt dévora to duc Guiltaume, et lui dltUreot lYut des Anpl < 
coniiciUuordcnnoqiiclr.4nrchierslralrolon(bauU en l'air amn qaoquniii I 
loverMeot hsalt les vtMgM poor regarder les saiettes, le» aultru pwmcui ajMiiû 
SI dwpecter leari bourdis, «l entrer dedflns les Aoftloù. 

Rob. deM6nte (P. 108 C). Oucuil i^ilur dux Willdinua tirun ufjiltaHos ut In boi- 
lêlD dircclu, scil in nrra aurstim sa^illiu iitiniittriilefe, twlllctti CUIWUIXI iAfliUl 
cccerptit. Quud An^-li* mn^no fuit tlelrinietilo. 

S Uiron. .Nurm. ;p. iu E). Adonl s» parurent les Iroia balaillexdM Kortbaïauj 
et ala ob&scune luttalllo a cbli«cune cnlréo d« 1» cJosture des Aiiplob. 

I E. U«M. Gull. <P. 96 B^^. Ani;li inmiuin ftdjiivintnr «uf^^mori* i 
tald. quen «in» procu?su tenent et tnasline cunforli . tngcnti qooq i 
*u&. atquo validiMinii car|>alcnlis : prvlortn pugnic instnime^tm, ijum tacàe \rr^ 
MUta, vel alla legmlDh tiam InvcRiuDl. Fortlsaime iUque ttutincnt vcl propeui»! 
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Crfùt alors qu« UuilUutiie, pour en ttiiii', prescrivit & ses IroupoA 
«jnc miiiuL'tivrc it<^ cnviili^rii^ i(u'il nvait di'j^ [iratif|iit>e nilleiirs avî'c 
s^tK'-H, E?t qui cansliluo Ip fait lu plus importunt de la balaillo de 

le dur àf Nnrmniulit* Ht prendre de nouveau l'offriisive pnr une 
"|~»sir(ir dp sn ravalÉ^rie. Au moment où les S;iions »e. troiivtTont 
t*^- piitslorlenicnt iittaquvs, ceuxf|ui l^s dS^aillitù^Mt linllirinit oit n^trailo 
«T'I furent, connue la première fois, poiirBUivis pHr les défenneiira du 
r*c^tranclii?mpnt, nn dehors des pnlissadea. Alors, sur iiu si^tniil donné 
|:k<«c- iinp soniinric lie Iroinpi'ttrs, It^s fiiTiirds rirent volte fuci', cliargê- 
feiiï les Sasoii* ipii ks |M>ursiiivîiicnt ei pur rousi*qnenl durent le» 
r-i->t i>riir iiin^i eugugL^ sur pUce, en deliurs des palissades '. 

Au ni(>rne aïoiuenl, un second corps de cavalerie normnude cbargea 
lu cnloiine saxonne, p.ir un iiutro eAtê [H'nultrf part) et vers In moitié 
<le su loiiguritr [medi'im catervam). Ainsi, tiiudis que l'un des corps 
norin.inda, heurt;iiilde froni ta léte de colonne ded ïiaxous, les enipiV 
cliait de regagner leuri; palissades, l'autre venait manœuvrer sur 

^u.-^o* In M dldrictuu ciinitms Impetum fooere; Talnennt «X oos qui emlnu* in m 
J*»culci ctinjidunl. Etre ipilur I»(i nbvIU« perUrrllt averlunlur |wUilcs purit?r «lyue 
^c|nite# Hnianni. f<i qii(i(|ti[>l aozniartK cratit In i<iDlit.-o cornu : cxtlU fere cuncU 
^"*^'- I inhi ilucemacrtomimim *imm fn-iilNM-. — fl'. îitfCD} 

*^'''*' ■ mullam pArtem iiiIkerAitMiLitlnats |)ro<!ilutK«u olJD»' 

*l^i tk-rga MioTuin, (ugtciiubu* oMurrlt el obstllit... Ue, iaqull.clrcumsfilcllei vlf« 

^'M. UntmcA. (P. 164 C). Kim occupuio tumulo, Nortnanno» colore su»ensos, 

•^'"*t©r nti ^u(i«ri4ra nileal«>. in vAlleoi dtjicInDt; leviquo ncgolto iii *ubjoclos Ida 

''^l^çntv?, Iiifiiil'.-i' rolanlcs, onin«« ail unum funJunt. Ilrm f'^tatum quotùtatH prjt- 

'"*•»* fimfKiwh'inoH itoto iitu' trcitn'lu rviitrnlri, lui llil tuinilcorum cuDCUlcaverc, 

^^''«iBvcnim cumolo planiltam catnpi irquiirent. 

j^, * . ^- "î-^**- li'iil. (t*. 91 M. A(iiiTii»I\cftfittrB Nwrmannt *Oflftf|iir hirtui mm ab^iiiQ 

"ïio (tu incuiiiiiirulu Uosl,-m l'iiilinn î'tnitil reiisUnrem siip.Tti»r( |«».t»n. icrgn (kde- 

^ *■• f0)l»iiic\ iiiilit-lr.ii ^iiiiulitiit. - ; i-'.'i-rr/niiif ^mi» njtlittar rti potito antr /hyi 

,^ p»'»"i DCf"(m,««, |{.ir|.,iti>iiiiiii>iii. «Il Itn.rmgcn* lirlilm cnorlo cat ; Msecohor- 

jljj _'<^^ txnUttiik' cliinuirc. no*lrf>* malodicllfl in<:rc(«ilKinl. ol mlnlianlur cUHclos 

(■^ *"^ ruilunu i!5w. Auxa «uni ut iiupcpiiifi allquol tnillin quasi Tolaolfi cur«u. guos 

Un 1^*^ ''"'*'"'"'' "'f''"^- '^"''""""1' rqiCDle regynitis oquis (ntarcepwa cl Iiiclu>u^ 

*^»cjiie martavrruDl nullum rcliiiiiuenteti. 
m^^ «■""■ Norm. {V. nh B). Q«nM Ir duc tiulllaumo vK qoa les Angloh se lonolcn! 

j ^•'^ »«« )£«"» t|u'<l» fcisaont semhlnnt de fuir, i-i an An|:l<)l« l«s «uinji. [, ,.r 
„ .*****nt do Iflor» tionnlis, qu'ili r(H(Mjrii.»*«t;iil, oL que chaicnn ooiabdlijit su tmtiiH 
^ ■ P'"iTwt'. — 't*- 2:^5 01 AlntJ fui r.iil romm« riulllnuine l'nvull orlutuiA j . t- ,■ 
1,^*'^ -ift f«*r. It« ftolre^ à rulraiw : lM filoit«iinmr, 1- , .\«,:l ,, ' 

Ij^^ ' 'iccrenl h \tniir*nivir.... rt lant i/ur MH^ lr>iH,pritL- yu: ù:T 

f ariio^ntr pour fairf iittiMiitti'r Iri Sarlhimin», ivtittinrnj/i à trompe/, Ijorà 
v^ NnrlhRuinH rctnarncr Inan \uài(efL tienn l«s ADgloitt, o( dd afuvofiMiv 

'«^hniàiu |>arU>l«nt vci«»lcï a}i(iUi« AnRtofs. ^ ^7 
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leurs flancs {altéra Aumo affixa toUrat altéra dtvenis motibui o^ti)'. 

Restaurons bien cette manœuvre. Cuillniimc do Poitiers coratile 
((u'elte fut réalisée par le concours îles deux curps <|ui uccupaient le« 
deux exlrémiltfs les plus opposées dii front de bataille. Ce furent, tl'ui» 
psrt, les Manceaiix, Bretons et Aquitains, que nous avons déjà iroa 
vés à l'aile gauche ; et d'autre pnrt, les Xurniands de l'aile droite, *ii 
commandait Robert tils de Roger de Ueuuniont '. 

Cette précision donne la clé de la combinaison lactique. 

I.a fausse attaque dut ^tre exécutée par les troupes auxiliaires 
l'aile gauclie. Ku siinuliint leur mouvement de retraite, elles se r<pli 
rent naturetlemeiit vers leur point de départ, la gauche. Le$ f^axou>,l 
poursuivant dans la direction vers laquelle ils fuyaient, vers la ftai 
elle, présentèrent forcéiueiit leur tiaiic gauche à l'aile droite du fro 
de bataille des Normands, aux troupes de Robert de B^taumont. Cnl 
ci chargea alors droit devant lui. Pur ce seul fait, il dut prendre 
ilaac la colonne saxonne qui achevait de sortir pur les piissuges de 
palissade. Il la coupa par le milieu {mediam cateream f»trtransui}. l*i 
il put. i\ son choix, prendre h revers les Saxons bortis tic la palis&a< 
ou envaliir les passages de lu palissade qui n'étaient plus suflisamra 
défendus. 

Le résultat de la lutte n'était phis douteux. Les Saxons, étant tous 
pied et munis d'arnieâ courtes «ju'ils tenaient à deux mains [comme 
hache danoise) . avaient absolument besoin ded palissades puur 
couvrir. 

Une fois sortis en rase campagne, ils furent percés à distance parles 
longues lances des cavaliers normands, sans pouvoir ni parer 
bouclier ni riposter *. Lo choc des chevaux suftlt pour les cnlbuter. 

Qnant aux. palissades, n'étant plus suflisamment défeuduus, el 



le» I 



1 Chron. Norm* (P. 23S C). St itoultrt part avoit ctwtaUMr» qui noolt la* 
gnTolenl. 

Coll. do llDDle (P. 168 C). Oum içilur Angli ifl sequendo perdstaJti, ndriÊfirmo' 
p^iiû SormonHoruw tHtfiiam Mitroam Anghntm pertrannit. 

E. Gi»t. (!uU. (P. 97 B). Fit deinde insotiti generis pagos, can nttervfiovi uu%t* 
tibui et divcnii niolifiu agit ; a/ter^ iw/u/ fmma a/jfxa tolérai. 

2 E. GasA. Guil. CP- 9â E). fosUttfruot ei« Cvnomaaid, PnncigeaR, Briuonl, 
Aquilanl, sedcum praicipaa sirtube NornuinBl. Tyroijaidam Nonnannut (todbcr* 
lus, Hoguii de BeDomonlâ filiua. Ilagonia d« UellenlA comlUs tx Adellna Minre 
fiepos el livres, prinlium lllo dia primum «xperlens, eglt qaod «(«rnandam mM 
taudo ; corn leelone quam l'a dextro eomu duxit irrueo* ac «ttiraoa* niagoa 
andocla. 

3 Qiron. Norm. (P. S3SC}. Et al ton comme l«i Angla» ka Tir«m hdr, 

commeocirent à pounoirir, ctuuçan ta AacAp ù xtm coi; ntr tfaHlIrtf toHont 
Ki tomhntlntmt ttM Iwift •triori..,, cl du Klaoros i)ua NortfaiBaoa porloient ; 
abattra Aagloi» : ol d'AuJlrc port avoil cbavaliors qui maiill les gnroiaot, emr i 
Mgloit ii«« povoimt aidùr dt temr$ AocAc* ptri fw * deux m/iûu, M ifcf gianti wm" 
éea toMtt hê m ptamnl deffendre. 




Tu rpnt envahies par la cnvaiorio normande, qui consonimB sa vielmra 
t»a nutssacraal tout ce qui restait dnrrtère les retranchemciil» *, 

I j baUil|i> ilei Ifaatinps complète les renseigiienieulâ que nous avons 
ci^jii »iir lu niHnièfp. donl le xf nièclo rati^ieail U>« troupes en ordre 
f>nralU-lc. 

Ji Hastiugs, ou les forma en (mis lignes successives, compostées» la 
f>rc!nii#re des archers et arbalétriers combattant en tirailleurs, la seconde 
« I - 1 comballnrit en ligne, la troisième des cavaliers avec un 

e ' ' . M^tvo. Cliaruiie de ces Iruia lif;ncs se sectionnait eu trois 

<ï«>rps : Ontri*, Droite et Gauche. Les principiiles régions de lu France 
nyniit été représeiilt^es i Hastings, on peut admettra que cette rùijla de 
ftf^r-DiAiîon était commune à (oui te groupe militaire que nous reslao- 
ro tw. 

1 ndépendnmment dn ces première* révélations, li bataille de Hasiings 
nous apprend que, dès le xi' siècle, il existait eu Kriuice une école de 
cavjilnrie originale. 

'-« lecteur a déjà reconnu, dans U manœuvre qui décida du succès à 
Ha»1i„i;3, celte môme Voile que nous avons si souvent observée «uxni* 
sîOcle. soit dans la eavat<*rie aragonaise de Majorque, soil dans la cava- 
lerie française qui hiomplia k Tagliacouo- Celle manœuvra est raâaie 
o'iti'fiiMire H |iitj<> : car un chroniqueur reconnaît qu'elle uviûl dt'ji'i ciû 
*^»Jt>lojee ailleurs avec succès *. Mais la seule date de lO^JO nous donne 
'^ c<ïrtilude que la Voile n'apas été enseignée 6 l'Europe par lesOrien- 
*'^ux, puisque les croisades n'ont remmenée qu'en lOOÔ. CellA ma- 
^Uïuvre n'est pas nun plus un emprunt lait a Ve^èce, car l'auteur lutin 
** *ïn dit pas un mol. 

(-•a Volte e«t donc bien personnelle aux Franco -Normands. A son 
'l*^t>iit, elle ne fut sans doute qu'une ruse do guerre, comme on en 
Poijt-f0,| tcoQvrr cbez îles sauva^^cs : des assaillants, repousses par un 
Btl vcsrsaire bien retranché, durent simuler une fuite pour entraîner leur 
*-'^>>Otni sur un terrain plus abordable et pour uovrir ses rangs en su 
^**«iht poursuivre. Dans cette preroi^rn période, le retour olTcnsif de 
^***^x qui rx«''i'ntati'tit la Vnlic devait i^tre opéré par Ifl même 
^^»~l->«qu( avrtil feini dehiir. l'uis, l'i-xpérieuco dut montrer qu'il yovaït 



fla», 



«aitage i\ tenir un second corps en réserve, pour ()u'ii diarpeflt on 



c IVinieml sorti de ses rctraiirhenient<t. (^ lui In méthode de Has- 



"Ks. Kniin arriva i'époi|ue du cfimbnt de Tagliacorzo, où les deux 



POf 



^ lacoizo, 
l»*riiinbi(i,:>:< pour «>\trruler la Voile se postèrent en arrière l'un de 



1 Ctiron. Norni. (P. S33 U). Celo bataille durn ftln»! depuii tiorce justiofisik nnnn, 
I Liani. qof If ^u^ Cuiii^ninc cl »<m g«ai vont par tant «ntrer iletJai» lu^ liounliit 
7*^ -AhKlotor «t Im coDimencirent k sbatlro ol cuppur lisn at cordes h quoy Ils 

' C. QvA. Utûl. ifl. F. T. Xi p. 97 A). fNormanni) faiiarn «x Muiilria «imulao- 
* 'n«ailti«runt, quam tfptal» rti poutv SHte /\i$v t(t<krU oeautonem. 
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l'autre, afin que le premier masquât l'&tl&quc do flanc prôptrée pute 
second. 

Ln Voltc n'est pas la seule mancptivre di? caval^ri^ qtio l'écot* 
rrnnçaiRG puisse revendiquer il es celle épuque primitive. Nous eDavo» 
rencûutrft une seconde eu 1097. 

Nos lecteurs se souviennent qu'A In bataille Ae Harene, septtniti 
CAvftliora chrétiens bnttirenL vini^t-luiit mille Turcs, sans l'appui il'uti 
seul fanlussin. rormês en six soclious. ils clinr^jèrtMil l'ennemi en iaer 
et en flanc, en faisant converger leurs ctkocs, de manière k ciilbukf 
tous les eorpâ ennemis les nns sur les nulres. Ils produisirent aiou 
parmi leurs adversaires une panique qui se termina purunedèbandaitc 
générale. ,; 

Otie manière de combatlre n'avait pas éti^ sugfïéréc an monde rcoiia) 
par la lecture de Végèce, lequel n'en parle pas plus que dt! la Ynlli' 

Elle n'était pas davantage une imilalion de la tactique des Oiifoiaui, ■ 
puisqu'on n'était encore qti'fi lu première aniit^e de lu première rroisailr. I 
D'ailleurs ses procédés étaienl Juste l'opposé de ceux t|uVni|iluyaU U 
cavalerie turque. Celle-ci, n'ayant pas île chevaux assez vjgotireut pour 
culbuter l'ennemi dés le premier clioc, tendait à l'user Ki'-idiielicnivnl 
par une série inlermiiiable de cliar^^es. Les vainqueurs d<- tl:in>nr, nii 
contraire, enlevèrent la position dés l'abord, soit par ta force gu(iè- 
rieure de leurs montures européennes, soit p»r l'audace de leurotfeU', 
sive inopinée, qui démoralisa les cavaliers orientaux. 

Or. celte tactique est exactement la même que celle que nous avom 
vue trioraplier à Muret, ii Pliilippopoli, ^ l'Espiga, etc. I^a balailleile 
Hai'cnc lu ruttaeliant aux armées européennes anlérîeures aui i-roj- 
flades.onnepcul plus lui trouver d'autres ancêtres que les desccDdanV 
de» héros Francs, Huns ou Scandinaves, ces vav:i)ier$ bar)'' 
Végèce avait représentés cumnie supérieui'S il la cavalerie i ' 
soit par la solidité de leur équipement dofensif, soit par In hardiesse 
ta sondaiueté de leur olleustvc. 

Aillai, Cl) rapprochant les deux batailles de ilastings et de llarrn 
(lOfiti et KWÏ), iiii arrive à conslaler que, dès le xi* siècle, les Frniic* 
Normands avaient des manœuvres de cavalerie persnnnellea cl »nj{( 
Dates. Dans la Volte de Hastings, avec ses alternatives de fuite et d> 
retour utrensif, nous iiiditioiis à reconnaiire le f'énio \><i 
habile dans les ftiinli-s, moitié lion, moitiit renard. Dansl'ini' 
QCeuvredo llarenc nous retrouverons plutAt l'indomptable conlianre es 
soi-m^-me du Franc, heureux de se mesurer avec l'enoomi dons la pro*^ 
portion de 700 contre SK.fNtU. 

Mais si, dès le xi« siècle, la race Franco-Normande a fu son ■' 
nationale de cavalerie, ou ne saurait en dire autant do ses troupt- 
pied. Lr lecteur l'a r.onstaté avec nous, à la bataille de lla.stinp« l'fufai 
terie ne l'ut bonne ii rien. Ft la noblesse- v montra Lanl d'éloigné: 
pour le combat a pied, qu'elle ne voulut même pas descendre de làin ■ * 
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l^oureulfTer lespaliwadâs eniicmieii, opération qui, cependant, aurait 
ri<k rtclaro IVonpIoi de la cavalerie. Daos Va baiaillM dp nnrylée, 

rf'ABiirtcht», ili^ Harciift, Irsqiu'IIps ti*rmin«nl Ir xr sit-clo, los troii|iP« 
àft l^ti-il 110 furent qu'un euiLiarias. Il i.'^l dniic iiiliiiimeiit |iroliablt.' i|ue 
l'ûc'Alf irinrantcrtt> 4[ue nnaf nvons trouvùc dans U* cninti; d'Anjou 
» '«^loit qu'une oxc4>ptiun, unt^ créatinu arlilictcllRublnnuoii torcA d'iir- 
Cî*^(itrt de scieoce. Les belles victoires de» M.'igiit!ur« de cello province 
»'«?X(.ni .n'Mii |»ar c« fnil qu'ils ne roiiconlrai«'nt pas chez 

loura . . 1-:^ triiu|>(^s kpied misai savaniincnt conduites. 



IIOITZIÈMB SIÈCLE 



k 



1-e XI" «îè«lf* aïait laissé en Franre deux écoles de guerre : l'une 

*» 'urnnterie, iiolcc sur les burds de lu Loire, riiulre de CJiVNlerîe, pra- 

"(luûe par le rcsti; iln. la imllnii ùl surluut par lu noblesse d^i .Nornian- 

*»>e et de nie de France. L'ceuvre du xii' siècle fui «l'unir ces deux 

^^Olc'scn une seule. Ce fait se produisit par IVltivatinii des rnmtcs 

^ A.rjjou (Geoiïroy et Henri l'iantayenet^ itu Irùne d'Any le terre ot aux 

''^cli^s lie Normandie et d'Aquitaine. Ils purent alors inaugurer une 

^*^lujue qui réunissait les avantages des deux préei'uleiiles. 

. ^«Itn r^fnrnn! ne se (it pus sans transition. Ju»i|u'au milieu du xii' 

•■^cl*, ne posséilnnl pas encore des troupes i* pied suflisamment soli- 

. **. les cbefs li'arniéc tirent desecudre de elieval lu majeui'e partie de 

^^ *" noblesse, pour s'en eoinpuser un» infanterie d'élite. Ce corps, no 

'*-**> VanI pn» «''Irr lri>s nombreux, ikj fut employé que connue reserve. 

•**s tard, ^';tl^ranulli^»euJent des rnMoininrs itjiiiilji d'importantes 

^"•^■"xies au service de* troupes it pied 

. '<-7^ populutitm urlinint' éUiit induslrk'usc. Ii;it)de dan^ la fubrit-ation 
f ^■^ «rnii's et pur ronwîipnriit en (Hat de s"i;»|uipfr solidecm-nt ii pi-u dil 
~* ^9. Dmis la pratique des cor|K)rations ouvrières, elle avait déjà pris 
liabiludes biérarcliiques, un esprit de corps favorable à In disci- 



Ffi 



jj* * ■■*«! militaire. Par son attarli<'nnuil à si's bannirres religiiMistfs, elle 
" •■<iil faiic À l'idée du ndiienient .lu drapctn. Gf-s milices, employées 



f^_ ■ •"»rae infanterie de ligne, furent assez nombreuses pour couvrir les 
g^ ^~^ s itff do cavalerie, de leurs formations ili'ifeusives. Alors ou put 

*^^ îr ()rs tnnipes A pied dans loua les corps et la noblesse déuiunliie 

^^"jonla il cbeval. 

•'CZlIe n'en descendit, an Km* siftcle, que dans les rares cireoustane-es 

^ les fatilassins eurent besoin d'être euRadréspourrésistorii des périls 

' ^^eptioonels. 
*^flndnnt ce temps, la cavalerie, améliorée par la pratique des croi- 
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sftdes, (lerint plus mAoœuvrière, et s'enrichît de quelques < 
spécinics. icWcs i\uc les archers à cheval. 

Lh rcstaur&lion d'une dixaine de Taits d'nrmes c^l nécesuira pour 
(l^nionlrcr celte série de progrès. Cominençoiis pnr les cnnibaU (]w] 
expliquent comment, au début du xrt' siècle, la noblesse démoi 
s'acquittait de 9»n rOte de réserve d'infanterie. 

Bataill« d« Brémule 
tiig 

Ce eomhat aùt lieu entre lo roi de France Louis le Gros et le roi 
d'Angleterre Henri 1. 1-e roi de France faisait campagne en Normandie 
avec dps force» insurfisanles. Henri, connnissanl l:i bardiesse prover- 
biale de son adveisaire, vint sr Taire attaquer dans la plaine de Brtfinul^ 
avec une arinâe de cinq cents clievaliers, suivis d'un effectif coniiilei 
en infanterie et cavalerie. Louis accourut au devant de son rival «*«; j 
quatre cents chcralierâ seulement. Eu outre, les clirouiqucurt aifl 
disent pas quft le roi do France fut suivi d'une infanterie régulii^rc;" 
et comme II est certain qu'il n'en Ht aucun usage dans U- cfÉrnb&t, 
tout porte k penser que l'armée francise u'uvnil pus de IroQpet t 
pied '. 

[^ roi de France s'était formé en deux corps successifs, mais le 
premier comprit deux divisions, ce qui représenta eu réalité sur l< 
terrain une colonne de trois corps, 

Le commandement général du pi>em)er corps fut remis k Gutllaonte 
Ctiton, fils du duc de Normandie, lequel avait été vaincu et pris t 



1 SuRCflUB {tt. P. T. XII p. tS B). Subito quadnm dto Rex Angli». unMtoj 
multorum viribiiR, tprrutatus r^it Frnnmtim imprçrithm auilatiam, ontildlu] 
inilitum ftcieit occiilti' m tram diriRit. rncondia [iasidiasj at in cuin eslrMnliniikF 
insiliant, ponll. — <P. |5 C) R«K aulem cum suis ouUum pnelit coa&iilusiv é^\ 
lus opparatum, in eos. Indiscrète, «m1 audacJfisimè, crolat. 

Cbron. de Fraoc* Oi. F. T. XII P. 171 Q. Un jor [lu nir d'AOBlelflrre] lot M 
aspier, quo II coroit parmi sa torre, sani point de porrôanco, île lol et des skPi : 
et oil qui grant plealé do bon« gent at n-iemblé, H eavola h l'encool» i;rant plnU 
do bons chevaliers, toi» ordenei en conrol. SI en i ol tant, qae iU far«nt plDHn 
balalw biea ordenéoa, et il h fu ugecnent porrea de graot plontô dt arryot ! 
«I dt pent à pié. Mais II rois Loots. quant il vit cm graoi gàoi aprocbier da ti."| 
degaa ainqau faire nul conroi d« sa geat, ne nul apparel ûe balalv, «lia w tui 
m ex fotemenl tx conlusôiaeDi. 

Ordericu* V<talis (H. F. T. XU p. 7ÎI E}. Prop« coontem qui Gaarcllra D«icii|>t-J 
lur, liber campus est ol lalissima plaaiUes, qun nb inrolts ttrt.'nnrvllla vDcitsnr. 
Illic Heiiricaii R«i Aoglorum cum quingenlte miliUbtis dcioeod;!. .irma lielltca bti* 
UcMUS iMKS asaumpsil. — (p. 723 A). Ludortcu» Itcs. ut Ti.iit iiuod dlo ^tftâff- 
ni, quadiiagealos milites ast^rll, qiuts la promptu babcro luoc pai«rsL 
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Inehebrtr. La première division de ce premier corps 86 composa de 
Normauds ralliés à la cause dos français. Elle eut pour chef Guillaaroo 
I Crispiu, avec qiialre-vjugts cavaliers. La seconde division contint tn 
I cbRvalpriedu Vexia et lelile de la noblessp française, telle que le séné- 
j clial Uuilluunio de Uarlunde, Buuch»rd de )loutmureiicj', etc. Son 
cbef. an dire d'Orderic Vital, fut Guillaume de Serranz. Le roi prit 
I en personne le commandement du second corps, qui était U'ailleor» le 
' plus nombreux '. 

I L'arcnée anglaise se divisa i^n trois corps successifs. Au premier se 
, trouTftient les contingents de Normandie. Au second, le roi d'Angle- 

É« avec sa chevalerie personnelle. An troisième, ses deux fils avec 
[le de leur noblesse. 
lans ce dernier corps, toute la chevalerie fut mise à pied. Sur les 
chevaliers que contenait l'année anglaise, quatre cents furent 
uniulés dans eu troisième corps ; en sorte que les deux, premiers 
I n'en durent avoir que cent a eux d'eux *. 



1 Mal. Pari». (A. Hist. Minor. T. 1 \>. X3T). Rcx Pranconiro, tlnabn» adebas 
onlinatjf. potuit ia prima acio Willcloiuia, flliuiu Rol>erti fralri» Ite^lâ Heorici ; 
ipfe vero rei, cam viribus tnaximÎB, crat io &i-quGiili u^iiiiifio coQslitutiu. 

lleori Iluut. {H. F.T. XIII p. 35 fi). Pro^posuoralquiduoi rfix Fraiicorum aci«m ciil 
pneerat WillâlmiiÊ filtus Rotwrti, fralrls Henrici rogls. IpMvera, cum najiimis vlrf- 
, biu, in sotiuunti cnit agmlne. 

Ord. Vit. (//. F. T. XII p. 722 A}.]b) GuillolmuA Clilo, ilodberti ducis Nortnan- 
< DOmm âliuR, armalUK «st ut pstrom suiim de longo carc«r« llbcrareL, «t avitam mbi 
boredjtalom lindicarol. Illic Hattbatus Mmos deBdIomonIo, et buido de Claro- 
maau, atqtra Olmoodus de Caltiinoatc, Guillolmiu de Garlanda. FraDCorum prln- 
I copfl oilliuo», Potrus de MboUk cl Philippus do Montc-Brali, ac fioebardui dA 
MoDlsmorcocii ad piignam parati fuerunU I)« Nonoanuis quoqne Baldricoa da Brato 
et Goillclmas Cdïpînus «l plares alii Praacii adiuncti sunt. — (P. TKS B) la 
prima Fronle Guillelmus Criïptntu et LXXX eqoite*. — Oelode Godefridiu de 8er- 
raoz aliique VilcauJaii. 

S SInt. l'àTii. (A. P. 32Î). Bex vcro Anglartim Henrico*. Iribun sciebuit dl»po«ltit. 
In prima Normnnmjn procere« calloca*it, in »iicunda ip»e n«x cum proprîa residens 
tètnitlA, In tertia vero, filios suos cum summis viribus ptdittim ordlnavlt. 

nuor. Ilunt. [H. F. P. 35 C). Ilex vero Menricu* In prima aciu procerea sa« 
! ODDstJluorBt ; Id «ecumJa, cum propria ramilia eques tpise nindebal j In Itrtia vora 
flIlOB Buw cum summiH vlribus pfdiia collorarerat. 

Sugcr. (//. F. p. 4S B C). [Rex Angllie] militet armatoi, ul fortiut eommiUant, 
I ftditn deponit ; qitaeumqtte Mli eauttta tihi praaidere poteél, Mgaeiltr antagit. 

Ord. ViU (ff. F. T. XII P. 7S2 II), nicardos régis Htias eL eenluro mill{«« cqui« 
InDdentes ad betlum parati erant : refiijiu tMro tua» Rrye pnfites in rampo dfmUti' 
èûut. [Urderic Vital diffère Ici de tous let autres autour*, en co qu'il place ks DU 
du roi avec ie* promieni corps, combattant i chcral, et le roi nv^c l« donilcr, qui 
tomlKiltafl ft pied. Cette variante «al Bana importance. pulaquVIle no change pu» le 
rAlo re^pKtir des corpï eux-iuûniM. Mais l« |M»aga d'Ordorle eal pr(d<!tix, parce 
qu'il nouï révtle que l'on fil combattre k pied 100 cbevaliera (aor 1m soi». pniM]nft 
Ut BeutauMl nrstéront & cbeva). Ce détail pruuve l'importance que l'on attaobait & 
Te d'infanterie.) 
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On ne doit cependant pas en concluro (|u'il n'y eût que ciocft^^nk 
hommes do cavalftrie dmis cliacon de ces deux pretniei"» corps ^ "' 
la clironifuif! i\o S'-Dpiiis C'^ns^nlp quVn outre de au cavalerie nc^'''''- 
l'aniiee ariglaisn romptult un tiomlirfiiu clïV'ctif en sergents à ch**»'''^ ' 

Les franciiis prireul l'otfonstve. GulUaume Crtspiii, nvec se« qviM "'*" 
vingis cavaliers, chargea le premier corps des Anglai*, le calt •^ ' 
puis vint nssaillir le ser-ond corps, conduit par le roî. Cri^ "^ 
iiuuri'isâuil contre Henri, son suzerain, une halue per&oniiellf>. _' 
lieu de rester Ji ta t/ilc de ses troupes, il perça tes lignes ennemi" 
joignit te roi et lui asséna un coup si furieux qu'il l'aurait inls km 
Bans la stiliilité do la coiffe do mailles. Mais au in^me instant Creisf^^^--* 
fut entûurê, son clieval abultn cA lui-mt?me fait prisonnier. Le rpsle * 

su troupe dut charger avec In nu^'iuo impi^luosilé et le nu^ine defi 
d'ensemble ; car ce corps tout entier fut enveloppé, démonta 
pris*. 

Pendant ce lemp!:, la druxicme division du premier corps frauv 
s'avançait à l'appui de In première. Surprenant le souverain an(jl 
engagé dans celle radiée, elle jeta le désordre dans aes rangs, lie 
altandoiina nlor<! la lutte, battit en retraite cl vint sV^tablir m arrir 
de rinliintei'ie d'élite qui constituait son troisième corps. (Àduj-ci, q 
avait été jusqu'alors le dernier, se trouva ainsi ressortir en preniié 
ligne *. 
Alors conimenva l'engagement décisif. 

i Chn>n. Sl-Dcni« (H. P. T, Xri P. m Q. Si on 1 ol Uni. que il» roreni fin 
btUks bieo onJeato, et si tu sngeinont porvou c]« graol plenti de ser(;Anr et 

2 Ofd. Vil. (P. 72! B). Id prima rranlc Gullletmufl Crtepinus ni UXXX oquili 

stiper Normfinno» irrueruriL; ««d ecjuia eomm |irotliiu& occisîs, otnntM lltclUM » 
rui<9nti Kiint. — (P. 'T23Cn><iuilleln)u»Huii:in Cmpiaus cum suis, ut dictum 
ctrcumvallatus. ul nvtîem iiro^peiit, p«t médias ucie» «I enm (iiiom mnxime odictu»- 
ciicurril, gludluque Riiper ca|»ul Ttirateni ictiim (nltitit: siul capudum lonca' 
llï Catricii rapui illirsiini [ifoti^xil. Blox temer^riuin porcu^^ort m ItfigL-nibi l 
flllii* pûrrufrtil, dt^juctuin c-cpil, et sup«r ip«um JAcen^, ne a circutnslAotibUk un;* 
cis. pro uUionc Ilcg(«, mox cnccnrctur, défendit, 

Hcnr. Iliinl. [H. P. [>.3âC). If^xUir icim prima Fnuicorum agoivn procemir* 
Narmaanite itlaliin l'tguic depulit ol di»pcriu(. 

Miil. Paris. [A. I'. 2iT>. i'riina Francoruni aciea, proceres Normannorum penoi^^ 
tnins, ab equiit eos depellendo, disùpav il. 

3 Ord. ^l.(P. 722 D^ Deinde fii>d«nredu» de Scnanz, oUique Vjlcassjat), for"^ 
tiler percu«Mnint, nciemquc tolxm atiquanlulum rotro vacillare compuleruDi. 

SufEcr. ;P. 13 C). Cum prlore^, (|UJ doxtrasapplicuemnl. Vi1ca!)«iiiâci'Mie, mm On 
cbiirdt» Mniiimc>r<.ii.'cii>i vl Guidwnt; Claroniorilenii. pritnaoi Nortnant' 
furtUtiiiuâ luanu uDdimlc». n campD Marte miMbili fugavcrunt, et pni 
actos «uper arinato;» pedUcs validissimit iiiauu rcpulf^runt. 

Cbron. ds France (P. m C). Si iioblotnnni lei n^qiiidriint IiVoiiqueslnol<,quipr. 
(Dier ascroblèretil à cox de là. Uvec aus tu Uoncban de Mvnniorcaci el GuU d*> "^^^ 




LE 

L^ tlievalpritr i pied ilu trotAiûmf cnr))» <l'An({lelerre reçut le choc 

des canlienf fniiiçjii«sui' se» l»nces, croisées on manière do piques. 

SfloD tVkprcs:îmn d'un oliroiii<|U4?ur, elle iiu cliargeait pas Ia cavatorie 

• 11- Fiaticp, rtiaià c]W prenait In ni^nii! atlilude ipte si elle e^t voulu 

cliarjier fHoritfum pcrcutiem, wr/ mox fiercuxmra. tancr-is incUnatù). 

Su position tlniis le rnn|> éinW. doue In mi^ruo que celte dans laquelle 

noua avuD» trouvé rinruiilerîo do ligne du xiii* stade. Beaucoup de 

rlievaliers fritnvaîs durent flviiir lewrs rnoiiluros t^viMiln-es vn chnrcluuit 

pt-rcor CL'l ubâUicle , ç:ir n In suilt^ de ccHa dernière cliarpe, lus cliro- 

Tiiqu«tir« nous apprennent que Ips plus i-ruinerils il'enlre eux furent 

rlèmonlés ot pris. lU ron»tut(>[i( surtdtil que tu Torrrititinn savante et 

îiiHsiki' de lu réserve d'Aiigli'lerrc di^concerta lacavidi^rie deFrarice et 

ni il le désonlr»^ d-inn ses rauKS (extraordinan'e orilinalis ft eimipotith 

«on-6»j.... At^rrnrc insperato lifUf/a<:tiJ. I*end;)nt ce temps, Inrjivalcric 

du roi d .\ngletorre se ralliait et reprenait sps force*, il CaUri derrière 

*on troisième cor])s. Puis. Hfnri prit l'iiffiMisivi'. II ramena vigotireuse- 

rrtufit PII :trri^re In ravalt'rii.- frunvaisr, que vvnnil de rompre son iufaii- 

'*'-«e d'élite". 

A en moment, coitl quarante clievalinrs français ét.ilent pris. II ne 
^*8taii doue » l-ouia le Gros que l'elTeclif de i60 cbevutiers, coulre les 

"^ermoni, qulchaciercnlda champ Ji bctale des Normant quirautl estoicntgrouot 
P^Miit^ ifi la firent rttorttr jut^urt lor l'echMt ^ gfu àpié armétt. 

tl«nr. [luDl. (P. 3»C). Pwloa voro actel qu& m Uonrictu inarat collldeos, etipu 

^at. parix. {A. p. 237). De«Dd« in acMns, cul rex Ueoricus prierai Imunpeo*, 
•'"•tti çliatn (luUnU-râiuoltil. 

' ll*nr. Ilunt. (C. Zf> C 0). Acie» llaque regaica silii Inviccm oITr'mJenjnt. ot ac«r- 
j^J^** puenalura t-*t. Bcd ncJes pedwlri» lo qiui filll llfiirtci rcgii iiicranl, nondum 
^^^M/fin», tf^f max perthttura, lanetu tticlinatû fX atlvcrso înMrraiorUDt. <]uOtl 

'^'■Oi tidentot. borroro in^ipefiito li([UftfBcli. («rgit dstJeruût. 
f ^'*^t. Paris. (A. p. 3S7). Sod vtx Anglonim, at,'iiuriilii» mim prudontcr convoutis, 
- *^'lf3r respiravU. — (f, 3î8) Tiinc Angloniin acicsrobui>t»«tinii. aciosquo pedw- 
c 1^ 'ra qua filil ngis AaRlorutn conitlluetianlur, qus qulJem iotacta tuerai, lan- 
Q ** tnclinutia ex A<lT«no, pronipit la hostes cam iBipetu poniteroso ot (ain rcroct, 
Ob ^'^ tiallig<!nait adu frmnea cocgit fn rugam pnecipilem. (V. aussi llog«r do Wen- 

X^*" 'y" ci 200.) 

^^^ ^rrj wial. :P. 7>a B]. CmUMUtD Indurall bellatore« [Kù^ii^eam] anitoosct vires 

I jj. ^ tTijiMirunt. et Buobardum ne Oimunilutn ci Alberlcuin de 5laroilo, ollosque pturcs 

^'ïcoruio tlC]<"-i:to» r.n;pflnint. 

m. ^**Rcr. (P. 45 C). Venu» ijik «'o» wqni proponuernnl Pr«ncl incom\«»iH,r.rtfaor- 

1*^ **>-i> oettintilitH tompoiitu m if iuiUifitlnwle*, sicutsc rvx In lallltUNbaljet. ooruni 

[*;. ^*^^tMtfan Halanliam fi;rre uon val(.'ii(«)>, ce&teruiil. (V. aussi Cliniii. de Sl-l>enis 

1^.^ ^<i ronuatloD qu'adopta l'inraDterl« uoMo d«i Anglais peut avoir Mé un des pre- 
— ^ci* amh do rurmatiûn en cercle ; puiuiue cette nobleseo, croisant la lance en 
^^lin.' do pique, s'acquitta d'une dérenslvD savants et tntultée (exlraordinatit 
*l*<Mta}. Toutefois, le nom da cercle D'e«t pae encore prononcé.] 
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400 de la réserve anglaise (prAts b remonter à cimval), plus toat m qui 
rcstnildccavalnrioaii HriixJ^me corps lio l'arnti^nrl'IIânri. Le&fluvmiij 
frantais contprit la gravité de su situiition. Elle t»ta:t ilauiaiii pluspr 
santé que, ainsi qu'on vient île \p voir, il n'est Tait mcolion nulW pnH] 
que Louis possédât la moindre infanterie de ligne pour souteoir 
cavaliers dans un nouvel engagement. Sur l'avt» de a» noblesse, lei 
de France battit en retraite avec son troisième corps, abandonuintl 
champ de bataille aui Anglais '. 

Le récit du combal de Bri^-mule est si complet, qu'il nous permet < 
restaurer dans ses moindres détails la lactique d'origine vtgeviot 
adoptée dans cette bataille pur le roi d'Angleterre. 

Il nous parait certain que les dcus armées se nmgj^rent rbacaneeii 
uae colonne de trois corps, se suivant sur un m^ime axe, puisque c« 
corps ne combatlirent que les uns après les vitres.. l>e part et d'autre, 
les deux premiers corps se composèrent «le envalerie, iBqiiflIe tut 
mission de commencer le combal. La seule dilféreuce que l'onremaniM 
entre cei deux formations, c'est que le troisième corps, formant n^erre, 
était composé, cbrz les Frauvais, de cavalerie, latiilis que chez les At 
glais il était iïpied et comprenait les quatre cinquit'meitde lacbcvaltirit 
d'Heuri d'Angleterre. 

Ounnt à la lactique de ce souverain, voici comment nous la compre- 
nons. 

Le roi anglais poKagea d'abord ses deux corps de cavalerie. ]^vt 
résistance, sans lui dontror la victoire, usa le premier choc des Français, 
lequel était le plus redoutable. Puis, ranienantsa cavalerie ensrri^redo 
M réserve à pied. Henri rompît une seconde fois, avec celte dernîcn', 
ccqui restait d'élan à ses agresseurs. Apn^s les avoir ainsi allaiblisdeui 
foissur cesdenx obstacles successifs, il prit h son tour l'otTeusive, stm 
M cavalerie reformée k l'abri de la réserve. ettriompbnfacilemi-atii'HB 
adversaire épuisé. 

En un mot, tandis que les Français portèrent lour effort sur la prr- 
mièro attaque, les .\nglais le réservèrent pour la tin du combat. Voilà 
pourquoi, sur SÛO chevaliers, Henri en avait mis 400 k la réserve. 

Telle fut la transformation que subit la tactique angevine, enpMuHl 



1 Ord. Vital. (P. 732 a C>. Quod vldentos Francl dixenint ngi : m Oclopnu mK 
» lltet Dostri qol pnzcesMrunl non comparent, hostet numéro ol vlribu* notw 
m pTTavtIdnt. Jaffl Uucliardus cl Ulmunda», aliiquc priccipul pugtks eipil wal ; li 
» cunet noslrl magna ex parte Ubanl«B dlmiiiuU sunt. Rccedii trgo, (|Ui»uaiu. 
p domine, necontingnl nt4>ii> tlBoniumirrepaiabite *. Hb dtctis. taidQVkcu* tdaïui- 
eTil,etcumBatdricod« Dodcu wlociler autugil. Viclonî»autem C.\t.millt«a Mnptfr 
bsnderuut. 

Sn^r (//. F. p. tS C). Rsx lutcm, tapsiun admlralos exercJtum, at cooMimnt \t 
•dvenis, oontlantlam sol «uorarnquapneBUloarmls ooasoleiis. qaam dMiaUc* 
potest, aoD taoua sltia auigoo erratiet «urcltut datrinuto, Andallacun t«aw«iL 
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parlM mains des princes normand», f|ui aureiil unir la solide défensive 
du (!ûiTib.'il il pied avec l'Iiabilc offensive du rnmhat it rlirval. 

^ous allons compléter noire déinoustriUou pur l'exempln do U ba- 
taille de Tiucliebrav. 

Bataille de Ttnohebray 

1106 

Lors de la mort du duc Guillaume, le conquérant dArAiiglct&cre, l'un 
de ses (ils, Robert, liôrKa du durlii't drNormHudie.Kti 10i)6, Robert pitf^ 
til nvec la première croisade. Il eu revint en IIUU. Ilitis pendant cette 
absence, son frt>ro cndet, roi d'Angleterre, s'était emparé de son duclié. 
Ri)l>erl, soutenu par les sympalliies de lu France, engagea une longue 
lutte contre la royauté anglaise. Il fut vaincu et fait prisonnier à Tia- 
chebray, le il septembre 1106. 

Dans cette bataille, le duc Robert coinmandail, outre ses troupes 
persounelteSi celles de Robert de Bellàruc et de Guillaume comte de 
Uortaip '. Le roi d'Angleterre, Uenri I, avait eu rbabilet-i d'attirer 
dans SR cause des alliés nombreux et surtout consommés dans la 
pratique de la nouvelle école de guerre. Aux forces anglaises il ajouta 
les «ffectifs du comte d'Anjou, ceux du duc de Bretagne, plus une 
grande partie de la chevHicrie normande *. 

Ainsi, les deux meilleurs contingents de la vassalité de France (Ange- 
Tîns et Anglo-Normands) se trouvaient du côté du roi d'Angleterre. Le 
duc Robert n'avait d'autre avantage que celui d*une excellente cava- 
lerjp, fonnéc par lui à l'école de Palestine. 

Avant d'engager ta bataille, le roi auglais descendit de cheval ainsi 
qu'une partie de ses ironpes {et aciescxterce). Il les forma eu manière 
d'infanterie pour qu'elles combattissent avec plus de solidité ytditit 
erant ut eotutaniim pugnaresU). C'était donc de la noblesse démotitée. 
Le duc Robert imita l'exemple de son frère '. 

Puis lu bataille commença. 

Ce furent les deux cavaleries qui s'engagèrent les premières. Celle 
du duc RoberlpritrofTensive.Un premier corps, composé des cavaliers 
d'élite revenus de Palestine, ctiargea la cavalerie du roi d'Augleiuire, 



I Henr. iluol. [II. F. p. 33 D). Cum crgo rex (Anglio»] obs^ifiaaet castnim T«ner> 
cbebrjij, vemtdux Norœannorum, et cum eoRol>erlus de BeleJiUe, cl Cunitu) il< 
Hortcull et vmne» raulons ejuti. 

S il«nr. Ilunt. (//. y. p. 33 D). Rex vero [Anglis] Hcum ocanes Procwes Nor* 
manal» el robar Angliie et Andcgavit et Drilumiie dqo improvidui tisbelNil. 

S ticnri. Hunt. (P. 33 £]. Bex namque et dux et aciesuDtfirc pedit«s erant ut 
cMutanuu) pugnarent. 
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«( bien que celle de Bobert fut In moins nombreaie. de eit Xvcm- 
tage'. 

Un sccQocI corps de l'armée ducale, poarsaîmit rv preaier lacm, 
ftVngagea à son lour. Ces deux ailaques réu&iir' i (|a* tnta*- 

tJDgeuls du roi Henri furent plusieurs fois en 4£ {fc-«:h,jn pa, 

position *. 

Mais alors, le roi d'Aiiglelerre rallia sa > ' - déba 
su r^!ierve d'inratilorie (fum suis qiias titii i< ■ H Uf0tt 

grès de l'oniieini en eQiDl>inanL se$ troupes à pîed ar^c : 
clieval (/aw( jmtatribus ijuam equeslribusacietui, . Pois il lancss* < 
bretonne- Celle-ri, iissoillnni les cavnlirrede hnlirri. 4>ocf 
In ivstKl.inee 4lp l'iidanteHe itii{,'luise iiviiil dâ |r» rompre-, réosift k lA' 
mettre en dêruiilL' ù leur tour. Le Iroiii^c «llié du doc. R<Ju-fi >lc. 
Ilellème, aurait dfl cliargcrftsontourpour arrêter le motivvi. 
sif des Bretons. Mais In sperliirle de ta déroule de* <le«i prcmi 
cor|in le di!i!(iiir:if.'eu. Il bullit en retraite s:iii& comtmttn; '. 

Le duc de .Nnrninndie, demeuré seul avec l'infanlene uir le 
de ImtHille. nepunviiil passe dorol)erpnrln fuite ptiisqu'il «taitii 
Il fut ucoaUlé et luit |iri&onniei' avec Guilbiume de Murlain *. 

La bataille de Titicliebniy appartient évidemnient ik la miv. 
lactii[ue que colle de bréinule. C'est toujours U m^ni» forui-:..; 
ordre perpendiculaire, composée de trois corps, les deax pr 
cavalerie, le Iroisième d'infanlerie noble. Comme ù Rretnuie, 
nuidi-vnil limilenienl Iriomplx-r, se laissa d'abnrd nll.4qu''r', il m%mA 
ton pn^iier e(ir|ts l'inipélueuse oITensive de son adtersairr, rrptial 
speond corps derrière m résene h pied, et ne prit fiaalauieot Vothi 
iire qu'après que e-etic infauterie d'élile eut rompu une secon(l« 
\et forcex de l'uHSiiillanl. 

A l'occasion de la lintnille de Tincbebray. oaobserrern arec que 
rapidité lesNormands avaient su s'assimiler U lactique d'infanlfiriedel 
maison d'Anjou. \ Naslings, 1066, îlsn'étaîent encore qu'an peuplei 



1 lfi*4ir. HuDl. (P. 33 D E}. Dux .Xormaaoia- rum panels mull<» auilotiMia 
■ISgrcMiu c<4, S!>&uelnsquD bellis jerusaljmilant», adom regalem rortU«r d 
ruiderepulit. 

S Jlenr. [lant. (P. 33 D E). WllkliDui quDque Consul icjetn Aoginmm de ïoa 
iKnni inrlians prumovit (V. au<«n Matlhimi Paris. — Uistor. Minor. À. T. t p.s*l^ 

3 Mat. I*ari». (J. Uisl. Min. T. 1. p. SOI). St*J Ilex H(nnV.u«. obvlan 
tapUvH, »m m> fwa« liM rrtrnitnit J^j/omm, l9m p^ililMM fumn 
atiféiu, oBanw nd pugnam anlouivil. — Taadea adcs «lucilrts BriiuDuaiia . 
Uacl» ei adrerwi imieas eam poleoler dUiilpavit. 

Hcnr. Ilonl (P. 33 E). Cuoi arlu equMrls UnUnnorUffl,— aeiein Dddseï ailrcna 
proiMi», «ttbJto diCRilir CI mota tDacnftnJlniï oppn>«u. g«ni Ducb iJi«*oluU MtM 
ilela. Rolicrltu vero de BdesotA, simal ttoc «spriil. foga tibi coasoluit. 

• tienr. HuBt. (P. U £). Cnplas est l^r ÙQX (OiUulniu Normaitaonin SobM^ 
|4M, ot WiUetmua Coawl de UoTlaaiL. 
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cavaliers, restant ou selle même pour enlever (tes reirancbcmeiits. 
Qunriinl*' iuia iipri^s, i^ Tincln'bray, Ma étiiicut ilevi>rius assez partisans 
du combat à pied pour fairtt descendre de cheval mémo leur liérc 
noblesse. I^'ur alliance avec les Angevins ne fui probablement pas 
runiipio ciiusr il<> rclti^ rnpiile [rniisiorinaliori. Devenus niallres de l'An- 
glelcrrv, les .Normands avaient di'i trouver dans la nation suionue les 
êlèuients d'une excellente lufanterie. 

Nnns avons A pnine besoin d'ajouter (jue, sur les bords do la Loire, 
nii oiaii uùo. la nouvelle école de guerre, elle faisait tous les jours des 
èlévi^s. I'»rml eux on peut signaler les seigneur» d'Amboise, alliés de 
la tnaison d'Anjou. Un rlironi<|UCur a di^cni en icruies rcntar<]uables 
Icsmœursgraves d'Hugues d'Amboise, qui partageait son temps entre In 
guerre et l'élude '. Lui ut <tuu fils Sutpice uuus paraissent avuir îiaitc 
le* principes de l'êcule angevine dans les deux combats de Satiitc- 
Maure et deCangy. 



Bataille da Saint*-Haure 
1109 

Bataille de Caugy 
112» 

In liOt), Albéric de Montrésor, ennemi de la maison d'Amboise, sur- 
it l'armée île Hugues ù Sainte- Mjiure.pri» de l'Indre, avec des forces 
es supérieures en inbinleriect cavalerie *. 
Iliignes se mil eu défense. Dans ce but. il dut d'abord démonter 
une partie ib> s» rlievalerie : car nous Toyons<|iie les troupes ii [linl 
ailXfpielles il donini ses instru(^lions appartcnaii'ut h lu noblesse : « hi- 
» trépides cAtfra/iVrs, leur disait-il, soutrtneiE sans vous lasser les charges 
a de l'eniiemi... déployezvos belliqueux bataillons C'estic moment 




1 Gcftt. Atnbasieiisiuiii doaiinoruai {H. F. T. XII p. Ml A\ (lugo, virdiserlissioms, 
equis, aruiis. «c»te. sumplu, fumuliliu honcïto iiistruvtus erat.O (laoUons Mefii; ip»e 
M adverss pcrpcsMim ^lortabalur ! dlccn^ netnincin ess« In muiiÔo rdlccm. rcrlns 
po«t ad versa silii proatperaconlingureicuju^fAmiliiir»'. maxima reruni vtrliurtimqao 
pnedUi copia, lotttr principale» viroHTurontioelAndefiiivixcumpuliLtiantur. iiilii ujus 
con«i«i(lin. qaoA pnvalo similc cral, rcnitur, maximum tuiic in %i\rliis est pondus ; 
naipgw Cum illic nol niilla namnlur aiil furin, c<t>i plus nrli- i|U(im pn^hii plnront, 
It-rcuLt utt^ra, non pondère. — Illn dnpihu^ >:xpIi^to, siminus mcridianus siDpA DtU- 
lo*. strit[";r exîRuus. Ruro in cju» doino IjrisU^s nul pâaltna canil. 

3 Gest, Amb. dom. II*. âOfl A. fi). Uuod Albericus cqmporiens, coadonatiit militl- 
ImH. adjuncio etiani sit» pnpton; de Lochis. cum omnilxjit copiis pcdiluiu, iliiKoni 
ol^iits pfocwsit, fixistimans lio*tfis Mti et la»situdino de(ic«re eL orniis diflîddra. 
iKitiia nuDique planrUos, ullra in-lrinin sM. qtuc anliquo vocattDio Campdnia dlcl- 
r. 009 nlniie fullgavcrat, magna quippe nmllitudinc liosUii conli-ii, intrcpldi uauiU- 
lllereo)! Impetelvini. 
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tt de montrer leur solidité * ». Puis lo sire d'Amboiso laissa son adviïi 
saine prendre l'offensive. 

Hontri^Dr s'attnrba d'iibord H décimer par son tir les troupes d» 
Hugues. Puis il les chargea avec tant d'achnrnftmf ni i pie ses assaut 
se iirolougèrcnt une graiide partie du jour, Toulefois il in; put obteni 
aucun nvnntage dècisir. Quand Albéric se fflt usé dans celte lutte, Hu 
guvs prit l'offensive. A nu signal donné, deux eorps de l'armée d'A 
boise se déployèrent par les ailes et cbur^éreul Montmsor ii la t'ois tvm 
)e (laiir drnit et le flanc gauche, tes Iroupes d'Albérîc étaient liarrassécs 
par la ebaleur et la prolongation de leurti allaf|ues {tabore et xstu omnm 
bua tanyuùiit). Sur toute la ligne elles se débandèrent *. 

Hugues revint triomphant après avoir pris h l'ennemi 15 cbcvalicH 
«l 3lM) fantassins '. 

Malgré la regrettable concision du chroniqueur, il est aisé de recoH 
unllrediinsle récit du combat de Sainle-Maure les trois caractères di 
liiictirs des batailles de Brémulc et deîiuchcbray ; I* Le vninqupH 
laissa son adversaire jirendrc t'offonsive : 3« il usa son prtMiiiei' cb^ 
en lui opposant une solide réserve n'infantune noble; 3' puis il I 
porta le coup dcgnkcavec le reste de ses forces, qu'il avait jnsqu'ntt^ 
abritées derrière ses troupes k pied. 

En 1129, îjulpicc d'Vniboiso eut il son tour une guerre à soute 
contré le comte de Vendôme. Sulpice ravageait les terres de ce demi 
sur Us bords de laCisse *. Il vint tomber, à (3nng>, au milieu d'u 
embuscade que lui avait tendue son adversaire. Vendùruu l'asitaillit . 
moment où les cavaliers d'Arabnise s'éparpillaient pour faire le dég 




^!f!i 




I ti«a. Amb. Dom. (p. (08 0). Vi(l«ns ilugo mnanicrabtl«fii eoruoi mullitudi 

suU ore H çlAdïo minitant^m ftt«UI impcrl«rrilus. suiM|ii(> salis cuatulto rfi 

ptdHHfUM : Fwtisinni iMUitri, r«cii diinkandi Umpus csl, mirtain umncm ijul flt 
ïiros «frcminal ntijicito, el de vobJH ipsis defccdcndis virilit«r itroi^malo; tclus imp"* 
gTiHnluiin idJcftiiisi ïUbtuiek, coiidM Del adjuluriu nianibtbellJL-orsafoxerite, vlru.4qta. 
dum tempos est, osundllu. 

S Ces. Arab. Dom. (P. SOS C). Inlcrim tio«l*^s i^iclumnntea reQiBBt, MgiltiuiA 
jacalaniJc}, comiiius teriendo, Ipujs acerrime infestabanl, nulloquo r«quio« Uug. 
tlahatur : Martin caoïpus incuiiduorot ; nam utrlmquc (oits viribas ccrlabatar. Itaq 
tDulluni 'tlet pruccsficral, emn t-veiitu* b«IIi in fiicerlo eral : drimte ffuju, rfalo rign 
a sinùlra «c dextra hastn inoadil, i|uoru(n qui firiniuribtiti anlmU fuerADt, ob 
sais ruistondo «niiclatiitntdr, dcKiqv-f tabore et tttu omnibui lan^uuUs, amia&û loc ' 
Albericus et sui fus! rHllg«Uque !>ual. 

3 Gfla. Amb. Dom. [P. SD8 Q. lu lllo conOEctu paucî intericra, pleriique vetocit-*^ 
et regio Ambn^icniiibus ignara [i^nutaj tulatuunto fucrant. Ilaquu Itago, cap^^' 
qoindecJtn mtlitibus, (liic«nLJ6i|ui' pcdjtitius, Victor rcdiil. 

t Ces. Amb. Dom. (P. 51 1 E}. Intérim Sulpicius. con&illo cum suU hahito, eoffrr 
moilum duxlt RDitimaoi bosllaro t«rraai Inirare, cammodlus foi« JodloaDS hosUs 
turris suis aggr<.-di, quam ad w agredlendum cls ex dilatlooo aîMnt arigl. El aca-g' 
igitur roibtin ladou [Muctsquo pcdiUlius, geatem Ulam sibi nboUiun cf mmsl 
Mpetut. 





-»* 





fols Sul[Hcf> (dit [il rlir<M)i(|ui>j rutit t/uà réfugier m camlerw d«r- 
•Mtttroupnà pied, pour rés'xiier it co choc impré?ii. Puis, pre- 

int l'oflrnsivp h son tour, Amboisff culbulo son LMinenii et lit prison- 
licr le cuiiitc dr VtMMlt^nle, cinq dv i6s cht>valiers, plus un curlaîii 
kombiy do ff& rHiit;issiii!» *. 

VuiU donc t'iiifantrric de la rt^gion àe la Loire qunlîliée de refuge de 
emstlerie. Ce mut n*sume de la façon In plus énergique et la plus 
ixacte l>r fiuKl de In tuct)({ue de la n^aiMni d'Anjou. 

Arr^lon»-nou« ici [>our lircr une prcniiûre inductiun des cinq com- 

its quF* nous venons de reslaurer. 

Les lialuille» de Cliel-Boulunne {1037). de Tinctiebray (tlOCi.de 

iiiil^Uaaty> (110Q], dt> nréiuulo (tll<.)) et de Can;^- dlâû) se relient 
F'iilrc elles piir le faii crininiun de reiii[doi de bi chevalerie dùtuoritée 
Bii guise d'inlanlerie de resen'e. Ur, le premier de ces faits d'itrmes 
«Yrootile k quarante ans avant la première craisude. 

II riiul dotie rer-Diinidtre rpie, bien i|iie l'éeole d'Orlenl iiit beaucoup 
aïliiiiulil le perfectionnement de riiiraiiterie de ligne, cependant ce no 

tilt pii» le» années asiatique» qui en oui révélé l'nsage h l'Europe. 
[llfTH ont été plutiM une i^cule de perfectionnement que d'initiation, 
kans le milieu frnneo-nnrmand, nii lit population n'était pas sympa- 
"Vliique au rondiat k pied, la résurrection «le cetle arme fut d'abord 
^'(LMirre de» militaires lettres. lU en puisèrent la première notion 

ins VégAco et la firent pratiquer par leur eberalcrie démontre, jus- 
ju'au nionieiil où ili» trouveront de bons éléments d'infant^M-ie dans la 
Ëla»se Inboriensi', jtoil par leur contact avec les mercenaires llnniands 
Il les Saxons d'An(fletcri-e, soit ptuB tani par raffrancliissement des 

initnuiies, 

O point établi, nous pouvons aborder tnainlenant le second élé- 

lenl lie prof;ri'>s de la tactique du xii* slàcte : les innovations qui lui 

iiminlde Putesliiic. 

La bataille de Tincliebrn^r imiis n déjliAppris que la cnvalorie revenue 
!(• Jérusalem avec Robert île Normandie était ennsiilérée comme 
ii)perii!ure il CL-lle d'Europe. La campagne de Reims (liât) et le eom- 
)at de Deaiimout (llâiS) vont nous moiittvi- l'imporlAtion en Occident 
le deui produits tactiques de la Tcrro-Sainle ; la ni^na'uvre du Cercle 
Et la inétliude de combat des arcbers A cheval. 



I Ci*ê. Amti. Iiom. (P. 011 B). Igitur Ralpttiiu. «o qucm dnclatMl chium per 
l«n>inihotlliiinrrTufia,i]iitliiDirnira(it« u*tiuemlftHiffirf/^ijtt*fompHtjiitvnt,eRn»' 
•il adv^niii to hr>>i1iliufl im|Hiluo*o intfit'tii rertîItl.NamquDCi^mftftViixioclnoniJan], 
Wiupcrto i>|u« atlvAntu, In inudris (^xcnliatMt ; proiailc Stil[iiliu<i, vùlcn* Hit»i D<K;«e> 
Hriaoi congreilintitli coiiJ»m, |iti)iniiiii]o. i|)«ocomtlaciim qiitnqactnilitlbusdc ïUls 
ittlbtu nun niuttia caplo, rictur cupi giuilfo ad cuii rcdilU 
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Campagne de Reime 

112* 

En 1124, FIftnri V, pinperAiir d'Allemngne, menaça la frontière onro- 
talo (Je la Knince. Louis le Gtoa utiieiiu h sa rencotilrc les vassaui d 
arriâre-vassuux de sa couronno. Observons LuatL-fuis qu'il dut lui 
manquer les conlittgeiits les plus aples nu romt^al d'iurfinlerie. Un», 
d'Aiitîleterre, éiani en guerre avec ki Knnice, n'y viiiL pas représenler 
son iluelié île Normanilie. Le conili! d'Anjou, li; duc d'Atiuilainedle 
duc de itretftgne. ()noii|ue iii'cs*>iils de leur personne, n'curtMit pns k 
temps de faire arriver leurs vassaux, vu rel«i).'iieinenl de leurs liirfs. 
Puur des causes moins connues, te corntc de Flandre n'amena qu'ntf 
très faible partie de son effectif. L'armée abonda, au contrair*.*!! 
troupes de l'Ile-de-France, du Ponthieu, de la Picardie, du VenoJin- 
dois, de la Qianipagne et de la Bourgogne, contrées où l'on ûtal] 
alors essentiellement cavalier *. 

Avant de livrer bataille, Louis le Gros tint » Reims un conseil <ie| 
guerre. Oti y décida que, si les Iroiipes à rlieval pouvaient s'engat^PTeo 
terrain favorable, on amènerait h leur portée le train des èquipif^ï 



I Snger. (P. si UC). Nobilisumus cMitn camus Flandrcns». cmn decem alUlbafj 
mililam pugootissimoruin tripficastict rixemtum, 9i («tnpf^Mive ticiaset, etlreoiail| 
ad p«rR^&ndunt ordlnalinliu. Hi<> nulcm loconim Rllinilato |)roiitni(iiu< dux AtjtiU- 
niw UuiUcliiius, cofnc» egregius Britannio-, corne» bcllico^u» (■'uiro AudcinnMU 
summe wmnlattnolur ; eo quod vir«« exa|;Kerare, «1 Pranconiin iOjuriatTi gwiy 
aiiDe punîre, et \m prolixitas et temporis îrevllAK proliitk«rct. fOuant à l'utiMftM 
dw cuntfgentt anglo-DormamJs pour cause dv guerre, voyez l'aveu qu'e» (aitSu^ 
à la DOle suivante : v Guerram cnim rcgi cum avuoculo rege Aogirco iotcralul *• 
Suger, en habiln homioi: (l'îlat qui (\aU« ceux >loni il do peut pna fji passer, nom 
parait eii^rer un pou )a bonne volonté d«s comtes de Flandre e( d'Ai^, tia* 
que du duc de Bretagne.] 

Chron. de Krancc {((. f. T, XII p. 183 A). It n'avoltnl eu Umps île lorgeoz IMO- 
bl«r ; car li pittlt termes et la longue voie lor avoil c« tolu k Taire. 

S Suger. (P. 51 A). Ordinantaa antem regni proerres in pntalin bcllalAniBi Miitf 
coram liogc, qua quibns regni sullraglo jHngprfinlar, ncmen-Mom et Calalnnoi- 
■ium ultra sexaginta oitllla, tam eqaitum quant p^tlttutn, unsm componuitl; Laa- 1 
daoenaîum cl Sai»itonen«lDin, oec ninori numcro, sccundam; AuteliaotowniBc 
Slara|>un«iim. et ParisiDnuiim clt>cali Dionyui copioso cxercitu etcoronir d^ieUrj 
l(;rliiim ; — [P. 51 JJJ Comesetiam Palatinu» Theoltâldus, cam avuiiculo uabili Tn> 
cen») comité llugone, cum ex abjuralione Kranclo) (guerrau enlin ref;l cmn arna* 
celo roge nnglico itifer<ùliAt) aiheiil-iM^el, qiiurlaoi efflcteosi i(tiiii<.iiii tlurguitdkmia 
DuciH lit Niveri]un»is coiuiliï, praiviam récit. Comos vero titsrriçHM VJ>nniin<lriiiû 
Itiidulfus, gorniana nigtscoti6anguinitateconspicuu.i, optioufrcitub ' ' \m 

S. QulDtlni et lolius terne, arouilu tam loricb quam galoia. exercitu. i;ru>D 

oonMrvare duUnutu». Ponlivos et Amt»Jaiien4e« et BelvaoeoiDS in «nxlro cxmtnuu 
^protMTlt. 
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(^'*arg^ dï!s liquidns de l'iirméû. Crst v^hicul^jt devaiont être disposas 
*"» formr ilf luirrirjiilr- arminlic, cl il fut il»iri(hi ([iic les rlit^valiors 
"lo«s«. Tnligués iju Irup prtissés par roiinoini su rf-pliiTait-iil n l'iiiU^- 
•"•Oiij- i\(. t'(^i abri rirciilaii-t>, pour s'y rarrnlchîr, rciserrer loiirs banda- 
®^*, prendre de «oiivpllrs forœs ci se metlrR en mesure (['flltaquer de 

I^!> Allrrnniidf s'éUnl n^tirés uns attaquer, on ignore comment 
^ iiUfliitioii imofiinéc à Uriniti nurail été miite rn pratique. Mais U\ soûl 
^%it (Ifî son nilopltan prouve romhiim l'idiïn des combiiiHJsons dérprisi- 
"^t* faisant fnfnl de tous les eûtes s'im(>05ait m<înie aux truupes les 
•ti'iifi* favorables aux «mnoniivro^s d'infaiiterir. CA-Ur bnrrirade ronde 
^cadail, en elFet, aux mêmes résultai que les cercles de ranlassiiis. 
Itt^inplncez les cbartols par des bonimes croisant la pique en dehors 
*t vous aurez la manœuvre du cercle.. Il est mt'ine probable que In 
an'irade do Reims éUiit desliiii^e à recevuîr une garnison de piquiers 
«uibu*u|ués derriiMit les cbariots, car sans cette précaution les cavaliers 
allemands auraient pu y poursuivre ceux de France. L'expédient de 
Rnimii parait donc avoir êlê pourrinfanterie une transition aboutissant 
àia manœuvre <luei>rrle. Kt rntus pensons que ce Fui b le vérilable but 
des conseillers de l^uis le Gro*. l/absence des Angevins, des Anglo- 
Normands et des Flamands ayant laissé l'armée A dépourvu d'une 
inranterie île lipne fitifllsiitilc pr»ur rouvrir la ravalorie, on vonlul. sans 
doute y suppléer par un ^)Atl■tWl• ile barricades pennellant lu pratique 
du cercle même aux fantassins les moins exercés. 

Si le conseil de {guerre de Reims prouve qu'en 1121 l'Europe mili- 
taire s'exerçait déjà à la pratique du cercle, il prouve aussi qu'on y 
iMait fort en relard sur l'école de l^alestine. En elfet, c'est peuJant 
celle niAme luuiée llii que nous avons vu, à Jérusalem, de simples 
milices communales, sans l'appui d'aucune troupe ft cbeval, w- débar- 
rasser d'une surprise de caviiliers musulmans au moyen de leur forma- 
timi défensive. Aitisi. rinfaiilcrie la moins instruite de Terre-Sainte en 
«avait alors plus long sur la manœuvra du cercle que l'armée du roi de 
France. 

Oci nous semble conlirmer ce que nous avons dit plus liaut sur 
retlemaniTurre; à suvoirque, bien i|ue sa théorie soit venue de Yéf^ce, 
elle ne s'est génûrulisêe dans l'usage européen qu'après avoir reçu &a 
forme pratique sur les champs de bataille de Palestine, qui furent au 
premier cher une école de perfccltnnnnmenl. 

I Stigf^r. ((*. SI C). l'rovifium est flllam ui titil(;iim<|iio oiercllu», apto latnm 
'aro. rertmn'ïn Inin-nl. et cnrri el cArrela*. n<)uain i^t vlnnin feaals et sauetalls defe* 
■*«Qtes. mrtar eattcthnim m corona lac'irrtitur : ul a lahorc belllco a vulnerftms 
4df|ctenles, inlltl polnniJo ac lignltira!) restringfintlû, forUores, tnilundi nd ]>ttlniAin 
obUiicndoR) coDccrtarcril. 
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Bataille de Beaumont 

(ou de Bourg -Thorouldc) 
lut) 




En éludiaiilla lacliqufî dpsOrreiilitiix, nous nvniisstf;iinli> 1r ritiil q 
faisaient wujl Euro|>CPns les archers h clievut du l'iirniéi! lunti»!. C 
r-jivnlerîe r»|ii(le entourait les Croisés, Ws. eiitîlnil |ifti' son tir, dùcini: 
hommes cl chevaux on les visitnt sur h>s cùiés que 1p bouclier ne |ii>k^ 
vail pus couvrir et prépiirail ainsi l'elTet des charges k l'ariiie hhineli 
Di'is le xn* sîi^ole, les troupes d'Europe se ihiunèreiit une arnic* »eiuhl 
ble qui nous parait n'avoir été <|o'une imiliitioi) ilo eelle d'Orietil. 
hBinille de Beaumont oHVe nu échanlillun de sa méllRnle de ooiiihat. 

Verb 1 1 H, n tie partie dt^ la onhlesse tiuruiande se soule\ a contre >uir 
souvemin Henri I, roi d'Anj^lelerre. |ye comte Gateran de Menliin corn 
manda cette K-véede boucliers u laquelle vinrent iu^juinitre lieux voul 
chevaliers franvais. l'efiilant Phiver de 11^, Galeran, 'A hi tâte dâ (pi 
tre-vingtsclievaliers. surprit une parlie de l'armée royale qui iissir^gea 
Vattoville, lit prisonnier son chef Gauthier <le (inicherville et regngu 
ses canlonneiuenis eu traversant la Torél de firotnnc '. 

A cette nouvelle, llaoul de Bayenx, comm.iiidnnl d'Il^vrt'ux pour 
roi il'Angleterre, convoqua sei cidlègucs, Hein*i de PanioreU, Odttii 
BoHen^ue, Guilhiume iJe Tani--arville, et entreprit de surprendre (ïnio 
ran de Meulau, au rclourde sou e\péililion. A lu I^Ut df^ IcnÎA c«nt. 
cheralicrs, il prit la dirociion de ftourg-Tliéroutde cl de Orotono, 
s'avançiuit ver& Iteiituiioitt, il ii'ïu.'^sit à joindre l'etiMrmi. Les ollleie 
du roi n'étaient, pour la plupart, que des mercenaires. Quoiqn'aya 
l'uTDDlago du iiomhro. ils hésitèrent un instant k attaquer la chevalcri 
franco-nomiande doid la valeur était proverbiale'. 

Mais Oilon Itorlengue leur représenta qu'il sernil facile de vaincra 



II? 



I Ont, VIU Cf. 130-737 «I 730 R — 74t A)- - WlHâltniis licfntUCMUJs {H. 
T. XII p. Slft). 

3 Onl. Vit.{l>.7 tUAB). Iiilertu llantauiras Dajocennm, qai Rbroicn- UirriAOïanlocH 
etcopiosas liusitiuniamstiuutcvllluitnocUi i.4»o perexploralores Jidieenit, ronlinuc 
rj)mp4rcB sutiâ llenrinim fda IH>ineretzj et Uflonem [torUti^um ot(|Uc Gutllclmum il| 
Tancsrdivilla iropigâr adlit, hoMilcoi Iraoï^ilum cis noUiloaiil. ac ul in roJitu inimi 
ci»doiDinlftill r<.'gliiin IrAmltem lerro caliimniarenlur iuninQ[iiT> iicnuaMtt. Illt «tllci; 
eum 8ut)jf.clU(yint(irii.« ffratanUT ac<tumvcruiit, cl prufte l>ur)]tim Thiiroltll ii[i«ciu 
Umali ctiai CCC milîtitiu» convciicrunl, et in ctiiipo rxcunle^ tlii DMunii, et 
luminoaloni r«ptiU:nU*, Vil Kul. Apriliî pruii^tijliili sunl. — (juub cuai ivjtii 
YitlisscDl. gI virloU' polcaluiijue *o»v «utiliaiiure» c^usuisMUt, (anUe Rlnuit 
vijTtM farmidare ctepeniul. 



_ l'une partie dt- leurs rhi^valit-ps roiispntit à combattrft h pieH, 
initfïi t}ùe l'autre nrslerait en 4«llo |>oiir fournirsoii ntliiipu-, eti|it(Tli!8 
^rchcri 4 clipvnl. (|.'-|.|.»ii9 ilcvnol Ip fruut di' bviaillc, viiisseul abatlrd 
k's clifvaui dt' (iiiU'i'an |>uur rt'tarilcr m runrcliL- '. 
Le cunsril d'Odoit Tut suivi «I la chentlrrie mit gaiement pied h 

Dam l'artui^e de« barons roulisés, mm ne vit pss uns «ppri^hn usions 

c** 1 ' . ti.)ri« df ronil>«t. I,es plus vii'ux chovîdjprs ilf! r.nlc- 

rau , l'vitpr uii^ l)alaillo oii il n'ii»ail pas nssez de iiiondfl 

[pour iioilrr son udversiiirc Mai» leur clief éUJl jeune, presse- de «'illui- 

|titr,iruiiH)réd'urteitubIesi!etropr(iiili8nteenelle>tni^me. Xon-âculemcul 

Il ilédaifiiiii ces prudi-nis avij, mais, en r.'inf,'i'ftiil &es troupes, Il commit 

* h fjtii.; li'iirciiprr de sa in-rsimiir Iiî premier corps, avec la moitié de 
"»o elïcclif , quarante clievidiers sur «luatre-viiigt»*. 

Alors l'armée du rui d'Angleterre porta en avant de son front de 

bntaille mi vorp« d'uretiers h clieval. arme dont le» troupes rovides 

|élatritl .ibuiiduiniueut pourvues. Ces nrchers, au lieu de se déployer 

tir&illeurs t-n face du fmul de Calerai), s'avancèrent de façon à 

^iiucer son flanc itrail. Toute cavalerie portnit alors te bouclier au 

ma teaurfae. ul était par (.'oti»équeni d-ins l'impoiàibililé de s'en cno- 

"t • lr«its i|tit in.Miîiviieiil sa droite. De ce côté, les chevaux 

^'' ' I '■ plus expu^és tpii' le» lioronie«, parce qu'au xtl* siècle, 

fur cooTtrrIe élnîl pi-«$qoe toujours d cioffe, et non de niailteii de fer. 

Oane droit de la cavalerie de Caleran se tronvail donc absolument 

*^i*s déleu&e, ainsi qu'on vu l'aftlrnier plus bas '. 

On]. Vit. IP. KO &;>. Nonnatli Umeit formi4oloM« corrotwnrv and noL Od« 

MeiQ Barlf^ngus lUlft : ■ ^ TD C> Of-pDrtH ut part uottr-t» adpm^mm iIcKtmlat, 

/>W*'( 'Umimrr r.jnt'^\<ht, H a/ffra j^rt pfMlutturxî rtfuu {mntlfllt : n^tntn f«v- 

vtyilfart'/rum m priiua fronle contistal, cl tioatllem cuoeum, cvrynpeJet vul- 

retarUan fAm[>c)lat ». 

11. (P. 710 C). Igitgr onni» relirai priKclarl pugilns hortatu aalnaU 
Ttiiiae comnitiloiK» «al d$»ceniifrr mm ntii nwnti^nmt : qood IRa mm nm- 
wd oiia «nia t ^bos vald« dlllgeliatur fiedH ia armù tmnfltetmm MtHtfr 
tm-it, 

UrO. Vit. fP. 7100- Ouakronnai adalHcoo» mllltt» capUos. abl adnniffM 
"l. i)uul jftO) wiKniTwl tôt, pn'-ntiter tn|i(t<liniit : ^H Aaalrlca» a>«o iMiuuqaa 
*lunor, Uta \\>'- ipiani nli» riiiki tiallon Ita dtvuull •■ .. Ee» 04d 

* Uorlvngu* ctira vut» deKoodlt : hi' ip«ran paHlnadlor caotciidit. BsA- 

* a>«w oi|UM ].im Kvm mto pctfn foau» luia (o^et. Mil aorietor aat rimcet-, 
^t«nvTrTodli'-r-ir>t : * Nnno* lamdqditni lapUiiltta As«ll»nbTlare4uld*rariBDQ»f 

* Ra wt'itnt : ; . — Adoa orpro mou andlnavtrttnt : la pnals Goalanuons 
«Wo» cam XL ■ ni aoa pnpsrara valnll. 

i Vrm. liftartirrr.t*» <tl. f. T. XII p. Sli Cj. Dtaiiiae. aierri» son |Hi^Mn 
U<m. n..-.ngii rt r^uifiAui fipyiMvrtu. qoonuo loîla curduts rcfHn OMiteamaat- 
' ' tiidwb«t. M arxtm fujru tuttàim fi aiwri claoïor. «lin IniltelMlIgrBa 

-—\ u^ii, atrlaqodaUolliUir. 
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Avant niâmi! que les deux cHi-alerics ndTerscs se Tassent onfci 
liis iircbers A cIhh iil ouvrirent \f lit ; et prenant en tVharjie Ip-^ ' 
(le Caleriin, ih Ich tui>i-«;nl preriipjn tous, y compris criui ilii t- < i 
duoL en chef '. 

En priii^eiice de ce résultat, hi caralerje de Uorlenguc compril <)u' 
pouTAit brus<|uor k dèiioucntnnt. On aiiniit ru lo eliump ncc«ss»' ^ 
pour runipri' i\f^ lunées en rinnib.it singulier (l'rr ptir singula). On |_^ ' 
l'ériicliarg»*r en masse cette clie\alerî« un désordre. Le eurps de Gale w'^ 
fut tmniudialf^fnenl culbulc. Le corps qui le suiviiil compril oloi s l' a 0^ 
possibrlilé de miiinli^iiir son terrain; il se dt^robn sans mi^nie (m 
Vtii&dï de »es furces. Uuunl aux quulre-vjngls elicv;dier& rritucu-tio 
fiiands, qui auns doute n'avalent pas voulu Tuir, ils lurent pris utc 
lour ebcf *. 

Telle a é\é Ih bataille de Beauninnl. 

Klle nous parslt i-éveler d-ms l'emploi de» archers ît rlieval une lac- 
tique niHûchie et capable à elle seule de décider du sort d'une bataille. , 
A Keaunmnt, les archers obligèrent le second corps de Ualemu k éva- 
cuer «au» combat le ch.tmp de hai-iille, de m<^me que, dans les guerrel 
moilenie». l'arlillLTie peut, par le chuii d'niie position douiiiiantt 
Torccr l'ennemi à battre en retraite sans avoir sérieusement engaf 
ses forces. Si cette méthode de combat est un emprunt l'ail aux Oriei 
(aux. il faut reconnail-re que les Européens ont bien su l'adapter à 1| 
tactique Téodalû '. 






1 Wii- Oemet. (ff. r p. &76 C). S«d tntequam laflitam cunot jnngorûnLur, piirk 
Coiniti'*, inttniitta tngittnriùrnin, qui Mm in ikxtrU ithi contant protectktme c/j 
ontm. o*»9Mf inlervath myiHat/ant, ptne lirftxfrit. 

Ord. Vit. (P. 710 D). Sed a snKitlnriis tiqitus il)lu9 [GatoranniJ sub «0 sautii, 
(leciilil. In jirina cnfm froite XL nfcHenfnte* mLoiiin octidentnl, et entffuam ftrii 
postent 'fejetrti svitt, 

2 Wit. Ocmel. (f. 57A CD). Spnliosuin »6s«t ire per cinitula; ied nos 
cariera Tesliannlo». roi «veotuin âucciaclo enaduraus. — Inito ilaquv rfiriamia 
po^tmodutn caplua est (»niea Wnkrannua. Capll buiU cllam omnri ilh ramb*i 
diTite.* mililei) qui ejus Blgaa soquoliantur. — (f. !>7â i» lii^'iliim est hoc hrlium 
dacil)u.« ilenrlcl reglu An^loram cuiitra Walcrannitm Coniili^m H'^llfnti, Aiino n 
IncârftAllonâ Dmnint Ml^XXIV. Vl( kal, Aprili^. h.iud |>rocul 11 villn i|UutD «oc«i 
Burgum Tiiroldl. [(iulltauRiA do Jumi(:£i^<i ni Vrdmc ViHl fniunl [wrUr de f&qoM le 
conimcnccmi:nl dcl'Qnnrii^, Icurdntc corrii-»|)ond Ànotrftnnriéc 1I2S.1 

Uni. Vit. iV. T40 II Ri- Comiliim iliii|ue f>iin< olo contritu ut in ro|iiiQt convor^ 
armn tl (gikVCumque onvritlinnl itil<i]iiil, i;l quistiue prout potull, Fhkk pnoMdl 
ululem iunm lalnviL. — {(*. Tlo E) Ibi tune Gualennauit DmibdI et dua Ua^oui 
»ocii ejus et alii feie LXXX nillllea capU »unt. 

3 Viollel-U-diir [Voiiiller V, Are, p. (0). L'OHtnt avoltUR f^noi notnbro tSc, 
eflvalien* atmtS* dnrc, et wl iisngc dut i-lre parfois indt^ par les Occidwitaux. 
caviilicr» v>nl twijnur» lt-K<;rciiii.-Dl <ï<]aip^6. Voici ffifi. i A«) un de tes cav 
{M. B. Nnt'* AfiKotyif F. Kranviiis). — {On \otl par la bataille do Ovaumant qi 
cette iaittalioii des OrivoUux avait dî-jà douaû du résultatii dè« I ISA.) 
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OunsUloDs, fMi tcrminunt, que lu tftil;iilli> i)e Boaumonl ufTre ttn 
sistîiîni'' oneinple d* ces n'-sorves d'infiinlcrio noble gui ciirnclérisfiiont 
ifi «nrliqiifl franco-» orm II ml n du xti* slftcle. Ici, (ilus <>iicnre que dans 
|«r<s iiiitres r<Micuntn\s, il est itu[M)ssil}1i.< de coufoiulre cotte ])rii(ii]ue 
avoo lo« tonilatifps imiui-ellos d*^ la fIir\jdorii> p^rnumiqu? en faveur 
«.1 u cnmhiil à pied. On a vu l'n rIThI que llorlcogui*, pu conspillani l>m- 
f>]ui de ct-lti! infiiiitorie d'élite, y niil pour condition expresse que Ko u 
mai iitieudrail eu sélle uiir parlîi* des rtievalîfrs alin de pouvoir coat- 
is i r>^r IcR drux firmes : « a/i/tort^tut pctr-s nmtruni ad pugtifim Hescpndat, 
»* d pede» diinicare rontrndat, et altéra paît pnpù'atura r(jw'$ imirlmt.f 
Mous crovons avoir suffisainmeiil restauré 1» méthode de combat c|ai 
pi**.*^ valut rn France et en Aiif^leterrft pt^ndnnt la prpmi*Nre moitit^ du 
I, acii* siècle Un dcrniep fait ir»niies va nous aider ii observer comment 
H «*op^>ra la transition entre celle lactique et celle que l'ou a vu domi- 
H XB^i* uo xn\* siècle. 



Bataille de Linooln 



lut 



tin ll3ri. mourut Henri 1, roi d'Angleterre. Sa couronne, occupée 
«ï '«btjrd par Etienne comte de Uoulogne, lot revendiquée par Matliijde, 
•îll*" <1'H>>nt'i I et fflmme de Geoffroy Plantagonel comte d'Anjou. Eu 
^ "t -^0, )|jitl)ildc passa en A(i(;li'lrrre et sonicva contre Klicnne une par- 
^i ■'^ (l« iu iiublessc. l'n des partisans de Mathilde, le comte de Lityces- 



c^t*. surprit Lincoln. Tandis qn'EUenne venait le réduire, le comte de 
ilouresier leva une armée, s'allia aux Cftllois, vint rallier Leyccsler 
aaulour de l-ineoln et iiltnquJi Etienne-. 

L.PS deux adveriiïiires se mirent en bataille suivant les ui«>mes prrnci- 
1>«->s que DOU« avon« constamment observé» au xti* siècle, sauf qu'ils 
«AcIoptiVri'nl une w-uli* innovation. 

^It^ciine de» deux armet-s fut rangée en trois coriis '. 
ï-e roi Elienne descendit d'^ cheval, pour former avec une partie de 
^ea l'orce-s la ré&erve liablluelle dinlanteric noble. Le comte de Ley- 
^^slvr en lit autant de son crtlw '. 



* <ln], Ml. fP. 188 lij. Acirs igitur puRiutorum propre arbom convenoront, «t 
^^«linaus tilnni|ua turtnls, Iwlltini commi54irunt. Tres nimirutn cohortes 8il)i Itax 
>nMttiill. et lr«« nihilominui contraria pars orOinatit. 

' Ofil. Vil. i;i>, 16H K). UcK ip>i? cum i|uibuMlniT) i^Jct deucndil «t pro «lia 

^■'î^:r!n|u* lui »Ulu furlllcr piif^iAtit. ItAnmiitfti» imlrm come» [Cwlrar] ecunlra 

^ "' cotrrti* Miu pr<lM ilruccndil. (P. !«» A) cl unlnioum legtonera OslrcaBîum 

^^^^''uni nd «irngoti) fMîenitain sdfnoOucD corruboravil. 

^^*ïui||c.|niBfi Neubrigensis (W. /*. T. XIII p. Ii6 OJ. Rex ipï« corn sua tunna. amiilifl 
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Cctle réserve à pied constitua, r:omiiie toujours, le dernier corpiH 
Ic3 troiipoii It clicval i^tniit poslt-rs en 1i^t« [inar engager la bataille '.] 

Mais 1» pusilioii de combat de ces deux promit>rs corps Ae cavalthi 
ne lui pas lu même qu'fi l'urdiuairf . Au liru dt^ »e suivm sur uiiio^a 
axa. ils paraissant nvoir ét^ juxtaposés cAte à côte, de manière i ni 
rorinec qu'un setil front de liatailli!. Ortie iiiiiuvnlioii rt'sulle.e^i : r*. ' 
Ia uiaiiièrc duiit Iks clii'uiii(|ueui'snicunte(it te prcuiter eii^ - 
Voici leur version : 

Dans l'arnnie d'Ktieriric se trouvait en preniitrc liRn*^ an ci»rp4 
KUiuaixIs et de Brelans, commandés ]i;ir Ifuillaunii) d'Vpre^ cXMu 
do Dinan. En face d'eux, et pui' conitt^qiient à hi prtmii^re lii;iir M 
l'armée de I^yceàler, élail posié un eorps de Gallois, Cduintandr^ ('■j 
deux piiiices de leur pays. Lus Flamands et les Breton» XfA chnrg^r 
sans succès. Selon Orderic Vital, \U furent repouist'* d'einlilto' 
D'aprèit Henri de Hunliii^dun, iU eurent «l'aliurd ]'avanta(;t^ ; iuai»tlt-*_ 
renfuris, eiivovés par Leycesler, rétablirent lu combat. GiiilluaiaB 
d'Ypres finit par prendre !u fuite, *t ses troupes .se débandèrent, 
dernier ebroniqueur ajoute que les Gallois ne Inmiaient c|u'u»e lih 
lie l'armée des barons [a /a/ere p)-oce(leban:\ '. 

En rni^me temps qu'avait lieu cet cngagemejil, et dès le dèbiil àt '«^ 
balaiile {pn'na'pittm puffnx), un corps de cavalerie, composé (h 
seigneurs an^-Iais exilés par Etienne, se trouvait en première Iîkiii^* 
l'urniêe des barons. Glueester. à raison de leurs yrii^ls pei>Mnnfl* cM-| 
tre le roi, avait commandé iV ce corps de charger le preniiiT \prfMtl 
Cette noblesse devait dune composer la seconde aile, du premier fr^sti , 
postée à ciMe des Gallois. Elle attaqua un corps de nubien angUi^fii' 
combattaient pour Etienne, ot les mil en déroule. Toutce quinchll 
tué se rendit ou prit la fuite '. 



1 Gail. Neobr. rp. 96 BJ. [Rex] cqalturD turmu. ad dandos vd «kdp 
prinioâ bclli ictufl, m fn>i)t« dispoaucral. 

2 Ont. Vil. ;P. 168 K). lu prima ffontf »* jiï/i> mitciYu* Ffnadnt» tl 
rriinr. quibiuGulllelmusdo Ipru et AlanuA de. Dinnn prir«riint : rmaAv^l 
ûttatwmm mtena obstadfit. quibu.-» duo fratniA SlArm Jùltt «i K.iliKlnul prwnni ' 
(P. 7S9 Al la priuiis utriiniuo iccarnuie {mgn&lum a&t ut plurimus tioiniiiuin aiph 
ctTuatu est. In régis Bcie fuwcipui initlt*;* fuorunL, &cd boules aimùi molliliiibn 
peditudi et Guatorutn prievAliierunt. Snoe fiuiDolnitut da Ipra cum KUindio»il)i»>rtj 
AUnuâ ouaa Brolonibii« pritni (ur^t ti«d«runl ot initutcu» antuw&iore» et 
formidoloslOR!» redJiderunt. 

Henr. Iluat. (ff. f. T. Xlll p. il D). Actes col principabatnr CoomiI da Albi«u*.^ 
et Wlllrlinas IpreOâtS p<.'ri;u«*tt WaUrnsei. ijui a (atrrt^ prwxiiehant. < 
coegil. .S<td acAtis Confiulrs Ce^trcniUB pcn'.iilit cohnrtcrn pnrilirtl <l(ir, . 
(liaup.ild dit ta roonitiato, tttul aafi prim: FuKlaiit igilar oinn<:- 
Wdlclmu#lprvn«iiA Ktindrla onunii»», vir r>tc(i»4iilnrl« «I tnij{a.< 
Qum MMt tx-lli t>uri(ik*i(nu9, Tidnn» irapossitHlilalem aiixiliandi ngi, diftlnbt aU>*' 
UuiD aaum In tempora moliora. 

a tlenr. HlUtt. \P. il B). Pn'nei/Hwni pugn» : Attt% tXÂmrrértcmm, fM! 
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On roll pur re récit que Ic-s i[ttatrc eiïoctirs (lut tigurÈrent dans cea 
deui pDgagomoats sont tous placés par les lii&lorii^ns en prpniiére 
ligii«. pl i|u'iU cotnbuttiriMit louf> au <lêbu( de U lutir. Il y avait ilonc 
Anai ct)r()}t au preniif^r front dr i-tiiupir arnuV. [>»tis l'iirmée il'Ktioiuie 
c'étaient les Flaniaiiils t-t l.i luiblos»*? uitKliiis« ; dans celle de LeycM- 
tcr, Irt l^dlluis ijui rijp<His^'i-i>i)l \cn Flamands, t't à cAltï d'eux {à laten) 
les Aiigluift L'xilt^s qui hiittireiit h?s An(;lais pai-tisiiiia du rui. 

Or, lou» les (.liri)ni((Ui'urÂ reconriais.^cnt qu'nuflsJIAt que les deux 
curpa de cavnU^ne royalo «urnnl etif! dulruits, Elieiine dernrui-u seul 
Avec lu rL'serve d'iiiriiutcrie. Doue, lu roniiatioii cnmplèlR des troupes 
rfu roi d'Auglelene roiisisljiil en deux corps de cavalerie. p09téiic4tcft 
•^1**. plus un corps d'iiit'anlerie en rrssprve '. 

L«ft deux premier» corps de l'arniéc royale ayant été dispersés, 
tficiiiio lui irniiiedi;itenieiil entouré par rnrniée etinrmie lotit entière. 
Aii.iuil(iiuii* lui^iue par r[ueli|utfâ-uns des jfrtuidiî vassaux (|ui l'escor- 
'""^iit, le roi d'AngIclerrt! fui eiiliii capturé après uue énergique résis- 
tance *. 



^(' pornuBlt aeiea regatom. in qua Conml Alanas, lA lits de Uellent, «1 Hugo 

'--ni (ir E5lan!:l<?, et Simon Cnnits>, et lllc de Warnnnn innrant, tonto impela. 

' ' ' Ht*nm el qna«i in ictit ocull dlsîipnta c«t, et divtflo eorum in tria dcvenll. Alii 

' lUo «Kirum occisi mnt, aIiÎ capll. alii auIUgeniot. 

"' i. Vtl. (i>. TG9 Al. noiltit-rtus vcro Consul GlouceaUn, qui loaximus «rat îD illa 

• Jvodiliuno. Baituimù JHttil alii* yw txh^rtdniù, mt ip*i pm muuperatiuna iiua- 

'^''> bjerotliULuai i\\i»% calataniahMalur.liûbfrenl itttim ixrttiwinù, 

' ^'Ufl. N«ubr. (p. US II). [HcxJ rquitum lurmas ad dandos vtt excipi<HidoR 

■T''*lOa lirlli icUi*. jn Innle ■li-'pu'aontt : qitibu», primo ho*tlll!> equitatus impressq 

*^^B nlqttc in fiiiiiini actj*, tolum pondus prolii io rv^ium turniam versum est, 

* titnr. llunl. [P. Il C). Rt'S itai|iio Stciihanii*. cum nclfl lun prilenlH, reltclu» 

'ti BtediQ hoUmm. Cir«ukrunt i^itnr uudiqgu acicm ngakfii, «t tolam in circuitu 

*I*«Kiwit>ani. «kii( ciulelium wlat awillirl. Tune veni liorrwnijam facieia belli «ida- 

r^ »D oiiini ciroutlo. — Quod ul>l cornes Coslren»!» comperit; rogU Invldena 

* **'^*, cum omni puudore amialorum irrull )n cum. Tune opparuit rh n^is fulmJ- 

B^"' '''P*""' ''"'*'"'^> '^*J*'"* *""•• '■uens illoii. Tune noTOa oritur ohimor :ouiiC3 In 

'Q* *p«D in omiuMi. — Advolam vuiDOâ M vapKur Roi. 

M 

^*'*ariH ut 1 1, prirmi4^nint. Sic niminiin doroino »uo ijikm fiuam 

,1 *'"^*"* ^ini' ir, -^jun 1-1 proillinrt;* (Hju.licari po*sanl. —(P- 1«9 H) filia- 

le- **' liniis do Ounri-nrin fmtur ojus, GiitebortUKdtr Ctnra, 



*^f4. Vtl(P.7tt9A!. In illu ( onrticlu pcrfldta n«qallerd«bacch&tAeijt.'naTn quidam 
*»Ktiaionim nnm piuioii -morum re^t roniltati-'iiiMl. *«oru(nquf *atcllitumlurmam 



-^1 *'■ ■; ' ' L^iiwum pripclnrl Equttivt. ulprlmamcobortrin rugiui« 

— *'*' ^unt. Krrill ûl Ipsi Irrga <l.;dnruiil. l*orro Ualduiou» d<i Cljirii ot Ilicnnlu» Urw 
'-■ Uo^pJr.mniU Je Sain ri HdolMiiu* de l..i('4iu pr«llanU regi 8d(tlit«r adliawe* 



f^^ *■• *l o«quïi ail dpreeUon*iiïi vjrililcr cum llly rflfla»crunl. Steplianoa aalum rox 
^^^ '«m <icluura anttM:«««uraai suorum mctnnr forlltcr dlmlcavil, cl quand! a trw 
^^_^*'n» pu^ilf». Iinhuii, «n»o vol wcuri riorica. quam qutdaRi illl juvodiri ibl adminis- 
^*»«l, pu«u«rti non Cflasavil. Tandon (oaui M ob omnibus tleroJictiu, aodberto 
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On voilquo, dans In Jnurii*>i> lic I.inrnln, les nrmccs en lotlo ntCM ^- 
rojit cliucuiic Irurs iStfUX curpa de cuvHicrie cdie a cdte sur un n> ^^ me 
front panilli^lc t\ celui <lc IViiiiL'mi; au lieu ilo ranger li'urs Iroîs c<^ i^ 
sur iiu sf^ul fiko |M?rpi>ni1iruliiire ii l'arl^'ersairn. L'ordri* de baL«A illr 
adoplê fut donc une conibiuaUoii mixte entre le parallèle et le pcrf»- oh 
diculairc. 

Par cette innovallon, la balaillR de IJncoln nous paraît avoir i» ^sau- 
guré U tranïiliun entre la œélljode de combat du xu' siècle et «réelle 
du xirr. 

En effet, nous venons do constater que, pendant la première nio îlie 
<Ju XII* siôele, l'onlrc iwrpendiculiiire avîiit été In syslrmo clais»»*::^^ 
dans l'écol« r)-ai)Co-iiortu:iiid«. H'iiiitre part, nos lecteur» savent qt^ m 
un' siJicle, sauâ abaniloniier l'ordre perpendiculaii'e.on préPerH lu V*^' 
rallctc pour lesgramles biitailtes régulières. 

La transition entre ces doux ayatèmes s'est donc opérée entre iifJCIZÏtt 
1200. La bataille de Lincoln, qui eut lieu au coramencemont de c^^t" 
période, constitue l'un <les procédés de Fornialion inlermédiai*""'''*- 
Rien n'était aisé, en effet, cumule lie passer de l'ordre de bats»- i"'' 
de Lincoln à l'ordre parallèle ■. il siittîsait d'ccartor les deux preni ■ 
corps, de faire iiTancer le troisième et de l'intercaler entre les d^ 
premiers. 

Une seconde particularité révèle, il Lincoln, Ir.s approche* _^ 
XIII* siècle : c'est la présence de l'infanterie dans l'un îles deux pren» "* 

corps. Avant ce couibal. l'école de guerre du xn* siècle avait excl 
vement composé su premifcre ligne avec de la cavalerie: celle 
xf siècle l'avait esrlnsivemenl com|tosée d'infanterie. A Lincoli» 
Gallois (peuple fantassin] lurent portés en première ligne, cAto ii • 
la Inicfv) nvec les clievaliern anglais exilés. Ce fait est lo premier exer»—^!"* 
des graniles formulions parallèles du xm' «iècle, dans li'-upiclles * » ''l* 
savons déjà ijuc l'on postait souvent, cftte » cMc, un corps d'iid'an*- ^^'^ 
cluirgé de maintenir le terrain cl uti corps de cavalerie cliarpé <• ""' 

foncer rriuienii. C'est ce quR Ili-enl, à Bouviries, les commune^^- ' 
France et la cavalerie île (inêriii : ii l-ewos. les milices communale s-**" ,_ 
Londres et bi cbevalerie des lîls de Monil'ort ; ii Steppes, l'infani 
de Liège et les troupes Ji clicvnl du comte de Loz. 

loi doivent s'arrêter nos reclierclies sur les or)(;ines do l'écoltf' 
guerre fraiico-norniiiuile. puisiiu'â partir de ce moment elle adop* 
lactique du xni" siècle, que nous avons déjii restaurée. 

Mais en terminant, on nous permettra de dégager la démonstra ^ 
qui ressorldu prê-senl rliapitre. 

Le but ipie nous poursuivons dans celletlernière dis.<;ertalinn e« "^ 
prouver que l'Europe féodale n'a pas emprunté tuulc ii\ lactique 



miti consotirino suo w cOBUDisit, et captos est ; «I ati eodcm psalo post Mau 
mltlHSDoblataseft. 
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tomains ni aux Ori<rnlii(i\; qu'die a (^u, HaDS celte œuvrr, sapartper- 
ionni''llf>, ei) r;ip|imclini)l lp.<i |tniipl(^A cavalins des peuples t'antHKsins, 
mur faire concourir ces doux .«rni^s ïï un résultat commun. 

Les ilix ItatAilIPii que nous vonoiis de restaurer confirment crttc opi- 
lion ; cnr cllfis nous ont inoiitrn Ins tacticiens des xi* et xii* siècles 
otistnmm(?[il occupée à clierctier la meilkurpcombiimison possible des 
roupi'S ik pied avec les Iroupi's à cheval, et nous les jivons *-us arriver 
Jnsi, par une Siiric <te lAlonnements, au système, ihi itni' siècle. 

£n effet, au xi* siècle, cette école de guerre massa d'abord l'infaQ- 
eri<^ tout entière en avant de su cavxlerie. C'élail Id pire ries combi- 
iaisons. Cette iMlaiiterie n'avant pas encore la solidité nécessaire, si U 
ovalorie eruiemte prenait l'offensive, les piquiers niTotés se laissaient 
ejelf r dans les mngs de leurs propres cavaliCTs et les meltaienl ain&i 
ans l'impuissaiire de combattre. Ce fut ce qui arriva il lu baluiltc de 
>orylée. Quant, au contraire, rennctuise reiiferniail dans h défensive, 
PS piquiers riVtttient pas en état {l'enlever tout seuls la position de 
'adversaire. Leur cavalerie ne pouvait les soutenir qu'en les coulniir- 
lant par les ailes, parce que leur froul de bataille ne présentait pas 
rintervalles. Pour s'atfriincliir de ces lenteurs, la cavalerie liuissait pur 
rîiislaller eu -ivanl des piqniers, lesquels ne rendaient plus aucun 
ervice. C'est ainsi qu'en usa la noblesse normande » la bataille de 
la&tings. 

Le système rlu xn* siècle fiil un premier progrès. En rejetant l'in- 
aiileric au dernier corps, les troupes h cheval devinrent plus libres dfl 
ti.iiiœuvrflr. D'antre p.irl nous avons vu, i\ Rrémnte, les cavaliers du 
w iJ'Anpleierre tirer un excellent parti de leur réserve à pied. Toute- 
bis, cette réserve était trop éloignée de.<a cavalerie pour pouvoir (ou- 
ours la couvrir à propos. Uuaml Irslrnnpes ii cheval nvaient le iles- 
lous, il leur fallait reculer vers leur réserve tout en combattant, au 
ieu d'être secourues surplace. Le plus&ouvent, cette retraite au milieu 
l'un éctiCc dégénérait en déhandade. O Tut ainsi que succombèrent 
Des cavaliers de Itoherl de Normandie, à la bataille de Tiiichebray, et 
ceux du roi Etienne, dans le combat de Lincoln. 

Vaincus pour avoir encore trop séparé leurs troupes à pied de leur» 
troupes i cheval, les tacticiens commencèrent ii juxtaposer ces deux 
amies. A Lincoln, nous avons vu runnée qui trioniph;i poster un corps 
'le f;tiitassins gallois, en première li{!ne, à cMè de la chevalerie. 

Enfin au xiii' siècle on génénilisii et perfectionna ce procédé. Tout 
front de bataille fut coupé par des intervalles qui le «livisèrenl en un 
grand nombre de sériions. Chaque section posséda infanterie »u pre- 
mier rang et caviilerie au second, lesquelles purent éclian(;er i tout 
instant leurs positions respectives, en passant par les intervalles, 
^'csl le système de la bataillu de Bouvines. 

,1 Voit par cette série d'efforts, dirigés tous vers le même but, i|ue 
iuerre fraoco-fainniirrinnc a eu son r61c personnel dans 




294 OBiciSES EiuBOi'ÉanREs 

l'éducation militaire de l'Europe. Nous nous sommes attachés à le pr^;^^ 
ver aussi complètement que possible, pour nous dispenser de reiL«r^\L- 
veler la même démonstration avec les autres écoles européennes. 1^ ^^ai\& 
le chapitre suivant, il va nous suffire de quelques rapprochem^^^ xi\s 
esquissés à grands traits pour généraliser notre thèse et l'applique ^^:~— «u 
monde féodal tout entier. 



CHAPITRE 111 

.PROGRÈS TACTIQUES DANS L.'BNSCMBI.e DES 
ARMÉES DEUROPE 



' (Carrr* tfamn>-Dorm»»i» n'A («• M4 tintln k illmiitcr an R«i«p* Ix prai^rn J# In fcll^DC. 

Im iiouplet '-4>all*rt ri btt jirupkt balaMlni ont «uifiS^ >aliii *■■ iibii IhIIf iial Ittut » r*- 

' firtn^lii* il' h auliidiiritii <lrt «raiiH. I« |imnk'rr MitamliiM dr l'nri nlSlalrr lémUl «'m1 (toar 
fatW par l'kvItftoiiliiM •>•<* lurtHn^ r^jhiBcIo* t«r l'Etimp'*. I**<|b<<I« ont arijiiii atn>l Im (irnsHYi in>- 
luiil* •!< ljir'lM|>i*, UHa Mif'Xniiilri miiBr'' ■''• l<>i<. - 1^ IrHiirr d<' Vcirv'c en ■ cniiill'^ Ml rrronn^llMi 
Lr* |inBri|i>~i f^iw^iii.au iikMirui iiu Ut iitUiial il[-tni>ir iic'i-tiwnii au iinn il i 'n-liMin. — l«> 

.. i-,.iu.. .1.1 .1.1 I'ii.-.iLn.i ..1,1 .t.. I' In |,mi,jiie Af rrlt- (hrorie ll|l« iml 4<ln|>l* niai in<p-ira Jn Uuyvs- 

\7|ir'f-. r( an» rvada lUaiXivitfre rnnjr J>- raislr-iw l-Wdak — 
< ■■» 1» arnwMtl'Karojia. - TiiM'u<ii'hTniMiiif^|iH>ib"iM|j< d*an>ii^ 

■ ilan* Id rrvMoi «iiirvgr. fut priM ^«r rfean» d'«ui t ■'•d^'^IlM it« trwtn n«4«ln. luU 



voici piuTonus à la tîn tle notre (Icrriîer Livre, 
k's pi'éréilriiis c))i)[titiTs, nous avons iinalysé sépiirvmRnt les 
iU sources où a puise la lactique féodale. Qu'il nous soit permis, eu 
lissaiil. de proseitter l'Hcliori combiiicc «le eo9 trois iiiduences, pour 
Jnire. nppn^cier dans queltu prnporlioii ehacuiie d'elles rnlliiburn nu 
llt.t commilli. 

phénomène <jui se produisit le premier fui l'essor spontané de 
Istinct cotnbailir parmi les populations barbares de l'Europe. Nous 
ms di'ja dit qu'en mettant aux prises les peuples cavaliers avec les 
iples raiilasâiiis, ce coiilact degii]$''a chez eux la notion do taclii|ue 
la pinit élémentaire : le sentiment de la solidarité qui existe entre tes 
firmes et (|Di les oblige à se combiner. 
Mais ce lait ne se produisit pus seulement dans le groupe de c|uulrâ 
iples r|ue nous avons iiualifiB d'école Traneo-normandc. 
îi l'on jette les yeux sur une carte de rKuropc, entre le i.\° et le xni* 
;le, on constatera (|ue partout tes nations aptes au combat k pied sé 
juvêreiii entourées de cotnbatl:ints îi clievnl, el partout les peuples 
raliers furent en lutte avec ilrs raiitaitsuis. 

kutour de l'infanterie germanique se déroulait une ceinture de peu- 

ïs fi cheval : .'i l'Est, les nomades Rulll^lles;un Sud -Est, les Bulgares, 

i Turcs, puis les UouKrois et les Mongols : au Sud-Uuest. les Lombards 

.Noinianilsqui dominaietit dani» la péninsule ilttlique; àl'Ouesl, 

içftis et les Normands septentrionaux. 
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Lfîs ravnliors Inraburds ^t normnnds Ae. l'Ilnlip voynîent afllDrr.di 
cAté (lu >'(ii-<l. I<?s invHsion» il« riiirmitiTip nlli>itiuiif)i!: el du cMàdu 
Midi, cellns lipi nirnécs régulières de Constautiuople. 

Les E:ip.if;iinls. rloiil ttiius conriai$!<on« ilè]it lu <tii)iili^ infanl^^rie, mhi> 
teiniieiil un porpéltiol atitugoiiisniH avec la rajiiilp riiviiU'i-ii- »rat>Pi|iiî| 
les cnvahissiiit pnr l'AtViriue. 

Les f.intiissii)s îiasoiis d'Angbirrrc ôiiiii^iit aux prises avec la un- 
leric luirmaiitlii i)iii finit pur les soumi^tti-p. 

On Til doue se [inuluire sur toute In surface d« l'Enmpp celtMiii'ii«J 
école mutiii^llc des chumps do bataitio i^ lHqii«>lli^ io f;roupp fritiiro-j 
normittid » dû sa succès. PfirttHil elle dnuna In m<>mt> rt'^ntljLi 
L'éruditioti ;illeniandc l'^conuall aujourd'hui i|u'it |>:irlirdu xii" (u'-clif. 
lu iiohlossp gprmaiiir ncquil nuturit do synipnthifî pour le combtth 
clieva), f|u'elln avait, jusqu'ninrs, montra dp priTén^nces pour li* ron- 
hat il pind *. En Espagne, nous avons vu, par cprliiiiis détnils ileTu-j 
saut tW. Majorque, combien Ips chcvaliors d'Aragon avuii^ut fiiit d«' 
prO{;ri>ft daiisl» pratitjue de lit luivalcrtf! légère. A l'inverst?, U>K|ii()uifn 
inusulmans uous ont montré, au combat de las Navas de Tolosa, C'i'"- 
bleii ils avaient acquis dp solidiié- 

Il nVutre pas dans le cadre ilu prèseiil ouvragp d'anaivser s«'paa>- 
ment lo genre deducalion luililaire par lequel jinssu cbaipii; |>cupk, 

Celte éducation dut variera l'intini suivant le fcéni^particulierdf ces 
diverses races et te milieu dans lequel elles ont vécu. Les tAtonnenienU 
auxquels ne livrèrent eu cunnnuu les l-Vanvais. les Normands. lesfU- 
mands et les Saxons, pI '|ue nous n'uvriiis ciiéj. qu'it titre d'excmpln. 
nr lurunt prubablemenl pas les mêinea que ceuK des autres écoles «le 
guerre. Il v a lii encore à exhumer toute une série d'histoires milil^r(*i- 
spécîalcs H chaque nation. Mais ce qui se produisit parloul u(iiror-l 
mènicnt, ce Tut la conséquence de tous ces esttais divers. PartoultKij 
aboutit ji reconnaître la loi Talale qui solidarise riilrc elles les divertol 
armes, Partout l'Europe réodalc reconnut qu'il n'y avait pas il'arnée^l 
complète sans cavalerie et infanterie régulière; pas de tnciique w^ricaie] 
sans In combinaison des troupes îi pied avec les troupes à cho«»U 
Partout, cette conclusion apparut par l'antagonisme des peuples can>J 
11ers avec les peuples Tanlassins. La mojrcns ont pu varier; le 
atteint a f^té partout le même. 

Telle est, selon nous, la citi des origines de la tactique, dans les pM* 
micrs temps fêodanx. C'est ce principe que notre ouvrage a la pr^teii 
tion de foriuuler le premier et dont il accepte la paternité. 



1 BallMr [Zar gwctiictila des D«utsctten Kn«s»WMeD>>. Die Di;ijt»i:hen n«r 
also, moIiiIqo Ikngsl der (loilerdlensl ulilicb geworden «ar. ii»rh n r-itt villi, 
dunsellKU vortmut gcwtiktn f>ein. Uonn lier Itcllor. tlor sicb tu iti 
EleniAnlA fuhU. winl nur ila, wo es gain tinuniganglich Ist, uni] j> : 
Lag«, tl«std sctiwcrer, oicht, vr\6 jcne, deslA loichtor sicb eatschltMMui, abtc 
und ta Vu»» zu Kampten. 



I 
I 
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Alors, l'Earope militain! étant eu que1i|ue sorte ilrigrossie par rclt>! 

^laboratloQ iiitérieurc. l'ûluile de Végî-ce viril révéler jqx laclicicnsles 

^■-i f iript» t|p U grtiiiilr: pui^rrv, jiif-U: au m.iiin'nt oii W8 principes dcve- 

j^£ïi«'^iit initi:!>|H'ii3aljlfs |initr ineiii^r h lin les tointaiiiPs HXpêditiiuls de 

T^ r*re-Sainle. Ce fut une espèce d'Otole tliêori<iue précédant t'écolc 

I>v~aft1i<tue des rroisii<U>«. Kilo pourrait É^tr» compurée iiu truvnil rli* l'ar- 

Cïftii tecteqiii, nvaiil deliAlir. (Irps&r- les plans elles ilcrjs de&a consiruo 

t i <r»ri. C'est à Vegiirc <|u'on nn|tninla t.i i>'jp:irtilioii dos fonctions de lii 

^«j^-rre entre l'oflritsiv*' ol la dt'fensivfl, le rôle normal di^s arni<^, 

cs^rtMtifis i-f>gles d'orf^anisntion tnïlilaire, la luctiiiiie de tir Pt l'escrime 

kM kx champ dt; bataille. 

JK.U pMiiii de vue lie t'èdncation technique, le sj'Stime romain et ]o. 
R.'yrAt.'fme nni'iitnl s» nom pi rl<'> refit fort lieureiiseinenl. Iji base des ar- 
rïxïc-s roi[iaines avait t';tu l'iid'ant^rie ; celle des années musulmanes 
&C.a.ît la cavalerie. Végèce révéla au monde féodal les manœuvres dea 
''«~oi.ipps h pietl ■. lo Orelu, le Cinu, le Carré, rlr. Lus Orientaux Irane- 
t~o K-a~iii^rf!i>t la {trosse eavalerie nlievatercsque eu une catalerie nianœu- 
*''»*î*>re et cnnipléle. 

I ■ulépnndarnmiMil de eetle éducation taelique, l'Europe subit en Pa- 

l*^^t.îiie une secouHse morale qui dut Atre féconde en résultats. Ij^a 

■"«-■ T"cs n'instruisirent pas les Croises par voie de doctrine, eoninie Vé- 

•Ç^<:î«, niat-f par voio de contradii^tiun. L'auteur latin avait été un ami 

'^■Malveillant et aimé ; la race asiatique fut un maître impitoyable, une 

^^l*«ice do Sptiynx qui furcaii ù deviner, sons peine lie mort. Pour irai- 

'•^*" ic» charges (le cavalerie en eolonne, il fallut d'abord lui enlever 

**is chevaux un à un. Pour déconcerter sa redoutable mobilité, il fal- 

*-■ *■ faire l'fduoaiion de la nouvelle infanterie, sans cesser de combattre 

^•^ aeol instant. (Ju'on nous permette la comparaison : Véyi-ee avait 

. ****igné nus Kurupéensin lliéorie de ta natation, le monde oriental les 

''^*** dans l'cai» tout habilk^s. finlellrgenoo et ta volonté des Cbrutieus 

**^ent être poussées ainsi dans une voie d'elTorls et d'innovulioius 

■*^'«?lles n'auraient jamais trouvées au milieu de leurs foyers. 

_CXîtte inipuNiûii Inl d'autant pins l'éertnde <|uo les deux civilisations 

£^^'lilaires qui servaient de niodMe aux armées féodales avaient un 
k ^^ *^ «il opposé. On peut dire qu il reposait sur les deux bases de l'art de 

fçuerre ; l'un visait à la solidité, l'autre h la mobilité. 
j_^ ï— M armées romaines, plus soucieuses d'obtenir des résultats dnra- 
'^s que des victoires par sur^irise, n'ont jamais su, ni voulu faire la 
, *<^]Te i grandes enjambées, telle que la comprend tu lactique moderne. 
~^ •^cun de ir» campements était une cité lortiliée; chaque marche en 
^nt, nue station délinitive. L'armée turque, au contraire, était un» 
^ ^ ^"itablo artnée <le nomades dont la puissance consistai! dans sou 
^ ^«isissahilité. L'Europe a donc en deux maîtres, incomplets tous les 
^ %JK, mais qui, par leur concoui-s, ont imprimé à tour etève des uo- 




't 



"**^«i» et de* tendances universelles. Nos armées modernes doiyent 
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fioiil-^trn |»ln5 (juVIIps ne c-roionl ii ce pass^, cependant si ûloigiii 
nous. (Vf^t i|U4>l(tui! rlii)S<*, pour iine ci%'ilisati<Mi inililiiire ii^iiMaulf 
(|iio d'nvoir soré, avec mn premier lait, les in»liiicts rie Aeax cirilii 
tjoiiA embrassant les ileux ptVies de l'idéiil militniro. 

On Yoif. en n'-saiiie. que toutes les origines iIr In liiclif|ui! du Mayi!ii> 
Afte, <|tioii|uo h'^^ diïpnrntes, nvnieiit une cofrélnlion intime et per^^is- 
tanic. Entre les unes et les iuilre» il y a toujours eu le lien lL>Kii|ue i\t 
raUafîlie une cunclusiou h ses prémisses. 

Cela est s.i vrai <\nf^, lorsque nous avons trouve, <lAns IKumpe U( 
XIII' si^ple, une niêlliotlc de conil)»! ;i:i3sée ii l'état i-litssique, imu^ 
avons toujours pu en signaler quelques essais dans Ips siècles anlûriûui 
soit au tond de l'Asie, soit parmi les armées romaines. Ainsi, l'ordi 
de bataille parallèle nu Iront de reniieini, uA qu'il a 6lé pratiqué 
Buuvines oo Ji Lewes. nvait élè dfjit aflirine par V('fièce e1 expérimenta 
en l'»lestine dans les trois combats de llab 1,1 lâO), de Hiiz.irlti [d'il' ef 
de Harem (Hfii). t.'ordre perpenflletilaire pratiqué h Muret, ii Kroscati^ 
il Pliilippopoli, à l'Kspiga, ne Tut qu'un perfertionnemenl de la bataille'* 
de llarenc (IU98). Les combinnison» tactiques d'A^ridi et de Tuglia- 
C07Z0 remonlent, pur une Olintion évidente, au combat de Mergisaplinr 
(4130). Ij) formation en cercle de Huuvines avnit déjft paru dans la. 
doctrine de Wgèce et sur les cliampâ de batailtc <le Jàrudalem (Ilâ4|f 
et de JafTa |I1ÔI). La Volte de Tagliaeoxzn et de Majorque a poui 
anc<>tre celle de Hasliiigs (l(Miti<. Li>s {Wa obliques de lu llait^oui-alil 
avaient déjà été ex|)érinienlés dans la bataille do Beuuiuoiil (Ilâ5).| 
Pour justifier cûmpliHement notre opinion, nous terminons ce cba-j 
pitre parmi tableau elironotogique de tous les Taits d'armes restaurée i 
par nous diins le présiMit ouvrage, lin regard de chaque bataille, nous 
indiquons sa date, la r«^gion où elle a été lirrée et le genre de progrès 
qu'elle a fait faire ji la tactique. Eu voyant paraître sur ce tableau des 
comb.ils émanant des origines les pins diverses et contribuant tous à 
rédilicalion d'nii seul et même svsléme niilitaire, on recuimaltra le 
lieu logique qui les unit. Le lecteur y trouvera Ih génÈsc de l'école dû 
guerre féodale. 

Ce t.-ibleau aura un autre avantage. Jusqu'à présent, il nous a fallu 
négliger les exigences fie In chronologie. Nous avons rapproché entre 
eu\ les combats d'une milmc famille, bien qu'ils ne se lussent pas tous 
produits à la même époque, pour rendre sensibles les particularités 
techniques qui les unissaient. Ce prorédê d'cxpo.sition. qui inierrer- 
lissait l'ordre des faits, a pu jeter de la confusion dans l'esprit du lec- 
teur. Ku retrouvant ici chaque bataille fi sa date, il ressaisira le lil «Jrs 
éTÔnemenls et pourra conlrâler notre histoire lactique par les don- 
nées dd l'histoire générale. 
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^^TABLE.VL' CHHONOLOGIOUE 


■ 


KS FAITS r^ARMES CITES i:OMUE PHEL'VK DE LA TACTIQUE; ^| 




1 


ns 


Rtmnrts 


fArrs n'*niirs 


n p»ii»»i;ri vit ru* «o.iT iSi'flQrtii 


■ 


HS 


KraïK-e 


Noit 

lUfttallle lie; 


Ordre pcffM-ndioiilnire rt ordre paraUfile. — 
Êcule de iruqrro «nKCnJue, 

IT. III.. llP.iiiCh.il.) 


1 




Vrtkoce 


Che{-Ba utonne 

iDftUlllci de) 


Ordre pL'rppiid'Kulaii'c i^t ordre (tnrillèlc. — 
teala de içacmt «nguvine. — InTanlrrirt 
noble. — Ctimliinaisoii des Iroujics k pi^d 
el drs lntu)ir'<i k chevfll. 

[T. Il l. Il P. m Ch. II.} 


1 




An^vierm 


Rastings 


Ordre parullAifl. — Taclliiue «uonnA vt Ui*- 
tique fraiifîo-iiormande. — Orî^inr) dp lu 
iiiiiiia.'iivr(i de Volt». — lii»uni»aiice de riii- 
rmiterie de li^c. 

(T. Il L. 11 P. m Cil. II.) 


1 




Aiia-UiDflur* 


Dorylée 

JlAïuilIe de) 


Ordre p«rall(lp. — Chargea «n poloiine de l« 
r«val«rie liiri[uc. — liisuRistiice de l'iD- 
fantorio de li|ii>c vlitx le* Crai»<«. 
(T. Il 1.. Il P. Il Cil. 1.) 


1 




Svmi 


Uftreno 

;flaUille de] 


Toi-liquo do la Mvoleric eurupÈeniic. — In- 
Auflisince dr. «on iiiri)iil«fi» de li^ue. 

(T. Il L. H P. Il Ch. 1.) 


1 




Syrio 


Antioche 


Ordre parullAlc. ~ Iléiiervc. — In^uDlMiirt' 


H 




lULittlcil J 


de l'i II ru Die rie de liffiin àea Cruis^s. — L«ur 
vftvaleriii imite Ins «■hir^e» nn coloDoe àv» 
Turc*. — Adupliuii do In mminlc ar«l»e. 
T. Il I..IIP. iiCh.i.) 


^^^Ê 



p 


■ 


■ 


TABLUi: CUHDXOLOGlOUt: ^^^H 


1 


DATBS 


RIÎGIOKS 


FAfTS ICA RM EU 


KT rAutcu oà lu son iwogtiH 


1 


1099 


l'alcMinc 


Aacaion 
{Manrhc en ciiré sur) 


Coinbînaisoii d'oniro de marrhi» s^^ 
dB baUIlla. ■■ 

(T.ItL. IIP. iiCli.tv.)H 


1 


1(01 


pKleHiine 


OibUt 

;ltHUille it) 


Ëtode do terrain. — Conlre-mar^H 
(T. Il L. IIP. iiCh. IV.) ^ 


1 


nos 


Palcsline 


Ramla 

iRii taille tlt'J 


La caralerie croisée est battue, t»tt\» 
fanlerifl de ligne. — Point de dépi 
|irinuipe de la sulidarité des armes. 

(T. III..IIP. iiCb. rti.) 


1 


1102 


Palestine 


Jaifa 

in.iUillc de) 


Les Croisés combattent on EHisaot tn 
tous les cAlés. -- Point de départ de | 
mationen cercle. 

£T. Il L. II P. Il Ch. lu.j 


1 


iiorj 


Ta lai Une 


Artliab «l Ramla 

(ItuUilles de) 


Emploi par les caralters croisas de h 
munie arab^. 

[T. Il !.. H P. Il Cb. m.) , 


1 


M06 


Fronce 


Tinchebray 

(BaLiille île) 


Ordre piTiicmlii^alaire. — Riïâcrve d*i 
terîe nuble. — Etteosion de l'éM 


1 








guerre angevine. 

(T. IIL. II P.iiiCli. 11.) 


1 


M(K) 


Fruncc 


&(• •Maure 

(lutatllc dû] 


1 

Résenre d'iiifanlerio nuble. — Ëm] 
Riierrc anKevinc. 

(T. IIL. llP.iiiCh. u.) 


1 


II 11) 


Fru)c« 


Brémule 
(Bataille de) 


Ordre perpendiculaire. — R^wrve dl 
terie noble. — P.Rten»ion de rte«l 
guerre angevine. 

(T. IIL. Il P. iiiCh. U.) 


1 


MIO 


Pjlestitie 


Càrep 

[Bataille de) 


L« cavalerie croisée imite les chaivnaj 

lonnr des Turcs. ^^^H 

(T. U L. Il P. u Ch. ri^^B 


1 


ttîl) 


Palestine 


Hab 

(KatailU* lit.-' 


Onirc pnriiltMe inaugurant la méthiri 
runibat de Ruutines. ^h 

(T. II L. U P. Il Ch. m.) H 


I^^^^Ba 


^^^^m 
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HÉr.ioNs 


FAtTS t> AhMES 


BKSILTATS TaCT|.>1'ES 


1 


Pale^lino 


JdruBalem 

{Chcvaut:ht!:e de; 


L'tûfa»(«rio so rann« eu cerale mds filre 
suuter.ue par In cnvalcrJe. 

(T. Il L. n p. Il Ch. m.} 




PiJiisLifiB 


Hazarth 
(BaUilIc de) 


Ordre pBrallC-le. — Uf me méthode que e«lle 
de Hal>. 

(T. Il !.. Il P. Il Cb. tu.) 


1 




Frsace 


(Ctnipitgiio do) 


ImporiaUnn en Kurnpn âtt la formation en 
cercle. — Cercle appuyû sur uuit barri- 
cade. 

(T. Il UllP.iiiCb.it.) 


1 




PaJatliaa 


Atcalott 


La cavalerio croisée tmilu la Uclii^ut; ite& 
Turc». 

(T. II L. Il P. Il Cil. II.) 


1 




France 


Beaumont 

{iiâUiiic de; 


ArchLTs & i.'h[!val. — Tir en Crliarpe. — 

C'cDt pout-«lre une imporlatîon d'Asie. 

(T. H un P. tu Ch. II.) 


1 




l'alMtiDe 


MergÎBaphar 

(Balaille dr) 


Ordre perpendiculaire dâfensir, ïnaugursnL 
la ni>>lbodc de combat d'Agrîdt et du 
Tagltacuiio. 

(T. Il L. Il P. ti Ch. III.) 


1 




FrsQcc 


Cangy 
(Combat de) 


Éculo du guerre «iigevioe. — Riiserre d'in- 
fanterie. 

(T. Il !.. Il P. III Cb. 11.) 


i^^^^l 




AiigloLorra 


ZtinoolD 


Transilion enlre l'ordre perpendiculaire el 
l'ordre parallèle. — Rétene d'infanterie 
nobip. 

(T. II L. Il H. III Ch. II.) 


1 




Pllcstinn 


Bosra 

(Caiiil>iiK«v de) 


Ordre de marche. — Apogée do la tactique 
d'iaraiileriu en PaicsUue, 

(T. Il L. Il P. Il Cb. m.) 


1 




Pale»tiD? 


Jacob 

{Surprisv du gué de) 


Tactique turque vivant & surprendre la I 

cavalerie erois4^ séparée do son infan- 1 

te no. 1 

(T. Il L. Il P. Il Ch. m.) 1 


1 


^^ 


, 


J 




Ordre pftrpciidicaUire. — Lonatil de gi 
et |iUn de bataille. — Attaque* dp 
cl de reven ei^rul^» p«r U mv 
{T. IIL. iCh. m.} 

Tai^tifliin turque fÎMnl è surprcudi 
l'ttviâkric cniÎB^e s^parte da wn ta 
tvrie. 

(T. Il L. IIP. tiCb.im)i 

Tactique lun|ue visant & t^parer U 
croU^c de son iiirantiïrie. 

(T. Il L. Il p. II Ch. m.) 

I>rli)cip4> de la solidttril^ ontro ïafuitu 

car» le rie. J 

(T.iL.iinh. iiïO'I^OV 

» -1 

Po«>ln t|«t riiifstilf rie pendant Iss marcH 
l'ennemi. 

(T.l L. llCh. m.) 

Principe de la aolidarîlé «utre infanter 
invaleric. 

(T.lL.lICh.m.) L -JO 

Principe de la solidarité enln^ înr»u(»r 
ciToIeric. 

iT.l L. II i:fa. iii.j 

Ponnuliou dérensive desCroifi^^. — Sa 
nl^ notre infanterie irt riiira)«rio. 
CruiiUys nllA^enl leur ^qoipumeoj 

iT. Il l.. Il f.JCb. ul)/ 



Tactique turque »é|iiu'U)i U i;aT«]erig 
3Ùt do son iiifanlerie. — Ordr« 
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m 

«lerfe 
T.IIL. IIP. tiCli. tii.A T,| 
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TAitLKAL' CURONOLOtilCVE 


uos ^M 






»fi?(l-TAIS T.VCTlijltS 


1 ^M 


ns RkdinKS 


HITS II \riK»:^ 


ti rA.'SMtKi on ILS M>!it licvnott» 


1 


WJ lH]&Am<! 


Nuareth 


Tactique turque vl'pirunl la caftleric croisse 


■ 


(Balai II» de) 


lit) son iulautoric. 

(T. IL. H Cl), iv.) L'^èff 

* 


I 


87 Palestiau 


Tibériade 


Tactique lurquo st^parant In ravalerlc rrots/c 


1 




(Balnillo de] 


de son iiifualeric — CJiarget ea colouuo 
de la eavaltirie lorqne. . „ 
(T. 1 L. H Ch. rv.) L^iô^ 


^ 






■ 


Paleslino 


St-J*ftn d'Âcrfl 


SoNdanlri de riiifanlerie el de la eavalenc 


■ 


■• 


(Siège Jfj 


des Croisés. 


^H 






(T. 1 L. Il Ch. IV.) 3^3 


■ 


Il l>atiMttii« 


Jaffn 


Solidarité do rinfanterie et do la caralerie. — 


H 




(MarcliQ d'Acro sur) 


Sj-»l<^m« tlo lir ilus Cruis<-> comparé & celui 
des &l(i«ulm.iins. — Sup6rioritè de l'équl- 


■ 






pemeat ouropécn. ^ 
(T.IL.IICh.,v,)i374| 


1 






^M 


1 Palcalinn 


Arror 


Tactique des Crois^d contre les Mu»ulmaD». 


^H 




(iUtulled'f 


-- FumiatioQ m rarrÈ et en corde. 
(T.II..UCb.iT.l mOj 


1 


Z Pale^^tiai? 


Garavane 


R<tpiontiaf^ milîUîrr. 


1 




(Surpriflp d'une) 


(T. II !.. Il P. it Ch. IV.) A /J' ( 


■ 


2 Palestine 


Botnbrao 


formation en cerule. — Cbevalerïe combaL- 


■ 




(Surprise de) 


lant A pied. 


^1 






(T. IL. IICh.it.) 


■ -'-^ 


■ 


t Paleslino 


Jatta 


'orraatign en cercle. — CombiDaison des 


1 


!__ 


(GaUille de] 


pii[uier$ et de» arbalctrior». 


^1 




(t. 1 L. Il Cb. II.) 
1 


J 
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REGIONS 



FAITS D'ARMES 



RESULTATS TACTlflES 
ET PASSAGES OÙ ILS SO^T I^VUQl'Bg 



13 



Allemagne Op. 



France 



Espagne 



Flandre 



13 



la 



214 



ÎI7 



France 



Flandre 



Aa 

(Campagne suri") 



Gastelnaudary 

(Bataille de) 



Navas de Tolosa 

(Balaillc de las] 



Steppes 

(BataillG de) 



Muret 

(Balailte de) 



Bouvines 

(Bulaille de) 



France 



Angleterre 



Narbonne 

(Combat de) 



Lincoln 

(Marche sur) 



Poste de riiifanleric dans les marches en 
vue de l'cnuemi. 

{T. 1 L. II Ch. III.) 

Ordre parallèle. — Attaque par le centre.— 

Poste de l'infanterie cl de la cavalerie. 

{T. II L. I Ch. 11.) 

Ordre parallèle. — Rôle et position des deux 
armes. 

(T. IL. Il Ch. III.) 

Ordre parallèle. — Rôle et position des deux 
armes. — Attaque par le centre, contre- 
attaque par les ailes. 

(T. II L. I Ch. II.) 

Ordre perpendiculaire. — Combat de cava- 
lerie. — Charge de Jlanc. 

(T. IL.IP.ii. — T.IlL.ICh.iii.) 

Ordre parallèle. — Rôle et position des denx 
armes. — Formation en cercle. — Attaque 
de l'infanterie formée en coin. — Attaque 
par le centre, contre -attaque par la droite. 
— Charges en fuurragcurs. 

(T. I L. IP. I. — T. IIL. ICh. II.) 

' ' ,'. |. 

Postcdecombat de l'infanterie. 
(T. I L. II Ch. m.) 



Poste de l'infanterie dans les marches. 
(T. I L. Il Ch. m.) 

21 
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DATES 


tlÉGlONS 


hAITd IVARMK:: 


HÉ.-fI"I.T.VTS TlCTIUliRrt 
ET PASSAliiS OÙ ILS saifT jnVHQVÉa 


1218 


Allemagne Or. 


Fmbach 
(Combat sur ]'J 


Lliide du leiTain. — Emploi des cours d' 
pour la défensive. 

(T. Il L. iCIi.iv.) 


i229 


Espagne 


Majorque 

(Débarquement de) 


Ri^le de l'icifautËrie dans les inarebes. 
(T. IL. llCh.in.) 


laaiî 


Espagne? 


(Ëipëdition de) 


Râle comLiné de riiifanlerie et de la c 
leriË danâ \es marchea. 

{T. IL. Il Ch. m.) 


1229 


Espagne 


Majorque 

[Ctimbat de) 


Voile conlro rinfaiiLeriiî. 

(T. I L, 11 Cil. m.) 


1229 


Espagne 


Majorque 

{Rencontre lie] 


ImmoljiliLL' de riEifanlGriiï chargée pa 

cavaliïrie. 

[T. 1 L.lICb. III.) 


iî3ï 


Chypre 


A^ridi 
[Bataiilu de} 


Ordre pArpendiculaire défensif. — Rûli 

i'iiifautei'ie. 

[T. H L. 1 Cil. ivO 


1535 


Empire byzant. 


Constantinople 


1 

Ordre p erpei: dieu lai re. 

(T. IlL. ICIi. m.) 


jS37 


Espagne 


Pic St«- Marie 
(BaUilIc duj 


Élude du terrain. — Réservei 
(T. 11 L. 1 Ch. V.) 


1339 


Pales tint- 


Gaza 

[llaLaillc i\(} 


Étude du terrain. ^~ Emploi des lerr 
moiitucux pour Ul dî'fensive, 

(T. Il L. 1 Cb. JV.J 
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TES 



40 



:i2 



:42 



!50 



RÉUIONS 



îoO 



236 



262 



261 



Palestine 



FraDce 



Egypte 



Egypte 



KAtTS DARMES 



Oaxa 

(Bataille de) 

Taillebourg 

(Bataille de) 



Damiatt* 
(Débarquenieut de) 



Manaonrah 

[Bataille de la) 



RÉSULTATS TACTIQUES 

ET PASSAGES OÙ ILS SOST I^IVOQUtS 



Réserve. 



(T. Il U I Ch. v.) 



Egypte 



Italie 



Allemagne Rli. 



Anglctcprc 



Uansourah 

(-2* Itataillc de la) 



Padoue 

(Attaque dt'} 



HauBbergen 

(Bataille de) 



Lèvres 

(Dulailic de) 



Élude du terrain. — Passage de cours d'eau. 
— Feintes, 

(T. II L. I Ch. IV.) 

RAIe des troupes & pied dans les débarqae- 
menls. 

(T. IL.lIGh. m.) 

RAIede l'iofanterie combinée avee la cavale- 
rie.— Tactique Egyptienne visant à écraser 
ces deux armes séparément. — Charges 
en colonne de la cavalerie Baharite. — 
Emploi du ganibeson dans la chevalerie 
croisée. 

(T. I L. llCh. III. — L. llICh. 11.} 

Combinaison d'infanterie et de chevalerie 
démontée. ~ Tir en écbarpe. 
(T. 1 L. Il Ch. m.) 

Poste de combat de l'infanterie dans l'enlè- 
vement des positions retranchées. 
(T. I L. a Ch. III.) 

Solidarité de l'infïnleric et de la cavalerie. 
— Méthode de tir. 
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LA TACTIQUE AU Xlir SIECLE 



Nos lecteurs ont maintenant parcouru la série des preuves d'où 
nous induisons que le xui* siècle a eu une tactique rélléctiie. 

Jusqu'à présent, nous avons présenté séparément chacune de nos 
démonstrations sur un point déterminé de l'art militaire. Mais en lînis- 
SKiit on nous permettra de grouper toutes ces conclusions en une 
théorie d'ensemble. Le lien logique ipii en endialtie toutes les parties 
paraîtra peut-Atre une preuve de plus de la réalité de notre système. 

Ce système peut se résumer dans les propositions suivantes. 

L'idéal des années féodales lut ia solidijé plut^^t que la mobilité. De 
lii résulta leur tendanc(> constante à se couvrir de fer, à se ranger en 
ordre serré et profond. Les armes de jet n'ayant pas, au Moyen-Age, la 
puissance qu'elles empruntent aujourd'hui à l'invention de la poudre, 
on n'avait pas à redouter alors la rapide destruction que lesprojecliI{;s 
produiraient, de nos jours, dans des formations aussi compactes. 
Toutefois, de cet ordre serré à l'excès il aurait pu résulter une certaine 



3I'2 rOîKLrSIOItS OAlteBAtR?: 

(liflicnllo ili* iimiia-iivrcr. Hiiis In iirftlii|U(? des nroisadca. en iiifltatil U 
cavnloric ilEuioiii; en conlacl luoc cello it'Orieiit, In dola d'iiin! 
remoiilo plus r)i|>i(lp, )ui enscign» k ne pas emplover constninmeil 
l'armure <le fer, k se dnployor cl fto roformi^r rapidcmml. LVludti d 
la luc(i(|ii<' mmniiifî ri^^uliiriha cps aptiludes '. 
Ahisi niiipiil uni* tiicli()ii(> îi lu l'ois ^o)idi< et siinisnmtnCDl mobile. 
Callo laciitiiK' ne pu&sûtiuil ipie dt'iix nniics : la cavalcrii' i^l l*inrnii 
terio. 

Dnns l'art do lagiinri-e, elle i)>sliii{;iiu deux rôles : c«1i>i di^TnlTensivi 
et oelui do la dérciisîve. U^ premier .ip|Mirliiit nux trnupi>& îi cliovat ;| 
le spcoiiil, Hiix troupt\t h pîeit. Lu civiilrrlc fui pi't'iriMve pourrotTen-' 
si»o pnrce qu'elle avait plus de vitesse et de clioe. Maïs on sut «bservri 
ipic eetic arme raisait, diitis Ias charges, une si grniide dépeiisf de In 
CCS, i|u'aprÙA un petit nomUrc dVn^ngenienls. 11 lui fallnit de toulo 
nécessité prendre un temps do r«pos, pourluUser snufUrr Ira clievnuiH^ 
cl se rofiirmer. AHJounl'hui, ces enlr'iiclcs pouvenl «lire remplis par^ 
l nrlilleric ou la moujfpirlenc. Imiuctlc tjenl eu respect, avec ses pro- 
jccliles, lu ciirulerie adverse. Lu xiii* siècle, n'ayanl pM d'itrmc* 
feu, imagiiiii de prolégev ses troupe» à cbcval, dans l'inlervallc de 
charges, en les rametïaut derrière des masses île fnntasrins- 

de lui ainsi ipi'oii en vînt il '■ondiiiier les deux iirmes. Lc méf-ini^m 
de celle coinbiniiisoii fourtiuiiua de la maniî^re snjvaidc : 

Au début des combats, on rangeait les Iruupes û pied en avant de 
troupfisà (ilmvid. l.'inranterJe &v ronuiiil, les pit|uiers au pn^iitiM* raiip, 
croisant la pi<|uc cL «ccrnupis ilerrî&re leurs largos ; les arbcdêtriers m 
second raii;;, deliuut el lirniit pur ilessus les (liipiîers. Quanti les eav 
liers rnnemis prenaient l'olfeiisive. ce. mnr de l'er recevait et niinpni 
Inur premier clinc. Puis run pnilîlaîl du désordre iguc ce clioc produi 
sait parmi les assaillants pour les faire assaillir ïi Icnr lonr par In cnv 
|«nc, jusqu'alors nbrilée derrière les fanliissins. Ccllt'-Gi, pour inio 
venir, siîilêpiojail parles ailes. T;nil<Vt cli.irgeant crn avant de son iiirai 
tcriu, lanlôl reprenant des l'orces en arrière de culte ligiHEt la cavalert 



1 \ii^ti ci-dt!>stu : Totnc I L. III (TacliqiM du la ca«nlurie) nt T. Il L. Il P. | 

Cb. I U II (Origines onenlaic&>. — P. i lOngtne^ roiDiiincti}. 
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pou fa il perpétuer sa résistauce, grAce h l'Appui que lui pr'^lnil son 
rplriiirhemc'iil liumaiii '. 

SI les c»valiei-8 ennemis, non conlonts d'assuiltir riiifiiii lotie eu fuce, 
leiiUiont de la (ouruer, colle-ci allongeait ses niles, nu tU^itoublanl &cs 
liles, et les repllftit eu arrière, tic manière à enlAiirer sa pro|tro cavA- 
I«rie. Ce cercle, raisitiil Troitt du luus les cAliïs, arnMiiil de iiuuveau le 
jnc de l'asfiaill^iiit. Puis, lu envidi-rie nliritûe ilaiis cette enceinte en 
ïrlail ipnind elle Irouvjiil l'ocea-siun île charger nvec avantage '. 
Parfoisou avait û comballrc une cavnlerio d'une mobililtï supi^rieure, 
telle que cello des Musulninns, et (|ui se tenait û dislmicc, iitlendnnt que 
l'arméo se mit i<n inarclre pour l'a^snillir ii i'inipruvlslc, Duns ce eus. 
t'iuraiitcne meuaeéo de ri'tle sur|irise clieniiuuil rnn(;L>e, non pas en 
cercle, mais en carré. Le rurré se IViroiiiit, la tôle cl la queue eu 
balnille, la droite et la gaucho, en colonne. Cliaque carré, entourant sa 
cavalerie, pouvait ainsi avancer sans cesser do protéger les troupes fi 
cheval '. 

Enfin, si l'ntinque <lo l'enni^mi, (ont en t^taiti pojAïble, n'était paît 
imminente, l'inrunlerie niarchail on lOte, I» cavatorie en queue. Au cas 
où les troupes h pied élnienl meiiac<îcs les premières, elles s'urnXtiont; 
et en attendant rarriToc de leurs troupes à cheval, elles opposaient à 
ras<(aillMnl une résistance passive, nu inuycu des m<^nius l'ormations 
d«ren9ivi>$ que nous venons de décrire. Quand c'i;IjMl,~nn conLrairo, lu 
cavaloric qui él:ii( la premier^ inf|uiulée, elle devait rejoindre au [tins 
Idl son infanterie, en ralentissant, iivcc son nrrièn-garde, la marche 
de l'ennemi. Co n'ûlnil que dans les cas oii il lui était impossible d'iîvi- 
lor lii baliiille iminodiale, qu'elle rappelait à elle ses trimpes à pied, au 
lieu d'aller les joindi-R ^ 



I T. I L. Il (T4cU<)ti9i]e l'infanlorie). 

a T. I L. Il Ch. n ^FiinnnliDn «ii cerclt}. ilAlaillM i)e JnlTa, de Bouvini», ih 
Ëwcibsoi. iloSt-ilmer, tie Monl-OaMal, dr Mon» en PvvUe. 

J T. I 1^ Il C)i. I (Loi des Sietc ParUdas}, Ch. n- (Tactique do l'inrAnt«rie en Ori«ut} 
Batailla d'Armuf.— t. Il L. Il P. u Cb. iv (Progrès ilivcn). Marche on carra sur As- 
oilon. Campafrnr do Honra. 

l T. I L. Il Cb. m iFonnatlon «n ligne). Ut'baniucmcnl ol cooib«l dv .Majorque. 
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'Il i coNarsioits o^fiPALes: 

UiiHiit nux armes dfîjet, on pcnt résumer leur taclifiun dans le* 
termes suiraiil^. Au xm- sitïclc, leur tir n'tîfnil pas risse/ piiïssnril p»>iir 
qu'elles pu!i!ient .'ilIVrtnlcr it di^coiivorl le choc M lu rAviilerîc. I.rji 
arnheri riiisaieiil, rlordinaire, officft Jo lirnllleuis en iivuril (tu front «le 
batniticet se d^roUaieni pur les aile» ou pur les intcrvnlles, aussitôt quii 
r^mnienciiitleclioc.Pourlcs arbalétriers, leur postG de coutbal uorinal 
<^l(iil DM tirrlôre des |)i()uiers^ccroiipis;il8 tiraient par desiualeurlOlc. 
Par exceplîun, les armes île jol s'avançaient eu putoncc, en avant <lfi 
front de bataille, pour prnndi'e en i';cbnq>e In rrant ennemi, quanti 
la nature du Icrrnln leur permettait de s'abriter derrière uo obs- 
tacle *. 

En rèsumt.*, la niiiniere dont la cavalerie se eomltinait nvoc t'infan- 
lerie peul i^tre comparée k la combinaison du levier atec sort point 
d'appui. Los masses de combattante à pied «talent le pivol tixe »ur 
lequel s'appu,vaient les combailants à cheval pour prendre Tut- 
reiisive. 

Cercle modeste des fantassins êlait le seul que l'on put leur assigiienfll 
vu l'état social du Moyeu-A^e et l'imperrection do sou outilta^(< mîll^^ 
taire. D'une part, la plus grande partie tie t'inrauteric se recrutait pariii 
les classe» laborieuses, lesquelles, iielant pas, comme la nobless 
vouées depuis leur naissance k In défense du ti*rriloire, ne possédaient 
qu'uiir t'iluralion luilitairr incomplète. Il avait dune t'allu» pour pouvoir 
les utiliser, nesiyer d'elles cjuimi riVIe peu moliile; udelarJiquede po- 
sitions pluliM qu'une lacliipie de tnari'bes. A ee litre, la di-fen-vive de 
pù'd Termeieur eniivenarl uneux querofrÉMisire.doiillenVleest lAUjour» 
plus nj^ssanl. D'autre part, ou obsitrvera que les armes de jet du 
xiii'siiïcieu'avaietil pas assez île piiis^arire pour permellrc au combat- 
tant A pied d'avancer sur tefviinhallniit àclievaî. Il ne l'apuqiie |nesi[ur 
le:t projectiles à t'en lui oui donne le moyen de roudriiyer In cavalerie 
ji distance. Au Moyen-Age, la cavalerie pouvait loujotirs, eiiperdaul du 
monde, joimlre l'infanterie. Si les fantassins avaient continue iravaiicttr 
nu moment ilii choc des chevaux, ils auraient été iulailliblemotit 
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t T. I L. Il Cl), m I itjilsille du lliia»bergflD. — 8«condc II. tic la Hansounli™ 
Cti. ii(B. dvJaffaJ. T. Il L. Il F. tu Cb.ii (11. de lîotiumoat>. 
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nnfnncès, pur suHo iJti floilpmeul de leur mnrchc. I| n'y avait donc 
qu'un ntnircii, pour ks Iroiipt^s iipted, de résister tiiix irnupcsil clieviil; 
c'était de les ntleiidre, In ptque croisée, dniis une immohitiUV nlisolue. 
On voH, an demeui-nnl, que la réparlilion de l'oiTensivt* et de la défen- 
sive entre cavuliers et Funtassins ûlHit le seul sysléme mitil/iire prali- 
c«ble nu xur siècle. Si êltiiiiL'nlairc i|ue lût ce SYsIéme, il reposait sur 
le principe de lu «olidaritc dos urines ; principe que l'invention de lu 
poudre a graiideiuenl élargi, mais qui «at demeuré I» base de notre 
tactique et qui nouâ vient directeiuout du Moyen-Age, 

Dans tes cumbatis où l'ijifanterie n'avait à lutter que contre de» fan- 
tassins, u'ûtatit plus aux prisus avec les niOmes dillicultès, sa lacliquc 
était une tVanclic ofleiisive, mais par {ïruiidcs masses, Les piquierssa 
postaient alors, de préférence, nu sommcl dune peiitedouce, oii ils se 
rangeaient en forme de coin, dans nn ordre profond et serré. De là, 
ils A'élaiivaiciit, lu pique en avant, de manière k enfoncer l'ennemi par 
son centre. Les deux fnints iditiquns du cuin, poussés par les masses 
d'hommes qui remplis^aieiil la queue de cette furmation, prudui&aient 
un riïet de traiicliatil. Celte ilonble pression latérale ouvrait par son 
milieu la lif|:ne de lialaille de l'infanterie adverse, écartait ses deux 
ailes en éventail et décliinul ainsi le rideau der«ii(assins derrière lequel 
s'HltriLail la cavalerie ennemie '. 

Taudis que le rAlc assigné h l'iiifanterio féodale laissait à l'individu 
le moins d'inilialive possible, celui de la cavalerie visait au résulUt 
diaméiratement opposé. Ce rAin réunissait tous les genres d'olVensive 
que la tactique moderne opère, soit avec l'artillerie, soit avec les Irou* 
pesa cheval. 

Comme aujourdhui, lu Noyen-Age avait grosse cavalerie et cavale- 
rie mobile. La première se composait de chevaliers bardés de for, sui- 
vis par «ne masse compiicle do sergents à cheval, moins bien équipés 
niais protégés par l'invulnéndùlité du leur chevalerie. La cavalerie 
mobile comprenait également chevaliers et sergents, mais no portant 



1 T. 1 L. I <B. de BouvinuA). - L. ]l Ch. i (Loi des Sktc l»artida&>. - T. II. U. I 
Cb.n (DalAllle«de Bonvines«l de Steppes}.— L. Il P. ■ f'>rigtnes romaine»). Manu'U- 
vradu coin. 
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'|Ui> le giiuibpsoi) uu qu'une fuîble parltc «Je l'armure luêlaltiquc. 
a sou vù»l vu lus iiu^mes cliovalior» combatlrt! <mi cavdieric du lifiic, ]vii 
eu cnt^luric riiubilo,:iprùs avoir alliage Itiur ùquipcniout ol ci'lui fie 
monture'. Los sorvices (rùcluJreurs, de fuurr^iguurs, d'nrclicrs 
<rarbul(Hrii!rs à cliovnl éliiirtiit remplis par les sprt't!nt& seuls. 

I*:t grosse (Tnvalerie remplissait la mission de noire nrliDorîe 
moderne. I)i_> nus joins, f|uiinU un veut eirlever une posîlion opiniAlt 
ment déri'iidue, nu la (ml bninyer pnr li^s bnurlies A fi^n, et riiir.inlei 
s'nvance ensuile pour l'oi'cnpcr siniâcotnbat. Ftansleii mî^tncs ctreni 
turientt. I» tiirtiqne féodale Innçnil d'Hbord luic eolnune de rarAlii 
couverts de Ter. lU cnihulnient tout, puis leur infanterie, tcntiA f^n 
serve, venait ocruper In positior). 

Lu cavalerie mobile constîtunit la partie l.i plus intelligente et 
plud hardie des années féodales. Les chevaliers frant^ais, qui se 
p il Kl entièrement distingués dans ce rAle, se rangeitieul parfois, p( 
le mieux remplir, en or<lre ouvert ou mt^mecn haie. Mais celte inoUiode 
du formation était une exception ù l'ordre profond et fterré, qui coiist^ 
tue l'ordrt! normal de la cavalerie fitodale''. Consoinnn^e dans hi pratiqi 
de Ti^quitation, l'artiuie fôoilalo eiùculail l'i cheval de véritables Inai 
de force. Ses manœuvres vm-iaient, suirAiil (|u'cllo avait ji combatt 
des troupes h pied ou des troupes m cheval. Ou peut citer, i iUrc\ 
spi^eimcns, ses cliarges en colonne, ses Voiles conire l'infanterie 
contre la cavalerie, ses cliarjiies en fourrapeurs, ses attaques de Oi 
et de revers, ses manœuvres contre le cercle. 

1^ combat en colonne d'attaque parait avoir élé emprunté 
Oricnlnux. Tne colonne de plusieurs sections; qui .te Ruivnient sqt* ■ 
mi^mcaxe, fnisnit d'abord charger sa premi^^c section. Puis, on Ij 
ramenait, par on mouvement de liane, eu arrière de 1» dornièro src- 
lion. La seconde si^elion, démasquée par cette retraite, chargeait à sou 
tour, pois «e dérobait de m/-mo pour faire place à In troisiiîmc. Ttiiites 
les sections, se suivant ainsi sans relâche, constituaient un rouleinctil 



(1) T. t L. 111 Ch. n. (Batailles d'Hnckospol, do la Mansotirah, Ofi Carth/ige. 
pagno lie Coflftanlinoplo. Blocu« <]c 5liircio. 
2 V. Batailles de lluuvini;^, J'At^'ridi. de TagliacDizOï do Ucrgiuptiar. 
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/>tf rpi-lufrl «liinl la* cou|t$, rrii|ipiiiit tous aar lo fn^cnt! point, liniasHÎf^nl 
/».-* r user lu rêsisl.-ince de riiiii|i.-riù '- 

J^a Vnlic'cuiilre riiiriiDlerieéliiil omplù^éo coiilre \<ii [>i(|uini-s lro|> 

fcprt*smenl uni» puur &e l«ii««r eitltimi'r. Ui cuvnlcrie veniiit e&cti> 

(fs-otincr autour d'eux jusqu'à croiser ses liiiico» avec leurs piques, et 

paa^ujfer arec eux uno véritablo escrime. Les piquirrs rlicreltaiit ii 

6*-c^i>trer li'S cltpvuux.la cavalerie affectait de reculer sous Iriirs coups. 

nfi >i cIp les luire avatiuer hors t\e& ra>i|!S. Ainsi la rorntaliori des rniitas- 

sj va :s perdiùt ^railui'IlRiiiciit sa dciisilô. Uuaiid un la lniu\»il i^ullisHiD- 

ni«^ Il t ùuvcrlc, les chevaux, rcveunid lout-à-coup à h charf-e., IViifon- 

VAÎo^tsld'uu coup de puilrail. Farfuis, un necond corps dt! cHvnlrrit* 

allsti C prenilru ii revers les faiiUissins, lamlis (pte In cavalerie de VoUa 

iilt i t'aatt ver^ elle (oui leur elTuri déreiisif *. 

< > aï j>niliipinit nussi un genre de Voile purliculier conlrr les troupes 
b crla<>Tul lfu|i solides. La cavalerie Hiargée de la Volic se divisait en 
Ueia 5C seclions pI.-iréos en arrière l'une de l'autre. 1^ première rliar- 
i;*^a«i< , sVngii^'eail, puis rompait tout en combtilianl. Si |e« ennemis 
lit |'>«:xuritiiv(tieiit ifnns son uiouveinenl île retmiir, leurs ninfjs s'ou- 
I Traa i «• ni pur le Tait nièine r|e lu cliarge. AiissiliM, la seconde section de 
'Vt>lt.«7 4?n prolliait pour les cliarger en liane, Dans ces condilious, cllû 
l**s ** iifuiivaii s:iii9 peine *; 

*-«» rstpie la cavalerie nllrii|u»il un corrliî exclusîvernenl composé de 
I Tnta C sa ijinti, elle parait s't^tre f:iile i|ueIqnefoiâ précéder par un corps 
"** l^iiiuiers. Ceux-ci pouvaient, en chargeant le cercle, t porlor le 
» rNlre, peul-iStre nii^me v pratiquer un cominencemoiil de brèctio 
I «ravulerie assaillante «élargissait nussildt *. 
^^ •-■ jirrl le cercle coiilenoit un corps de cavalerie, celui-ci pouvait, 
"~ «Je* sorties, prendre à revers lespiqniers nssailliitils. l'ouronron- 
** '«3 tercle, il liilluil ilùiruire, avant U»ui, ccllu cavalerie tiuxitiiiire. 



Iti 






' - Lt L H I*. Il Ch. I rt II. (llaUillo* tl'AnUorbe, d« la Mantourab, do Orcp.) — 
. Il Ch. i« [T(KlJ(iu« dv rinranl«ri« en Oricot]. 

'.IL. III Ch. Ml O'ullc de .Majorque). —T. Il L. Il K m Ch. ii (n.<l« llasting«.> 
"-IL. III CD. nUVo»<J«Ta«li*coj!«ot. - T. Il !.. 1 a. ». 
^.. 1 L. Il Cta. u (formation en corcle) Cdrclo d« BouvlitM. 



lltiiis cû Itut, \(ti Ci)vnlicr& iiKsjiilInnlâ «; ilivi:{aii'iit en deux Porps.U, 
prninier nlla(|iiiiit seul jusqu'à ce que U cavalerie du cercle opvti.1 m 
sorlû?. Alors, lo seuoiiil i:or|is d'allnquir reaiil s'intercaler entir 
cercle et ses dtifcnseurs à clieviil. Ceax-ci, oe pouvant plus reui 
dans leur i)sil(>, étaient ûpulscs lût ou tard, faDle dt> pouvoir rfpmiiln 
Italf'ine '. 

Lu clinrge ah rourragnurs L'tait la mêtliod^ de coiiibAl qnt mettait le 
plus en relief Ia suptïrini-ilê pcrsonnelU^ i\tt la ehevaleriv. Elle v répa- 
rait surtout pour nbordcr IVnnomi p.ir les points où l'annuri^ defft 
le prolégeitil le moins. Los cl)0valier6 a$$nilt»tit&, bien pn*lr(;r^ ;< ' 
luur armure, veuiiioiit eACAiironner, pur pi^tiu prlolous, Mir U- u << 
de la cavalerie onmnnic, t^t siiAt qu'ils y ubservutRUt ilu IIuIIi-m><i> 
un les vuyail tout-{i*coup sejetordiirts ses mii{;s coointe un prujcdilc- 
lls culbulaienl tout du pottrail de leurs montures, sans uti^tue cniiNf 
\o. fer, si ce n'est pour punM- les coups. Du m^me clioc. ib ii r 
Mitenl et dt^iinssaiciit It'S rnnjps ilcs ulicvalicis ailvL>rsf>s. pai» il^ ' ' 
niiienl prendre celle ligne it re^e^s en l'abordant du cMé de ae> ~i '-■■ 
pies sergents. Ceux-ci, n'èliint pas intulnôrables coniiiu! leurs ajctn- 
seurs, &e li-uuvaienl dans des cundittnns d'inrèriorilé irrésiiiibleijlt 
étaient culbutés l'i rreuinna au ntiliou de leurs prupres clierari«»'< 
les rni'tlait'ul ilmis l'iinpuisfSHiice «le ninini'uvrer r^gulii^enirni ^'r■ 
sitôt que l«^ détionlre ûlaii ainsi porté dan» les dirniers rang» •i'- 
cavalerie ennemie, ou la falânit cliiirgcr de fc-oni par un Mcoad cwfi 
d'atla(|uc leuu eu réserve. i^% deux cavalet-îes assaîllauliu, fabanl coo- 
vcrger leurs cliocs, n'avaient pas de peine à écraser iia adien^iiTr 
iiuiluel innuquRÏt l'espnce pour se «léployer et l'urdre poar ■aam- 
vrer '. 
Tout<4 ces muna-uvres constituaient la partie éUiMMsirt tW (■ 
Clique ft^odnle, ce qu'on pouvait cuselpurr ans cvnKnti vêt d 
chHm(> il'exercice, M nous reste îi suivre In clieviileric dans 1» r«ab^^ 
naisuns d'on&eioble du eliamp de bataille. 



I T- I !•> m Ck* 1» (Blaaa!>uvn»il«ft%.i)Arie)C«rcli>s tlcfioauMsit^T* 
t T. I L. ni Cb. m iMaiwatres de cnvalcric) Chtr^M va fovrragnBt il ■ 
Chantf de llar\-hrflJ. 
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Kqus ae coiitiaissoiis, au xiW sîècii>, (|iic truin ordre» do tulnille 
leli ; l'urilru ou cnrré, l'ordre pnralWli* nu riiiiit de rL-anami et celui 
qui lui i!'Uit perpeiidiculuire. Nulle |iArt nt>us u'uvuns renroulrc ce que 
Iftiil a()pflleniil iiuj<;urd')iui \'or<trr éehelininé. 

Le CiuTù ne iiuus est u]tpiiru, que dans lus lulle^ cuiiire les nrm^eâ 
icoptiaiitielleiuetit tutibiles, leilns quo les troupes turques. Dans rc 
i, pouvant Hrc surpris ino|»tuéutciil nu milieu de leui*» cspêdrtions, 
ËuropÀ!iis aduptiiicnl uu nrdre de luiirclie suscepliblc de se cou- 
>rtir iustaiilaiiùiiieul ou ordre de Laluille délenâif. Leurs corps d'in* 
interie DO gi-uupaicjR en uu immeiist? carrû dout la cuvuleria cl les 
jnfîe» uccupaieul le centre. Ce sjslënie devait donc ressembler 
i^nucoup à celui qu'ûut uli&ervô les Uetieinis uiudcrues eu Syrie, eu 
rpte, eu Algérie ci nu Maroc '. 

L'ordre pnrolli'leéiiiit In rnrinntiau classique r|uc le Moyeu-Age avait 
ipruitléi! aux Romains. Il déployait Ips iroupos en trois corps occu- 
int un S'^ul front; le rentre, lu droite et la ganelic*. (U^tlc ligue était 
luveiit suivie de deux li^joes souibtables, l'uue eu souticu, l'autre en 
arve. Dans cbnque ligue figuraient inrnnterie et r-Avalcric, divisées en 
■ctioi.» p»r dr uoinbreiu intervalles, qui leur permelltiteut de se 
]rabiiier rapid^ntcnl. Mui» leur poslo de combat u'éluit pas lou- 
>urâ le même. TanUU chaque section éluiL munie de ses deux armes. 
^nfauterie au premier ratig, lu cavalerie au second; tantôt l'une des 
ïox uiles du bataille se composait exclusiverneut de lrou|H>s à pied. 
ïnile adjacutilc ne comprenant que des Iruupes a cltevul. On adoptait 
rite di!nii(>r(.> niêlliode lorsque les elicf's d'armée voulaietit diriger un 
Tnrt rapide sur un seul point du chiinip île bataille, celui où s'nceu- 
lulnil la cavalerie '. 



1 T. Il L. Il 1*. Il cil. IV (l'rogrLKiliviirs) Marcboitur Ascâlon. Cdni|i4(;iiedcBosrn. 

2 tjttarnv^-^ulIcoiaDiWonl tiU5ii pnlrqai' cet urJra Je lutiûllcAvoc ilcti» curp» 
a^ti-s Mulumual, la droite ot la gauche [sans centra). (Kohlar. — Scbludil von 

igliaeozio. f. tl>i:i note l. — Koehner, flreolau 1834. Uatalllea de Cottcnnova 
MarclifeM. 

r. Il I» I Ui. I 'l>rlnclpe5 gém^raux). — Ch. ii Position do l'inrunloric k tlou* 
loM t% k Stq)|MB. — ' L. Il Ch. (Il Pusilion «la l'infattlerie aux batalll» de tlal>, de 
lAurlt» 6l de llarcni. 
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Si Von cbti&idère les luuiXFUvres dsiiK Icnr irnsntuble, qii caD\Lil« 
que l'ariuù» qui preiiiiit l'oITt^iisive coiicf^nlniîl, le plus snuteat, 
fneilli^urtiii troupes tonlre un s<>tit corps île laligiit- iMitienile. puur I'fd' 
foncer, ^rirndix' niiâiiile en lliiiic les deux autres corps >^t les (]i3l<)*{iufJ 
iuecessivomout. Du cMà de l'anuiic assaillie, 1o système dorensifqul 
nous avons vu pratiquer avec le plus de succès consîsliiil dans uim 
cuntre-nltu(|uc dirigée sur le point que l'iissAillunt uvuîL le plus rl«§?inil 
pour faire K^iisâir son olVeuâivc. Si l'assuillanl ntlaqiinil par le cenlrr,' 
un In eoiitre-ntluiiuitil pur leà uiles, çt ci'ce ver$a *. 

L'urdre piii-nllèto cmploynit souvent de {grandes niHSWS d'infanterii! 
postées nu centre et rangées en coi». Le coin culbulfiU les l'HUInsâit 
eiiiieniis sur leurs propres cavaliers, où ils porlrfieitl lu diisordre- 
poinlc centrAlr du eniu pouvull intime couper l'ennemi pnr son ceittrid 
ouvrir ses aili's en éventail et culbuter celles-ci, avec le coiicourii rM 
la cavalerie victorieux, qui allait les charger un contournant Je COii 
|iar les ailes *. 

L'ordre perpendiculaire représentait la méthode de combat la pli 
personnelle au Muycn-Age ; celle qu'il iiv:iit [iiiisée aux sources nn^ii 
de ses origines barbare;». On l'emptoyait surtout dans les combats lU 
caTalcrie, armée essentiellement féodale. 

tlctto école de guerre rangeait tous les eurps en arrière les uns de) 
autres, sur un même axe, de manière à prései>ler un enscndilu perpei 
diculain> ou front de l'ennemi. L'armée entnpinit au minimum Iroil 
eurps, mais souvent bcauccmp plus. A t'inverse de ce qui se passaù 
dnns l'ordre parallèle, ici rinfanterie se postait en arrière de lu eain*. 
Irric, sonvent même eu réserve. Nous avons vu mettre en œuvre cU 
furmutiuu lanLÙI dans un but offensif, tantiUen vue de la dèrcosivf *.| 
Ihiuft l'ordre pcrpcndiculaiiv otTensif, le premier corjis chiir|trtiîl 
ItiuJMUifi droit devant lui el à fond. Oui»nt aux, autres corps, lourinlfr* 
V«iition alfectiiit, suivant les cns.deux procédés bien diflérents. Uai" 



I T. II L. I Oi. II. — Batailles de Boarincï, <!• Ciilolniiatlir}-, iJe Lawt». 

t T. I L. I. — D«lnillc de Bouï«nc.-i, plaii Oc l»ala)llc d'oilioBtV. 
» T. It L. I Cil. I il'rintipc* g^néraox). 
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tel todHMTMiffthm 

affaiblir 4 Aari l'caacw par wae n^ne 4e rtmâamn* km e wuim , 
da ar Rp&aeoMÎtc car lan-réMrtv.taqHRedrrait UTmk iHiUdl» 

»«. 
Poor cfûrr le pin pouifale fa^nsamu anM ra dmiar ififi 
B^cBl, Im prKiîpri corpa iTamée poaSaieal Imt hifiaivrie 
«~iirat demèn- kor caTalcrie fëeai ni^ de fast*utMS éervihf* ' 
v*vif il« cardien}. le toul fonnè <!n ordre Ottrart avrc fraada» < 

tK le» rmnp d« cavalien. Ln ravalirn ciiatip'iiiral rapidewnil, à la 
«n aUadMflt loute U>ttr ilrxtcrité « li^sarvonner d« prwitcMiy 
advcrK. AnuilAt qui' co (Unii«r était par tmr, W cavattvr 
"*TùBqueur lui iiauait Hir le corps, uns l'acberer, 4^1 ibatMltwnait \t 
TaÏDcn k ses fuiUs&iai qui l'^or^aifitl avaul qu'il eùl le knip* A^ w 
ver. Uràce à cette combinaiion, le-s troupes àclMViil rampant l'i>n- 
mîet 1i!J tniupesiipictlled^ftiuaiii.oii {louvait.i'n Ir^siM-titKHriup», 
ire uui! énorn»! hécaiombo parmi les iiJvtTiuiirc». l'u<uv-ct, a|t)wlaiil 
n reiirorU, rcvctiblvat ii lu cliai^i? avec l'avaiilaitc du iioiubr^. M«r*% 



[l T. U L. I Ch. III luuillts lia Munit, da Pnwatt, do Scuiarl, do rtiIlM, «la 
lippupoll, de t'E«pi(;n, de Cgnxlaùlinvtik. 

•a 



3£i concLusioxs cénébales 

le premier corps do l'armên combattant en (iéfensive &e repliait sui^ 
second corps. Im on rc comme lU' ait le même ^eiirctJerûiiistaiicK, piil 
ou se repliait sur U réserve, ijui livrait la bataille décisire. \v.i* muuji^ul 
lasituatîon numérique dci deux armées en lutte était renversée. L'a- 
gresseur, aie par ses premiers engagements, était devenu Iv plue, 
loililo. Alors pouvait commencer ta vériiahle bataille, suivant l'ordre 
perpendiculaire utiensir '. 

Nous avons vu surtout réussir cette méDiode do combitt dans li 
pays de monLugne, oii l'agresseur ne pouvait avancer qu'en Irancliii 
sant des obstacles matériels. Quand il en venait hux [oains, ces dit 
cultes de terrain, qu'il avait dû laisser dernière lui^ constituaient 
adossement dàfavorablc, qui lui rendait la retraite diTlicile el péri] 
leuse *. 

Les arntt^s T^odalcs n'avaient pas seulement des ordres de bataillj 
classiques, applicables à tous tes lerruios découverts. Elles savait 
iHSsi tirer parti des Icn-ains accidonliîs, soit pour rallaque, soit poi 
la défense ; adosser leurii adversaires à des com-s <IVaii puiir les y pH 
uipiter; Trancbir les obstacles liquides en menaçant sur un point 
passant par un autre ; surprendre l'ennemi pendant qu'il tVancliissaU 
pour en écraser une moitié séparée de l'autre moitié ; appliquer m un 
moltuules les ressources de l'art militaire moderne à uue élude atlentii 
deasurraoes'. 

Elles excellaient surtout dans l'art de Taire donner à propos leur& 
réserves et de saisir, pour attaquer, les condiliiius murales les plus 
favorables au succès *. 



l T. II L. I Cil. I (Pnnclpus générauxj. 

i T. Il L. I a. IV et V (Bauillcft J'Aifriit et de Taglidcoxio). — l^ II P. u dt. 
(Ottatlle lie UcrgiBaiihar). 

3 T, Il I- I Cb. tv. — Campagne dei Uouvinefl . Conseil tlo ga^rre df Mvni ~ 
butailles de Gaia, d'Agrldi, de Taillebourg. ù« l'Enlfscli, de Stiriing, do Carlbagi 

i T. Il L. I Cil. tu |U. de Muret, do Frascali, do Pbilippopoll. ik J'Espiga). 
Ch, V <B. de Harcbrcld, du Pic-S'^-Marle, d« Bénérf^nt, de Tugliacono]. 
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Le rapide n^sunié que nous venons de meltre sous les yeux dn tec- 

ir coiilrnnt ce que nous avons |iu découvrir de plus préch sur ta 
kclique féodalr. 

Ce n'est [iroUablemi'iil qu'une faible partie de ce qu'ont pratiqué les 
lùês du Moyen-Age. Le^ écrivains de cette époqne ue nous ayant 
iaucun ouvrage de didactique inililuire, nous n'avons pu emprun- 
iêr nos renseignements qu'à de simples chroniqueurs, ecclésiastiques 
pour la plupart, étrangers par conséquent aux problf>meÂ do la guerre, 
et qui ne songeaient même pas à en l'aire une exposition méthodique. 
Nous ne pouvons donc présenter au public qu'une épave mutilée de 

passé, si éloigné de nous. 

El cependant, on reconnaîtra que celte école de guerre constitue un 
ystome complet, logique, en parfaite harmonie avec les ressources 
i«s armées féodales. 

Assurément ce système n'était que l'enfauce de l'art, si on tecom' 

ire à celui des armées modernes. L'emploi de la poudre a multiplié 
combinaisons en multipliant les armes, et tout nouvel outillage 

)jt iiécessairertient introduire une nouvelle école de guerre. Toule- 

)i9. malgré l'immenst' révolution <)u'unt produite les armes à feu , il 
im(>orte de constater que la lactique du mondeféodal te ratlacheeucore 
h celle d'aujourd'hui par quatre créations fondamentales, que les hom- 
mes de gueri-e du Moyen-Age ont eu le mérite d'inaugurer, eu anticî- 
pHiit sur les niteurs de leur ép0(|ue. 

• 
h \. Les tacticiens du xui" siècle oui d'abord créé de toutes pièces l'in- 
fnnterie de ligne. 

La société fèudale était constituée de façon à ne pouvoir fournir, en 
fait du bonnes troupes, que de la cavalerie. Et cependant, sittUque la 
lecture de Végèce eut révélé l'importance de l'infauterie régulière, on 
réstdut de s'en pourvoir ii tout prii. Sans même attendre que l'atTran- 
cliissement des communes piH eu fournir les éléments, dès la tin du 
XI* siècle el le commencement du lu' siècle, nouti avons vu les jieuples 
les plus cavaliers d'Europe, les Normands, les Angevins, mcllre à pied 
l>s guatrc ciaiiuièwn de leur chevalerie, pour s'improviser une réserve 
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de ruiitassiiis nobles '. Ouaiid u|ipHi-ut eiisuile la sériu des diarl 
royales i)ni (iinaiicipÈrfiiil In bourgeoisie iï la condition expresse il'ti 
recevoir des corps d'infanlcrir* régulière, il devliil (évident «la'on dUài 
résolu il Tiiire violence mix mœurs fhevaleresques, dans un Intir^ttac 
lique. 

II. Ce même intérêt tactique a amené l'importation eu Europe d 
ta cavalerie mobile. 

Nul ne contestera que le genre de troupes ii olicval qui était ei 
liuniiour dans la société réodnlc ne TAt la grosse cavalerie, couverte di 
t'er. Et cependant, aussitôt c[ue la noblesse croisée observa la remoni 
l'équipement, les manœuvres des cavaliers orientaux, nous avons rt 
avec qu'etlti ardeur elle s'altacba à les reproduire, avec quel succ^] 
elle y réussit*. 

III. Aussildt que l'infanterie de ligne et la cnvalcrie moliilo oureal] 
été mises sur leurs pieds, les tacticiens liront encore viulenci* aux idén 
Tcodales en formulant le principe de la solidarité des ormes. 

Sans tenir compte des préventions nobiliaires, il fut admis eu prin- 
cipe que, dans tout combat classique, nulle chevalerie ne devait s'en- 
gager et ne pouvait raincre, sans un corps do piquiers; et [cîee oaw\ 
que les troupes ii pied avaient un absolu besoin des troupes & cliovti 
pour se dégager '. 

Cette régie élémentaire de la solidarité des armes a revu, depuis It 
Muyen-Age, des myriades d'applications que les tacticiens du xm" siè- 
cle ne pouvaient pas prévoir. Mais, dés leur époque, ÎUen ont faituu 
usage ingénieux, qui leur a mémo permis de perfectionner les combi- 
naisons d'autres écoles de guerre 1res supérieures à la leur. 



I T. It L. Il p. ni Cl). Il (Ecole (le guerre franco-norminiJei) UaUilles d» Clier-i 
Uoutonne, Jo Tînebeliray. de Sb>-Miari!, de Broute, do Cnng}', de ttcaumont, di; 
Uncoln. 

a T. Il L. Il P. Il (OtigiDes grlQDtsUs} cb. ii (Cavalerie). 

n T. 1 L. Il Ch. I el It (Tactique de l'Itifanlerle). — l'renière Ixilaille de la Man- 1 
Murah, katalllea de Nuitretli. de TllH-rlndc, di'nioiistralion devant St-J«ao il'AcrvJ 
— T. IT L. Il (Urigino de la lacllquo] Ct). ni (CavaierJft et tnrinlenc iMnilNii^cs). 
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Afnsï Ton sail combien les Bomains excellaient dans les Tormations 

l'iriraulerip. \\i praliquaîent notamment avec cette arme la maiiceiivro 

Il Cercle. Mais, » l'aisoii «lu peu d'imporlancp (|u'tls ailribuiiienl au 

dto des troupes ù clieval, iU n 'associaient pas tea cavaliers à celt« 

formation '. 

Oc \k réstiltait que le cercle ne pouvait être clicz eux qu'une manœu- 
rre défensive, les piquiers y élnnt rorcémeni condamnés h l'imniobi- 
liti*. Au xin' siècle, iiuconlruire, oit iotroiluisil dans le cercle un cur|}8 
de cavalerie. Par cela seul, le cercle devint une manœutre également 
dvfensive et oirciisîve ; dûlensivc par ses fantassins et ulfeiiaîve par 
es cavaliers, qui, après s'y être réfugiés «l reposés, pouvaient attaquer 
ouveau. 



^nesc 



IV. Mais le fait par leqnel la iHctiqno du Moyon~Agc se rattache le 
mieux aux tnndnnc«.4 modernes, c'est In direction qu'elle a Imprimée 
au perreclionncmcnl des armes de jel. 

Nous reconnaissons tuus ifue rinfaiitcrie n'a pris son véritable rang 
dans les armées, que lorsqu'elle a possi^dé des armes de Jet ii longue 
portée Bl d'une grande pénélraliou. Tant que le fantassin n'a pas pu 
fiiudroyer k distance le cavalier, tant qu'il a pu être joint par cet 
tidrersaire, il n'a pas été complètement assuré contre la supériorité de 
vitesse et de choc qui caractérise les troupes à clievul. Ce n'est qu'en 
uiettnni un fusil entre les mains du combattant ii pied <|u'on l'a détlui- 
livement émancipé. 

k L'antiquité n'avait même pas soupçonné l'importance d'on anno- 
ent de ce genre. Le Moyen-Age l'a comprise et en a posé les prémis- 
I; Ce sont le« hommes de gueiTc des xni* et xiv* siècles qui ont 
alise les premières armes do jet puissantes, y compris les armes h 
feu. Sans pouvuir recueillir les fruits de cette •découverte, ils ont du 
moins trouvé la solution du problème. 
H Qu'il nous soit permis d'insister sur ce sujet. 

La lactique romaine excellait à faire manœuvrer l'infanterie, mais 



T. Il L. It P. I (Origine* RomaiiKs. — Formation un cerck). 
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toutes ses combinaisons n'avaient d'autiv' objectif Hiial (\uc \'en^f!fi- 
ment corps k corps. Ses seuls projeelites étaient le pilum, qo'on Un- 
çait ft In main, le trait rl'arc et le traît rlnrbal^te. I^ pilum oviiil imi' 
pen lie portée, le trait d'are avait trop pcii de pénélratîou, pounimMer 
l'ennemi à distance. Quant à l'arhnU-le portative des Romains, elle 
était si peu perfectionnée, que sa puissance de pénétration li» jamii» 
égalé celle des arbalètes à cric ou k ireoil du monde féodal. Kn sorte 
que, pendant toute l'antiquité, on ne )>eut pas citer une seule bataille de 
projectiles, dans le. genre de nos batailles modernes. Partout cVlait 
l'arme d'hast qui tinalement décidait du succ<>s. 

Les Byzantins et les Orientaux eurent plus de facilités que lei 
Romains pour créer la guerre de projectiles, puisqu'ils coniiurenl If 
élcraenlschimiqnesde la poudre. Etcependnnt ils s'attardèrent, depuis' 
le vu" siècle jusqu'au xin", ii n'employer le jet du coin bustibli- que comme j 
mo}'6n d'incendie *. Le feu grégeois, dépourvu dcpuissaiice dans ic jet cl ' 
de justesse dans la direction, ne fut, le plussouvent, qu'un êponranlail 
as^ezpuérit^ 

1 L4C3t>ane {Pmidrt i eantm. Bibl. île l*Ee. des CbarlWT. I Séria )t p. S2>. C«ll< 
coinposiUon do fut d'abord entra leur* mains fdss Orlontaïutl qu'an mojreo de pr 
{wg«r l'inccodin ou rie produire l'explMion. Quant tt ta foret <te prfljcclioo 
conalttuct II puis&ancc de l'arUtlcrie,il8i)0 l'oal certutoement connue que longt<in| 
aprè». 

2 Violt«(-Leduc (Mobilier T. Vt V* Trnit â pouibvy. P. 32.1. ■ Tuutfroi» 
enginfi m pouvaient modiOer la lactique; leur portée était k |wu prtr» nutic. ai 
n'agUuil que commo le font encore nos fusics, c'e»l-i>dlro. d'atu mnni^e irrégn'j 
If&re. — Reinaod et Fa»é f Hiifoire de raHiiterie t9ih). Prciol«r«p<rU«. 

{La prétention dos inrcnteur* du feu f;r^e«oi!> /(ait d'an^aniir Inunt nnnfoiij 
par le fou ; et cependant, k l'eiception de quclqura emploi* do cri en^ln comi 
brAlot. on ne jworrall pas cltar une srule améo qui ait été dècttaim par lui 
elles le sont atûounl'bul par l'artilterie. Quoique JoiotittA ail d^icrit en termea foi 
U pirmii-re impression que lui produisit le fRU Rrégcois.il nocunmitlqnà '.? 
Italaitto de la Hans«urab, Si I^u», ulteinl |>.tr li> r,^u jamiuk voir briltpr l: 
de son oboval. réuBSil toujours & Vcn f;arantir (Jolnv. H. F. T. XX p. Î3S C : • j 
■ ro;} M r«ri entre le» Turci si avant que il II empri&lrent In ooHitiro de hm ebCTi 
« de (ea grejois. *> 
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klont |p monde féoHAl interrînt en Orienl. nvec son inr»nterie sftns 

Inietion, son ignorance de la mécanique cl de la chimie. En mécU' 

\rxf, 1m Croises étaient si infériours à leurs adversaires que, pour 

ivoir prendre la ville île Tyr, il leur fallui confier à un ingénieur 

lénien la fabrication de leurs engin* de siège '. Et cependant, dès 

le xtti* siècle, ils appliquffrcnt si bien à l'arbaltite purlalivc les moyeus 

Bkanii|ue8. probiihlement emprnntt^s aux Musulmans, que riousavuus 

'To la cavalerie tun{ue refuser le contbat partout où paraissaient les 

arbalétriers cJe Ricliurd Cœur-dc-Lîoti et de saint Louis*. 

Kn mt^me temps, les hommes de guerre chrétiens, après avoir beau* 
coup redouté le Teu grégôois, se mirent ù l'observer curieusement. Ils 
en apprirent le secret, le rapportèrent en Europe, et s'attachèrent a 
litre de In matière cxplosible, non plus seuleinentunmoyend'incendic. 
mais surtout un élément de projection pour les armes de jet ; un perfec- 
tiontiemeul de l'arbalète. Ils y réussirenl si bien que, dès la fin du luj* 
nècle et le commencement du xiv*. ta solution était trouvée. 

Quelque élémentaires que fussent ces premiers engins, ils out pu 
fournir des armes h feu qui tancèrent des projectiles, en 1238, aOi 
siège de Valence par Jacques 1" d'Aragon, en l3âG dans les t'ortilica- 
tinns de Florence, en I33H dans l'amteroent d'une tlolte sur l'Heure, en 
I33H au siège de Puy-Cuilhem en Périgord, en I331> dans les fortilica- 
Hnns de Cambrai, en 1343 dans les forlificalions de Cakors, k' 39 avril 
1315 dans les fortilicalions du chAtcau de Sompuî, te â6 aoiH 1346 à la 
bataille de Créry, en septembre 13)0 dans les fortiticalionâ di> Tour- 
nai, en I35G au siège de homoraniin par le prince Noir, en 1339 dans 
l«forlilicationsdc)le]un,«^n 1374-75 au siège de S'-Sauveur le Vicomte, 
en 1377 i la suite du même siège, en I38U dans la guerre des Vénitiens 



' I Wil. Tyr. {H, Or. T. I p. 369-S70) [Vidcntes nostril i[u(»l non eswt In csstris i)Ul 
ilingi'odi iiincbinasel torqaendi lapides plenani baberet|>criliam, vucanle^quemdam 
lie Anltâclilii, arnionliiin nattonc, lla\edlc: nomlnc, qui in ca racoltntf dtcttinlur In^ 
lruvUj»imu«, «ubHo recepcruot eun : qui taata arte in dirigendo machinas et ei eu 

tmf moi.ir» i;on(Drr|d^nilo ul<>l>ntur, dI (|uiC(|ui(l ci pro ajgno ttepularetur. id 
imsinc 'JiRkullato coti(«rarul. 
S BauUlo il'Ar»our, — Pnoiicro baloQle de la Matisourali. 
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contre tes Génois, ou 141*2, i4â8, H2t), ô l'occasion du »iége d'Urléna 

par les Anglais '. 

Ce qu'il importe ct'obscr\'er. c'est que l'emploi de la poudre n'i pa 
nu, en Europe, pour principal but l'intention iiicendiairn qu'il avait eu 
h Constant inoplo, L'objcctil auquel il tendit fut le mi^mc ubjeclirbali 
tique qu'avait poursuivi le Hnyen-Ago en appliquant A l'arbalète l'c 
ploi du rric ou du treuil '. Depuis le xn' sî&cle, les hommes de guerr 
ont eu constamment en rue le mi^mc résultai : arri^ter l'ennemi à di 
tance par un jet irrésistible de projectiles. Ce résutlal, ils le cbcreh^reo 
d'abord par des moyens mécaniques, plus lard par des moyens rliinij 
ques, mais toujours avec uul' parfaite nuilc de but. dr, sa rôjilisolîon 
a eu linalement pour conséquence de substituer la guerre de tir au 
combat corps & cori)» ; d'inaugurer en un mol la guerre moderne*. 



'm 






1 Lauttano (La p^rfiv à canon. — QtbI. tie l'Ec. des th., T. I, Srnc II, p. 34 
3S, 38. 40. ti, 43. 44, 49. — Viol.-Uduc {Mobilier V* Trait à pvndtt, p. 32«. 33$.2 
3S7. — Arcliileclure V Bayin, p. 346). — Balnsod cl pAvé {Histoire de t AriiUu 
l"ParUo). 

3 Nouâ ne Tottlnna pas dim par \h que les Oricntaai n'aient Jamais employa 
poudre i lancer les pTojeclilRs, ni (]ue l«a Occideiitmix n «it-nt jamah einpioyiy 
ta guerre les pièces d'artifice ; mais que la direction des anot» ii feu vent la f^tMtrrt 
de projectiles a été mieux appréciée et plus promplecncnl résiiitiév en Europe 
Conâtantlnopte. Les Byzantins oiit psus^ iloo ms (depuis le vu* st^clr jusqu'au 
à manipuler les matière» explesibles, uns créer ni artillerie, bi inouMiu. 
sArieuse. Les Européens ont oM«dd ce résultat en moins de 101 ans (de la fin du 
tiii* Ni^le au comme ncucnenl du xt\*). 

3 On peut le Taire une Idée de la clairvoyance a\-cc laquelle le Mo;«n-Agc 
poursuivi les progrès de la guerre de lir par la pri!cocilé de se* rocheKheten (at 
des armes dv jel k projectile» plrolants et A chargement pat la culasse. Dès 1* 
que dfl l'arbaltîle, on Imagina d'adapter au carreau de relie arme des afics dont 
plna était obliqueA l'axe du Irait. Penildnl le (mjel du projectile, ces ailes, opposai 
i. i^air odo rédstance oblique, faisajcnt louriier le trait sur lui-m^me. U, le oo]< 
PeDgntlIy-rHnridon a d^jn signalé ce rail. (Mii^fe d'aniUcrlr p. sofi). pui*, aussi 
que l'on fabriqua des armes k Tcu portatives, dites traili à poudre, od raya l'Ame 
leur canon, comme l'on raye aujourd'hai nos c&oons de fusil. <Voir \1ollet-Lod 
Mobilier V* Trait Apouth-e, p. 33C). Quant au chargement de« armes & fou par 
culaese, il a été le premier procéda qu'on leur ail appliqué. Puis, au xv* sic 



SUR LA TAnTiQDK Ap im' siÈac •\:i^ 

Assiin'>ntt>nt cette Innilimcc était aussi contraire aux iiiKliiirts lifVriit- 

rjucs de la sociotc féodale qu'elle ûlntt inconittip tic rAnli(|uité. El 

[iifmlanl, les hommes do giiorrr du Moveu-ARr ont su, m renl nus, 

iiiiluirR à cclnsion ci^tte tacliqire de tir, riue deux mille uns decivi- 

lisulion niililaire nntérieure n'avaient pas m4>n)e soupvuonée. Parce 

cAlé, l'art militaire du xin* siècle a donnési directement la mnin it notre 

propre IncliquR r|u'on peut dire (|ue sari œuvre a étt^ ie pnmier pM de 

Vnrt militaire innderm^. 

Sliiiutennnt on il la vraie mesnre de l'esprit novateur des hommes 

guerre dn Muyen-Age. La société qui les entourait n'avait pu leur 

uriiir qu'une seule arme, la grosse cavilprie. tlux, tons seuls, en 

servant l'antiquité classique et ta civilisnlion orientale, ils surent 

r*rr nnfanterie de ligne, créer In eavalerîc nioliile. combiner ces 

leux armes, et préparer aux troupes à pied l'engin rondamental de la 

lerre moderne. 

LA est le grand fait liiatorique qui distingue le génie du Mo>en*Age 
celui des Anciens. C'est que, bien que sa tactique ait été lieaucoup 
oins savante que <^elle derAnlîquilé, elle a été plus éclecliqne et plus 
unvatrice. Les Homnins, malgré leurs admirables combinaisons lacti- 
ques, ont conçu un art mililaire exclusif- Cet art n'admettait scricusc- 
eiit pour base qu'une seule arme, j'iuranterie : et parvenu à un certain 
degré de perfection, ce) art s'est arrêté, pour ne plus produire que In 
déc-idence. Lit lHctir|ue féodale, au contraire, partie d'infiniment plus 
^^BS, a constamment progressé. Ivlle a aiusi, sans li-ansition, ouvert U 

^ftp tenta mtma dn jiist&paur plasieut!) Ae ces arnca cbargAes par la cula^tw, 
^^ÊL (l'itn \i\tk une c^pcco Av mitraillciise mue par un jeu d'orgue. Viitllct>l.«tliir 
^^minne te Acsâa de loas rxs l\pcs d'engins (V.-txdiic. — Arrtiit«clurc V^ Engm 
\t. 253. V" Arvhitteture militaire p. 407. — Moliilier V» Trait à jMtdrt j), 335, 
}M]. SI l'enécallDn de cc« premiers oiDdélt» fat trop iraparlaitc paor qu'on y 
]M:r«i»iat. U t«nlalivc suffit pour «ttc-tli-r que l'armement actuel était d^Jà le tHit 
vers lequel on tendait. Il est donc incontestable i|ue, dès le Moycn-Age. on cbei>- 
ctiatt à réaliser <le« tirs de plein toue! trÀs riolcnU et irè» rapides. Ur. buito guerre 
do tir qu) vi8Q h fcraKCr l'ennemi ùa Tronl par une pluie de prujecUlfia. a pour Uclîque 
d'am^tor <«s adversairoa à dislAnce, de manière à rendre impotsible l» lolleii carps 

COTV*- 
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porte à la tac(iquAd<< la Rf^naUsance. Doputs \et arbalMes de Richa 
Coeur-do- Lion, josqti'nox armes dô jt-l du xvi" siècle, Jl n'y npa» i^u 
temps d'arrêt dans les tendances de U balistique, cl de l'art mitltti 
moderne qui en est sorti. 

Celte conclusion mous amène à combattre une erreur Irop arcréflité 

Dans un excès d'admiration pour U Ren)ilssHnru, un a exprii 
l'opinion que l'art militaire était nô, lout d'une piùct?, A celle époque*. 
Assurément nous ne saurions niarctiarider les éloges aux gënéraHonf 
^ui ont découvert rim|>rimerie, la boussule et le Nouvenu-lloode. THam 
en niatiâre militaire, il faut bien avouer que le rûle créateur qu'on a 
prêté au xvi* siècle n'esl pas jusiidé. 

SI, par l'idée de création on doit entendre l'invention mAmu d 
Hrmes k feu, ce n'est pas au xvi* siècle qu'il faut attribuer ce toéritiv 
mais bien au xnr et au xiv siècles. 

Si l'on préfère réserver celle qualification a l'école de guerrR qui. la " 
première, a pris les armes à feu pour base de son systi^me lactique, on 
doit reporter ces éloges jusqu'au xvu" siècle. 

Alors seulement eut lieu une rupture délinitive avec le passé féodal. 

.lnsi]u'A r^ttc époque, les troupes sont restées couvertes de fer, leur» 
formations profondes et massives, leurs manœuvres tentes et rAres. 
Jusqu'alors, l'arme à fou portative h été l'arquebuse, fusil sans baîon- 
nclle, hors d'état d'arrêter !o cboc de la cavalerie, et <|ut, pour celle 
cause, ne pouvait fournirson lirqu'en s'abrilanf derrière despiquivrs 
comme les arbalétriers de tlicliard Ct£ur-de-Lion '. Quant n l'artillvri 
du XVI* siticle, son délaut de mobilité ne lui permettait pas de suivre 






II 



I 0. Su«&ne ItlM. 4e FlnfitHirrif T- I p. SS}. An4u>nii-nont> on mslnnt «ur !« 
sunil de r>' (irond svi* sitcle qui comtooncc uno èro oquvuIIc pour l'ait miDture 
comme pour t^uu» Je* autre» «lenccm huoiAines. — <l'. as) L'art mllllalrit devait (é 
premier répoadre It «rite impulsion (du la RcnaiswDOel. la gurm eritn ifétr» ttm- 
hmtnt i'rinptoi hrtttal deio force; clic devint une ïcicnce. 

3 Viol, toduc iiiob. \*Tnctfiue, P, 409} On eut donc l'idée do Joindra aux Intiil^ 
Ions do pii|uier» ini <:orlatn nomltri? i}« ces premiers flrqnebu^tcrs, qui, au mitmrt 
du combat, païufaicnl mr le Troni, décbargeaieiU kan arino r.t iriilralRtit ikrrief 
\ea rangj, pour racbargor leurs arqueboses, pendant t|uc las pfquierï résistoienl an 
cbargw de cavalerie. 
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te» p^ripëUc» (l'un combat On ritrstAlInil, en iniitijèro do Tvdouln, au 
centre du front du taluille, aussi imniubile qu'uni^ pince (Je guerre '. 
Cfî u't'Sl (^u'au wit* »u'cle t]ue 1» cavnlorie u renonce à U cuiraaftc; 
4|uc l'iavciiliori du Fusit à buïunuf^lle ié (>ermis aux armes tt r«u porta- 
tives de te passer des pii|ue9 et d'arrêter carrcuietil Ipi charges deï 
trou|>csâclievaP ; ijue rartiUoriee»! devoiiocassnzmobilfi poursuivre 
«tir le terrain Ins ilt<pltircni<^rils de »oii objectir; que leK troupes, 
jUd<|u'Hlar<^ 1urmiio6 sur III rung» de prorondeur, t'ont été sur U, la 



f 'ViBl.-Lnduc (Mohllier V* Taetiqw p. (33). Toas las extoipte t)e taotiqofl |da 
* *■■" ^i<*:lcj que, noiM »eoomi dr donnor monlrent rjunUen ùa abandonrutil diRicile- 

I'^^i^C., (Dilgn^ l'inlvrvpDiKin ilc l'oiltllfhu, IdDctea onlra do comluL (iroluntl, ulroib 
^"^^ les GrAcs «I IM Kommns vt cooliouc pcoibint toute Ut durée du Moycn-Agc. 
A u «^ommencemont du ivn* »6clo oDCoro, col ordru de eombal par balaillwot balait- 
orii» ^patK, composés de plquter* et 'flanquas d« pûrt«un de moujquet^. i^lt 
*^**»~^ admt». — (P. 391) Les Bottlate onnés Jo traits à (wudrv n'ilaient que des 
***^^es qD6 l'on tnellait «Dire les hatalIlM do plqnter». .. Il j a^iUl une gros** In- 
■*'* t-^»-ie qai ngimail par petiirs maeses compacte», un ordre carn5 ou triangnUirv. 
C^.lSt) Onporui Ué«llcr dans lediori dcadlspootlions qu'il canvenait de donnsr 
'^v^lleric «o bataille ; cependant non» «vyout. i]u'on l't-lMbHnuJt li^ plus souveiil 
c^Bolre. Cette artillerlQ étant peu moUk, on k'natt fort à la protéger, et l'on no 
^fc^ **'*-* ■v «il puih- meillrurmovca.pcurce Taire, qne de mettre les traacbc»4 ton un bat- 
^K *~i«) au point l« mola» dttuqualile. 

^P ""^'laj. (Art *t Uitùirt miUtn/rta.— T. I p. 20). ■ Prwml^Mi pfriot/t.— NOUS l'avons 

•^*'*^l^c la période de reoaisf>anco. Ello s**lDnd du iiV an ivi* st6de.— (P. H) (tes 
'^ïAandr mU<> période) cofnp«inn<>ril de l'inranterw arm*»! de piqua», orgaiiI»*o en 
■^«S«»d« 3 à co» homme*, et se lorniaiit pour le combat en gros balaillontcarrAB. 
't> llufantcrle do ligna. H y a en mhao temps de t'infantarla légère Torm^ d'ar- 
*^ ""^ et d'ariiuottutiers. Ces derniers sont encore peu nombreux & cause do la pcsan- 
'_''* de la gruneifrctA de l'armi! el des dimculk-s deion maniement. A la fln de la 
'~'odu, on ne compte nucre que IAO arquubuâus pour lOaa lances on liallcbarde». 
'^ ^. il) Las ordris du balaillo se rompoMot de quelques gras carrés d'infanterie 
^ *• h^risiés du piques ; de grandes balleri<'» d'ariillPrie. aT«iiUgeuwmi.nt porfée». 
*^ prut^gto, mala Immobiles. — [P. 2S) beuxirmr ftrttHle. -~ ï.\w. rommeocr 
*""*• le milieu du m» siAcle. . . On Ironw alors comme caraciirc parlkulfer des ar- 
*^^ de ce (irm))» II- méUngc des piqolers et des mousqunlalres, ^f cette rfeiu-Mne 
"" '~*«Mfr tnt icftr fi/rtttttr tit tranriti'ui. » 

^ Voltaire [S. de Limû xiv, 24). Le premier ré^meol qui cm des baionnottos «t 
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cuTHlerio sur 3, cL (|iro)lcK sont dcvenuus manutuvriùres eii dereoan 
plus inobilfîs '. 

Kri rt'>8tilé, les armées lia xvi' RÏircle sniil le& drriiItTfs i|iii ^^ sditiitj 
attardées datiH la tactiijue rèodale, dont l'idi'al rliiil la sn|i<1ii.' {)1i)(<'it| 
que laniobililé. 

Nous nVritendons pas par là contester les progrès qu'a faîls l'i 
militaire peiidniil In Rpiiaissaiire, mais constater quR la marche itnr 
maie de ces pro^-és devait alors subir un ralentissement inévitable. 

V.U elTet, aiiivi''sitV1e,on se trouvait encore dausla période de Inr 
linu entre les anciennes armes et les nouvelles, et aucune des deni 
inètliodes de combat ne pouvait se sunîre entièrement. On vil aloni 
produire, entre les anciens engins et les nouveaux, un anlagonisn 
somidiible il ecliii qui s'est engagé, <te nos jours, entre l'artillerie iiavili 
et les navires blindes. Les tabrieanU d'armes à feu île la ReiiiUMani 
prévoyaient bien que leurs engins linïraienl par Lriumplier de loi 
les cuirtisses. Mais comme la poudre n'avxit pas encore pu prodnil 

qu'on ftimiA iV cet exercice, fut celui lieti rusili«rs. Matili u» 1671. (>'. tan* 
OicUonnAiri! V BaloHitelU.J 

ViaJ 'JH rt hiti. mU. T. I p. 23). « Au commeaccmeot du svni* liécle. hmcalM 
ilcsi)A)otin(itlef:à<loullli* fiiil d^ûnitlveineotabandonner h» piques. L»gmM*| 
noni une iioiivelk plijsiDnDtnie. » 

I Vial {An ei Aù(. mi/. T. I p. 23). « l^c nombre des rangs dintnM 
menl d« 10 à fi au fur «tàmosorcdu perfiiclKinDemenl des arme» s len*-* fiai 
kricj ac Tonne sur .1 rt i rang» de profondcnr. L'arUIlpno reçoit de Cwiai 
dfngnilireiix pcrfcctiupnoiDsnts. Il la divjM en arlilleri« de «•»S4 «ttrUBtrti 
caoïiiaiine. Il nuid ctUe dcrnifre Irès ligère ot trtis nombrouie (P. SÏV L'arrirr 4» 
luiUiIlr icnd k l'Amindr nt S Vitendre. — (P. 23} Ajoutons «lae l'ankr ' 
que l'on (wut priMiiitcr comme Ly)>c des armi'vâ de l'époque, inBMn*nt4 :=. -...^ 
et ftvec rApklitt^. D 

V.-Loduc (Mobilier V* Tac(i<)w P. t23). » Au coaunentcmeat ùa mt* citdt^ 
ordre A*> mmXM \im batmllci ou liAtatlIont t\<M*, c ompo«^4 d« piijalH» «l < 
de poriuursiU: mouiquuU i^uil fioitom admis. .Mjd» l'iiivenlloa M Apd • |HMf 
to nodinl le Lir de l'arme à fou de nutin |>lu» rapid» cl pins s6r, k* 
imnl» consJdirnblos «ppor1«a & t'arme d« l'arlUIerfe en c«mp«;«>f , i«ml' 
nodiavr t'ordra de l>atnlll« profond. C? M tmh wm» r^ralitttM *«• ta 'Buofvi 
eomAffi .• Im ligiMM de batullos s'étoodiroot. • 
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ce résnlt&U les armuriurs, Jo lear côté, e«iiér»i«nt «ncor« pouvoir 
cr<ier de* défenses égnli-s à lûtroiisivc cruissaiile des |irojPcliles ; de 
ai^xne qu'aujourd'hui l'a rclii lecture niarilirue ne renonce pas û tenir 
U^tG Bu\ projjrès de l'artillerie novale. 

l^esclief» d'armëo, placés entru ces deux tendances contraires, et 

ubti^i>s de suftira au& nécessités itamédiate& de lu guerre, étaient bien 

forcés (le rL'âUr lldMes k la lâctit|ue solide du Uoj^en-Age, tant que les 

in veilleurs n'avaient pii!i mis entre leurs mains une arnx* ti Teu capable 

<le &unire à lout. Mais, par le seul fait deriiirentiitn dt-lapnudre, l'aii- 

ci«ii(ic tactique rencontra des diriicullés nouvelles. Les formations en 

nrci r-<j [tnilond du xiu* siècle avaient eu peu à soulTHr des armes de jet 

nit-tr uniques de celle époque; elles furent cruellement Jêciniées par 

I arii lleriedu xvi'siticle'. On ne put donc plus, coinmoau Moyen-Age, 

fair^ mana-uvrer les troupes it découvert. Il fallut les abriter derrière 

*'^* «"«^irancliemenls ' et n'avancer qu'avec préciiution. La chevalerie 

* N'ml {Art ri Au/, mtt. T. I |i. 21 )• " EIlflflle^ inut^^ides xi»*, ix* cl i*i* siècle» 

^<"^paninneul una artiUùri« ooiubnttse gui, (luoiquiï lourde et peu mobile, <-*/ 'V/yru- 

''^•■' ^rt mhntBèiie ù tn gtmitmtterit encore bnr4*t ttf fvr et eowwrlt de ptviHiM 

** **■■** «4 #14 ; fttf fàil fftitfment ^►rowiM- rfr gmndet perin à Ciiifitnteric encore armte ; 

*^ t^^^wt <•( prétentant une gr«Httf ptvfbndenr. Cette arlUterle JOUB un graoi) rOlc 

***»s hu ((wirre* du trtnp». « 

^«-Inluo CMuttlIlv \* Tartmut P. 143). ■ Sowt «vOnv lA'f fur ttnhrvtmlitM de 
**^^*t4lrT\ffiM\» tt* toMilUi ii'urfllf pnf traiihlem^nl fatl modifier tmtirf profuiut. Il 
^*"'«it, un cITct. b«aur-Oup Uv lciii|w (lour le faire «banJonner , o« ci-uynrt tovjwn, -^ 

^*****»»i/ cMu^iuitcf du eoMbat lapproe/ti A l'arHtt UoncAf, qu'H fallait ofipitterè >5 

^'•»«*mii «utiT rMttfr riiirlantr, éjKttu^, pônr àtiulenir hh t/farl. — (S'Hamoû P. M) ^* 

'^'t.ii!, rio ft (ouprvnaitd^jàaiisezd'inipurlaiKeQii campagnr pgur cnuMirdcsrava- - > J 
^''* «3 uns tes OAcadrMw Iwrd*» de l«r. • ^ J 

^ 'V.-LwJuc (Motitlier %** racfijN* P. lit), a A l'imlar dr» Romnins, on vit aitui cq ^ 
*^''^ amcLtrc eo boniwur la rorUftcation possagm. Pendant te cours du UoTeru^ J2> \ 
(S*3» «t surtout dcpui» le im* ftiécld, un n'avait gain us4 An ce movrn, oi h« ouvo- ' -~ 
^^^ ^ironMfs ito liaUiilld DAvaienl coiuistù qu'on pallsssdss. . . Mois, vera la fhCifu ' 
^^ ■^édo, dmiR lea guerres dltalle. certains capitaines voulurent reprtinm^lav., 
^*^odn ruauilne, et remuer dv tn l^nv, puur oniéHorer uno pusUIoii, iirrjV mè 
_ **^ mi, |)rol*««s«snanc«wiq»HqtiM pointa faililei.— (P. *iSî Auit^îleno^yredes 
' ^*^ Wii:n dans les armiea rut-U aiogullàroiDent augnenlé. — L'anjUerie d^an^in. 

:^^ 
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renonça h \'enir nsnadronuer en simple gsnibcson dcvaiil l'infanlrr 
al rotivril de fer toul son personnel, &e innlUint ainsi dans l'îmiiiii»- 
sanwdeniarKTuvrcr '. K'inrantcrit\ au lieu de «o ilrpluyereu tignei 
b4it»illR continue, diil t^i)rii[Mispr son Trunl d'nue&ôrit^ de earrùs scpar 
par do Inrf^Rs inlrrvnlks on se pertlaionl Ir-s prnjeRUlofl t\v l'enosi 
Or, l;i l'ormalion rn rjirré, excellente pour la dâfensivfî.ftstinroropatilile 
nvec les rapides innnrhes en avant. Ces CRrré.i nllaquaienl rangés n 
èidiiqnier, Avan^anl au petit pas et successivement, tAtant lei pninh 
Taildes de l'ennemi pour s'y insérer comme des ctUni el rompn- pro 
û peu sa ligne de biilaillc '. 

gne n'ajaot pts li mobillld qu'elle a acqulH dq)aUt, U lallatt d'aatant la ^tèfte. 
AiKSi, quand les (Hrcoartances «Kigeaienl qu'vlle f4t placée «ur los all«t. wi itu) 
|kour linbllMle dVlev^Tr des Ap«uletn«nU pour la couvrir. » 

1 V.-L«iluc (Mobilier V« Benum P. 00). • Pour résister aux projectilcf lai 
par cea engins, les bommes d'arneB augoiealaleot l'épaissear do l«an plaies, 
gamisNlant do doublure*, «t turdaiaut leurs cheravx, si bien quu tw invuioat 
df) cette cavalerie élaituit Tort KÂiiés... P/ut on attmrùUtait farmut*, «oim 
iloimoil ttf intiMUé mtx roimtitrt, rt ptiu on In rjrjnuiait it^ti '^ff*tj tte fartiUrrit^ 

S V.-Leduc (Mob. V TwUqu^ P. -il G). « Cbaquu batailla d'inranurio. ai 
quand oUe attaquait. c^nMrvail Ma ordre d« rrtlwtr, do inaniAm » [>uiiT«<r 
lieeoln 9» dt^fendrij &ur us Oaocs coraïueiiur mq front i-tcoarrirtre. r^ltedtspasil 
dimifrttail beaucoup refort de l'alloquc d'an (roat, puisqu'elle rendait mutile i 
partie daa comhaltanls. Aiàt»i txi alt»'futt H'm<sitnt poinf It cvrvcfrrr «Un < 
wPi/i^Hri (P. ti:;i. Un g^nAral voulait-il cnTonccrk centre de l'caoeiDl : apriaa* 
cDtoTé i)iielques volées d'arltllerio sur c« front, il Taisait avancer une gmat baUUb 
d'ial&ntcrie, qiU, ai elle agisBall avec Tlgnenr, se plantait au boas niliao dih 
UgD* eanamiv. ca m dvfendaat cooirne une ndouto mobile wir ipuica an ikrat. — 
(1*. llK-4l9>t^ lacUquo d'attaque d'un cnnlns consistait rloor. icnvutr-r - -~'- <' 
vl«al d'être dit, Uiie gnMM bataille d'infaotorto ta plein dan» la li^ac . 
ai allô parvenait h ay maintenir, aacoossivsawDt d antrea batalUea. an 
pour appuyer la prenti«re balailld «1 couper d^flniuvemciit la ligno. — (P. 4iai UT 
piqaton rorJltai«nt dca carrée aaUlants par rangs de ncur. douiv ou qutiu«, el {ai 
ble> do sqH; dorriùr* aux quatre rangs do luli(<b.irdii;ri guiiarniK^K. l)ao>l^ 
aogla* raniraaia, lea arquabusiert par rangs da sept et par Oies da aepU LaTH* 
Ub>t*iUaatla4itaUondAfaodalt,aprAaaroir ptlaposiiJOD, les^uttiQpKi: ~ ^i 
de» plqulers âbaiaaawnt leurs fi^vm. — Us pelotons darqaaboaton pou 
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"r^umuit, la plupart du temps, l'iirt de manœuvrer au ivi" siè- 

le. Ut iaclii)Uû s inimobilUa. \iu'on observe de \itiis le» tiatailles de 

Reiiniâsance et l'on constatera que les grandes manœuvres rapides 

igiialées par nous au \tir siècle devinrent de plus en plus raro«, au 

xn'. Les engins nouveaux les avaient rendues impossibles '. 

Telle fui la uause du temps d'arrêt <]ue subirent les progrès de la 

i<:li()u« pendant la Renaissance. Les lioiumes <le guerre n'étaient pus 

loins habiles ijue leurs prédécesseurs, mais ils olaienl embiirrussés 

ir une sumboudanco de perreclionuements ai'anvant en uns con- 

^Iraire et se faisant écbec. Jamais les deux industries des armuriers cl 

!s fabricanU d'engins à Teu n'avaienl autant progressé '. Mais eel 



KrpendicuJairMDrnt au front ou atu 61m, ou bien en<w« dUgonalstnenl. Du» le 
' cas. qnftod lu [>n!iiUer rang BTuiL tir« il (Uâsalt aa ilvniler, oL le deuiièiDc 
^Dâit le remplacer. — [V. iil) un di-poiiail lex tMlaidcn en écliiquier. (V. le» 

It, l\ Ifi, 11, pagcfi tIS li 432). > 
[Cn ce qui concerne ICAtroupci achevai, si l'on observe l'ôquipet&col d« lagrosH 
kmlerle, oa n'y Irouve plu« )o double t*pe, maille el gaiiitwsuu. iju'tlIcsBinploraienl 
ErflAlîveiDonlnuiiii'^kcle, suivant qu'dlca avaient il combattre on ligne oui esco- 
iner. Au xvi* liùcle, )«« armra à feu cloraient tant de ravagen dans la cavalerie 
Bgne i)ue mus. ebefs ou soldat», étaient coiivetli de plaies jusqu'aux orteils.— 
Vloflot-Lcd»c, Moliilief V* //«mon P. 63 «t SGJ. 

I V.-beduc (Holi. V* Tttrin}tte P. 116). n Quaat i laliaqoe, il faut admettre qa'& 

I Un du X*' stOcIo, ell« ^>t t)«itiic»u{i mmnh rctjutwrw [que la d^eose], Ot xwrp» 

ail à pn'at a/on let ffrmtdK meuvtmrnlt itrutigi^ues- ■. Il ^lait fon rare 

l'on m fairt un long détour ù un ctirp» d'armée pour le jeter Aur les derrUres 

les Ranc« dti l'ennenii. (|uand l'action de front vlail «ogagée. — (P. 4SI) 

«mr un *p fattait g^^rr de cfi gmiult roQUvemrHts alratégigiàn ^ui permelleal (te 

ndn une arméf à Twn-* on «wr *ft flâna h un moment donné, on chercbait 

, battre le* ailes cn le» coupant du centre. • 

l V.-Ledoc (Uob, V* Trait à fioathf P. 33fi). t Aton liu traita h poudfti ne sont 

ide growler^tubof forgés sur an tnaadhD, et lise forme daa corporatioos d*ar> 

quebu-sx-n) qui rivalisent d'invention ut d'adreue atcc celles des raiseun d'arbalè- 

L« trail k puudrr conii>le déclil^iinent dans les arméc«, et l'on volt forger de» 

ions d'une perfection rare. Ouelquf''-u"*. Tcralcs dernière» années du iV siècle. 

nt déjlk ra;^, car la rajure do l'Ame fut titon vite coosld^o comoio une condition 

: la juAca^ du tir. — (P. 331} Il n'est pas de pays qui ait fait ploA de tentatives 
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eiiconibienieiit (le dûcou varies up^fosées je(:iU les tticliciens d^ins liriL- 
solution sur le clioix di* lu meilleure lliùoric inilitaiiv ; de niùme qu'au- 
jourd'hui ta lucLii|uc imvttlL' <leiu«ure îiicerlaiiiti de sa voie entre le* 
découvertes o|ipostie$ de l'artillerie et de l'arcliilectun* tnuriUnie. 

Ui grande tactique n'a repris sa murciie en avant que larque Ic& ar- 
mées modernes ont su se rcconnallrt» au milieu de leurs trop iioni- 
breiisesinvenliuus, abandiiniier les engins délensirs, rendre les oiïen»ir& 
plus pratiques, el préserver leurs Iroupus par lu rapidité des manœu- 
vres, mieux que par lu solidité dos armures. Uais il a fallu dcui sidcles 
de làlonnements pour obtenir ce résultat, le iv* et le xvi' siècles. Telle 
a été la cause du tenqis d'arrêt que subit alors l'arl de niana-uvrer. Cette 
rause n'avait pas existé pour la cavalerie du xni" sit;cle, parce qu'elle 
n'avHÎi pas eu it éviter la destruction des engins perlectioniiés. 

On voit, par cet ensemble de t'ails, (|ue l'Itistoire de la guerre ne 
représente nullement Iks liunimes de la Kenaissance comme les créa- 
teurs de l'art mililaire moderne. 

Le XVI* siècle a eu sa part dans la collaboration commune. Il a re- 
cueilli les résultats acquis dans le temps antérieur cl les a transmis au 
suivant, apriis les avoir augmentés par son expérience. Mais, dans 
cette série de siècles, il n'y en a pas un îi qui l'un puisse donner le nom 
trop ambitieux de créateur. Le vni' siècle lui-même, maittré sa situa- 
tion si favorable au lendemain d'une longue barbarie, a fait d'immenses 
emprunts ii l'antiquité romaine, ainsi que nous l'avons constaté. 

Si nous avions a formuler la genèse de l'art militaire eu Europe, 
notre tiumble avis serait qu'il a passé par trois grandes périodes de 
formation préliminaire : 1° la période réodale, école rénovatrice, mats 
mal outillée et plus riche en inspiration spontanée qu'on calcul: 2* la 
période de la Renaissance, école en grand progrès par l'outillage, 
mais peu manceuvrière ; 3° la période du xvm' siècle, qui ft fait mar- 
cher de front le perfectionnement des engins el celui des combinaisous 
tactiques. 

Alors seulement l'art militaire est entré dans sa maturilé. .Miiis «■ 



qUB la Franco pour éteadra t'elTet de ces nouveaux engins- Ce qu'on At d'cMala, ce 
qu'où iavedla cbtt nous rerg 1500, en fait (l'armes à (ou, wt prudijjicim. 



su» u tacti«i;k al* xhi' siécik 'A'Xi 

l'on admet i\uk Iês trois Iraitsronnatious qui l'ont précédée ont cnlro 
fJli'S uni! rc?l:tltfiii nécessaire, il faut bien reroininlIriMiur la lactii|U(t 
fiiodnle com[>te p»nni les premiers pas de la lactique moderne. 



Notre sujet est épuisé. Les deux lolumes que nous présentons nu 
public nous parnissont démontrer sufHsAmmcnt que In tnelique du 
xin* siècle, quoique trfïs élément:iii-e, a con^litué une véritable école 
de guerre, ayant ses principes Hies et rationnels. 

Si celte vérité n'a pas été reconnue jusqu'à présent, c'est que le 
monde féodal n'a pus laissé d'ouvrages didactiques sur son arl mili- 
taire- Le silence des généraux de cette époque sur leurs opérations do 
guerre a Fait suppoiiier que leurs batailles a'avaicot pas été rùdôcbios. 
On u eu le lurt de ul- pus ub&i'rver que ce défaut d'exposition criti- 
que se rencontre, au Muyen-\ge, luéme parmi les arts duut l'existence 
estlaplusceiiuine.lelsquerarcliileclurerebgieuse. Nous reconnaissons 
tous aujuurd'liui que l'édiricalion des monuments ogivaux ou romans 
qui couvrent notre sol n'a pas iHé possible sans la mise en œuvre d'un 
art savant, familier avec la solution de tous les problèmes de statique, 
de coupe de pierre et de construction. Kt cependant les urcliitectcs du 
monde Féodal ne nous ont pas laissé d'explications didactiques sur 
leurs procédés. Leur art exigeait assurément beaucoup plus de calcul 
que l'art militaire si primitif que nous viMions d'anaWser. U'antrc> pnrt 
CAS arcliitecios étaient bien plus eu état que la nobleitse combatUnte 
d'écrire sur leurs œuvres une exposition métbodii|ue. S'ils ont tant 
produit, tant réfléchi et si peu écrit, nul ne peut s'étonner que 1c 
inuude militaire ait fait de même. 

Il faut donc reconnaitre que le stlenrt> des tacticiens du .Moyen-Age 
sur lour propre compte ne suppose nullement un défaut d'iniclligoncc. 
Sans être des vulgarisateurs, ces hommes ont pu être des penseurs. 

Rien n'est même plus fréquent dans riiistoirc de l'esprit liumaiD 
que de voir l'art apparaître nvanl la critique. Ij* don de créer précède 
souvent le don de formuler Icâ lois de la création. Dans le monde 
scientillque moderne, les lr.'ivau\ île vulgarisation ne sont .tpparus que 
loriglenip^ :ipn>s les plus adiuirablcs itlltirls du gûnie. 

i3 
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l*eul-ôtre mi^nie n'y aurHit-il pas il'eiagûrHltoii ji voir diins ov f^ 
uue loi psycliulugique. L'esprit <li(iacl-iquu, l'iirtilc rarmiilpr 1^4 |ii 
cédés de la sciencâ, exige un CL'rtiiiii apuisemcnt iiilelloeluel gui u'c 
guère compatible avec les proniières ébullilions ilii giïiiJt;. Conu'ti 
est le fait du premier àga ; apprécier esl le fait ilo l'Ajje ini'ir. L'Iiui 
ailé pensante ne songe nii^nie pas ù se rncoatcr, tant qu'elle éprot 
ce débordement de jeunesse et de vie qui U pousse à pruduin.*. CI 
les races jeunes il > a trop do candeur pour qu'elles se prt^iïccupl 
d'assurer leur gloire en transmettant i) la postérilè la rcvèlatiuii d'cK 
mi^mcs. [I faut i^lrc plus avisé pour avoir tant do souci de l'avenir 

Aus&i croyons-nous fermement que le Uoyen-Age, quoique li 
créateur, a clé médiocrement pourvu d'esprit critique. Si rfiano| 
aède aucune didactique de la guerre nt de l'arctiitecture féodalrâ.! 
n'est pas que le temps en ait détruit les textes : c'eut que ces Icxf 
n'ont jamais exisltj. 

Ou observera d'ailleurs que la Uiclii)ue <jue nous avons trouvée 
Uoyen-Agc, quoique très rûdécliic, était bien plus un art qn'u( 
science. La société féodali^ n'aurait pas eu une pratique suflissnle 
mauipulalions clnniiques et raétallurgi4|iies pour faire la guii 
comme on la lit au xvi" siècle. SJiiis elle avait assez de sagacité pi 
combiner les forces humaines, assez de coup d'wil pour observer 
ressources d'un terrain, assex de lad psychologique pour tirer \iti 
de la situation morale des troupes. Otite fav'on priuesautîÈre de col 
battre voulnil plus d'inspiraltoti que de calcul. Elle u'avnïl rien diri 
conipalible avec des génieis incultivâ. 

Sans iloute celle manière de ctiuibattre n'a pu prendre h nom ù'i 
de guerre que lorsque la fréquetile obs<>rvaLion des faits militaires' 
permis de formuler des lois lacliipics générales. Hais c'est prêt 
l'assiduité dans la praliijue delagnerrequi a constitué le genre don 
riorilé spécial aux militaires du Moyen-Age. lU ont écrit moins dt 
ductions que nous sur les ressources du champ de baluille, mais ils < 
eu plus (|uo nous l'expérience du champ de bataille. De nos jd 
mAme Ibonimodegnerrc le plus éprouvé n'n fuit campagne pSeeûv 
ment qu'un pt^lit nombre d'années d.it)<) toute sa vie. An Moyen-Agf. 
guerre était, pour tout le monde, l'occupation de toutes les ininulc 
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1,0 chef de troupes, on s'Iiabi tuant ;i jouprsii vie cliaquc matin, ricquié- 
iMÎt, au niilicu lii's sitiialidii-; \ ioleiili's du i:liaiii|i dt' batilill(^ cotti' tiMii- 
<|uilliti! il'àiiio (|ui [U'i'uiet (ic réliécliir tout en cuiuLaltaiit. Le père, eu 
tiaiiàinettant à suii tih, ii son petit-fils, la nécessité du combat pour la 
vio, leur révélait on même temps, comme une sauvegarde tradition- 
nelle, les procédés tactiques qui lui avaient bien des fois sauvé la vie à 
lui-mt}me. Quand des séries de générations ont ainsi perpétué des 
entreprises de guerre gigantesques, qui, comme celle des croisades, 
ont mis aux prises deux hémisphères pendant plus de deux siècles, il 
est impossible qu'elles les aient menées à bonne fin sans y avoir rais 
un peu de logique, de précision et de méthode. 

Les hommes dirigent toujours leurs premiers progrès du cûté des faits 
qui leur sont le plus liabituels. Combattre et prier ont été l'exis- 
tence entière du Moyen-Age. Nul ne peut s'étonner que la fécondité de 
son génie se soit traduite pur la perfection de ses faits d'armes et de 
ses églises. Ue même qu'il cdté de ces gigantesques cathédrales la plu- 
part des liabitittions privées n'étaient que des masures, il est très 
admissible qu'au milieu d'une existence sociale en enfance on ait possédé 
déjà un art militaire eu progrès. 

Xous avons cru devoir soumettre au lecteur cet ensemble de consi- 
dérations, parce que ce sont elles qui nous ont suggéré, i) y a onze ans, 
de rechercher la vérité sur la tactique du xni" siècle. Mais aujour- 
d'hui que ces premières conjectures peuvent s'appuyer sur des faits, 
sur des textes et sur la restauration de 95 faits d'armes, nous pensons 
avoir le droit d'ajouter que notre conviction est devenue une certi- 
tude. 

A ceux qui nous demandent s'il est possible que la chevalerie com- 
battante ait compris ce qu'elle fiiisait, nous répondons: «Quand on le 
» voudra, on pourra enrichir le domaine de l'érudition d'une science 
» nouvelle, aussi féconde en enseignements qu'en intérêt : la science 
» de l'Archéologie militaire du HIoyen-Aye. » 
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Pièce A 
Ire sur deux voies romaines 

PiCOtmiltTES DAKS LES EirriMXS DE BOUVLtKS 



ris devoir attirer l'iitletUton tic nos lecteurs sur de notn- 
ructioiLs qii<! nous nvnnsdi^rouvcrlesct qui, à notrcavis, 
tiiitri>r4its deux voies romaines. 

st'plriitliiv IH~S,»ppolé |i»runc missinndeM.teMinislrti 
DU publique à i^ludinr le terrain de Bouvliies, pour res- 
Rillo qui portn ce nom, nous avons ncquis, npr^s un 
<fin. lu ronvic'liiM) que ten .-irmëesqiii avaient parcouru ce 
juillet lâll, Hvaient rliomiiK* !iur des voies rnmiiines 
blés n cette époque, iioliimmeut pour lu partie comprise 
i et Boiivine». Aussi eonimes-iious revenus en sepleiubru 
fetiqnor; nux <;nvirohs dp Bouvincs, des escavRiions dont 
la altentlre des dtïnntiverlcs utiles, soit A l'histoire, soit h 

iiirticulii!r nous décida k lixer notre altenlinn sur un clic- 
rnluiirr de Cysoiug nu villiipc df^ Watiiirliinii ; Nous 

iir- l'uunée |>i-écédo(ite, par des rnclit-rclies Oiilirs en Itelgi- 
tneoup de voies roniiiine^ |>orrnit'nl nujourd'tiui le uont 
}Ciiausm-atlefffiinehuut.plJ/l.\'\rc\ù\\iU'' du Nord nous 

le iinnéc. sur d'uncicns états <le r.liemin, lu route rlunl 

comme poiinnt ce mi^me nom de Cfiaustéc dt Bruuehaut. 
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Ëllfî aircctail d'aiticuri un traci^ reclîligiio qot nous pnrut ilf hm 
•iiigiirn. 

Nous i»riilinu3mes clonr des «taries de sotidafïrs sur les di^uii nccoK- 
ments de la roule, en nous dirigeant du calvaire vers Wnuiicbain. 

Parvenus h 7f!fi" de niilro |roiiil di! départ, sur la parcpllt: N' 811, 
section \ du c^idastre «le Cysoiiig, [inrcellc ap[iarteiiii)it ii M. DHinn, 
maire de Boiiviiics, nous ouvrimoa sur raccolotilent st^ptetitrioanl ilu 
clioniiii une Irjmchée de l"de Inngueur sur 0,8(1' de largeur. AO.-WiJej 
profondeur, nous (ronvânies, dans un $o\ d'argile roussâtrc. un tit de, 
craie etdefalcaire de Tournai, agploinfK-sensi-niIdf sur n.Hi'dVpais-i 
scurel présenlaii! une si)rf.-icn linrizonlale. OlU' slratiliuaiiiin n>|Kisiil 
sur une argile roussAlrc qui u été ultéricurenieul examinée (L-onimi-oii 
Id verra plus bas), el qui contenait, sur A,l6' dV-p«i&$our. une (trandcl 
(juanlilé de fniyinents de silex trituré. Au dessiiu* de eo mélange, ^«^ I 
gitc t'Iait &eniée de r|uclt)uos ^i'o& silex, justgu'ii 0.31* d'cpais^eur, linl 
sorte que la totalité de l'uiuvre pénétrait en (erre d'une proruinleor] 
de l-ift». 

Transportant nussiliM nns rerherclieis sur l'HCcatmionl miîi'tdioiialj 
lit} lit roule, nous praliquAuies, en face <le la précéilt^iite fouilli:, 
seconde esca\atiou de ï'Ùi)" di* Icingtienr. snrl».5U' de largeur et 0.3 
doprnrondeur. IJi, nous trouvâmes une couclie de silex, les unslirisàl^ 
les autres roulés, de O.OC à O.IO' de cûlé, a^jfîloinérés surO,l5' d'épai* 
si^uren une sLratillcutioti régulière et bien boii/ontide et rejio^itut 
l'nrgile rnuKsiVtre ju!H|n'ii [iliis de 0,.1.V de profondeur. 

Nuu6 nous asiiurâmeâ. par des stMidages latéraux, <|u*il n'cxîMnit 
lie silex dans les champs eu dehors de la roule, et nous constat;^ met 
i|ui> \ci di'iix s(ralilleiili(in.-> dôronvi-rle-; par nouH se rejoi^tmii-nl soU( 
la chaussée de la route, formant ainsi une larf^eur de ^''3t^*, \C.b& dei 
rouilles oui été cotées N" I sur notre plan, eu tèludu prissent tnûinoii 

Nous nous mimes alors ^n devoir d'explorer les deux H<-cnr<-menl 
de la chaiissue de Itruiieliaul, par une sériit de simila^es qui noi 
achomiiinil versWatinehaiti. Sur tout ce parcour$,nnu<t niimfsàdêe 
vert des stralideations de silex, semblables à la pn>r.édente et rréf|uei 
ment recouvertes fl'ijn lit de craie ijui en péuélrail tous 1rs inlcrsLicf 
Le lout,-|pparaissatl ilaus une argile roussi'itre, à nue profondeur viiriai 
entre 0,U.*i° et O.liO' au-dessous du âoI. (iette siratiliratinit «uivaîi cou 
lanimcnt la chaussée de Brunebaut, un In débordant sur les dnux cAl 
d'environ 0,50' et suivant une Vtfiitf abâoltiinêrit droiti*. Si bien qi 
sur plusieurs points, la chaussée de llrunehuut s'élant lé^éreiue^ 
iléviiie vers le Sud. les silex l'ont débortléc d'autant vers le Non!, 
fait bVst particulièrement fait sentir l'i la courbe <{uc décrit le paré 
Wannehain, aprt>s la Cfififu-Ue-Croistue, It l.tilU*' après notre premi 
sondage et h LIO" avant <rarrivpr â lï'f;tise de Wanm-hain. La, ^ t»,|.V 
au-dessous du sol, nous avons mis ii nu un lil desilex di;0,l(r it'épaij 
seur, qui débordait de six mètres l'accotemeut septentrional de 
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lllie fiirtr fotirlic (11- t'i-îiic. 
Oins \e village de Waiinnlinin, les silex 
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ont persisté 
"snus le pavé i|ui Ionise E k^^ltse Jusqu'à son inlersecliou avec l'extré- 
rnilé nit-ridioiiiile du pavt' dit tir fa iimndr Fn-me. En fiice de lit Iroî- 
sièrae fecuVtie liitérale de riy^lise, ti 77(t" du précédent soudaine, nos 
Iniiilles unt tnis à décduverl, d'abnrd, ii ta snrracc dusûl, un blocage 
du U,15* d'épaisseur, mt^tc dccinieni tdanc, de calcaire de Tournai, de 
silei et de i|ueli|ite4 rrii^fiiteiits de tiritfiies. Aii-deit.tous de celte rnnctie 
l't MIT uni^ êpuibU'ur de 0.'1Ô', nmis n\ona trnuté Un lit escliifiivemeiit 
contpOîHi de silex parods à ceux des premier^ sond»ges. Nous croyons 
f\\ic cRile dernit^re e^tielie est &eulc aneiennc, un cantonnier, interro^ 
p.ir nou5. nous aynui appris <pjt> la route avait été réecnmienl âlovée. 
l^* it.l"'* sui'érîfurs pfuveiil d«tic ^Ire réceuta. 
Sur le point nii nuuH étions parvenus, noti-c marctic en avant Otuil 
htAo par le lini^ de Wanneliatn. mais il était visible que la Almlid' 
li«nt de silex avait siilrefnis traversé ei- massif ; car on en apcrcorail 
eueore les ■■pitissi-iir». au point où le lerr:iiit SMfl'jiisitait sur la lisière du 
lis. Nous nous avini^'AmeH donc an milieu des arbres, en consen'ênl 
Iniit fjue possible une directinn rectiligne. Parvenus au milieu d'nno 
clairière, sur un rlieinin qui suivait la nir>nie diix'Ctiun. nous soudAmoa 
[*arc:nteiiient ïie|)l<-nlriotial, nu nous IrciuviWnes eneore les silex, Ct 
lUs iiïmes ainsi conduits jusqu'à la lisière urienlule du bois. 
Là nous pfHliquiilnn!» une trancliiîe.'sur la limite mi^nie do celto par- 
dle, dite ttoi't tt'- Miinrifri/, qui app^irlient A M. de l^llain, et ipii porln, 
sur la section B du cndaslre t\r Wanneliain. le N' i^G. Sur nue lon- 
(tuenr de ■'•"âV et ïi uneprorundeur île 0.10' environ, ninis trouvânies 
une couche de silex brisèj, dune grosseur de 0,03" îiO.tO' envirot), 
formant une cauctie de 0,30" d'épaisseur. 

(tlilijres de nous enfi.ij^er eiisnile m rase cinipagne, nous rommen- 
^'àntes par opérer, dane les dlrecliniis latérales, des aondages ilcstinils 
à nous convaincre qu'il n'eiislaii pa^ d'autres silex dans le voîsinago 
«lu n4»s Touilles. Puis, nous niordiVnes le lalus qui s'olTraît droit devant 
DOUS. et i)u'un ancien plan t\o |.t tnruille de Uillaiu. consulte pur nous 
^ la Graade Frrtiw, nm\s avait signalé comme ayant été couvert par un 
iMiis rtyvemnieiil délriclié. 

Là, en observant le sol, nous i-eniarqtiAmes qu'il était couvert d'une 
inyriade de Irsijjnienls de silex, de ft.Ul' tiO.oà' de côté, formant une. 
4!apêee de sentis ipii brunissait ta terre. O'Ile piste s'alloiigeiiit indélK' 
uJmeiit devant nous, dans la direction de Rumes, ct sur une larp»^ 
d'environ vinj^t m6(res. M nous parut évident que ces détritus aynTent 
Ait être séparés il'uulil souterrain de sile.^, |(ar le délriclieinenljlit bois, 
et «nulevés à la surface du sol par les racines des arbres arrjjiiliés.- 

En conscqueinrc, iinnspraliquAmes, en suivant la direction que nous 
rfuniiait cet indice, une série de souda)Ees. Tons liren.t ji^paraHre, A 
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une profondeur tnoyctirie de 0,30', desAÎlex d'unasperl ^ 
pri^cêdcnls et Forniaiiit uuo coudii* ilViiTÎron 0,25' (1'< ; 
ytrinripalcs de ces Ibuillcs ont été conservées et In distAn<-4- nui 
sépare mesurée. Elle est <Io KU mètres depuis te premier sotidnge, i 
lisière du bots, jusqu'au second; de 350 mètres eiiriron. du second 
Iroisii'-me; de 3()(> mètres, du troisième au qnntrième: Hp 3(Vi 
Iriùino au cniijuiême. Sur ce dernier poiiil. U: lit di; silex . 
13 mètres de largeur ; les&ilei avaient de O.Otf ii 0,10* de grosseur.! 
étaient h 0,(0* de prorondeur dans le sol, et ent;ore fort nombreui 
bien que le fermier afiirmit en Avoirenlevéleplus possibir. Au miVu 
d'eux se trouvriient posés, sur trois points, des l'nijimeiiis de tuil 
romuiae. Ce s*(iidage, ii raison de son imporinnce, a été repéré »\t 
MÏD. Il est à 100 mètres ii l'duesl du cours de la Barge, qui preiHl 
source sur ce point, et à 441 mètres fi l'Rst du premier 
l'avenue de Humes. Jusqu'à cette avenue, les lonilltvs sont sur 
droiti! qui francUit lu frnnliiïre belj^e â 73 mitres au oord de lu boi 
marquant le sommet de l'nnçlc aigu que décrit sur ce point ta sé|; 
lion des deux KtnL<t. 

Aprt>s avoir pris ces mesures, nous pêfiêtrflmes dans Humr<), par l'a 
venue qui continuai! r«xe do noire voie, avec nue Icgvre déiiatK 
vers l'Est-Sod-Est. 1^ sol de l'avenue, sondii par nous, nous révéla i 
rore la présence des silex. 

En entrant dan» le village, la slralificalion que nous suivions ni 
oug;i^ea dans une din>etion plus ot>li<|ue encore vers le sud, sur u( 
roule pavée, qui s'avançait, formant un angle droit avec la gmc 
route de Tournai à Douai'. Ce tron^'on de clieniin, qui a envir 
30l> mètres en ligne ilroile surft mètres de largeur, sonde |»ar nous, 
litc trouva reposant en entier sur un lit de silex de il,2.V d'npaiMci 
C'est la voie romaine clle-m^mr qui sert encore de mute. 

\ 140 mètres environ avant de joindre I» route de Dou:ii, r, . i 
décrit une lorlc courbe et aband<i(ine le Iritcé de la voie rom . . 
nous avons di*) suivre & travers champs, a la piste de quelques rares îil 
rie silex. Mais, aussitùt après avoir traversé en droite ligne la nr 

Douai, nous av<iris retrouvé la nn^me stralilicalion, sur la mèi 

geur. la même épaisseur, la mi^me direction reciilif;ue. Kllc uoosii' 
conduits justpi'eu vue de Taiulifjnies, dans l'nngle d'une haie, au ;•—* 
des jalons d'un projet de chemin de fer, plantés k XW mètres Est ^ 
E<tt de la commune de Humes. I.fi, nous avons pratiqué <i 
tranchée, qui a mis k nu un lit de silex de 10 mètres il> 
âO centimètres d'épaisseur, oITrant les mêmes caractères que le» < 
dages précédents. 

I Au point où In voJo (juc nous oiplorooj^ r«u|<« la route niod«roe dl'1 
Douai, niMi^ oliocrroriK i|uc cette derniôro [>rr.«i-nli- olir-nii'rmo ilc« ic 
flcalioa romaine. Tout nou> porlt: h iH:nM'r lym la roulu it« Tuuraai fc.j 
aaUcfolft UDO vuic rotoainc rcltnnl entre ftti» cvr deux vIIIm au tnvtaj 




A CA moment, nous élioiis parvenus ii ii ne gmiide (tistnnce du champ 

bataille de RoiiTinfS. Après noas Mre mmrés par de riombrrux 

;nscipiicmpnls. qu» 1b slratilication dn silex qtic nous avions diicnu- 

j'»;rle se |K'rp(*lunit, en suiv;iiit toujiiurs le nn^rni^ axe, aii-iUdâ de Tain- 

Ijnies. jusqu'auprès de Saitit-Amnnd, nous nhnndooiiAnies nolro 

srlic relie. 

Il devenait érideul ptiur nous qu<> la voie romaine que nous cher- 
liuns, pour la restauration de la bataillr de BouTines, n'étnit pas sur 
slralilicalion que nuus avions suivie. Eu elfel, si l'on jolie les yeux 
ir une rarte de eelte cniitrâc, on ronslatera que lu lit^nc que nous 
«lions de parcourir devait, par son prolouBenienI, arriver entre 
Mauldo et Sainl-AmatMl, nu midi do Mortn^ne. Or, nous espérons prou- 
ver, par notre mimograplii^^ dr> la baiatlje de Bouvines, r[u'<tHi(in IV nu 
suivit pas ce Iraco, le "il juillet 1:211, lorsqu'il vint à Mortagiie joindre 
l'ai-niée rrançaisc. Il s'avança en droite ligne sur Tournai, dans la 
dirertioit du Nord, pu (-Iieuiiiiaid sur une voie rotnaine ()ui longeait 
J'Escaut, voie qui existe encore et qui a été jusqu'au xvi*si^.cU! la moil- 
ture roule de Morlagne à Tournai. Arrivé dans le voisiniige de Tour- 
li, Ollio[i rraiM!hil la Barge avee beaucoup de difneullf^r-i vint ensuite, 
I conversant sur sa gauche, attaquer les Français par le nord de leurs 
lignes'. Le lit de silex que nous avons suivi ne pouvîiii donc pas eons- 
[taer cette mute, puisque nous avuns vu i|u il tournait la Barge ii sa 
ircc, entre Rumcs et Wauneliain. et qu'il ne longeait pas l'Escaut. 
Otiion IV avait suivi cette route, au lieu d'attaquer les Français par 
Nord, il l'ei'ii Fait par le Sud. 
De cet ensend>li' de l'ails, résulta pour nous l'opinion i|u'il devait 
exister sur le plat(*au de Bouvines une seconile voie romaine, celle 
qu'avaient parcournr Philippe-Auguste el Ottion IV, en allant de Tour- 
noi il Bouvines. Nous présumâmes tm'rne f|n'elle devait iMre rectilignc- 
Plusieurs chronitpteiirs rapporlerit, en etlel, qu'enire ces tleux lurall- 
tés, comme entre Mortagne et Tourrnii. l'iulervallc qu'Oihon avait en ji 
lacliir avait été également de trois lieues des deux côtés * : el lo 



[i VO]!«z ct*ilGesus. notf« Tomo I L. I Partie I : Balodte fie Bouemn, Chapitre II 
)pogn|ilile), S )l ((]» Vnloi>cleni>c« k ToumaO> 
, S I>ifltiinc4^ (k Morlngno h Tuurnni ; )>t. i-t crDtt. île PI. (C. B. p. IIA-Uï). m Li 

ipereioia vint.. . juttcgiics 11 lin clin*tfl niioti npprne Mor(niKa« Il n'cstoil 

ITA trxtii Iti^ri /tr ttmrmty. » Bibl. Nid. iM* 2199 T SI r*cûl. l) • Lcoipcrour ft-Stoil 
Ina a grap( oat loKior »i pm do luy conimv 'i rrm fittitri liewn. » 
!Aih.tr,uinfo»l>u'nil'vrii P.M(i)fl>Iar«lBnift(|uoil;>rr(rpji/™rtiA de TornacoiJlBtaï.» 

C. Gtittirt (v. 04? ï). • (ftDynN.c tiynttftt). ■ Mortalgne Ou do Taumay 

que 9Hf trvù tievrt. ■ 

llsitco lie Tuuroal à BoUTinas, FtttUsart (Ed. Kwvjn, P. 2HI). » t\» iipprocbè- 
tt T^umoffinririin de ttoù limrt el s'en vinwnl lofiu^raii l'ont-à-Hoiivinos. •• 
ïd. — 2" vrrwon) : ll.« vinrent jusquA une |>e4it<: tiviv-n i|ul ml A Ul hrwf pries 
taurnaf. 
(Id. Pige 313). Et comprend rai«nl. . . inti* tinm tout & rflnvtron. 
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i'.um{i»s dfiniii! ili<& iTdux nAlAs à peu près h riuViiiii ilUtanrv- iïr, notu 
cmtuiiissiiHiâ (Iqa la voie romaiiio Riitri> Mnrtimiie vl Tnuriiai i |>tiisqa'iUh! 
psislft ciirdrf miJMuririiui ), et nous obs(>rviuii» (Jih? »i>ii Iract êMil 
neoiirpiiwtnniil riTtilijîiie. tNi)S<]U(! ccllr,' <lr Toin'fiai ii [touvines lui 
nvaitéli'ûgatut'ii longueur, cllcQvaitdi) âtreégnlnmenl en ligiioilraitd. 

liiiiiUrsi \>uv c-ollo ubserialiiHi. nm; l'on trouvoro rliiveUj|f|i»î« (Uu> 
nuire fin vrji({o stirhi liitlir^ur miM<)y<'ii-Age,nmiS|irlnios s«tu(ifus<!inftil 
itnlc des riiiisoi^iDcnientsrles lab«iin<ui-s(Jii plntoniiiloKouvmc« àTouf' 
nui, (|iii pruleiiiiuieitl avoir licurlù dos âitvx uvcc lu »uu ilclcur cLiumio 
&iir \c pareoiir!) nirltlîgiie nuire ees denv Inralités. 

l'iirini eux se ttuuva tiumsieiir Krmu'nis Mailli>, lie Csimphin. Il ntius 
ilvsi^iM iMtnnie eiiv:ibie pnr lu i'i\e\ lu piircelle N* 7 ik* In ^eL-liuii A du 
plan citdnsinil de fiinif^îeliei '. Pour (roiivor sur nolro plini l'cmplaM- 
meul lie eetlc piireetle, il faut partir du calruire de l'ysoinp, en suivanl 
l'iincteii elieniiri de Seelin it Tournai, datis In ilirectiuu dr celle der- 
nière ville, 8iir une longueur ilit mi lut'tres. A partir de et poiiil. si 
l'on ae dirige en droite ligne vcr.'t le Nord juiiquVi une ilistnnee de .ÏG7 
mètres, un nrnve ii tu parcelle de M. Maille, inaripiêu sur notre plan par 
In lettre J. Cv.il li'i (|mp doiis avons opéni nuire promier «tundit^o » la 
rerberelie de In seconile voie roinaine. Ïm nous iivouit mis û nu tin 
vnsle lit de silex» à uue pi-oliiudeur de 0,4H^ environ. 

Notre premier soin lui d'orienter la nouvelle voie. Pràsumuntqu'olte 
se dirigeitit ilii Sud-Ouest "an Nr>rd-Eit, nous tlmos Irnvniller nos li-iru-s- 
siers du Norii-lliiest nu Sui!-Ksl, nlin de enupi-r aulitul ipie puA!>ilde U 
vuie eu Lravi>n». Elle ii[ipnrul :»ur une largeur iitoyenuL- ile H n'J luètres 
et eniièremenl couverte de silex. Alors nous fîmes irtivaillor en ait({lu 
ilrnil sur les deux rxiréniilés di- celle lranrliè<', en nrdnnnanl anv «lu- 
vriers de metire t'ideuuoverl le (racé sur lequel lu isirjdilieatiori :nrt\ail 
A son terme. 

¥.n suivanl cette piste, on mil ii jour. Kur une Innpeur m'irmin de 
lU inèlres, ili'ux Iruiielices paruilèles qui dessinaJenl In» deux nccole- 
mciils de lu vuie, et qui lui as si i; liaient une direcLiou rvctillgiio de 
rOupsi-Sud-Ouest à rp:sl-.Nord-l':st. 

l'uur bien euiitriMer celle importante dêcouverlUi nous miittiplîAmes 
les Touilles transversales, &i bien «pif nous avoii.s pralii|ue »ur iu- |H>iut 
plus de iO mètres de iraiieliée, sur M.."iO' de prolondeur el de O.-'Ht' à 
0,70* de turfieur. Les silex, de couleur nuire uiiirormc, de U.Ot* i li.K)* 
de volnuie, semés Irès-si^rré, eu un lit de O.âOMrépaisseur, oui partout 
apparu, formant une slratilieation trop horizontale et trop régulière 
pour i^tre luii-sullat d'une agf;loniûrulioii furluite. 



I Pour dlAtltigaer »ur not» plan 1e« sonda^o» do* d«ux voïm runtEiniu, nous 
jiv»n« man|ur' crax de In cliiiussr« de Dnin«liatil par i]«« nnintTOï d'onln*, «t r«Uk 
(l« In vnio nllani vri^ Tournai |»ar «lus Ivttrcs. Le soniJige Maille porte iMir nom 
pTaa la letlro J. 
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A|irèfi nuus iMre assiinis par île iionibriMi\ suiti[:i)tcs laléraux i|u'il 
liVii nisUil |i(is il 'autres dans Ir voisiiiîigc, iiotis ituiis ;icli<'miiiiinif« 
k Iniv'i'ii rli:iiiips, l'ri roiiilliitil li- sol l't t'i) iiitrrrofîi'.-uil K-a ialiniiiTurs 
qoi iiuuft âi^iiulitieiit coiislttiniiieiil lu pnJseiivtr îles si\v\ tliins la Uirec- 

tli de Tournai. 
ftinai nous rivons oblemi, ii tins iiitcrviilltis IW^s-lii(''f;iiux, les du^cou- 
rti'S !;iiiv;iiiu-s (jtii sniil loiiles rept^rées «omiiie In prècédeutB, sur In 
fil! d» Sccliii à Tournai. 
" A l.'ltKtmèlrcsdu piiuitilc ro[>èrc pri^ pour la prt'ccd^Mite roaillo 
Ir rliPintii de TnnriisiJ, cl h iO(i m^troft eu ilroitn W^w nu nord d(! 
Cl* cliriijiii, un lildesilck. catd 1 i^ur notre pkiii, i>l siluù tiir tu piircolJD 
N"6U(tÉ! lu ACtlioii It lin rliddàlro di^ Ctiiiijiiitii, ii]ipitrl(-iiiiiil l't M. Fimih 
çois Itrcznu. snndHgii do ^ niMms (li> ioiiKurui- !iur i\.^Kr de lar^imr et 
tt,t)t)' ilit proluniliMir; cuucbt! do i>ilp\ de 0,3(>* d'épaisseur milieu du 
qiieh|t:es rni^tnt'^nt$ di> liiilo il)'' il.lii^ di> cMé. 

a* A 70U riH-trcs du prL'c*^d.'iit jinini dt^ rirpi-rr sur la route de Toiir- 
liaî, et n \HH) nièlres eu droite ligu», au nord de co puirit, deuxson- 
dogcs. cûMi <jp, s^panïs par un itilorvalli' de'JU nif:trt^s, «itiiÀs loua ias 
dnui sur la (i.trri'Uf ^■' \Hi du cadastr»' de Cnmphin. |iRreelln ruilivéo 
paiM. noliiiaxiii*t!,ronni(.'rdu ttlucus.l.iiluii}{Uf:urdecL'sdnussuudiigL-s, 
silu^'S oxarti;iiieut sur \e in<'uii* tm: diiiis ta dirtictiun d« T<Miriiai, iist 
utiirorni<^in<*i)l t\e .1"3(i' : leur large- iir dp O.Mf, leur profondeur d*- O.aO* , 
I^paiiutiMir de la niucho do silrx de O.iiO" rnviron ; lo Vfiliiinc des silex 
de 0,r>'HO,IU'. D;ul^I^ cuupit b ipifli|ues IVaitiiieiilsde tuiles smit inéli*^ 
aux $il<*x. 

3* Sur le {'■Itcinln luênie de Tnurtiai, il VJ mètres k l'oucsl du ]if>tit 
boUdu cliAteau RcMard, un lit ilit silex Mrileui';int le sid, couvrant sur 
In Tou(n une Inn^riir de .V) mottOÂ environ, ot niuri|n;iii( lt> puinl on la 
voie i-ouiaine coupe te cbeinin pour pjtsscrdc sou (lune sc-ptentrioiinl k 
»(in llunc iiiêi-ididinil. Ce snnda^ce, obictiu réccniniciil, it vie eolé F'. 

4" A VAS" au sud du iio^m*^ rluMiirn el il IIX)'^ euvimti du pn'redent 
SOiidii(ï4?, sur uii eliHinp eultixé parM. Lol>riin. fermier de miuluiiir- Ue- 
uarti, un lit de mIox. Ironvi^ h O,:)*)* de profondeur, a été obtenu sur 
(]uatre louille^i opérées simullanémoiil par nos terrassiers, sur un carré 
desix métri'-s dp eôIé. b* l>auc de silex a sur ce point O.î.l" dV-|>ftis90Ur. 
L.T foudlo «4t eolée E. 

On voit que ce sondage, opéré à la suite des autres sur uoe dirticlion 
presque recliligue, s'est trouvé sur le flaur méridional itu clicmin dû 
Tournai par li! seul l'ail ipie ce cbnmin décrit sur ce |ioiiit une courbe 
ver» le Nord. Mais h partir de celle excavutiou, te clieinin, revenant 
fers le Sud, s'est coustnniruent confoudu avec le tracé de la voie ro- 
maine jusqu'à Tournai. Lorsipie le chemin s'encais&c dans le sol, les 
silex c^sM-nt d'apparaître au milieu ite la chaussée. Hais un les trouve 
&ur les nrcotemeiils dr lu roule, eiicliàssès dans le tahis i* l).H(t' envi- 
i-dessijs de la clinuaséo. 11$ y sont parfois nx^lés nvcc des détritus 
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moderiiRRiv>jr!téspt!u(H>ti-o iltt milieu de la roule. LorsquR, nu conlrain, 
cclltsci se trouve de iiive:iii avtîc les lerraiits qui IVntourrnl. I« »iln 
D'apparaisM'ol que dans Ir; sot rnt^me du cliemiit, affli^urant sa surl&U, 
fm^lés k dps IVagments des ]irovenances les plus diverses. 

Kn rheminaiil ii leur reclierehe. depuis leliois. heiiard Jh^^iuViito' 
de TournBÏ, nous avons mis h jour ipcilre principales tigglninératlgu i 
de silex. 

La première, eu [), à 308 tnÈtrcs île la prôcédctite fouille. Les sil«K 
y sont noir$, volumineux, rccouverU d'une Rangue blanche, Im] 
uns brisés, les HUires roulés, el formant une couche de 0.30* il'^' 
paisseur. 

La deuxième, en C. à 708 mùlies de la précûdeulc- Sur 3 mèlrw'] 
de longueur, el 0,60' de largeur, i) 0,0S* de la surface ilu soi. oh 
trouve les silex confondus avec des détritus d'apparence moderne. 

La troiflii^nle, eu B, ii 3M> mèlres de In précédente, à une profondeuf 
deO.IO* dépaîsseur. 

La quatrième, en A, àC70 mMrc& de la précédente, 0,ll>« de siiot 
0,20' lie profondeur, avec un fragmenl de tuile romaine. 

Il importe de noter qu'on se rapprochant rie Tournai on netrom 
que des silex de petit volume. Ce pliéuomi^iue se produit particulier 
ment un point que nous avons marqué A sur notn> plan. Lit vim| 
romaine coloie sur ce point la grande roule natlonnle de Lille 
Tournai. Celle route, créée par ordre de Louis XIV à lu suite do tj 
couquéte de la Flandre, lut poussée très-activement, dans un évidei 
intérêt politiqrie. Xous en avons Irouvé la preuve dans un mémoil 
de M. rintendant Lepelletier de Souz}' '. Iais étals del'ourtiaî, pressai 
de mener ii On ces Invaux, lireiil «le nombreux emprunts pour vor 
solider le terrain dont la natnre ntnuvante présentait de grande di 
cultes '. Il ne semil puâ impossible que. pour atténuer cette dopeniu 
la ville de Tnuiiiui nM dépouillé lu voie romaine voisine do ses pi 
gros ailes, lesquels ilev.iietii offrir une ressoiirec préciense el t*coD< 
mique pnnr ferrer la nouvelle roule, Otte opt^nitiou est d'autant pU 
vraisemblable (pit* nous avons la preuvt! qu'elle avait diqii oie mainte 
fois pratiquée au siècle précèdent, sons le gouvernement île In iuat«t 
d'Autnelie-Kspnguc *. 

La série de sondage-s que nous venous d'énuniérer nous avait coi 



1 V. M/iRiofni iIm intendnnlA de FUndrt rt il« ltnin«iit h Umin XIV. Mmaoi 
nantucril du M.l.op«llelk>r<Jeiiouzy, en tesn — (DihUultimiuo ila Lille. M'.N'iS] 
i y. ci-i)tesiis noLr«T. I P. 1. cliap. Il ;iu[Mgrii|>l>in)§lll (iluTournni à n<iuiir 
S Voyez nnUmmcnt une onloDiiAiiiv iJntto du HniiclkA, It ii jtini lu 

Qlllijn<4nt il ttfft'ruiltiT In rtuiHtitfe i/r ttntnrii'iHl 'tf art rntUiua mrtnit (il 
la roule <lc llarlti.'gn}c<i («n-liive* du Nrml, fond* do la fJinmltrO dr« Cor 
Lflk, 61* RDRlBln (k.«chKrie!>, cola |t 16&U, M. 81 V" 4 H3 II*). — Celle pw 
Ml coniRiODtqué*: par M. ZcrozodoTcjnda, licul05Ant d'état-iDajord«nsl'ari»éc| 






piéct: A 'Mil 

uito ru vue Ae Tournai, point qiii^ Utus les ilîntiraiivs mitiques 

ésigiieiit cumiiie iiiie des piinciptiles stulions (li>s voies rniiiainns. 
ious iiviotis drtiic aniorcO une (k-siutréniitùs do notre voie. Il nu nous 
rrHliiit <ii-*ji lu rf|ii-eiidre sur nutrti {luint de dcpurt, :iii coudât,'!- Mailli^, 
pour U suivre dmis la djrecliou de Bouvinos. 

Kn sutv.'tot la route du calvaire de Cysoiiig a Bouvities. uprcs avoir 
Ipnrcoui'u une diâlniioo de M]ti mètres, nous .ivoits reli-ouvt^ les silex à 

S niL'trcs, Cl) droite ligne au nord de relie roule, sur la parcelle 31, 
tioi) A du cadastre de CysoiU{j, purcelle cultivée par 31. Despalurc, 
'ermler à Gi-uson. La pins griinde partie des subslructions antiques se 
vaut dans uu Irrruiii pluiilé. nous n'avons pu, pour le ninineiit. 
Ire il jour que tes limites Nord-(JuesL de notre soudage. Nous y 

VûD» trouvé les silex & une profondeur de 0,<>0' eu moyeuue, couvrant 

ne tranchée de -("M de longueur, sur O.afK de Inr^ieur, aver deux 
iBinorees. l'une de 3"*5(t, l'autrK de 1 mètre, destinées à préciser l'orien- 

uliun de la voie. Celle orieulfition a été la niènte que celle du sonrtage 
Maille, se dirigeant droit vers le clocher de Bouvines. I.a coucbe de 

ilex était semblable aux pnieédenles et conlcimit une tuile romaine 
et trois nutr»'s Iragnienls de tuile espa<;éâ et pusés ii plal. Cette (ouille 
A été C'tlée K sur notre plan. A une dizaine de mètres de ce sondage, 

ous avons trouvé de nombreux fragmeuts de poterie romaine. 
Cg point étant à peu prés celui où viendrait aboutir ta chaussée de 
Bruneliaut, si elle était proli>ngée de manière « joindre noli-c seconde 

oie, tious nviitis niulliplié noK sonilii(;es dans les leri'uins environ- 
nnnts, dans l'espoir de retrouver le currul'uur des deux voles. Au midi 
de Ih roule du Calvaire à Buuviiies, et sur une surl'are île lîO métrés 

:nni-9 environ, nous avons découvert de nombreux frapmenls île 
poterie romaine, ù ebair brune, joifjnunt quelques silex extrêmement 

olumiiieux : mais ces derniers étaient trop rares pour accuser l'exis- 
tence «l'une stratiticttion régulière. 

Rn reprenant noire chemin sur la route de Bouvines, ii 1178 métrés 
du soinla^e k, l'i l'entrée niéme île Bouvines, el à 15 mètres au sud du 
chvmiu, sur la parcelle 181, section A du cadastre de Cysoiug, parcelle 
app irlennnt à M. Grégoire Delalire. de Bouvines, nous pratiquons une 
Iraneliée (l<^ 4 niètrrs {îAt de longnenr sur une largeur varÎHlde de 
1 n)ètr«> maxiinuni, avec deux amorces de 1 métré 5U rn carré, au lond 
de laquelle, il 0,IîO° de profondeur, apparaît une couche de silex de 
U,.lff d'épai:iseiir. Elle est criblée tie fragments de poterie romuiim de 
loiiie qualité '.nnsea d'ampliores, débris de tasses en terre liiie, rougio 
artilicielleioent sur une seule face, etc., etc.). A ta dilTérence des autres 
fouilles ilont l'arj^ile était roussiUre, on nous fait observer que celle-ci 
offre uu aspect brun foncé rappelant les détritus de vie animale. C«tte 
circonstance, jointe à la pruxiinilé du village de Bouvines, peut faire 
adni<>llre que la préseule louillt; a appartenu ù une liabitation romaine 

plulLil qu'il nue voie. Ce sondage est marqué L sur notre plan. 
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Sam ptinnti-nns <>tiKtiit<> ^nm \n village île llnavinos, en nous cim- 
t'urmatit au (racé reclilignft tic nos prénédenlos fouille!), c« qui nous 
oLili^i^ h piisscr mit In nMv. moridiniinl île la rniilt* dp RniivinflsJi 
('ysoin^. I^à, ciilniiit ilaiis Ir^ vi>i'f;rT lii! .M. Jules llouzet, (-iillivatfur, 
ouus |irii(î«(iioim, il U.T iiu'ln's du L-aual de l;i Alurcq ot à UH nictrt'8 en 
»moi)l ilu pniii ilr Iti)iiv(n<?$, le snndfig^ M, sur urui Iniigunur de 
6 mirtn^s, unn lHri;i<iir clt^ O.KO*, i!l unn {irofaiideur de 0,00*. Lb 
u^pai-alt. dans uni' argile [luiro et fitnguusc. un lit île &ilex brise» do 
lï.lMi î* O.Hf ili'c^^lt'r, slrnlilli-Si'ii une courlit; rt'guln'Ti* Pt ritiilîiilin de 
0,âO'd't>|>uissnur. On y trouva umsî f\uti\t\UGi t'ragmput!i de tuile. 

IHuliu, c>n uuus avatiçiuil on droite ligue sur le bord de la Mercq,! 
nouii n]iorc^vnti<i diiuït IVpnisicur di: sn rivi; diidioel juii<|u<> d»»s1>a»l 
un ctTliiin iiombiv di: silf^t agglomérés en uu lit hori»int.it, sur uoej 
luupueur d'un inf^trc ctivirou. 

L'ensi-'inblo de ce» d«ux sondages nous |>ermel Je |)rt'ci»cr t'axe d* 
l'anoiiMi |Mint f\ dp rniicienne route *\c Roiiviiips. I»i Mnrrq a Ôlâl 
cmialist^e fil 17^7. Lu pruDHIure d(! cmualisiitinti. ipii rwistt- eiirort* ', 
nous tipprend que Iit passa;;» des iu»rai$ de la Muret) Cul alors di>placà] 
pour «]UP, l'ou pf^t redr^ssoi la murssiniX'UX de retio rivière. EIIPKvnll 
ilécriljusi|u'idiirs.aupuiuliiùat'li'>riittles<'ii>dngeM.uudeini-r^rclediin!i 
■il dirucltou do l'ouesl, et In ruule, pour Iraiichir le cours d'cnu. allait] 
couper celle dcmi-cifcourcr<Micc sur son diainMre, dans le mi^ic iixi 
ifu'uccupe noire voie rurnaine, I/ancieu |>onl était rionc, couimn iioli 
sondage M, n IW mètres en anuml du pont actuel, l/aligriemeiit dnl 
l'iioeioi» irfir't- de lu ri<ul<^ i^si dn reste t'iicuro indiipic pur une viotlluj 
iSAlson, dilo dtt niar^efitil, et c'est justement dans l'axe de celle mnisoi 
que se trouve le sondage M. C'est donc sur ce point que parall nvoii 
pnsst) lu roule de Buuviues, depuis l'époiiuc romaine jusqu'au siùvla] 
derriior. 

Nous conformant ù cette indication, nous avotLi IruversA In Murrr| ' 
un suivant l'axe de la stratilicalion <le silex el visitû le point ut'i ciMilail 
autrefois 1.1 rivière et ou reposait rancieri pont. Uuoiqur ce poitit artj 
été bouleversé par les travaux de canalisation, nous y avons trouviï des] 
nombreux el volumineux silex, plus un ceiiain nombre de tuil 
agralTées d'origine inconieslablenieiil romaine. 

l'onssimt alors eu droite ligne nos souilnges sur la rive gauelte d« Il 
Marci|,i)ou!J sommes parvenus ilatts l'axe d'un petit etiemin qui. c:ominfl1 
celui que nous avions parcouru depuis Toiirnat, porio le nom popu-J 
laire d'ancien chemin de SecUn à Tournai. 

ÏWis le premier coup de bt'cbe dorme au (■;irrerour de ce pi'til rlie-| 
min avec la ixtule de l'êronne, nous avons retrou\â les silex allleurantj 
le sol. Nous avançant alors :iur la roate de Seclin juS4|u'fc une tlis-1 



I fracéilun de canallsatio» de la Miurci| («rctilve» du Nortl, liAsao 9t» Au, -Joaskri 
dû l'anitôo 1781). 
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iHiicn tlprfU iniMres, rions avoiio prtt(l(|iir, ilmis |(! sol niiVoieilu clifuniii, 
lin doiiilng*! Inrtsvrirsal <li- tlmis m<>trcs qui alail a|ipnrHt(rf«.kO,l-V dn 
proloiifleiii', un Iai-^o lit «li- *ili*x uiTiviint jusqu'à l'arcoteiiHMil. ilt'liiit 
tuujnui-s tu iiii>nii* striililii-HLiiiii. i:niil|niscn ilt^s iiitMiirs rlmirnls, itVHiiI 
1.1 iiM^nx) éfwtsseur qiin l'on |fOuvait mesurer ihiis le Ixlus ilu ïa%sé. 
Ptosifîurs pnysQtiA. iiilerroÇi<3 pnr nous, nous oui appris {\ac cette 
sliMlitirnlioii se rcproiliiisait tout Ir loii^ f\f! Iil rniilc et iiftlFitiuih^nt au 
puiut 011 Mv sV'uciiissait iiviiiil iliilionler U: liiinicaii ili> VJ/iUrll'-rîr, si 
bicu i|uu lett caiiltNiiiiKr^ fiitcviiiienl régulUï rumen t di.>s silox chaque 
fois qu'il nvnji^nt » rÀpartM- \p^ rosst^itdurliruiin. 

Jiatisi imums i* sigiiah^r l<> iinin du lianu'iin dr CffiUftlerif. Cv. Iiuint'.-Mi 
piiralt ;iiit:Jt;ti. Il i>st n-leve par lii c;irte du Cii^siiii '. (Ir, ttitillauiiic 
le Itndoii pt In clii-onii|nf^ tic St-licni^ nous np(>rt>nnpiit t]»o, \« matin 
do lu kiilinlln do Bouvini's, l'Iiî lippe- Aufjui^lr, lintUinl vu l'otrailir, et ne 
rrwtant à Cnmbrat''. lit franitlnr la M;ii'rq À siui infaiilfiii- 1*1 IViuoya 
fusqm f»-t* de» (hfi'ii ', uii fiog/tilin '. I/ideidili- d'i'lyniolofîip qui 
axhtù culte ci}& t\cux iiunis et ruiui tV ItùtvHn-t'i: iiclit'vcrn peut-i^trc 
do convaincre lit luulinir que nous soniiucs bien i>ucori> sur hi voïk 
romninf qui fut suivie p.'ir t*liilipp*>-Aiignsti>, \e i~i juillfl l-iM. 

C'est û ('<■ point qu(> iiiiu<i »vou« provlsoin<nii!iil iirn'tt* no<t rM'lmr- 
clicg, soit 11 cjiuitii du retour di? In tnniiVAise SAÎson, »inl parco que, 
pour r^tl>> limite, nous nous ûlions promis) do les limiter -tu myou di> 
lu l)iilaî)le 4li> nouvinos. 

Maia, nvaut de n^difirr In prûtctd comple-rniidu île nos soin lapins, 
nau» avons tenu h to3 aoumottm au conlrAIn \ït\ ju^es iiiiloriKrti. Nous 
l^nîous tt ce qu'ils aft»iAt«sMnt n l'^nliivimicnt de Iti couche itupùrieutv 
dfr la stniliflrnliitii de ifilex et ii rexailien des dessous, opérnlinn qui 
dùli(tuit; liiujonrs I iispert supérieur des travaux, (hi suit, d'aillenr&, 
t|oail'>c>ii les l'xcavnlldris Hrcliéolut^ique^, fuites en rase campngnc et 
surdestemiiiis eullivi^s, font rnpidemnnt di*llpiirres piir les ngricnl- 
tours iliinL elles iii'neut li-» lr.iVHn\. Il impurtiiil donc que l'i-tid iieluel 
di!s lii-ux tïtt inspeclé, Térilic et arr^i^ immcdiiitemcnt, par d'Aulres yeux 
que les nôtres. 

M. l'iibln'. Uelntisnes, nlnrs nrcliiTislo du di>p.irlenn:>nl du Nord «t 
pPL-siiU-nt di- Iiii'uinini-siiioii ]ii»lori<pie di' ee liop^irtcrueiit. }|. ]ti);HUX, 
nrcliivisle ili- I.ille, in<>nilirei)i> |.-i nx^nirOMniniitstrinet liieMcninio jtuur 
M!« dùcouvcrtrs »rcl>t'-o logiques dons le lermm deltouvines, M. Uebray, 



I V- CaiuiRl, reDllla IH {Dili. nni. AllitsC N" l2fl2T). 
S Phillptiidc (Historiens dt! PtaDce. t. il, p. JtSt.v.CBfl). 
M l>nDtcrcaniua, iWra Carneraci jiiau« petnmtit, • 

1 Cliruniquu tl« Sl-DcnlK (IltMuriani du Frnncx, U 17, p. lA* C.) • Li» Mgtoitfl 
ili» cnmmunt-s qin jn rttohnt iil/os tvanijttfitLe firé» tte» Offn>s ». 

I uuilli'laïuB Anuuricub (llisl. i]c Vt., 1. 17, p. 91 C). « l^gloncs communlUDtn 
(pus fr>i uiNfu* ail Uwjntia proccsstrnnl m. 
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conducteur des ])(iiils-et-c1iaugsées de première classe et nul^^ur de plu- 
sieurs études gt'ologiq(tesel|»réIiislori<[ues,t<t M. Viit)<HoDdc, vicc-prè- 
aident do. In CominisAÏoii lii<itori(|ur du Nord, ont visité, (onr il tour.iin» 
travaux. MM. Didiainos et Dcbriiy ont, en outre, pris des notes sur place 
et con&ervf tie nonibrenx spOciineiis des ohjnts tronvOs, tgu'ils ont éli- 
«juelijsc't dt;|iosés/in\ Arcbives du Nord. Sur ces documents, le& con- 
clusions dn présent mémoire pourront être contrôlées, nii^me par lu 
savants éloignés du ttiéAtre de nos fbuilles. Nous appnlons sur ciH objot 
leur examen •''t nous tes reutercions d'uvauce de leurs critiques. Les 
«nciiHés snvantes du Nord trouveront iissuromeiit, dans ce nouveau 
champ d études, le sujet du découreiies autrement importantes (jue 
uos modestes «xploralions. 

Quant ii nous, sitnple pionnier de ces i)remiftre$ reclicrchcs, non* 
dt^mandons seuletiieid ii ou (lêduire ici (pielques conclusions d'ensetn- 
bte, tout eu faisant les plus expresses réserves sur les précisions plu 
complètes (lu'il nous sera peut-être possible d'obtenir, si nous pou- 
vons, l'année proclmine, suivre plus uvaul les deux stratifiontions 
i|uc nous venons de mettre îijour. 

Nous croj'ons que les lits de silei découverts par nous ont constitaii 
les subslructions de deux voles romaines. 

Oii sait que le plateau qui s'ôlend de Bouvities â Tournai, terrain 
d'alluvion pnr excellence, ne coolienl des silex ;'i lèlat imlurel que 
dans le terrain quaternaire. Or, dans le cours de nos ir(>s-nombreux 
sondages, les&itcx no se sont jamais montrés nu sein de ce terrain.-] 
C'est toujours au-dessus et dans l'argile roussAtre que nous les avons 
trouvés. C'e.aX lit qu'ils se sctiil présentés sur une longueur continue de 
tO ktlomètreâ environ, pour la chaussée de Urunelmul, et de plus ilo 
lô kilomètres, pour la route de SecUii ù Tournai. IU.11. Ucliaisnes et 
Debray, témoins de l'enlèvement d'un grand nombre de ces lîls, ont 
en uutre cuiislaté. sans que nous voulions exagérer la porli're de ces 
dctaits, que beaucoup de silex étaient brisés, qu'il avaient des cane-j 
lèrcsuniTormes, comme s'ils Tussent proveuus d'une seule et mi^ine 
carrière, et que l'argile sur laquelle ils repossiieut érajl le plu!: souvent 
mêlée avec de nombreux Iragmerils de silex, les uns concassés, les i 
autres triturés; le tout eu manière de mortier rudinicutairc. 

Le problème se présente donc dans les termes suivants ; Vingt-cinq ' 
kilomètres de silex, slraliliés en ligne droite et liorizonlide, avec une 
épaisseur uniforme, dans l'ur^iile roussâtre cl à (leur de sol, couverts <le 
craie, noyés dans l'argile, mêlés de tuiles el parsemés de poteries 
romaines, constituent-ils des subslructions de voies romaines ? 

Ajoutons que i^es travaux sont inîs ii jour dans la <!aute-Kclgique, 
aille silex constituait la base générale des voies romaines, et qu'ils 
atrectent une direction rationnelle sur des tracés et vers des ceiitres 
dn population oii los itinéraires antiques placent leurs grandes aUt- 
lions. 
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Si nos lecteurs croient pouvoir mlmetlre l'alTlrmalivo. on nou-s per- 
[niellra d'un dêduirv un pi!tit mmibre «le consviiui-iices. 

1° En ce qui touche la slralillratlnn nllniit ilo bomine» jt Tournai 

lar la Terme du Itlocus, nous croyons qu'elle h pu oonstiluor te tracù 
ftle lu vuic romaine de ifreniiur ordre, allant du Tournai .'t Estaire, ilonl 

l'eitslence n'est plus aujourd'hui douteuse, mais dont le Inicé f-xact 
Vn'esi \utë encore nrr»>lc, l-es cartes françaises, sans s'appuyer sur une 
jvérilication lorale, la placent géntindemenl eiiLrfî Lille et Tunrnai, sur 

U routo uationale actuelle qui unit ces deux points eu positniit par 
lTn>ssin. Baisieu cl Orcq. Notre niéinoire pourniil fournir le» éléments 

d'une rectificiition de ce trace. 

Les cartes beigns, et notamment celle de Vaiider-Mniden, ont d(\jji 

adopté pour cette vuie le passafie par Bouvinesque conllnnent nos 

siHldîtges. It n'y anniit donc pour elles ipie de très-lrgères reclillea- 
. lions it opérer, en redressant les sinuosités d(? la cnrlo Bulge par son 
jadaptatioti sur nos points de repère. 

Ces points de repV-re nous paraissent d'aîll^oi^ conffrmés p;ir une 
Ipartienlarilo oro^raphique : Lin sait <|ue les voies rùniHines de premier 

>rdrc, créées dans un Lut politique et surtout militais, aireettiienl des 
[Iracés rcetilignes, s'inquietant peu de desservir les petites loc4tlilé$, ni 
Urôvilor les obstacles naturels. Oa a m^rao cunstalè qu'en Belgique, 

elles jiiiriiissaienl reeliereher de temps en temps les passagesélevt'rs qui 
h>ouvaient leur fournir des espèces d observatoires militaires. Tel csl lu 
[pliénomcnc qui se produit pour notre voie. Uc Bouvines au Blocus, où 

lie sol est en plaine, elle suit une direellrii: reefitigne. Celte illreetion, 
jelln aurait pu \a conserver jusqu'à Tournai, eu longeant, toujours en 
plaine, soit la li^^ue de Marqniiiu, Lamain et Urcq, soit celle d'Esple- 
cliin. Froidmnnt et Willemeau. KItc aurait intime ainsi desservi tous 
ces centres de population dont l'csislence est antique. La voie romaine 
H a préféré décrire une série de courbes pour escalader le pic de Htt mi^- 
H 1res d'nliitude qui s'clt^ve entre ces deux plaines, et y trouver un ma- 
H gniltque panorama qui lui permettrait do surveiller toute la contrée. 
F 3" La sIratitieali'Mi de silex , dite Cfiauns'v de ffrutirhaut , que nous 

t avons suivie depuis le calvaire de t.^suinp jusqu'à T;iinlignies. si elle 
constitue une voie romaine, nous révèle l'cTiisIcnce d'un tronçon jus- 
qu'à présent inconnu. Si les renseignements ipie nous avons déj^ sont 
conlirmés par nos soudages de l'année prochaine, celle voie, conti- 
nuée en droite ligne, arrivera enlre Maulde et Saint-Aniaml, dans le 
voisinage du monument nicgHlylitpuMlit i*tn-re de Bntnchaut, et juste 
sur l'axe de la voie romaine bien connue qui. de ce point, conduit A 
Bavay. Il n'est passons importance de rappeler que cette dernière voie 
porte, comme celle que niius venons île découvrir, le nom populaire 
de C/iauaji'if de Itnmrhaut, ce (|ui peut luire supposer qu'il l'époque oié* 
rovingienne. ces deux tronçons se rejoignuîeul. 
Celui que nous avons mis ii nu \w.\\\, n'avoir été qu'une roule de li'a- 

U 
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vtne deslinét! k abn^ger le parcours i]e. Onvny H CmmcI. imi «upprimuit 
l'angle qu'il fnllait suivre pour passer pur Tournai. Diins ce cns,ttw 
riiuiJi'»it pas s'èluriiier qu'on eiH i^lioisi Buuvines corniiU' |" ^-'■>r- 

diige lie vette voit*; ciirn'f^at pr«'^ci3<*inpiil Iti quf> ]o lit Hi< l . i ■irîI 

te plus facile h traverser. Le reste de son cours nu Intvors itt* la VniUt 
^Utl en «tïel élnrgi p»r d'immenses marais qui triaient encore imprali- 
riiblp» au xvin' siècle, du cûlê du Midi, entrr Rcitivin^s el Tcrapleave 
et du cûté (lu Nurd, eiitri! Kouviiies et Willems. 

On pourra se faire une idée de l'importaiice que devaient avoirni 
marais ft l'épiKjUc romaine, $i l'on mesure leur ùleiidue sur les t^rraim 
d'alluvion rt!ccntf> qui ont été relevés sur ce point diins Ih ewrt''' |ï«ft- 
logiqutMle In t'riince'. Cette dinicnllù matérielle eNpIiqueraii commrQl 
bouvines«ftl devenu le carrefour des grandes votes romaioes deta 
coDlréc. C'esl par là que le pnsshf^e était le plus aisé. 

3* Le tronçon de volt! que nous avons rehnè depuis BouTÎncs jns- 
qu'ii \'Hôi»rlkrw, et que nous pourrons puusser plus avant l'année pni- 
cliainc, peut prêtera un ^rand nombre d« conjectures trop liypoilièii-j 
qoes pour que nous %-ouliuiis rien affirmer. Le nom populaire d'dnrr«v} 
chemin de Secfin ô Tournai^ que porte eette roule, peut fiiiri' rapérep do] 
retrouver des slratilicationsde silex jusqu'à Secliu, ce qui pennetlnijkj 
(le pressentir avec plus de vraisemblance son objectif final. On peul 
ainsi prévoir une amorce de la voie romaine de Tournni » /Vmis. t\n\ 
[ie contredirait pas les itinéraires antiques. 

Enlin, notre voie pourrait nu'-me prendre exactement la direction di 
Midi ; ear on suit i|ue M. le conilr de toiylna a anirorois signalé à l'ini 
tilnt, l'existence d'une chaussée romaine dans les marais d'Arleux 
irÉcourt-St-(iueritiii^. Celle dernière vuie, que notre sIraliticatioD de' 
silex pourrait fort bien rejoindre irt juslilier, est on ce moment l'ubjcl 
<le9 reclierclies tes plus intelligentes et les plus attentives, de la part 
<lc M. Ucbray, membre de la Coinmissioc historique du ^ord, qui 
lions réserve peut-être ainsi la soinlicm de notre pndih'me. 

V L'ue dernii'>re observation nous est suggérée par l'ensemble di 
nos fouilles. Si les slralilicatlons qu'elles ont mises au jour sont biei 
réellement romaines, il faut reconnaitrfi que l'exécntion des votes H 
rclte époque n'avait pas toujours la régularité et rinq>urtfiiii-e qu'n| 
lui a queliiuefois attribuée avec une rigueur un peu liypollietique. 
serait im|K)8siblc de retrouver dans nos fouilles les quatre» u^uvi 
classiques dont quelques voies se composent. Même en admettant qi 
le siratumeti l'Ai ici remplacé par l'argile lassée et mêlée île silex bris^éi 
que MM. Uehaisnes et Ûebray pensent y avoir observée, même en s«i| 



1 Voyee le^ fouilles do cette carte dressées par Al. l'Iagénietir Miiui^'t mi iSOi, 
pour )e dfipartcment «la Nord. 

2 HJst. do l'AciulëintË des loscripUoas cl Ik'Ilo&'LctlnMi (année Util, T. XXVI 




« 



osAitt t\nv lu tHtmm crialft'aM éié en pnrlic détruite ou Hùpouillée 
|ioiir<rnuin?>s usai^es pitr ks pnpiilations modernes, il Intidnit recoii' 
iiattre (|uc, ilans nos rouitlRs, l(;s deux stratitiealioiis intcrmi'diuirfs, In 
ïiuc/ï-M* ei la rwitnitiu, t)crMt(>i)t biPii soniinainMiiPiit renijjtacés par 
tinfi siinpti> t-ouclio de silex iin;irèi*ilniis l'Argile, soutenue par r|u«lques 
lutins Pt ifunlqut^s oulcuirAs do Tournai, et coDverle d'une mnsse Ao. 
craie. 

Ce procédé d'édillculion rlémenlniro, qu<? nous i-eirouvoiis unifor- 
int^inml sur une ligne continue de â.1 kilomMrps, iiodx porientil à 
cnnriuro (pu> les Romains n'ont pas toujours êdirit^ ou i-esl.-iun^ leurs 
Tuics avec \h nii?me soin, ni d'^ipros In tui^tne tnétliadc. lueurs prumii^- 
r^ voicit, riécAs<iairrs il la noii^i.iHdiition do lu ron<)ii>Wr, durt^iit *Mre 
esébuléus nn'C une soliditt^, en quelque sorte militaire. C'étaient 
comme les traits d'union de leurs pinces fortes. Mais à la suite de lu 
pRcilicaiioii j(<-iiéral'', prul-i'tro nïi^mo d<* lit ilccadencc, les besoins d« 
l'agriculture, du comuierce et de l'industrie durent primer li!S outres 
intérêts. Ils durent réclamer In prompte eréation de nombreuses voies 
de Innerâc. L4, on n di> bâtir moo les mutériauxque l'on trouvait sous 
la inuiu, suivant des niétliodcs iuriniment v.triûes, appropriées aux în- 
lért>ls iueaut. (^'est ninsi qu'ont pu »e produire les uiuvres que nous 
avons mises à jour. 

Un peut appri^ricr mninb^iant les divers probb^nies que floul^vA 
notre modeste iléeoTiverle et sur lesquels nous appelons les lumières 
de juges plus riutorisés i|ue nous. Il tie nous resii- qu'A formuler un 
va>u. mais nous l'exprimons avec In plus vive insistfince. Nous prenons 
la liberté de conseiller aux ebcrcheurs l'emploi de lamctltodequenous 
nvons suivie, eelle des rériUrniioiis sur le terrain. 

Assurément l'élude des telles éerit.s, le rnpproeheniejit des monu- 
me ois antiques déjji connus peuvent révéler des lois (jéuératea et jeter 
rie grandes lumières sur le [irobli'uie des voies romiiineR. Hais toutes 
ces indieations demeurent ii l'etiil d'Iiypotbt'-ses. Iniil qu'on n'a pas 
cheminé surdf^ terrains untiques à I.-1 ti'-ie d'une escouade de terras- 
•Icrt. Lk «culenicnl on peut prendre sur k fait les divers procédés de 
conslruetion, reeneillir des spéeimens ennstilunnt des témoins d'une 
aincértté iuilisculuble. Sans dtiule. celte vit> de pionnier n'est pas 
cieniplede fatlpues et ileriéreplimis. Il est nn>me toujours très diftieilc 
d'arriver » saibir la première substruction antique. Mais une fois ce- 
prcuiier clialnon arractic à la terre, on se trouve à la tète d'une série 
ifidélinied'iibservntious et <le découvertes. Mi on lient corps à eorp^ la 
réalité antique, nu irrésistible iuslriiuient île prirrisiou et de certitude. 

i'our seconder les cherclicurs (pie pourrait tenter nuire prostré aven- 
ture, nous leur signalerons immédiatement [>lusieurs points eucorA 
inexplorés de ce riclie ptateiiu île Rou\iiirs, qui est pent-éire apiielé it 
une illustriilion seienlill(|ni'. l^ii couniiii a la pi^ursuitede uo!) voies ro- 
maines, nous uvuns dû négliger plusieurs cetilres d'expluraliutt qui 
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Qousont cependant paru avoir porte des liabitations antiques, et 
des reclierches pourraient iHre tVuclueuses. 

En voici iu li&lu ; 

1" Sur la roule de Cysoing ii Uaisieax, & 1300 niè^tros environ 
uord du rutvairede Cysoiii^, sur l'accoteiueuL oriental de lu rauie| 
[l'untï maisun dite : le Cabaret de l'Arbre, existe, nous dil-uii, un gise- 
ment de silex. Il pourrai! ùtrc l'umorcc d'une voie inédile. 

2" Uuns le voisinnge de ce gisement, sur le sol qui entoure le ebâl 
de H. le comte de Brigode, on nous a signalé une accumulaliou 
silex, munie de quelques vestiges de pavé. Ce pourrait être la base d'ai 
Imbitatioi) antique. 

3* Sur la route de Seclln à Tournai, dans lu plaine qu'occupent les 
communes de Marquain, Laïuain et Orcq, les paysans nous ont révélé 
l'existence de nombreux gisements de silex. 11 pourrait y avoir sur cf 
trajet tin rodresseraent de notre voie de Bouviries k Tournai, évitant la 
c6U^ depuis le eliÂtean lienard jus{|u'au point A' de nuire plan. 

4* En suivaiil la cbaussùe de Bruuebaut, au point où elle ubordc 
l'avenue septentrionale de Humc^, nous avons pi-aliqu<^ <les sondiig» 
à 300 uitilres environ nu Nurd-Ouest du uuiulin de Itumes, sur nu 
clianip ulFermé par M. Leblanc, niarécbul-fKrrant à Esplecliin. Là. nui 
avons mis à jiiur, sur une surface de plusieurs mètres carrés, niie %\n 
tilication de silex, couverte en plusieurs pointspar des briques agralfù 
d'origine ineonlestablement romaine. Il n'est guère douteux qu'ui 
babitaliou autique ne se soit autrefois élevée sur ce sol. 



Le présent nié[Quircu'a considéré nos découvertes qu'au point dj 
vue d«i l'arciiéologie antique ; mais, pourriiistoire du Moyen-Age, elle 
contiennent la source de nombreux et importants renseignements? 
Notre restauration de la bataille de Bouvines leur devra des précisions 
inattendue» sur la marcbu des deux armées pendant la Journée du 
"il juillet t!il4, .linst que sur l'emplacement exact du cliamp de bataille. 

Un trouvera ce complément d'clude dans la monographie <|ue nu\\i- 
Ferans prouliainemeiit paraître sur La lactique au Xl/J" siècle. 

Nous ne voulons pas lerniiner ce travail san» adresser l'expression 
de notre gratitude aux nombreuses personnes dont le précieux appi 
en a atténué les fatigues et accéléré le résultat. 

Nous avons déjit dit que MM. Dcbaisnes, Rîgaux, Debray et Va 
Ilendo avaient pris la peine de véritier par cux-mi'mes le fruil de ut 
reclierclies. C'est un concours dont les remci-cierunt mieux encore qu 
nous les sociétés savantes du Nord, dont ils ont Tacililé ainsi le contrât 
ultérieur. 

On voudi-a bien observer encore que des fouilles d'un rayon ftlH 
étendu que les nùlres n'atiraient jamais pu aboutir, si elles avait 
reocoutré la moindre résistance cbez les propriétaires des terrains qn^ 
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Roas venions bon le verse i-, dans des conditions souvent Tort génaii(4>» 
pour ragriculturc. Au seul nom de l'îiitérÉ'-t public que nous demandions 
il servir, nous avons vu les inlon^ls iparliciiliers so sacrifier spontané- 
ment avec une générosité qui fait le plus grand honneur aux agricul- 
teurs du Nord. C'est précisément k eux que nous devons les principaux 
reiisiïignementsd'nd sont sorties nos découvertes. 

It n'y a pas jusqu'à leur vaillante population ouvrière qui n'ait des 
droits « notre recuiinaîssance ; car on ne sait pas assez tous les services 
qu'un lemissier intelligent peut rendre à l'archéolf^ie. Sous ce rapport, 
nous a\ons trouvé dans la population de Rouvines mieux que l'iimour 
du travail, une vérilablâ aptitude pour un ouvrage aussi délicat qu'inac- 
coutume. 

Enfin, et plus encore qu'& tout autre, nous sommes heureux de dire 
ici à H. le Naire de Bouvines que nous restons son oMigé. Comme 
aulorilé administrntivi' locale, l'ênunK'ration des services q>ie noua lui 
devons serait longue cl m; dirai! pas tout ; car ce n'est pas seulement 
par de bons offires matériels, c'est surtout par un accueil qui en double 
le prix, que M. I>ohau sait s'attacher, comme hôtes, ceux qu'il veut bien 
obliger comme maire. 
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Pièce: B 



l'nOCÈâ-VKRnjlL des DËUOMTION du CII&TËAU dis MtIKIST 



Le p-liAlffau de Morel a é\è démoli à h suilr- d'iiii «liff.'-rt'iKi iiiU-rvf fiu 
eulre 1.1 \illt; lit! TiiuluUBt' et culli! il» MurtM, ditTérciid duiit les iij^n's 
existent encore aux arctiivesdu Capitolu dn Toulouse. 

I!ii arr(>t du conseil du roi, en daiP du â^ miiî 1633, tiviint prononce 
rextinclioii de la clttUf^lIttiit! de. Muivt et presci'il lu dénioltlinn du 
château, au mois d'aoï'it lUi'S, MM. deMuuvesiii, capitoul.cldcCassattd, 
conseiller uu parleuiciitde Toulouse, furent commis par le park'iueal 
et la ville de Toulouse pour procéder à la démolition du cliAteau de 
Muret. Au mois de juin Hi2\, ce Iravail était terminé. 

tu procès-verbal du IH de ce mois eu a donne uan relation assitz 
comptète pour qu'on puisse reconstituer l'enseinblË de lafortillciilioii. 
Nous n'eu riterons ici qnn quelques prérisions nécessaires pour locali- 
ser certains incidents du ta liataîlle de Muret : 

On commença par la démolition des courtine». 

H II fut question d'iibullro les murailles devpieUe» il t/ avait enm'rtMt 
u quatre mille canues carréfs (I], ayant de haultcur liuicl cannes su^ 

u terre et pouvait-on aller tout le tour dudit château suricellcs 

« et se rendre aux iroi/s loun qu'il y avait aux truys angles, saut 
H qu'il y eût moyen de monter en icelles tours que par dessus les 
» ditns murailles, ni sur les dites murailles que par ung degré à vis de 
» pierres 

it /.es tixif/s fours t-slaienl, l'une du eoiulf de la ville, vert la ririèrv, 
n Hp|Hdcc In tour de Lissac, regardant la ihto ville, le moulin et In 

» rivière de Garonne, de haulleur de dix-liuicl caunes fautre, 

■I appelée k lotir Prime, aussi du couslé do la ville, e/ n-ffarilmit tn 

» ricièrf du Ijnujc et l'aufrt^, appelée la tour rie Loutfe, fsttuil «*r 

u fcmlfuuchwt! lie (a dite rivière de Longe et la rivière de Garonne, ayant 
Il vingt-quatre canne» de hautteur » 



^1) La canno do CotniDto^es mesure i mètre ?[i centimètres <Ic loogucur. 



Apr^ lu tour Prime, >>ensein6le une plate forme du ciusté de Lùugt^ 
*> de viniji i-annet iongwur, six rannn de hauUeur et hitùt de largeur, 
» et entre la ville ol lucliastaau un grand fossé * 

La (icmoliliun des courtioea dura 40 jours. Puis il fui procédé nu 
reiivrrseiiiciitet à l'arrasemcnl Aa tours: 

H Im tour dr Ijiuge (le donjun) était tfime effroyable fiQultetir et 
Il grosseur, f Pour l'nballre ou eut recoure au feu. Ce l'ut le l.*) jan- 
vier I6â4 qu'elle tomb» " avec ung bruit êpouvaulable, el en tombanl 
a traversa la rivi^rt; de l-.oii»i', qu'on y passait dessus k pied sei:, et 
n fil! k>Uâl nlurï; question que d'einportor et éloig aer toutes ces f;randos 
» tDoiitaigiies de raines qui couvraient le terrain de l'assiette du dit 
M château. Par ung grand travail et nombre d'hommes, on fît donc 
a osier tant du mutériaux, ce qui donna une grande peine, parce qu'il 
•I fallut tes transporter fort loin à force de bras » 

Le cliitteau démoli. M. de Cassnnd fit encore abaisser le sol sur lequel 
il s'élevait, afin qu'au lieu de dominer la ville, il fiH au contraire 
dominé par nlle : 

« Le'jwl terrain il c$tatl de (out nétessatre d'ahaiftser, /tour fttre plu» 
w Aault que la uéiled'eaoinm dix nsiuier, et par conaéquent dominant (celle, 
H estait capable dn se pouvoir fortincr en cas de trouble cl rauserun 

9 ^rinid m.il Toutes Its de ffemes, ravelines, courtines et crovHt^os 

» ^eurenf aÂaf/ru^.i entièrement, si bien qu'uiig liomme roucb<^ ne %'y 
M pouvait CMclier ; et en delior» de ladite ville, le terrain du dit chatteau 
Il si' rabaisré, que non-seulement de la muraille de la dite ville en Aors 
» on le domine entihi-im-tit, mai.'* t^ncore du terrain bors la ville ot au- 
n deU la rivière de Lon^e, ou telle sorte qu'il ne prult cstrc placé une 
b barrique droitt' derrière laquelle urrg homme se puisse cacfacr, qu'il 
B ne soit \n la veuo du mousqoel. tant du cousté de dedans qne 
u dehors •> 

De rcnscmbic de ces précisions nous crnyuns pouvoir déduire les 
cinq conséquences suivantes: 

i" La surface que le procès-verbal indique comme ayant été 
couverte par k* cln'itcau correspond, avec quelques adjonctions, à la 
parcelle cadastrale portée actuellement sous le N* KKt tvovpi notre 
plan VI]. 

â« \ji plâtc-forme que ce mi'^me procès-verbal âifîn;ilc comme pro- 
longeaiil le prniil iti^ la tour Prime, sur la rive dn 1» l,on>;i> en amont 
de son cours, deviiil, d'apri^s ces indications, venir se terminer en 
avant do la chapelle du (-hiVtcau,dile Saint-Semiii [voyez notre plan VI). 

Ou verra, an cours de notre récit (cbap. III), ipie Monifoi-t, au 
moment ui'i il alhiil coniballrc, monta h cheval devant la porte de cette 
chapelle, nt en^^igon, de ce point, une espèce de dcii a la manière 
homérique, avec les Vasco-Aragnuais ([ui l'insultaient de l'autre bord 
de lu Luuge. P. dos Vaux de Ccrnay précise qu'à ce moment Moutfort 
se trouvait posté: «in /ovo emiiieuti, ita tjmd videri pouet à 'Julmatii>i 
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de pont opposée à la ville, et qui n'est autre que le faubourg de 
Garonne actuel. Avant 1829 (époque où a été créé le pont suspendu 
qui vient d'être emporté par l'inondation de 1876), l'unique rue formée 
par la double haie d'habitations de Saint-Marcel constituait encore 
l'amorce de la route de Fanjaux à Muret et aboutissait exactement à 
l'axe du pont de 1203, tracé que suivit Simon de Hontfort, en 1313, 
pour se rendre de Fanjaux à Muret. (Voyez délibération du conseil 
municipal de Muret, du 3 mai 1838, archives de la mairie de Muret, 
volume de 1820 à 1830.) 

Sur l'historique du pont de Muret, voyez, aux archives de la mairie 
de Muret, une bonne monographie de M. Fons, ancien juge au tribu- 
nal de cette ville. 
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UCaMENT DD PRIEimA DB £JLlVr-OBIUll£R «1*11 tB SOL 
ICTVEl. DE LA SOnS-PRAPECTtRI! KT »»: TKIHtNJlL 



Noos avoas pu retrouver aoe séned'acteâ8aivantsaiuiulorni|)tinn. 
depais le xa* siècle jusqu'à uos jours, lu pricurù tlo Saint-Ucrmior, 
sur le m] occupé aujourd'hui par te Iribunij «t la «ous-pn^rociurc- Kn 
ïoici rèuuniL'raiioii : 

Kn janvier ttG5, le sol est itonnâ au prieur île Saitit-ticrtniiT par 
le cooite Bernard de Cominiitijcs (cartulairu de l'abbavi* iV l^ial, 
mss. de la Bibliutlict|uc uati4iiiiile, roudàlatiu.N'' UIKO, folio â80 verso, 
colonne 3). 

£u I2të, lu litre original de la dniiatiou est ntprodntt dau» Ip luûiue 
cartulaire (tod, loeoj. 

En 14m. un procès-verLnl ilc visite dp l'utilmyi- di' Sl-OrmiiT par 
l'abbé de Li'zul desigui?, au nii^nieenilroit, le nn^me prieur*', dniis les 
Icrmefi suivants : n Uuanidum domuni, cum suis odiliciis, in rillA Mu- 
» relli, cum orlo et plateA anl« donium, ubi prier cuiu nionaeldfl «I 
• vieario pcrprtuo dlcla> eertcslii) onmntnraiilur. » 

Lf. 10 septembre 1510, le dénombrement ilu prieur l*ul l'ouchct 
mcQtioniic le niômo édiUcp on re» terme» : « Kt premicrnrni'rit unn 
M maison en lo loc de Muret, qup en lu inaixon deudit priunit ol en la 
>• carrerh de Loga, que se conl'ranlii d'nriii pnrt en l>i carrorn publirn. •' 
^Archive» do la préfecluredu lalluulu-Garoniie, titres du 'Suiitl-tlieiine, 
cahier 8, pages 2 et auiv.)< 

En 1S57, uK^mo mention dans le livre terrier de cette datc.(Arelilvoa 
do Muret, livn; lerriiM- île I.'iri7, lunenirnl ; le /irmir ih StUttl-h'rnHié; 
piige IW). 

I^ U février I5U3, l'abbaye de Saint-Gormier est unie par une bulle 
pontificale au chapitre du Sninl-Klienne. 

En 16iî9, le deuxième livre terrier, en mi'tilinmianl le pheiirii do 
Sainl-Gcnuicr, signale du milmn endroit ce cltiingenicnt do proprié- 
lairo : i Tient le chapitre de .Suint-Klienne de Toulouse unn maiion k 
M rue Sabalère. avant sortie à rue de Louge. pntus. granges, llaerle et 
>» jardins, coidronlimt du Itïvanl M. de Tillm, midi la dite rue, topteti* 
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» thon la rue de la Louge, etc.. » (Archives de Huret, livre terrier de 
1669, vol. n, page 452). 

En marge de cette inscription cadastrale, et sous la date du 11 dé- 
cembre 1675, on trouve une mention de M. Jean Delpech, commissaire 
du roi pour être assesseur en l'élection de Comminges, député par ar- 
rêt de la Cour des aides de Montauban, pour vider le différend entre 
le chapitre de Saint-Etienne et les consuls de Huret, lequel Delpech. 
donne gain de cause au chapitre de Saint-Etienne et constate que la 
dite maison doit être déclarée bien noble, quitte de tout impôt tant 
ordinaire qu'extraordinaire, comme étant la maison prieurale de Saint- 
Germié. 

Voyez enfin, aux archives de la préfecture de Toulouse, les plans et 
devis d'aménagement de ladite maison prieurale pour y installer le 
tribunal et la sous-préfecture. 

Ces deux édifices réunis portent encore aujourd'hui, dans le langage 
populaire, la dénomination générale ^e prieuré {le priurat). 



nixx s 



36Ï 



Pièce E 



EFFECTIF DES TROIS EXPEDITIONS DE US NATAS DE TOLOSA, 
DE VALENCE ET DE HATORQUE 



Pour mettre nos lecteurs en mesure de oonlr^iler nos évalualionfi 
$urccâ (rois cspéJiiloii», nous dunnons ici un exlriiit des |>niici{iaux 
textes où nous avons puisé nos renseignemeitls, en faisant suÎitc celle 
cilnliou it*Dii tiibteuu expusiiul notre prupru ciilrul. Mais nu voiulni 
bien -iv «ou^eiiir i|u'eii raisaiil cv tit-coai|>(e, noir*; but n'e»l |ms d'ar- 
river îi eunn.-ilire le L-liitTre exact de ces trois effeclirs, mais seulement 
de ili^monlrer qu'il a i;té constamniciit égal ou supérieur aux mille rhe- 
valters du Muret. 



EXPÉDITION DK LAS NAVAS DR T0t.OSA (cU 1212) 



I. ItEDTEH {Crùtiica de Rspnna), libro segondo, cnp. xx, p. 106), 



» El noble Hey don Pedro de Aragon, como u buenu y le«l arojgo 
M (Ici rey do Castilla, lue el primero que a Tolcdo llefto. . . 

H Fueron de las prclesia»ti<.'os el urçobîspn du Tnrragona, clc 

•' cun t/tiaratita cat-aUeros y mil hombrts de pie a sus costas y el ar- 

» fobispo de i\arbvna, cou el obispo de Agda, y olroa ecclesiasticos 
" de tenguadùch, 

» De los secularea fucron et eonde de Faix, hemiano de annas del Hey 

" de Araijon y otros nobles cara//rrus Foxanos, ha&la en numéro 

» Acifuiikientoidecavallo. 

H l>e Catalufia fueron don Ferrntido, lierinano del Key este 

» IndiJa lus génies del cotidado dr Kosstdlioii ])er su tio el conde don 

" Sancbo que eslava eufernio, o Don Nuno Simclicz. Yvan cou el 

M y muclios otros deste condado. 

'■ El conde de Ampurias Moncada l'uu con muclios cavalleros 

" y oiros. 
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» El conile (le ITrgcl dan Armciigol y muclios otros. 

» Et conde Ai* l'uhn y otros muchos. 

■> Todta estas yvan onloiimliis en sus companias y tomavart raerones 
» parti sus tjinUis dti Hey. 

- A sus cuslas yvaii los siguientes cavallerus, que davari raci'on a to$ 
n que trahian en su compania ..... 

*. V tnui:liuri (istrtis dn (piieii eacrivi* la Cronica de CataliiTia tjue 
K haziaii tiuoierti de tiot-iAil y gm'tu'entos de cavatlo, y di'ez mil komOnn 
«I lie ffi'e. 

H lie lot AragonesiTH fueron pocos cavaiieros con el Rey, porque no es- 
u tauan bien satisfechos det, pretcndiendo que tes tfuebrava nm privilegios, 
u pero çon lodo «ou de\aron de yr los priocipales y fui-roii : Ihm Ao- 
n jtes de Lima, don Blasco de Alagon, D. l^iqwl de Luzia, D. Fermndn 
>% de Luna, I). Eximen heslor, D. Aznar Pardn, D. fiximen Comel, D. 
'» Garcia Itorncu, /J. Pedru Pardv, y olros cavallcros qu(> r.oii lus qup 
» Ifidiian en su compania hattcn t^unmntut de eavallo. 

n lie taa eiudadet reaUs de Aragon sejuniaron dics mit htmibres à fête. 

» QVK GHTBR TODO KL KXKBCITO DKt BBV FUhHU» TiHK-XIl, t UUlKIEnTOS DE 
» CAVALLO. T TKIMIJ MIL IIOMURKS A HIK. » 

(Bi^utri* joint il tu^K iiidit-atioiis une longue liste de noms propres des 
sei|<neurs qui suivaiu-nl cliacuu do ces cliels. Nous la suppriinuiis, sait 
pnrre qu'elle impuilo peu à iiûlrc sujet, soit parce qu'oUe nous parait 
criti(piahle dans hii^n de& délaitjt ; mais sur les cliiffivs dVn«<^ntl<ti> îles 
elfectirs de l'cxi^diliou de las Navaa, Beuler ue paraît pa» suspect 
d'exagération.] 

II. Libre dkls fiî^ts dabugs di: Cataludha (cli. sxit, png. SIKt). 

f> El rey en père Darago, al» molts barons que lois aplepats 

M loi Durago c Catalunya. .... sen vareii Irobar en aouibre do XXV 
1 milia in tro ab lots los quais lue la sua via deves du Chsttfllfl A 
" Toledù n, 

Helln m^mc chronique, donnant les noms des principaux Catalans 
«t Aragonais qui sulvrrniit Pierrr 11 à la bataille de Muret, ajoulo 
(P«n''yf3j : " t niolls altres baros e nobles e cavaliers de Cataliiny;» 
H gui tombe laoteA accMnpamjat à la batalla Ùubeda. » 

Ainsi ceclironiqueur ne se contente pas <le confirmer les cliKTrrsdc 
Beul4?r pour la bataille de las N'avns ; il constate en outre que, duns 
l'opiiiinn t\f son tt>inps, Icsexpéditionsdc Ins Navas et de Huret cnreut 
it peu pn>s les nii^raes effectifs. 

En rcsunié, les Catalans et les Anigonuis paraissent aroir Conduit h 
las -Navfis 3(nh» cavaliers, puisqu'il l'aut retrancher le? TaM} hommes du 
comte de FoJx, qui riVtaiont pas espagnols. Celte expédition ayant éié 
faite par le roi d'Aragon à titre de simple nuxiliaiiv, nous présumons 
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qof t)iiM|ue cbevklier (h* dut y •■ener qtt*«Dtt •■il>> pra c o nih teablc ; 
cir, lurMiii une armée araii « 9a Imuportrr i «oc grfiiittptfwlMKiiliDn 
des lems dv son propre royaume. l>Dtr«ti«i des liomtoM d'anom 
tli'vejinit fiiri disfi<>i)di^ux. Dans m eoii<liiions,tl nous pkrallwlai»- 
aibU* q»f Wa rlievaliers qui atli*n>nt ti \a$ Navas n'y lueal l awé qm 
le nombre d'boninics siricteincnt nêc^'ssain' ^an êcu>rr et un l)otnin« 
d'nmicsi et que par coii&t't|iipni ils aicut tonuA À i*uv wuli W il^r* 
de Vefftfcltf h ciieval : soit cnviroo 1,000 chcvAliers pour 3,0(Mi c*i*a- 
liera. 

EXPftilITION DR VALBNCB (eu 123â) 

CUUlHKrtTR Dl 14CUUICS D'AlAtiOX 
(AI- M3, iMg. 301) 

« La tioal rrH Inti prflti quo n la dt?rrcria quoy bnvin he H ivcat(trt 
e Ua IX inilia lioiuens de peu. m 

RXPÂDITION TVR MAJOHOUM [Clt 1SS9] 



Sur cettp cxpéditioi], beaucoup mieux connue que l» précàitrnlis 
nous (tnii[Hiii& !^ix iloctnnnits, trois nl'liciels et Irais oITirîriix.En 1^28, 
le mi dWru^oii priipnsu lu conqut^Mi drt Niijnri|int mit roru iii> (Ula- 
lo^ne. dont les principaux seigneurs Urenl immédintemenl des otbv» 
de service, qui furent ensuite cotisldoriiblemeiit iiugmentâe» par dca 
adjunclirnis âuri^ïssives. Vn prnnier nti<' ofllciol ihi 'X( dik^untlirt' l±fH, 
un second du Iti scplciubre lii'J, iloniienl In» mini» ilm priiiripaux 
vassaux 4|Ui viennetit s'inscrire successivement, cl dont (|uel<|ues-uits 
iiidiiinrnt le nombre de clievalirrs qu'ils s'engagenl îi Tournlr. ITii 
troisième acli', rédigé n[ir^s l.i prise i)e lu cRpilale de l'Ile, iirrAle In 
liste des survivants présents el appelés au pnrtaije des lerreN con- 
quises. Enfin les chroniques dn roi Jacques d'Aragon, de llernnrU 
Desclot pI Au JJùre deU f«yti itarmc* ih Calatunha font coiniiiltro les 
noms d'un ^raiid nombre de sitigiieurs qui rejoignireiil t'nrniée, nuit 
après )ii r^lacliou des actes do 12itt oL 12:20, soit après U prise de 
Majorque. 

Ces six documents sont loin de nous donner la lislo eompIJitc ilcs 
chevaliers présents ji l'expédition <le Majorque, puisque, <li«iis bien 
des r.BS, ils norameni chnque ^and vassjil sans nidi4|uer le nombre 
des chevalier» que celui-ci aaiènu avec lui. F.t cependant un verra que 
les seuls effeclifs énoncés dépassent du beaucoup le chilTra de tnitit 
chevaliers. 
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Nous doTiii)>ns d'abord suparément les Kxlrait& de nos six docu- 
moiils, puis un tableau d't^risvtnblc cotuplétaiit, les uns par les autres, 
les tilTertifs ûnurict^b dans chacun des six. iJt plupart dit tirinps, leurs 
cliiffro:: sont ideii(i<iues, mais <|uaiid il y a dcsaccord iruu» aduptuns 
le plus fulble. l>orsque le désaccord est entre un acte odiciel et une 
chronique, uuus uptuu& en faveur de l'octe ulTiciel. 

I. Acte du 23 décembre 1228 

(Barcelone, anblres do la couronne d'Aragon. Parchemin N> iûn) 

» In Cliristi nomme tnanifestuin sit otnuibub i^uud nosJncobus 

» UcigraliA, Mcx Aragoiiuu promiltimus rubis et omnibus 

M aliis qui niihc prH'sente& oslis... Nos Jacoboa... juraraus... duc- 
w turna nobiscurn tluc^niùs mitiies. 

» Siguum Bereugai'ti... Barchinonar npiscupi, promitlo iu niantbus 
Uoiniiii Spuragi Terracltonensis tue ducturum Cmititn etquospu- 
» (cro sorvieiites. 

u Slgnimi Nunonis Saneii, juro ducturum C milUei el ser- 

u vioutes. 

• Signuni llugonis, comitîs Empuriurum ducturum LXX ntiU- 

). f«et âei'vieoles. 

I) Signum (•uillelmi dii Uontceataiio. de Sanio Marlino, ti. de Cervi- 
■' lione, juranius nos îluros et ducluros C mitiies et servienles. 

<i Signum Bereugarîi de Santa Eugenta, Ullabcrtoni de Croyies... 
o ducturo» XXX milites l't servientes. 

>i Slgiiiun llugonis de Mataplana, Gauceraudï de Pinos, ducturos L 
" mtlitvs et servientes. 

» Signuni Haymuridi Alaman, (iuiilRlmi de Claromonle... ducturuf 
» XXX f/tfVfVfset serviontcs ». 



II. Acte du 18 septembre 1229 

(Parchemin S" 38*) 

» In Cliristi nomine nus Jacobus rex juramu» <)uc- 

» luro5 nobisnum ducentos mitileê. 

» S. Berungarii Barcbiiionensis cpiscopi evnlum wHites et quos 

» poterosnrTicnles- 

» S. (;. Cierondeiisiâ episcopl miiit*:s quos polcro cl servienles. 

.. S.Fratrisde Cowpaiues.tenentislocummagisiri cummitHiùtts 

» quos potrro. 

H S. Nunonis Snncii centum milita. 

« S. Tgonis œinitis Empuriarutn ieptua^inta miUtm et ser- 

» vtentcs quos potero. 
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» S. G. lie Motileratnno V" Bearoeusis centummitHet fit ser 

- vieilles quos potero. 

» S. R. lie Mnnlecilano çuîiujungfnta mifites. 

w S. R. Bfirengarii dp Ager. .... juro nie iturum. 

- S. B. de SaticlM ICugenia «t litiilnli^rli de Ouitis triginta milt- 

M /M. 

Il s. K. ite Alamaii et Guillelmi ilt; Clararoonle. .... XXX. wi'/iVm. 

u S. Geralili île Sorrilione 

'I S. Ferrarii de Snnto Mnrtino 



111. Uftiaorialtt da onmibns obristianorum cavaUeriis qui 
fuerunt in oaptione civitatis Malorlcse 

tArcbtveit d'Aragon, re^stre ti" 36) 

M In jM'iinis Uumiiius ras ciim prcposito Tiirraclioiie UorauB 

') lempli Guillamoii de Moiicada R. Alaraan Kt G. de Qar- 

■> mont Domiiiiiït Xuiio Episcopus Barchinone K. Br. 

» de Ager Gnlinherliis de Crosittias cum Bu lU- [^rel Naves 

}i Jaiiui-nsiuiii... Cuiii«.i E^mpurfiriiin). .. Gaïloiielus du Moncada... 

» G. deSaiicloViiicenlio EpiscopiisGeriiiidensis ['ropusitus 

■' di! Sexona Hoiuinesde Narbona B, du Siincta Eugcnia..,. 

j* SacrislaGiiriindiMisis ArcIiidiiicunusB.'irclirmme Peirtisdt» 

» Piiiel Oomus IlospiUlïs KiiAritalt de Bekeziii Abbas 

» Snucti f^elicis Sacrista llrg<nltensis R. da Bcrnet 

» Jacme de Ccrveym 

IV. Cbrooiqua de Jaoquos d'Aragon 

{AlinAiu 47 fk S6. {«{^ Ti à filt) 

PRBNIta KNBdLCHIirr IVArlT LR REPART RC LA PLOTTE POUk HUOXQCK 



•' Foreo ab nos la mayor parlida dels iKiIiles du Cataliinlia, r per «X^ 

nom dori Nufio Sanrh«ç e en G. de Muntcada, el comtfi Haoï-!^ - 

purias, en It. de Muiitcada, e en Gueraii de Orveylo, en R. A^iç^_ 
many, t» en G. de Clarntunl, e en Bii d« Sancla Eugcnia, Rpnyo^jte "' 
TorroeÏH (ni. 47). / 

» G. de Jluntcada dix prolirvon que tfo e mon Imt/atg/ fui )ii 

ircin 5''rvir ab CCCC cavaliers nrmats ^ 

» |>(iii Xiino Saines dix aimre ab vo6 ab (^cOvûUers ar- 

n Lo coml»' Bampiiries dix liire id> LX camlleA^att aivaU ar- 
mais G. deîlmitcada eslo meylor liom de iio^re linyatge 

35 
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>* E en ayuci eom/iie dtla CCCC cacatert tneis aqueU LX vieux totz 

n \\tiu (tli coi-ols anaati ',«1.31}- 

» Larquibisbe ite Tarngoiia els liomeiis meus vot do (al. 

» S2). 

" Lo Bisl»^ de Barc^loua Biig. dr Paloii yo proQr vo& per tdï 

» e pcr la Esglosin «le [tare i- lu on C camUrri o pus (al. 53). 

M Im Bisbn tlK Geroiiii Irt; ab vos ab XW camlUn (al. 53). 

u Labat i\(-. seul Felîu de Ouixols dix que irie ab tios ab V cavaliers 
.1 bc ti/ffimvylait (al. 5i). 

» Lo (H-evust t\f. Trrra^oiiit. . . , S4>guir vos Iw. ub nii quatre eavai- 
n ierf e ab uua (jaka iirnintlH 'ni. Tti). 

» Eu P. Gruiiy dix n Hais gi-iiliiiu, loto la ciulot de Bnrcelona 

» profTitn vris /us Corsos, fn Xaus, kU lenys [i\\. 5i). 

•> tl IVrrH^nnueToi'Iosii accordarL'u se alaparauluquels proliomeiis 
w de BarceloriJi dix^^reii fat. Mj. 

» Nos iiiofuueii eu la ilerreria del l'slot eu la Cnlea de Nunlppslcr^^ 
n faern tecuytir be M fiomem en barques que volion aiiar ob nos que 
» negu no) passavu (al. 56). 

BMDAnuueaKKi» avcctBim AraHs u Flusi aa haioroui 
(Alinéas sa & 111} 

M Vettrli In maestro del Espital per nom .Nue Fuylnli|uiur e vengue- 
>• reii ab el de sos frares Iro h XV cavaliers [al. fl5K 

K E do» Peio Conieyl feu pîirlar que veoria a nos tib CLcaifal- 

I» /*r3(al. iii). E don P. (ioriieyl qui vraja vengui [9i). 

u Ë veucti missatgc Darago que dou Atlio de Foce» a don flodrigo 

» Liçniia venJeii a iiuâ... . . E don Uodrîgo Livuua . veticli abXW 

M eacatlcrs hen ii/iparai/lnts E la cocl)» en que ver)ia ditii Atliu de 

» Foces e don Blasco Mavt bague a tornar per força de tempa a 

«. Terragona («l- tl'V- 

>r E r«ni a Terragona a coiopliinenl de CCC cauailers, e 

n veugren iri CCL c L quen (robum on la terra, foin CCC eavalfert quan 
j. fomdctuial. MX»}. 

» E quan loruant noseu e lexam bj en Bu de SsuLa Eugenia e 

n don ['. llava c cuinpauyes de cavatien e descudors que volgren 

M remanir ab douMnça fw fleXU troa XV lal, \\\). 

V. Chronique de Bernard Desclot 
(Cb. K« à XTiii. Uuction, Pùnthéon ttUtraire, l*' vol., (wg. S8{) 



» Lurelilbiâbe de Terragona : E yo don vos dotent* caoaUert & 

u bous mil servents 
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« Lo fiisbe de Barceloiio ite a\> cent meny un cai.tiUei , fc ab 

>i mil S£>rv<>nli. . . . 

» Lo Bisbf de Cirona : ,vo ire ab frenfa eavailen e ab trRCAtit:^ sur- 
" ven». 

•I LnrtiaobR àc Barrcinita lis spgiiire abdeu covatU>-s <-i ,ili iln- 

» cents sei't'nnis, sens scurlnrs nt altra campanya. .... 

" Lo Sagrista ab quinze cavatlen c raolls âitrveiis c 

" altra Com\tzny» fift sero il- cavaliers. 

M Ln Sdgrista do Geroim. .... deu cavatlerx u molts servens 

n C scuderîi e Rl(r;i companya boria jter servir mie mon mfattcn. 

» Caiioiiges K clergues. .... niciinricii carat/en t> «crvoniÂ. 

M Los lf>m|ilers trente cavaliers c de bons scrvenls. 

n En Nufio dacenta cavaliers c domeb t> lills tlo oaviillcrs 

I) qui ftorni) cent r un cavallfrs i? raolls servenls. 

I» C** Dampurias ab huytnnta camllers c ab vint bullcsters a ca- 

" vall P ab niilservculs. 

» G. Noticada centeavallên.,.. . e de bnlleslers edc sorvcut». 

» R. Moncada vinte tiag cavaliers e bus sprvoid*. 

•) R. Beroiigaer vint e dn(/ cavallet's t> s^irveiiis c batles- 

o ter&o llAiicers. 

'. B- dfi S"-Eugcnia vint cavailen c scrvcnls do mantanyac 

" mariners i! allr» compari}'». 



VI. Libre dels leyta darmefl de Catalunya 

(Ch. mil, pOg. 330>ÏS7) 



» Nosparrt^cb Arcliabisbe de Terriigonn nb cent mvaUt-rs be ar- 

u [Qals e arrcntâ. 

i> B^TJ'ngUf'r Ao P;dnu, bisbo de Biirc'^b'nin 

■f Giiilieiii dn C'd)a]it?lics, bislii! do (ioroiia ab treala eaealtera. 

a El prcbost de la Sgleya de Terragona... ab ct»tAotfa deramtl... 
n bf) bastits o annats. 

'I Kl prior do lu uiatcsn î^[leya Montoliu a\i quinze homs 

" armais. 

•> El Sngrista de Goroua. . . Guillftai de Hunigri. . . deu cavaliers. . , 
p tolâ bo. annats. 

" Labat di; Sauc:t Keliu de Geroim, o (abat di; Hipoll, ol rabisro) de 

» Barci^ttina, et labat d(^ Saiict Pau de Barcelona »:■ molles aitres 

s ^ccloaiasliquos pcrsones gent armadn do peu ol de cuvoll. 

" £n Nuiio Saiixg doscent cacatUri e iri'scent filts de cavatters. 

I» L*i Comto bi'nipiirii'S. .... ab huytnntfi caraUcrs 

'I En Quillem de Miiiitnada, viscomto ilo Bcnni vAi (juatre cents 

•> tavallers e ab moltaallra gciiL darnies. 
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■• Kii Riiiitiyii (li>Miiiilcmla virtte$i»elicnMlitr». 

» En Kcrciigucr dir Siiitcla Ëiig''iii;i fir Tnrrni>lln i\p Mutitgri, r/ii/ 
1» tavaller$f; cent c KiiiquaiiU ptrons lic les tuoiilaiiyes. 

» En Riimon Berenguer Dager ob mn/ ^jmrA catmlleri. 

I) En Jdt'ri' iIp HiÉrwbprti vint ratailen. 

n i/» JUuteix promet faer h ivscomte de Cabrera e moltn ùtOvi noèie$ r 

» ùanns cl cai-alten de Catatimya e tuiU encara com srn wic per 

» fa nb'a. 

» Car sohmvnt du Cataiunya varen anar nb h rey mes de noa mi'Ua, 
n entre de fieu e de eavalt, santett nohlK», f ttuivn r cavallf'-t f homs de 
« pamtge r filU de cavaliers if ut s'ap/tetlmi dnnzcU pfiX'j (fuom non ton 
>• armais, (vis tos gualscaren e$ser moltt. 

(Ce rhilTiT ne concertitï (\ap lo prfîmior iMnbftrquenicnt, aik^ucI ît 
faut JijouttT li'â nxpt;<ltlionssue(^fî:isivr-!i que nous nvons vu m<>ntionner 
pur don Jacques, ilansKu clirniiiqu(>.^ 



C'«s( sur rcs six (loctiniiMit» que nous avons composé le tableau 
suivant cto rf^tisrmlilo di^slbrros quo la Oilnlngnt^ «envoya à Majorque. 
Pour son intelligence nous posons les ileux r<>gles suivunles : 

I. Dans riulerpi't';taliori des textes calahms, nous uvous traduit le 
mot Cavatlen par Chevaliers (et non par Cavaliert). 

Le lecteur nonnall déjà les deux textes oftiriels d'Alplionse de C^is- 
tillc(l250' et du Pierre le Cérémonieux, qui justifient notre traduction: 
« Cnballerlii Tue llamiida anti^uamenle In conitiiiila <le tos nobifs bo- 
u mes.» « t^ivallerin fu appelliKla unti^ament la eompitnya dels nobles, 
» (! per axo lus mesercii nom iniUliu eu lali. Axi lu près lo noiu de ea- 
» valter de carallcria » (I). 

On vient de trouver dnns les testes nnieielâ k confirmation de eelte 
ri^gle, puisque les actes 4le 12^ et 1220 nomiuenl mUiCet les mémos 
seigneur» que les textes cninlans qn.ililient de camllen. Ces textes ca- 
talans, de leur ctVté, rournissent un autre genre de preuvR. Ainsi nous 
venons de citer Bernard Oeselol, qui dit : » Lo sagrisla de f^eruna : 
p deu cavalier» e scudei-s per sermr mi ? mot cavalten. .. Nul n'ad- 
mettra que les écuyers, <|uî étaient de race noble, pussent ^ire les ser- 
viteurs <le simples sergents îi clicval. De mL>nie le Libre dels fcyts d'ar- 
mes de Ciilaluiiva vient <i(^ dire : « De Cataiunya vai^eo anar ab lo rey 
» mes do «OH w((V(a entre de pou cdecaoail, sensels nobles e barons e 
u cavaliers c filU de cavaliers qui siippeltan ilouzels /^er^'o ^uum non 
n son armatt •■. Ici les cavallert sont opposés aux non milta. . . de ca- 
vall ; ces cavaliers ne sont donc pas de simples serf;ents A ebevaL En 
outre, leurs Dis sont qualifiés de r/onjc/s parce qu'ils ne sont jtas encore 

(0 Sa^v/t In loi des Slcto partidiui et l'onlonnani» de P. k C^rémaateux, cl-dw- 
BUsT.I (DatalUe de Muret) Cti. n (EtToctir il^^dâux armées). 
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mmL» rhcnlifTf- Dose re Mal des «aUm. car b ■aèten» Maie «pi- 
rwt à bcketalmr. 
U. ■'«•r Obi* tmnnStre aa^wl 4a «s «aies â-étaimi ^^^-'n ^^rn- 

leon Boancs. Ccst ■• J p««r h Awiyf ^ Jac^um 
fÂ T ^ai r . «• ^e«r cefl« <te B. HudM, oa L pour W Sbr* éthi 
frfis Ae Catelaavx, sa M pavr \e Wimmrmir <let nàgaran p«t^iMate i 
b'pfw 4e M^at^ae, al pmmr In dcax adta litiu 4a li« «< tSS», 
Ican date» RSpactîm. 
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ri&CBS Jl'SnPKLiTlVES 



ri... tj» 



Un. do Lorel ..;. (U) ...... ■ 

(i. daS'-VlnconU.*. ♦.... (N) i 

U. de tietael * (Mj < 

G.d«C«rv«jni (M) .~ ^... ■ i 

A. dcBftlveiln <M> * 

P. dePtn«l («>. ^,,, * 

Total m* U nniu Ktti-vHOCEMKTtT : iSS!) cWaTiers, ci 1219 

(Plus, de 101 i no donzds rt douze ruotmgonu d'un ttttectil iaeoonu.) 

KftKllVt DES ÏIX AUTDKS KMDAtlOt'âiSrrTS POUR HAIPROTB 



U Roi g : 3«0>... 

l'mi Coniell ■ <J : 150]... 

b. Uçana t (J t a«).,.. 

V.SlicA (•) : IS)-*>> 

A. (leFooM (i) 

Le6 HospiUUors (i : IS>(M) 



IS 
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ToTAt Pinni LIS iix EnAnocEvnrK oLiÉtieca» : Wi cbemllws, d...- 

^PIiis le corps de Albo de Koces : effectif Inconnu). 
Total tfc pievieh RVBAiçriLtir^T. • ■. 13!^ 

Total Pûcii LRB sKFt uiBAUltBiicrT» «... . I13« 

Total uénëral pour l'expédilion ([i> Miijrtrquo : 1736 clicriiliers. «lo 
lut â 30t) tluiijcels, (iluR IruuH coittingiriit» d'un etTRctif irironiiii. t)it 
peut donc, sans exagcralioii, rvnlucr \c chiffre lotal iJc rexpédition dp 
Hnjorqup entre 4,800 et 2.000 clievaliers- 

RÉSI-THÉ 



En rùt!iituê, ilt'puis 131:2 jiis<|u'imi lâ3S, la Catatotjiie, ])i'<>squi' bvpc 
Sfls s(!uli<s torrcs, put envoyer in las .Navas rlp Tolosact » Valence m»'//<? 
cttevaliârs, à Majorque plus rie t.HOO cbevaliers, et proimbli^nicnt 
deux mille m moyenne. 

Ct rûsulUit nniis parait justifier la conclusion suivante : 

L'expédition do Najorquc répondait si bien à toutes les aspiialious 
rdigicuses, militaires et conimerriulrs de la Cnlalogne qu'elle dut «Hre 
l'objol d'un etforl exceptionnel. 1.^8 deux mille elievaliers qu'elle pat 
T envoyer durent donc représenter lo ma.\imutu de ses Torées mîliUires 
en 132». 

Les expéditions de lus Navas, Mnret et Vnicnec, quoique Fort impor- 
tautes, paraissent avoir moins passionné l'esprit publie que celle de 
Mnjorquc- Klles ont d'ailleurs entre elles assez d'imalugie ; ce furent 
des host, non des cheeaue/iées, mais assez lointaines et qui n'exigeaient 
pas on etTort suprême. Or, toutes les trois, dans un court iolcrvalle 
de ^ nus, donnèrent oxaetcme.nt le même chiUVe de mith c/ievalier*. 



1^1 |>fr-tiA(nirrp tiacc ilfîrriierrlijirraiious porli! ïi penMr ifu'uu cuiii- 
inenceiiieul du xin* siècle, mille clievnUers constitunioiit In nio>-«tiiie 
de ce (]UP pouviiit armer la llatnloftiic. nu premier appi?! et s»iis t;nui«I 
effort. C'ûtitîL iMi qiii^Uptit Mirlu ce (|ui> iiuus upprlUfrioiis mijutinl'Uiii 
l'armév active, sans apftel de ia réserve. l'îerre II h donc pu proineUr* à 
liaymoiid VI lei mitle chevalifrs, comme aujourd'hui. dans nnecnslilion 
mtlltnjre, In Fninc.e poiirniil prntiictliv xes iOÛ.lMH) /ttimnvx. Quant à 
rcITectir df â,0(M) clin vu liera, il coiisliliinriiit au coittrairn U: miuimum 
des ressources de lu C»lHloti;iie nu commeucemiMit du xiii* siècle. 

Eiitiii on ne doit pua oublier qiir- In Cidutognc ne irpréxcnlnit f|u'It 
peu près In moitié des rcsiionrces militaires ilcg niis iiri((fotiiiis. L'Arii- 
^nti édiit tout .-iu$sî important cl d<?vail doubler ces lessonrces. Aussi 
Avons-tiuuit dèjfi eitè [i) le itasstige des mt^moirRjt do roi Jacques dans 
lequel ce prince ri»umn son traité de conirtion uver 1» ÎNiiviuTe contre 
la Castille. Ici ce n'est pins mille chevaliers que fournit le continj^cnt 
iiragonaijt ; c'c«t deux-mille : •• Jo profit vos ai/mi/tteus fit koure ij mtlm 
Il faeatlers b (â). Kn sor/e que riiriuement entier de la cuulilion pou- 
TiU mouler it 4000 chevaliers: » h'dîrvoi ke co» ttnt en/zeiirn fi'JJjj 
H milm cavalhrt havi-m Di; iinvatck, p fulram fi» Caitfta ■• 13). 

On voit pur ces ctiiffre^ qu'il n'y a ubsutumenl rii^n d'exlraordinnirc 
à ce que. en 13i:i, Pierre II ait))u venir ii Muret a la (iMe de mille clie- 
valiers. 



(S) Jacques tl'\r«gon(l<. 195 al. U7). 
CS) J. d'ArtiHOfi (P. 11>S al. \M%), 
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Pièce F 

SUR LES RELA.T10NS DIE>L0MaT1QITBS T)E PIBRE^B H AVBC SIMON 
DE MONTPORT KT RAYMOND VI 



On nous permcttrii d'abord i)c- rappeler sur ces TniU te récit de 
Çurita. IJis indications de ceX Autour ont la plus grande imporianrc, 
soit il raison de sou cxacliludo ïneu connue, suit parce qu'il iuvnqup, 
parmi les sources «ii il puise ses reiiseigueiueiits, des textes perdus 
aujourd'liiii. 

» Mas, fil la ht'storta ttel re^ don Jaiftue, sa cueinn iiiuy difTer^nle- 

t menle Alli seescrivequelenieudoel oonde Siiaoïi dcUoairortu 

« n Cnrcftsoiiti, y Bpsos, y lo «pie «via j^aniidft en el rncidado d(^ To1i>sm, 
N trato (le i.'unl'i>derarst> ruti el rcy dun l'i-<lru, y pidiult? ipie )tt eiilre- 
N gusso al infante don Jnynie, su liiJD, (|ue vra miiy nino, nfrn>ei(?ndo 
» que lo porriia en mejor ntslndiii, que olri, y terrtia cuidado «Ici ; 

" Y, Sfffim se ronU'ate e» u»it histm-în iiutt'gua de Cnfitluna, etiyo nutof 
M no se noTiihra, y ftie d'ar/ufl (ifmpo iivl retf don Jtit/irw, se avin ciinfe- 
n dcrudo de tal maniera, que quando se eiilrego el iulanle al uondi* 
m 6c. Moiirorle, foc para que le luviese eu su podcr, y cnsasse cou 
it una liijn sua. y le di'esse con efla touo et estado t/uv avîa rimt/uittadn rti 
« «ta yufrtd. Eslandu t-l iut'unle en su poder, Im tiaUirahs de aqu^tUn 
•I cottdadm tuoieron recurso al r."y '/'■ Araynn, para persuadtrlr tfue $t< 
u hîsiesseaeiwrdt: nt/iielta //crra.pUi^soslava en su niano.si losqiiUiit^so 
M tumar à su |K)der debaxd de su scnôria : y ronio el rey era niuy pin- 
w doso, (illrcciotes qne los reciltirta di'baxo «li- su amp.irn. Ëllos, cou 
u eugufiosHS ra/ones, l» tjuf /ter toia paru- làffrecian de pahlirti, /o Hes- 
» viavan pcr la obnt : y no le cnlre^avan los castillos. ifuc so le.avian 
» de rendir, non esrusarâe, que «le <ius per9ona<«. y delU*s podria siem- 
u pre liazer a su volunt»d, y no ^uardavan lu «|ue promotJaii : «/ tu'uu 
n iabùm, ijuv el rei/ era drm'isiadiim-'nte dada u umijei-n, y Itijas. las mm 
u ItenHOstu ifue fi9vi4, y por nqiiel camiiio, segun cl rey su hijo dexia 
•• qno lo enicndio de don Cuilliem de Ceri-era, y do don Aritno de 
» Oastellto, y de ilon halinao lïv. Cret\t^\, if aparlavan tlo su bneii pru- 
• posilo, y fa:tait tt- vnidar a lo yuc vlfot ffuvrtan. •> [Çurita : Anale» dr 
« la mrona de Aragon, 1. 1, livre 2, p. 100. Çaragoça, IGKI-IIWIl 

Voiri nuiiuliuiHiil la t4!\te complet du passage de la cliuiiiquc de difii 
Jayme qu'invoque ÇutUii daus son premici alinéa : 



^^^ 
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E pji&âal lo lompa rlfrl nojitrn iiaxiin<>iii, «m Simon J4.< Monlfort, 
** (|ui twiiia la terra dr Oircassrs. c tli; RailniTcs, i^ eu Tt)lcfl. vo iiufl 
N avia goanynt lo rey de Françu, volcfi avcr ainur ah nostre |)nro : u 
M tieinaiiati i|iiC[i!i livras n {.-II, cnr i-ll nos riiitirirju. Er-ll lins Iniit » cl 
■* e liii In stiH :ill)(il% i)iit* liviii ad i^ll uns per iiiKlnr. b Mua estai) vu 
" «on podûr, /m jpç* daqwUvt terres, qiip dessus hsvflin ditea, mi^nt 
I» D fiostTv ftOff. t {iitermli i/tv fl ftodia «»?>■ tent/df ilaquelps terra, si et 
» les voUn ftcnrf ni emitnrnr. K cl ivy m l*eri' iiostre part* nni rniiich, c 
q pinildS, 1^ id> la piftal i|U<^ a l'I près diils, rtm ipie .son i^mpai-aria : c 
u enganavtnio ùb bcUx ftnrnuirs. £ duim fnwl lio dacen de /laraula, 
e dttfti-a part Ho inlie-n per attra : cnr tins lioini dir an li. de 
u.CcrviM'», B an \. df? C:isk'll)u, e an nalmnii du Croxol, r ullres ipii 
» ereu ab û\ ijuc II deyeti : Senvur vimis iiosti-Hâ cartels c nostrc viles, 
o etnparals voseii, e mtlem hivosfrex Battvt. E caii t-\ Ko vnlia <^mpar«r, 
«'doyonlr : Seiiyer. cou (litarcls tiDsIrf's muyifrs de noslrcs maysoiis, 
w mas nos t> i-lli>$ ni^ schmii vosIivs, l'n farcm voslra volcntal. E |)<-r 
n* a()iie8tn mènera no li alenien re i{ui? It pronn^sessen, E mostraren ti 
1» htrs mii^ieri. c lurs fiyles, e liirs parcnifi fei pus deles que podini tro- 
o har. E t/Tuml sabitm r/ue ei era hum th fetn/innÂ, toUen li son b*i propusit 
" e ffi/eti lo rmifloren ni t/ur fh vfilifti. £ ra» te» navet strien Itmtjuet de 
H eomtnr a In coses earft i/Ufi/ foreii, nu loltiii pus parlât'. •> 

(V. Cfironitfiia ila Jarifuen tf.ii-affon, ni' S.-pt 1S.} 

Ènliii vuin la coiiliriualiun du lail priucipnl, dans la cltvoiiiqur? di' 
Baudouin d'Avi-sncs : 

« Apri>s i-tTiSsut li mis Innniai^it le rontf Simon ili^ Karkassonim ipii 
u de lui mriuvail. Ouunl ces cbosc-S tureni l'atU*^ ils allèrent tiiil cnsem- 
•< bie à Monpcllier. Lit fui parlé du mariaige di> le jusue tîl le ruy d'Ar- 
« rapon r\ df la Hllr Ip conln Symon, l.i niariaific fui assf^nr^s d'iinr» 
» part ft d'autre par Karrpin<-ns vi bailla li rois btnt i\\ nu conilu Sy- 
f> mon a gardiT. .Ne demoura (juères apnV^ (|ue li rois donna su lllle au 
u ennlte d« Toulouse dont il fut monl lilnsmé, rarli quens estait contrn 
» l'esglyse do Rume. " 

(V. Chmif/w dr ffatuluni» ti'.-IWBinî: Bibliolliùqni' naiiuimle. m" IMO, 
flIO? vpi-so, col. "i). 

Cet ensemble de documents, complélé par les faits de notre liisluîra 
(ft^nt-rali-, nous arnèrie i^ expliipii'r de la inaniL*rn suivante la siUialinn 
iliploriiatii|iie du roi d'Arajjun t*n Iïîl3 : 

Depuis le eommenceinent de ta guerre, rallinnce de l'ierrc II t^tiiit 
stmujtani^ment rrrlnfrehi^e et par Mnntfnrl, qui voulait isnh-r sits nd- 
vers;^ir*•fl, et (lar K-s Albifieois Vainrii*. (pii n'avaient d'espoir que dans 
le souverain e->pa(;iiol. Otte rivulîlô de sympalliies dut iuggêrer k 
Pierre 11 la pensif; d't^leinlresa doniinaticm sur les pays de lan^ne d'oc. 
Pour y parvenir, il se proiionvfi d'abnnl en faveur d)> l'alliance IVair- 
vaisc, vers laquelle 1»; poussaienl ses eon*ic-tions i-alboliques cl ses 
récents dénit^lés avec le comte de Toulouse, d: l'ut alors qu'il liauva 



3^H n<'.v.es jusiinuTivus 

Aùn Wa iiwc uiiti fille i)t> Mdiitrort, [ni)ue)le rlevaît upiiorler en dnl les 
coii(|ut>U:s de son père dans le Midi. Le chef des Croisés [«çul m&me 
ou garde lu personne da l'Itirant. 

Mnis, pour finaliser ci's projets, il ralliilt aKtHidrR h majorité d'ati 
onfant de ciiu] ans, ou It* décès di> MontCnrl. Pour le iiinineiit, on n'of- 
Irail au roi d'Anigoii <{u'uii plaionlipie lioiuaiugf f«oda|. L«^s seigneurs 
t;4acons, nu cmUraîre, pour l'altirer ii li^iir causo, Jurent lai offrir un 
droit immédiat au domaine direct do leurs terres, pntsque Pierre 11 s^. 
crut uilluriàû par «ui «y »mtaltrr itwiéJiatcineat tes bat/lrs. K,t}titi la 
i\ob\cssc. indigène É^cilnura lo roi de sèdiicliuus auxrjnejles il nVlnit 
ipie trop Br<?eâsible. Ce fut prohablniui^nt sous l'empire de Cf> s deux 
niuliiles. biun plus que par pilié pour Raymond VI, (]ue Picrrf* Il 
rompit av?cMoiitrort. 

Due l'ois iM^ Il «lliance seellèc arer le cotntc <lo Toulouiie, les nou- 
veaux alliéii du roi éludèrent l'eiécutioii de leurs promesses. Celle 
société! démoralisée crut iivoir suflisaiiimenl payé au sonveraiu sa 
dftti^ de reconmiissanre eu lui livrant rUniiiionr de si--s propres (&• 
milles. Klle refusa di> lui livri>r eu outre ses cliâu-aux. Kn sorte t^ue, 
vers 121J, Pierre II, bruuillù avec Moulfort et ironipé par les seigneurs 
gascons. Si» trouva déç" dans se-s projets politiques à rencontre iIp^ 
deux parliif. 

Alors il vint, h la lête d'uue nnoée, èvideminerit pour prenda- par la 
force ce qu'où lui avait fait espérer par une éiiuîvoque. Ses disposi- 
tions envers ses trop habiles ntllés ne pouvaient donc pas âlre cm- 
preinles d'uue grande cunliaiice. 

Par le nn^me motif, la nobiesse gasconne dut commencer à redouter 
les Espagnols plus encore que les Français. SlouMorl, enfermé dans 
Muret avec une poignée d'Iiommcs, semblait alors moins dangereux 
pour l'iiidépendatice locale qne Prerre 11 U la ti^tu «lu ses mille clieva- 
liers. Lcpelil peuple <le langue d'oc, fort uiallrailê par les mercenni- 
res qu'entretenaient ses seigneurs, pouvait aspirer a In doniinaliou 
espagnole ctnnmc à une délivrance; mais In noblesse Incale, sous la 
faible suzeraineté de Raymond VI, jouissait d'uue liberté presque 
absoUie. Klle ne pouvait donc pas désirer de l'échanger contre l'.iuln- 
rilû de Pierre 11, fort impatiemment supportée par la noblesse araga- 
naiso. Aussi verra*t-on (I i qu'i^ Muri^t, les Gascons n<3 se piquèrent pas 
(lu moindre dêvouemeiil. A l'eAccptiou du comte de Foix, (|uî était 
frère d armes du roi d'Aragon, la ebevalerie <le langue d'or, restée 
1^ l'arrière-garde, Unit par abandonner le terrain, sans avoir Uro rcpèe. 
Rllc jugea sans douto luibile de laisser Espagnols et Krnneais se 
dêirnire à l'envi, et de s« réserver pour défenilro sa propre indépen- 
dance. 

Quant au cAmIc de Toulouse, outre que ses intérêts étaient les mèmii4 



(I) T. I (Bataille de Murcl} Cb, iv § it (TrolnètOQ mouvemcat dm Croisé^. 
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que ceux (le Sfs va-suiux, il ne pouvait pas nvûir oublia Ips priij<>ls que 
Monlforl ut Piurrc 11 avaioul autrofuis rundés sur m niiae. Si, juMju'à 
U dernière heure, Moulfort t»i les pn^lat» espi'^rèrcni de *e rL^^nnrilicr 
avee l*ierre II, ju!^iu*flu dernier mnnienl Ravtnoiid VI dut eraiudre 
un n^vireiueiit du »{>u allié. .\ou.i retniuMuis des (races de seiireMen- 
timeitls et de sc$ défiances dans le laii(;afie de son chapelain; qui 
écrivait, apr^s le réetl de la dêfailc do Muret : •> Erce quid superlria. 
!• ^uifl vnluptns! Re^t t|ui simiper rniitra Sarmccuos furtuiialns fneral, 
« in (^liristiniioruni pradio raceruei-uut : quein nuuc ii cuncepta stulli- 
» tiaauiur liliî rclrahcbat, queni. /tro^fer /éerfuj iniium intcreos oXniàcta 
H dederai hoali sun, qui euni exlingiiere polerat, si voUtisset, im ntpti 
n faderis ullionem. n ((>. de Puy-Liairen», p. 20U C, 0.) 

On voit par cet ensemble de fails que, l<- jour «le la bataille do Muret, 
l'armée vHsco-aragonaise, mnlgrt^ sa force appnriMile, contenait plus 
d'un élément do division et de faiblesse. 
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Page 13, ligne 32. Au li<;u de : » le mouvement de plus de 20,000 
plquiers, » — lisez : » de 50,000 piquJci's. » 

P. â?, au titre : Bataille de Steppes. Au lieu de : 1213, — lisez : 1213. 

P. 52, note 1. Au lieu de : << eo minus torelabiie, » — lisez : « tole- 
rabite. « 

P. 187, 1. 6. Au lieu de : « Saladtn, » — lisez : « Salah-ed-Din. » 

P. 204, 1. 4. Après les mots : i< l'armée chrétienne fit demi-tour, » — 
ajoutez : « et après avoir renouvelé sa provision d'eau, reprit le che- 
min.... » 

P. 204, en tôte de la note 1 Wil. Tyr. (P., 721) — ajoutez : « aguas 
intra rtipes modice salurientes occupant et circa cas castrametantur. >> 

P. 230, note 1. Au lieu de : « in medeio, » — lisez : « in medio. » 

P. 250, 1. 27. Au lieu de : « et y rapporte par conséquent ses meilleurs 
enseignements, » — lisez : « et en rapporte. » 

P. 260, 1, 3. Au lieu de : » malgré des préférences non dissimulées 
par le comte d'Anjou , » — lisez : » malgré ses préférences non dissi- 
mulées pour le comte d'Anjou, » 

P. 293, 1. 45. Au lieu de : « l'école de guerre franco -germa ni que, » 
— lisez : « franco -norma«rfe. » 

P. 297, 1. 40. Au lieu de : « chacun de ses campements, » — lisez : 
c( chacun de leurs campements. » 
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\jM rlicf« (i'arméo du un* «àècla Unaiciil, 4V>ninie «fluidauiounl htir, di» 
conseil» «lu guerre d«sliri^A b «ir'lcr d'atnnrn leurs plans de bdtiuHc. — Lour ' 

itrsttdc UcUque avail UD certain oombro Op prlocipos «uw^pUlik* à'Hre 
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Divnnea mélhodca dfi coinhal qnn rMnporl&il clurun de oi:!' ordres. — L'ordre 
en rarréa été qit«lqucfo>-« cniplo}*^. mniH pnr «tiiruptlnn. — Tactique du siii* 
«léfiie «ur t«ii terraÉD» iiccid«ntêi. — tlA|»arttUon des forcoi. — Emploi ths 
ri$en«s l'Age I 

CIIAPITHE II. — OIDNK PAlALtiLI. 

Mécaniarae de l'olDsiislve fl de )a dy^feiiRlve daiulesconibJitAfln onlm paral- 
lèle. — B]dd<> d'emploi (lp rtnfanlnric d ôe. la caTalurlc dans te» dius «tf. — 
IIA1« pnrticulicr dcc plquicrsHAiiuinds. — Bninillc dollouvin4's(12U}. L'uMil- 
lant Atiaquc par le centre ; I aMaiIli conlrfr-atUtqu« p-'it la droilt^ et tournn «o- 
«uil» «on ad«i>r«AiiT. — BoLAilli] ilo I^AKlitlnaiidjir) (1311). [.'auuiilliinl altAquA 
par te c«i>lr^ ; l'ai««aîlli Inomptit; «iir )«■ ccnlrq et conitnv onsuilv ftur 
le» ttiftw. — llatAillr A- Lcww (I2(i4j. L'a^Millunt attatguQ par la drortn: 
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iW cond^t» d<i («vAleite. — (In m'y Fomiail i-n culonn» par «relions, chaqua 
faction ritiodiil 'iflii'u lie corp» de mhiIh'» vi)i-.i-\ift df la sirction prrcéiluntc. La 
darnirn) »>;i:Uu» w-r>4il lin réoc-r»]. — Pltm lard, U tecliori de ti^le fut chargée 
d« fmtmir \m iiliai|uc« do Tniiil. pondant qu« celles de queue opàriloBt sur Im 
RaocA de t'cnnomi. — Cette domicre mAthoda do comhal a éÙs praUquéo, au 
moins dan'i le milieu franco- flamand, vac nmet de perfecUoo pour qa'dni 
IrfHipe uniquement compoï^e d« cavalcriv ait pu vaincra porfotodM arméiu 
entlrr^^ Irfi» ■mp^rieures en nombre vi pourvois r,n bonnn propnrtloo de ttoo- 
p» ù pied et de troupe k cbi^val. — O^l nlnxi quant i^l^ obtenues teii victoi- 
res île MureLM2l3j. du FfUCalï {tlM), dn Scutarï (1303;. de Philè« (1201). de 
Phdip|»opûH (liOîJ, del'B»pi(;a(l21tX de Conslantinoplo (1231)....... 35 
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(Ici alUiiue^ dlri)i^e¥ t>ur d'iiulmt iwinU:. — ComU-ti *ut l'EnibncU (1318). — 
Bataille de StlHliifi; [lâ97j. — Dnn» ces doui rcncuiilrc», Ir: Taîiiijucur l li-- 
uns parUe des tifTixtifâ euiHunis (rnnuliir un c^tirt. d'uau. put^ il l'j pi' 
Svaul iiut- l'autre parlip ait pu vonir i'i son aid«. — Baiaille de Carlhagc , i ■; < u ■ 
Leviuaijuaur auirue i«UH adversaire it i'adO'^ser au liord de la mêr. daDi.laj|UftUo' 
Jl leprtotpilo «ii«uit<! * • t. er< 
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Dcpulvli: X'sk'Cle ju^iu'iiu nu', on trxiu^e parloul la Ibéorio dfl In rie^rve 
copnui) et milmt! tiabili-nuMit pr.ïlii]u^i:. — Kniplol de la réscrvi- dan» lo» baUill- 
l<i)it'AnUocho<10^1i). d'AmmirtlISt). do Uombrac (ItVI). île Muret fl3l3>, de 
Pra»CAli(lt(l(>j,d<> Pbilippopuli {121)7}, de l'Esipiga il 211). — Bataille >tc Ga<a 
(lâlO), ou 1*1» Europi^nsout probiiblcmcnt rnsci^iK* aux Tartni-iLs l'usu/' t • 
i^MrvM. — Ualaillrtdiil^ir.&a<i)tr-MHri>^(tJ:(7i, d» M>m-)tl«1<1 nSÎH), i\.- i i 
vent (IStiS). de Tapli«cpïiri> 1126!*), v(i le "iicir'" t-ul puur principuli^irtUM; un 
tmbilu niQplui do hi rt-Kne. — Cu dcniîor fait d'arme» uïI aussi un epi-cupcn 
complet dei- conpbats un ordre [lerpotidtctilalre defen^if. — Balaillc de Gug. 
(1398). t^lle marque la fin de l'emploi \\c la mnlllc al du lulai'tii|ii>.' ]}•• cavaliTic 
mobile du siii'sièBlu ■ 91 
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PREMIERE PARTIE. - Origine romaine 

CIIAPITRK I. — TAcngcBDB Vietci. 

1^ tradition di' In lai:tiquu rtiiiiaini' du iv ficclc a ét^ Irnn^rnise nu Moycn- 
Agc par Ifs mivros da Vrgrrfi. OHn lartlquc, tr<;s dilTi^nmlc de ccllr di? la 
bonn« fpoqae millUiircdc» ItomainH.a in-ipirr to* horainc-'idcgucmidii mnndr 
féodal dans tiualrc ardr«4 d'idt^e», — Lt. Mo>CD-Agc a cmpriinlj !i \>gt>co -. 
I* MO principe fûnd&mcntui, tfui ii.«Mfçiiait A la cavakrîe li! rOlo tic l'olTonMVV 
el à l'infanterie celui de lu défeniivc ; i" sa méthode de roinbal en o^drc paral- 
lèle; 3* Ms mannetivrod'lnfanlcrie. (le Cnrcle, In Coin, l« Carré, etc.); *• M» 
priiKipiv ivlatlU à l't^fiuSpeinctil, IV«criini', aux Jirme^ de tr.iil, aux 9l):i i ^ >t 
ralli^'incul, â hi Pt)ljorrt;ln]tic cljusiju'â certaine» p.trliculiirilc» dv Ifcliu i . 
mtlllaire ., 
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SeCONDE PARTIE. — Origia* orieaiale 

CHAPITIŒ 1. — âinunoii ac p^kt tus ctoisuu. 

Aiiu)t4c fioHtvr eu Ase. les CraU«s pwvMaieat buncoup i)a noliom fl«r 
U ffuervc (le c«Talerie: mais lear reauntc et l«ar équi|>i.'a>vnt Uîc^vcnt 4 dfM- 
rtr. S«rl«Bc<>t' ' ' 
prindpM (|ue ^ 
ée les ri«li$er. L*^ ituu^n» Â i' 

(IS97) «t -il. Tjpe» des coaitut* rn unlrr ]i 
— lUUiii 9S), T^pe tics conbata de m*-- 
qoe • 



tr>.ll»Mll In 

irt en^Ut 
{<; ligne et 
le D'irrlM- 



CUAI'ITRE 11. - CUVAunit. 



La tnUMfoitnaUoe da ■ 
titxim. — Depai» 1*97 ji: 
*aut d'Carope, forent l'I 
mwlUier, pour c<> molif. 1 _. 
bat. — CcUa meUiulv détint 
jos<tu'en ino. celle nintrolk 



■!'■ ra tlnrnt pr T pr- 

•j-ii. «jant penii. - l'he- 

iin> «ar deâ chevaux osiauqu». rt <)<' 

guiUition. tléiiuipcmenl ot de C(im- 

qu elle éuil ïOltdd. — Depuis tlCT 

cav&lcrifl Iranstnit ses pnocipe^ aux 



imi«:4 europi'^eiibo qui vrnalAfil sAMoasiTNniinl se ifthimpt-T «a Palestine. 
— Ain-ii M forma «a Ocrid^ttt utu' Auu««Ud r&na de clie^iiuk de gncm, un 
uontel MiuifiriuaUL, uoe Duuvi^lle rctie de cAtntette, «lui Tureut bcui dODl Daa 
lÏN ■ triilre inOetlfTii. — îniporlai 

des . - im- ft'MIs'i'it uvil*' chez k* ^l 

C«r«ptlll»^ 

CII&PITHE IIL — C«Ttiuit *T I<r»AiiTii]KCoaaiiiUk. 

Les cruisade» du ui* siècle uni flit r^ddCaUOB de llnroiitiïriC df- ligoo «uni- 
pèenoc. nui i-ii reiiy;i);caiil rontre Ir-». UiiUMina aaiatiiiufr*. nidi^ <ii I cniplojanl 
k <■■>-- \\aU>nc d'Kurui" ' - -i^^ul* '1 ' " ■ ■''. — 

Ccli .i-on iks d'-'iix II' ['ir Ifnî- 1 MOÏ, 

loB Ifuopus u chiilikl Icni' <<urc- 

renl de* lichecs, Lii:piit« i- > ons- 

tswnutnt avec rinfunti.ritfitnltitm drii>u<Ti-i lonitAiiLt. iKpiii» ma jusqu'au 
«II* atécle, lr« Chrrtinns (nrcnl vainqui^iir^t oa \aliirus. suivant qljc li-iirs 
tvtnts mnaat reht<:r aair.s ou M laUs^n-nt srp.ir«r. Co dcmtcr rûultal fut l'ob- 
jocUf coaittant da la tacthiun miMuliitaiie. — BuLaitlc de Hamlah Jfost, la 
Cavaleriavhr'UunfHtottdiHruileinxtr «'i4rt< engagée «antinfanloric. — lUtailIc 
•}« iaBa (1 I4i] ; lu cavaknn et l'InfanUm cumtjju^ iitau^rent la niclhodc 
de Mmiulen Cercle. — ^■■rotidttuttaillcdD lUiDlab (tltt^); — lhit4illc dArtah 
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de Boailneg. — ^urpriMi de J^'ruâalerm (1121.'; le Cewda ^ fnnla'oim'< rhn'- 
tli^ibs s'y di'-lcnd âam cavalcrtu. — BuLiiIIh de Hunrth 't ' 
gucm i|o'au mmlul de llab. — Datoillc iti^ ïkrgi^pbar 1 1 1 
la liu:bi|D: en onlr^' perpcndiculalrn ilrfvnsit. — CampafED'; dr. tiosn^r 
apogO«) d« linranltric pcndknl Icn rroiMdfj'. — Suipnw du gutr do . 
{t190>. — Ual;ulted« lUrem (MCI). Ualalllodc Da]>dn(ll67}; Ic-t Nu^uh 
•^panni l«« dcui aniie* ikt Chri^Uens pour le«> t>nltn Uolémcut. — Ca■n[•.•^»<: 
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lie Daniin (1130], — Unlnille (1h Mont^m-inl (ItT*); le* CroI«è« reprtnticnl 
rB*aiilXHec:n r-omliimnldr nvufnao Iaut» 'Jeux «mm. — IULiillr Jir MtTftium 
(lf79); !î«1aiJin lriuiii))lii! Je tiouvvJiu nii ^partnt le» deux annc» Jv* dm^- 
tlens. — A la suite il« c«s lrohiS^lwilVxr'«"4!QC«3, le principe de la soDiluriU' 
i1b& (Jeux anD'''!' s'cit iirop^tié tluu^ Iim ttnné«â eurQpè«nn«s.> lU 
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ligencB lie lu grandu guerre. — Arnii'u {Hu-i»nitoiitc : Salariat des Iroupas. — 
Cr^alluti d'uu Irwor deiçuL'rre. — linpât et l<'^BJsl«llun mlltlalri». — OelW 
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TROISIÈME PARTIE. - Orlgina «uropèenno 

CIIAl'ITnE I. - Ecou ukHDin» Fi>AKc.o-NoM«stiB 
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